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ARTICLE     XIII.     '. 

E^lifi  £  Angleterre,    Son  fchifme  fins 
U  Règne  d'Henri  VII L        ..- 


I. 


•  r*    "^  "■» 


il 


r. 


^Enri  VII  ctoit  encore  (îir  le 
trône  d'Angleterre  au  commen-    Suite  (lu  Re- 
cement  du  feiziémc  licclc.  Vers  f)!':  ,î**^!"'? 


Ur         '     j  u  r    '      1     VU.  llfo'lici* 

^'***'^  *  taire  canoniier   a  Rome  Henri  faciond'Heo- 
VI ,  le  dernier  de  la  Maifoti  des  Lancaftres  ri  VI ,  Ce  oe 
qui  avoir  régné  en  Angleterre.  Son  deflcin  Pf""^    l'obtc* 
Ctoit  de  rendre  celle  d'\orc  plus  odieufe  j*^'^* 
Tome  1X%  A 


■n    »-, 
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a;  •  Att.Xin.SchifmedcVE^life 
en  failUnc  mettre  au  nombre  des  Saints ,  ua 
Prince  que  Richard  III  fils  du  Duc  d'Yorc 
avoic  égorgé  de  fes  propres  mains.  Il  en- 
voya donc  un  Exprès  à  Jules  II  qui  avoic 
Tuccédé  depuis  peu  à  Alexandre  VI.  Ce  Pape 
qui  n'écoic  pas  difficile  «  mais  qui  craignoic 
de  commettre  fon  autorité^,  fut  étonne  & 
cmbartaffé  de  la  demande  du  Roi  d'Angle- 
terre. 11  n'ignoroit  pas  ce  que  l'on  pen- 
foit  dans  le  monde  des  vertus  &  de  la  piété 
d'Henri  VI ,  &  qu'on  ne  les  attribuoit  com- 
munément qu'à  foiblefle  d'efprit  &  a  une 
cfpéce  d'imbécillité.  Mais  d'un  autre'côté  Ju- 
les II  ne  vouloit  pas  choquer  le  Roi  d'Angle- 
terre par  un  refus  abfolu.  Jl  commença  par 
demandera  l'Envoyé,  quels  miracles  avoit 
fait  Henri  VI ,  ajoutant  que  la  vie  édifiante 
d£  ce  Prince  pouvoir  fuftirc  pour  faire  un 
Saint  aux  yeux  de  Dieu  5  mais  que  l'Eglife  , 
qui  ne  pénétre  pas  les  fecrets  des  coeurs ,  exi- 
reoit  pour  la  canonifation  d'autres  preuves 

I  .iioins  équivoques  ,  tels  que  font  les  mira- 

cles après  la  mort.  Enfuite  il  prit  le  parti 
d*ufer  de  délais,  dans  l'efpérancc  que  l'on 
abandonneroit  la  pourfuite  de  cette  affaire. 
Mais  l'Envoyé  fbllicita  (î  vivement  ,  qu'il 
fallut  lui  accorder  un  jugement  définitif. 
i  '  Quelques  mefurcs  que  l'on  }>rît  pour  le  tenir 
fecret ,  on  fçut  bientôt  qu'il  n'étoit  pas  fa- 
vorable ,  &  qu'après  un  mûr  examen ,  les 
Cardinaux  avoient  déclaré  qu'il  y  avoit  dans 
^  ^  la  vie  d'Henri  V I  plus  de  (implicite  &  d'im- 

bécillité que  de  vertu  émincntc.    /'•  --r:. :■-...  V 

ïï»  .,        Deux  ans  après ,  \t  Roi  forma  une  autre 

Sadccmerc  e^treprifc ,  qu'il  avoit  encore  plus  à  coeur 
tnaUdie.     Sa  *•!     1     ^  j  1        ^a<     • 

Son  ca*  4^c  ^^^  "°"^  "0^5  venons  de  parler.  C  ctoit 


txiort 


caâére.         dc  faire  époufcr  Marie  fa  fille  au  jeune  Ar« 


d^  Angleterre.  XVI.  ficcîc.        } 

;]»iduc  Charles  qui   fut   depuis  Empereur. 
Il  eut  de  grands  obltaclcs  a  furmoiucr  de 
la  part  de  Ferdinand  Roi  d'Efpagn:  ,  aïeul 
fcatcrncl  du  jeune  Prince  ,   mais  il  en  vint 
bout.  Le  mariage  fut  conclu  &  cclcbriS  en 
ijoy  ,  fie  on  en  fit  des  réjoui iVanccs  dans 
Duic  l'Anglcierre  j  mais  il  ne  fut  point  ac- 
tonipli.  Henri  VII  ctoit  tombé  en  phtific 
Icpuis  quelque  tcms  >    &  fcmant  que  fon 
hal  augmcntoit ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fc 
[icparcr  à  la  mort.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
|cs,  &  parut  trcs-touclîé  en  recevant  les  Sa- 
aenKns.trpérancque  Dieu  lui  fcroit  miféri» 
jorde,  s'il  la  failbit  lui-même  aux  autres. 
Il  fit  publier  une  amnidic  générale  ,  délivra 
les  prifonniers  qui  étoient  retenus  pour  det- 
les ,  &  paya  les  François  de  fon  propre  ap- 
Vent.   Il  ordonna  par  fon  tcftament  ,  que 
ion  re(lituât  les  fommes  immenfes  que  les 
Miuifbres  avoicnt  extorquées  de  divers  par- 
liculiers ,  &  il  en  chargea  Is  confciencc  de 
on  SuccefTeur.    Mais  il  auroit  dû  faire  lui- 
àCme  cette  reftitution  i  car  fa  volonté ,  com- 
|ie  il  arrive  prefquc  toujours  en  pareil  cas , 
ic  fut  point  luivie ,  ou  ne  le  fut  qu'en  par- 
ie. Henri  mourut  dans  Ton  Palais  de  Riche- 
lont  le  vingt-deuxiémc  d'Avril   1509  âg^ 
|c  cinquante-deux  ans  »  la  vingt-quatriémi 
innée  de  fon  règne.  Son  corps  fut  porté  i 
/cftminftcr ,  &  mis  dans  un  fupcrbe  tom- 
)eau ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  la  magnifî- 
me  chapelle  achevée  quelques  années  avant 
la  mort.  Ce  Prince  avoit  d'excellentes  qua- 
lités ,   mais  qui   étoient  accompagnées  de 
grands  défauts.   Il  traita  la  Maifon  d'Yorc. 
^avec  une  rigueur ,  qui  s  «  cendoit  quek^uefjis 
jufqu'à  la  Kcine  Elizabcth  fa  femme  qui  ea 

A  ij 


4  Art.  XIIT.  Schifmf  de  PF^Iife 
4fcoic  ;  &  cette  conciuiic  fit  beaucoup  de  irc- 
concens.  Il  ne  travailla  pie(c]ue  qu'a  amaflcc 
des  rîchellès  'y  &  un  Minière  ne  pouvoit  lui 
Icre  lonc-tcms  agréable  ,  s'il  ignoroic  l'art 
de  grofîir  l'épargne.  C'efî  ce  qui  fut  caufc 
de  cous  les  troubles  qui  arrivèrent  fous  Ton 
règne.  Le  peuple  fc  foulcva  en  plufteurs  oc- 
ca(ions ,  &  chercha  continuellcnienc  des  prc> 
textes  de  faire  paroîcre  Ton  inécontcncemenr, 
Mais  le  Roi  ne  changea  point  de  conduite, 
parce  qu'il  eut  toujours  allez  de  bonheur  pour 
ramener  les  rebelles  à  leur  devoir. 

II. 
ïïï»  Son  fils  Henri  lui  fuccéda  à  iTigc  de  dix- 

i  vlll  ^^"*^  ^"^  »  réunifiant  en  fa  pcrfonne  les  droits 

des  deux  Maifons  ,  de  Lancaflre  &  d'Yorc. 
La  première  année  de  fou  règne  il  époufa 
Catherine  d'Arragon  veuve  de  fon  frcrc  Ar- 
thus.  11  avoit  trouvé  dans  Tép^irgnc  plus  de 
dix-huit  cens  mille  livres  flcrlings  ,  ce  qui 
étoit  alors  une  fomme  prodigicufe.  De  il 
grandes  richeflcs  le  rendirent  fort  puilfant , 
&  firent  fouhaiter  à  Jules  II  de  le  voir  en- 
trer dans  la  ligue  que  ce  Pape  avoit  formée 
contre  la  France.  En  1 511  Henri  VIIÎ  ,  fous 
prétexte  de  témoigner  fon  zélé  pour  le  faint 
Siège ,  auquel  il  paroiilbit  alors  entièrement 
dévoué ,  rompit  La  trêve  qu'il  venoit  de  rc- 
liouveller  avec  Louis  XII  ,  &  lui  déclara  la 
guerre.  Il  envoya  en  même- tcms  une  armée 
en  Efpagne ,  à  la  (bllicitation  de  Ferdinand , 
qui  lui  faifoit  efpérer  la  conquête  de  la 
Cuyenne.  Mais  cette  armée  ne  fut  employée 
(qu'à  mettre  Ferdinand  en  poffeflîon  de  la  Na- 
!»arre  ,  &  s'en  retourna  enfuite  en  Angleter- 
Xty  fans  avoir  attaqué  une  feule  place  de  la 
^    jProvince  de  Guyenne.  Henri  YIII  ayant  éc^ 


r 


IV. 
le  RoiHen- 


d'Jrtcîf  terre.  XVI.  fîccle.         f 

mformé  Hcl.l^uapa.•uv^c  du  Roi  d'Arracon  , 
rit  bien  i^u'il  nvoitctc  fa  dupe  ',  mais  il  crut 
Icvoir  dillimulcr  ,  pour  ne  pas  donner  à  et 
>rincc  un  prétexte   de  s'accommoder  avec 
.cuis  XII  :  ce  c]ui  l'auroit  fort  cmbarran'é. 
/  Dès  <]u'Hcnri  VllI  fui  informe  que  l'hc- 
[clic  de  Luther  commcnçoit  à  fc  rt'pandrc ,  il  jj/çî^°l.[, 
it  (les  tdits  trcs-rigourcux  pour  empêcher  Luiher. 
|ucllc  n'infciUt  fon  Royaume.    Il  fit  plus  : 
Il  rcfolut  en  I  ju  de  la  combattre  hii-mcmc 
»ar  des  Ecrits.  Comme  il  avoit  beaucoup 
étudié  fain:  Thomas  ,  dont  Luther  parloit 
»rt  mal  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages  ,  il 
je  put  fouftrir  do  voir  ainfi  m^prifcr  un  Au-» 
tcur  fi  refpcdable  ,  &  dont  réuidc  lui  avoic 
M<ùié  il  utile.  Il  compofa  donc ,  aid^  fans  dou-^ 
te  par  quelque  Théologien  ,  un  Traité  de 
Controvcrfe  fur  les  Sacremchs  ouc  l'Eglife 
[Catholique  reconnoîr.    Il  le  dédia  au  Papef 
\con  X ,  &  le  lai  fit  prcfcntcr.  Il  y  établit  & 
■  prouve  les  Indulgences ,  la  Primauté  du  Pa- 
lpe ,  le  nombre  des  fept  Sacremens  ,  &  les 
[autres  articles  attaqués  par  Luther  ;  &  il  fait 
un  grand  ufagc  des  principes  de  faint  Tho* 
[mas.  Le  Pape  reçut  cet  Ouvrage  en  plein 
iConfidoire  ,  &  en  fit  un  magnifique  éloge  s 
Mufqu'à  le  comparer  à  ceux  de  faint  Augultin 
i&  de  faint  Jérôme.  fQuelqucs  jours  après , 
[Léon  X  aifembla  les  Cardinaux,  pour  délibé- 
rer avec  eux  fur  la  manière  dont  il  pourroic 
rcconnoîtrc  le  fervice  que  le  Roi  d'Angle- 
terre venoit  de  rendre  à  l'Eglife.  Après  une 
aflcz  longue  conférence ,  ils  réfolurent  d*ho*» 
norcr  ce  Prince  du  titie  de  défcnfeur  de  la 
Foi.  Le  Pape  fit  expédier  une  Bulle ,  par  la- 

2uelle  il  lui  donna  ce  titre  pour  lui  &c  pour 
:s  Succeffcurs  ,   &  lui  envoya  en  mêmes 
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V  tems  un  Bref  pour  le  remercier  de  l'on  livre, 

Luther  y  fît  une  réponfe  parfaitement  aiî'or- 
tie  à  fon  caradére  }  c'eft  -  à  -  dire  ,  pleine 
d'emportemens  &   d'injures   les   plus  atro- 
ces. 
..V;  L'année  fui  vante  i^zx  ,  le  Roi  d'Angle- 

."  J:*"  terre  montra  beaucoup  de  zcle  contre  une 
duftion  du  tradudion  infidèle  du  nouveau  Teftament , 
nouveau  Te  que  Luther  avoit  faite  ,  &  cjuife  répandoit 
ftameni  faite  par-tout.  Il  écrivit  à  plufieurs  Princes  à'kU 
par  Luther  en  ig^  g  &  les  exhorta  à  arrêter  le  mal 
Allemand.  Il       ,    o  ri 

cd  vihté  par  S"  ""  Ouvrage  li  dangereux  ne  manqucroit 

r£n)percur.    pas  de  caufer  parmi  les  fidèles.  Je  conviens  y 
ajoutoit  -  il  ,  qu'il  eft  utile  &  avantageux 
que  l'Ecriture  lainte  foit  traduite  &  puifle 
être  'Cie  en  toutes  fortes  de  langues  5   mais 
auifi  il  efl  irès-dangereux  de  fe  fervir  d'une 
verfîon  faite  par  des  honimes  de  mauvaife 
foi ,  &  qui  corrompent  le  texte  facré.   Lorf- 
qu'il  eut  appris  avec  quelle  infolence ,  Lu- 
ther s'étoit  élevé  contre  les  Princes  d'Alle- 
magne qui  avoient  profcrit  fa  nouvelle  tra- 
duaion  ,  il  s'en  plaignit  à  l'Eledleur  de  Saxe  y 
&  lui  repréfenta  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  ne  pas  laifl'er  de  pareils  excès  im- 
punis. Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  l'Em- 
pereur  Charles  -  Quint  alla   en  Angleterre 
rendre  vifite  à  Henri  VIII  ,   qui  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence.    Ces  deux 
Princes  confirmèrent  un  Traité  qu'ils  avoient 
-     fait  à  Bruges ,   par  lequel  ils  étoient  conve- 
nus que  Charles  V   épouferoit  la  Princeffe 
Marie  fîUe  du  Roi  d'Angleterre  j  qu'il  en- 
treroit  en   France  du  côté  d'Efpagne  ,   &: 
Henri  en  Picardie ,  chacun  avec  une  armée 
confidérable  ,  qu'ils  s'cmploycroient  tous  les 
deux  pour  obliger  les  Suiffes  à  quitter  le  parti 
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i^e  la  Prancc  ,  ou  du  moins  à  demeurer  neu- 
tres j  &  qu'ils  folliciteroicnt  le  Pape  &  les 
Vénitiens  d'entier  dans  cette  ligue.  Henri  , 
fort  content  de  ce  Traité  ,  prêta  à  l'Empe- 
reur une  très-c;rofl'e  fomme  d'argent  dont  il 
avoir  befoin.  "Cetre  ligue  contre  la  France 
eut  de  fâcheufes  iuites  &  caufa  de  grands 
maux ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

En  1516  Luther  ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs ,  écrivit  à  Henri  VIII  une  Lettre  ^^^^^ 
pleine  de  flatteries  &  de  foumifiion  ,  iiir  juirg    Jj-ntî 
l'clpcrance  qu'on  lui  avoir  donnée  qu'il  pour-  viil.    Cc 
roit  artircr  cc  Prince  dans  Ton  parti.  Il  en  l^rincc  donne 

reçut  une  réponfe  bien  différente  de  celle  '^^  nouvelles 

'.M  j    •         T       T>    •     t    •  L      r  -  preuves     de 

qu  il  artendoi:.     Le  Roi   lui  reprocha  les  \^^^  J,,^,^.  ^^^^ 

erreurs  &  tous  les  excès  aufquels  il  s'étoittij  cet  héié- 
porré  ,  &  le  traita  comme  un  honme  quiliar<iuc. 
méritoit  d'être  en  exécration  à  tout  l'uni- 
vers. Luther  fît  une  réplique. qu'il  intitula  : 
Réponfe  à  l'Ecrit  médifant  &  injurieux  du 
Roi  d'Angleterre.  Il  difoit  à  ce  Prince  qu'il 
fc  repentoit  de  l'avoir  traité  fl  doucement  j 
qu'il  l'avoit  fait  à  la  prière  de  Tes  amis  5 
mais  qu'il  s'en  étoit  mal  trouvé  :  qu'ainfi  il 
ne  tombcroit  plus  dans  la  même  faute.  Il 
cO:  vrai  ,  ajoutoit  -  il  ,  que  pour  défendre 
la  doilrinc  que  je  prêche ,  je  ne  ciàt  en  or- 
gueil ,  ni  à  Roi ,  ni  à  Prince  ,  ni  à  Satan  ,  \i 
ni  à  l'univers  entier  :  mais  fi  Henri  vouloic 
fe  dépouiller  de  fa  Majefté  pour  traiter  plus 
librement  &  fans  façon  avec  moi ,  il  trouve- 
roit  que  je  fuis  humble  &  doux  envers  tous , 
même  envers  les  petits  ;  un  vrai  mouton  en 
lîiuplicité,  qui  ne  peut  croire  le  mal  de  qui 
que  ce  foit.  Malgré  l'oppofition  d'Henri  VIII 
pour  la  nouvelle  hérélic  ,  Luther  ne  lailfoit 
pas  d'avoir  pluficurs  partifans  en  Angleterre , 

A  luj 
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&  trouvoit  le  moyen  d*y  faire  prêcner  fecrë- 
tement  fa  dodlrine.  Mais  comme  le  pro- 
Çrès  qu'elle  y  faifoit  n'étoit  pas  aflez  prompt 
a  fon  gré  ,  il  s'avifa  de  faire  imprimer  une 
traduction  Angloife  du  nouveau  Teftamcnt , 
conforme  à  celle  qu'il  avoir  donnée ,  où  le 
texte  facré  étoit  altéré  en  plufieurs  endroits. 
Deux  Anglois  Luthériens  fe  chargèrent  de 
faire  faire  cette  édition  à  Cologne  ,  &  elle 
étoit  déjà  bien  avancée ,  lorrcuic  toute  l'intri- 

fue  fut  découverte.  Jean  Cocnlée  ,  ce  Doyen 
e  la  principale  églifc  de  Francfort ,  que  les 
féditieux  avoient  chafTé  ,  étant  allé  à  Co- 
logne ,  fut  averti  que  l'on  y  imprimoit  le 
nouveau  Teftament  de  Luther.  11  en  donna 
avis  au  Magiftrat  de  la  ville ,  qui  malgré 
fa  diligence  ,  ne  put  fe  faifir  des  feuilles  déjà 
imprimées.  Les  deux  Anglois  les  firent  tranf- 
porter  à  Vormcs,  &  y  achevèrent  leur  édi- 
tion. Mais  fur  l'avifS  que  Cochlée  en  don- 
joa  à  Henri  VIII  &  à  fon  Miniftre  ,  il  y 
eut  des  ordres  fi  précis  &  on  prit  de  fi  bon- 
nes mefures  ,  que  les  partifans  de   Luther 
ne  purent  faire  entrer  alors  en  Angleterre 
les  exemplaires    de    leur    nouveau  Tefla- 
ment. 

m. 

VII.  Pendant  qu'Henri  VIII  s*appliquoit  aînfî 

^**™dcTafl  ^  préferver  (es  fujets  du  fchifme  &  de  l'héré- 
SfrT  du  di-  ^c  ,  il  commençoit  à  donner  entrée  dans 
voice  d'Hen-  fon  cœur  à  une  paflîon  ,  qui  en  peu  de  tems 
Vlil  avec  le  précipita  ,  lui  &  fon  Royaume  ,  dans  ce 
même  malheur  qu'il  craignoit  avec  tant  de 
rafOan.  Au  commencement  de  1 5 17  ce  Prin- 
ce témoigna  avoir  des  fcrupulcs  fur  la  va- 
lidité de  fon  mariage  avec  Catherine  d'Ar- 
xagon  >  &  fongea  féricufemcnc  à  prendre 
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des  mcfures  pour  !<•  faire  déclarer  nul.  Rien 
n'ctoit  plus  étonnant  que  -e  delTcin  d'Henri 
VIII  par  rapport  à  un  aria^e  contradé 
dix-huit  ans  auparavant ,  &  dont  il  étoit  né 
un  Prince  &  une  Princefle.  Néanmoins  fon 
Confe/reur  entra  dans  Tes  vues  ,  &  le  Cardi- 
nal  Volfcy  fon  premier  Miniftre  les  favo* 
rifa  avec  beaucoup  de  zélé.  Ce  Cardinal 
étoit  fils  d'un  boucher ,  &  s'éleva  par  fon 
ambition  &  fcs  intrigues.  Il  avoit  été  fait 
Evcc|ue  de  Lincoln ,  puis  Archevêque  d'Yorc 
&  Cardinal ,  &  enfin  Chancelier  d'Angle- 
terre. Ces  dignités  ne  pouvoient  encore  le 
fatisfaire  :  il  vouloir  être  Pape.  L'Empe- 
reur Charles-Quint  croyant  que  ce  Cardi- 
nal pouvoit  le  fervir  dans  les  vues  qu'il 
avoit  alors ,  lui  avoit  promis  toute  fa  prête- 
ô.\on  pour  le  faire  élever  fur  le  S.  Siège  ;  mais 
l'état  des  affaires  de  ce  Prince  ayant  cîiangé,  it 
ne  penfa  plus  à  lui.  Volfey  irrité  défira  de 
mortifier  l'Empereur  ,  &  il  étoit  fur  d'y 
rcufiir  en  favorifant  le  divorce  d'Henri  avec 
Catherine  fœur  de  Jeanne  d'Arragon  fa  mè- 
re. Comme  l'affaire  étoit  d'une  extrême  im- 
portance ,  Henri  ne  voulut  rien  précipiter. 
11  chercha  des  raifons  &  des  autorhés  ,  fie 
en  acheta  même  à  prix  d'argent ,  &  il  fc 
donna  toutes  fortes  de  mouvement  ,  dont  il 
étoit  aifé  de  deviner  le  principe.  Il  n'avoit 
^  pas  d'enfant  maie  qui  put  être  héritier  de- 
v|  fon  nom  &  de  la  couronne.  La  Reine  étoic 
v|  infirme  ,  &  le  Roi  avoit  un  cœur  porté  à 
^  l'incontinence.  C'étoit  là  Tunique  caufe  de 
^  toutes  fes  agitations.  Il  avoit  conçu  une  vio- 
*  lente  pafiion  pour  Anne  dcBoulen  ,  qui  vou- 
k)ic  avoir  le  nom  &  la  qualité  de  Reine, 
C'cû  ce  c[ui  porta  le  Rci  à  tenter  toute  Ibrtcip 
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de  moyens  pour  parvenir  à  la  di/Tolucion  de 
fcn  maiiaee  avec  C  aihcrine  d'Anacon. 
,.  i--*  /i  Le  meilleur  expédient  que  l'on  trouva 
portée  à  Rc-*"^  ^^  porter  1  aftairc  a  Rome.  On  le  flat- 
me.  On  tia-  coit  que  le  Pape  fcroit  favorable  ,  &  n'o- 
•vaille  à  ga-  feroit  rien  refufer  à  un  Prince  aulli  puiilant 
gner  le  Pape ,  q^c  Je  Roi  d'Angleterre.  On  chargea  des 
?affah-e"en  Canoniftes  &  des  Tliéolcgiens  ,  de  chercher 
longueur,  ^^^^  ^^  Bulle  de  difpenfe  que  Jules  II  avoit 
donnée  pour  le  mariage  d'Henri  avec  Cathe- 
rine ,  des  nullités  (ur  lefquelles  on  pm  infî- 
fter.  On  leur  recommanda  aufll  de  montrer 
que  le  Pape  avoit  éré  furpris  i  que  la  Bulle 
avoit  été  obtenue  fur  un  faux  expofé  ,  & 
que  par  conféquent  elle  écoit  révocable. 
Gomme  l'Empereur  tenoit  alors  le  Pape  Clé- 
ment VII  en  prifon  ,  on  commença  les  pour- 
fuites  ,  efpérant  que  ce  Pape  dans  la  con- 
jcn<^ure  où  il  fc  trouvoit ,  uferoit  de  con- 
defccndance.  Knigth  Secrétaire  d'Etat  par- 
tit d'Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  1 5  27. 
Il  ne  put  parler  au  Pape  qui  étoit  gardé  dans 
le  château  Saint  Ange  par  un  Capitaine 
Efpagnol  ,  mais  il  lui  fit  tenir  un  Mémoire 
par  lequel  il  lui  demandr.it  une  commilHon 
pour  le  Cardinal  Volfey ,  afin  qu'il  jugeât 
cette  affaire  en  Angleterre  ,  en  s'aflociant 
quelques  Evêques.  Un  autre  article  du  Mé- 
moire ctoit,  que  le  Pape  déclarât  nul  par 
une  Bulle  le  mariage  du  Roi  avec  Cathc- 
rine ,  parce  que  celui  de  la  même  Princeflc 
avec  Arthus  frère  du  Roi  avoit  été  confom- 
mé  ;  &  que  le  Pape  accordât  au  Roi  une 
difpenfe  pour  époufer  une  autre  femme.  (  -lé- 
mentVIl  répondit  affez  favorablement  à  ce 
Mémoire  ,  &  fit  efpérer  qu'il  fatisferoit  Hcn- 
xi.  Lorfqu'ou  eut  appris  à  Rome  que  le  Pape 


'\ 


?â 


A 


s  Angleterre.  XVI.  ficelé. 

5'ctoit  fauve  la  nuit  déguifé  en  man 


le  ,  &  no- 
ullî  puilVant 
hargca  des 
Je  chercher 
les  II  avoit 
ivec  Cathe- 
3n  piu  infi- 
ie  montrer 
jue  la  Bulle 
îxpofé  ,    & 
révocable. 
:  Pape  Clé- 
^a  les  pour- 
ans  la  con- 
fit Hc  con- 
d'Etat  par- 
lillet  1527. 
gardé  dans 
Capitaine 
1  Mémoire 
ommifllon 
'il  jugeât 
l'aflociant 
e  du  Me- 
nu l   par 
ec  Catlie« 
PrincefTc 
confom- 
Roi  une 
ime.  (,lé- 
iicnt  à  ce 
roit  Hen- 
né le  Cape 


■.V'-. 


It 

s'ctoit  lauvc  la  nuit  oéguilé  en  marchand  , 
&  s'étoit  retiré  à  Orvictte  ,  rAmbafTadcur 
d'Angleterre  fut  le  premier  gui  alla  le  félici- 
ter lur  le  recouvrement  de  fa  liberté.  Il  lui 
rcprtlcnta  les  raifons  les  plus  fpécieufes  pour 
le  porter  à  accorder  ce  que  le  Roi  deman- 
doiu.   Le  Pape  en  parut  touché  ,  &  promit 
de  fiiire  tout  ce  qui  pourroit  obliger  Henri  ; 
mais  il  trouva  des  prétextes  plauiibles  pour 
tramer  Taffaire  en  longueur.    Le  Cardinal^ 
Volfcy  lui  écrivit  une  Lettre  très-pref 
où  il  lui  dit  entre  autres  chofes  que  s^CÇ 
fufoit  cette  grâce ,  il  étoit  à  craijjjjil  ' 
Roi  n'allflt  chercher  des  remédj 
&   ne  forra.ît  quelque    entrepi 
plus  préjudiciable  au  faint  Siéj 
exemple    pourroit   être    fuivi  pA  dXutres: 
Mais  cette  Lettre  ne  produifit  pas 
que  les  vives  follicitations  des  Air 
d'Angleterre.  Clément  VII  faifoit  toujl 
fcmblant  d'être  difpofé  à  favorifer  le  divor- 
ce du  Roi ,  &  en  même-tems  il  fe  mettoic 
en  état  de  pouvoir  prendre  des  mefures  con- 
traires. Il  nomma  le  Cardinal  Campege  qui 
étoit  à  Rome  ,  quoiqu'il  fut  déjà  Evcque  de 
Salilbury,  &  le  joij^nit  au  Cardinal  Vol feyf- 
pour  juger  cette  aitaire.    Campege  paflbir 
pour  trés-favant  Canoniftc  &  avoit  la  répu- 
tation d'écre  vertueux.    Il  fît  tout  ce  qu'il 
put  pour  fe  difpenfer  d'une  commiflTion  fi  dé- 
licate ,  mais  enfin  il  céda  aux  inftances  du 
Cardinal  Volfey. 

Cependant  la  Reine  Catherme  ne  néïïjligca 
rien  pour  engager  l'Empereur  &  l'Arcliiduc  ^  ^^    Keîmr 
Ferdinand  fcs  deux  neveux  à  la  protéger ,  &  s*oppo(c  a« 
clic  les  avertit  de  toutes  les  difficultés  que    '^^'^**^ 
ion  formoit  contre  fon  mariaa:e.  Us  lui  cou- 

Av| 


TX. 


D 


H! 


12  Kn.Xlll. Schîfme de PEglife 
fcillerent  de  ne  jamais  confentir  à  entrer 
dans  un  Couvent  ,  &  de  ne  point  fe  relâ- 
cher de  Tes  droits  ,  rafliirant  cju'ils  avoicnt 
aflfez  de  pouvoir  à  Rome  pour  lui  faire  ren- 
dre juftice.  La  Reine  comptant  fur  la  protc- 
ùiow  de  Tes  neveux  refula  condamment  le 
divorce ,  &  ne  voulut  écouter  aucune  des 
proportions  que  lui  firent  les  Evéques  ga- 
gnés par  le  Roi.  Le  Cardinal  Campegc  cjui 
s  etoit  rendu  en  Angleterre  ,  ne  cefloit  d'cx~ 
Jborter  ce  Prince  de  la  part  du  Pape  de  ne 
point  quitter  la  Reine  >  &  de  coniidcrcr  le- 
tort  qu'il  feroit  à  fa  réputation  ,  &  les  guer- 
res qu'il  auroit  à  foutenir  centre  l'Empe- 
reur. Mais  voyant  que  le  Roi  ne  fc  rcndoic. 
point  à  fes  railons ,  il  le  joignit ,  comme  le 
Pape  le  lui  avoit  ordonné  ,  a  ceux  qui  co:> 
feiîloient  à  Catherine  de  fe  féparcx  volontai- 
rement du  Roi  &  de  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naftére»  La  Reine  non-feulement  n'écouta 
point  Carapege,  mais  même  elle  produifit 
la  copie  d'un  Bref,  qui  coiiteiioit  une  dif- 

Îienfe  plus  ample  que  celle  de  la  Bulle  fur 
aquelie  les  Légats  vouloient  juger  cette  af- 
faire y,  &c  qui  réparoit  tous  les  défauts  de 
cette  Bulle. 
Hetui  vlîl     ^^   ^°*   fâché   de  voir   avancer  fi  pea? 
envoie   de     Une  affaire   qu'il  avoit  tant  à  cœur ,  en- 
nouveaux      voya  à.  Rome  de  nouveaux  Agens  pour  fc 
Ambafla-      joindre  aux  Ambaffadeurs  qu'il  y  avoit.  Ces, 
»e""u?fértit«  Ag^^s  palferent  par  Paris ,  oïl  François  I  leur 
S  l'ems  folli-  donna  des  Lettres ,  par  lefquelles  il  ordon— 
cicAtioas.       noit  aux  Ambaffadeurs  qu^il  avoit  auilî  à 
Rome  ,  de  fe  joindre  à  ceux  qui  foîlicite-i 
roient  pour  Henri»  Les  Envoyés  étant  arri-» 
•Ycs  auprès  du  Paoe  >  lui  firent  les  plus  belles 
■promcffes  pour  le  gagner.  Et  comme.  Clé.- 
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ïcnt  VII  ctoic  naturellement  fort  timide  y 
is  firent  entrevoir  que  s'il  n'étoit  pas  favo- 
rable à  Henri ,  il  pouvoii  compter  que  l' An- 
gleterre étoit  perdue  pour  lui  ,  &  que  les 
Inclois  ctoient  déjà  tout  difpofés  à  fc  fou- 
Eraire  au  faint  Siège.  Le  Pape  répondit  en 
rémillant ,  qu'il  fe  trouvoit  entre  l'enclume 
le  marteau  j  que  de  quelque  côté  qu'il  fe 
tournât ,  il  ne  voyoit  que  des  précipices  : 
lais  qu'il  mettoit  fa  confiance  dans  la  pro- 
tedion  de  Dieu  ,  qui  n'abandonncroit  pas 
[on  Eglife  :  qu'au  refte  il  avoir  montré  com- 
bien il  favorifoit  le  Roi  d'Angleterre  ,  en 
tcommctianc  le  jugement  de  fa  caufe  à  deux 
[Légats  qui  lui  étoicnt  dévoués  :  que  c'étoic 
lui  demander  trop  >  que  d'exiger  qu'il  violât 
les  loix  de  l'Eglife ,  &  qu'il  îacrifiât  l'Em- 
pereur ,  la  Reine  Catherine  ,  l'honneur  &  la 
dignicé  du  faint  Siège.  Cette  réponfc  fit 
aflez  connoître  les  vraies  difpofitions  du 
Pape.  Depuis  qu'il  avoit  vu  les  affaires  de 
îrance  entièrement  ruinées  en  Italie  ,  il 
craignoit  plus  que  jamais  de  bleffet  l'Empe- 
reur ,  &  il  ne  le  diitimuloit  pas. 

IV.        ^ 
Vers  le  même  tems  y  c'eft-à-dire  en  i^i9,        ^^'      ,, 
le  Cardinal  Volfey  travailla  à  fonder  quel-  y  ^f^^faù'dtf 
qucs  Collèges,  &  fur-tout  à  rendre  célèbre  nouvelles 
celui  d'Oxford.  Dans  le  deflein  de  plaire  au  fondations. 
Roi  il  fnpprima  plufieurs  Couvens ,  érigea  Parfaire  du 
de  nouveaux  Evêchés  &  convertit  des  Àb-  *^'^<''_'^^    'j^^ 
bayes  en  Cathédrales.  Ces  entreprifes  furent  J'j'jJ  i^',  \ê» 
approuvées  dans  le  Collège  des  Cardinaux,  gars  du  P.-»pc. 
Clément  VII  lui  permit  aufli  de  faire  la  vi-  EUf  "'^  ^-o- 
fitc  de  tous  les  Couvens  d'Angleterre.  Ce 'l"''^^^^^*^^ 
Pape  étoit  fâché  de  mortifier  les  Moines  ; 
inais.  fachaut  qu'il  caufoir  ajl'ci  de  charria 
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au  Roi  par  fcs  délais  ,  il  câchoit  de  le  cunfo' 
1er  d'ailleurs ,  en  accordant  à  Ton  favori  tout 
ce  qu'il  lui  dcmandoit  en  faveur  de  fes  fon- 
dations. Mais  Henri  dcfiroic  trop  ardem- 
ment d'époufcr  Anne  de  Boulcn  ,  pour  fouf- 
frirplus  long-tems  des  délais.  Il  rélolut  donc 
de  pourfuivrc  Ton  affaire  devant  les  Légats. 
La  Reine  ayant  été  citée,  rcfufa  de  compa- 
roître  devant  eux  &  fut  condamnée  par  con- 
tumace. Pendant  que  les  informations  fe 
faifoient  ,  l'Empereur  détermina  le  Pape  à 
évoquer  à  Rome  l'affaire  du  divorce.  Le 
Pape  déclara  fa  réfolution  aux  AmbaiTadeurs 
d'Angleterre  5  &  quelques  efforts  qu'ils  fîf- 
fent  pour  l'en  diifuader  ,  en  lui  repréfentant 
aue  le  faint  Siège  alloit  perdre  l'Angleterre 
fans  efpérance  de  retour,  tout  fut  inutile  , 
&  il  figna  l'évocation  le  quinzième  de  Juil- 
let 1519.  On  ignoroit  en  Angleterre  cette 
évocation  :  ainfi  les  Légats  contimioienc 
leurs  féances.  La  dernière  fut  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Juillet.  Comme  il  ne  reftoit  plus 
autre  chofe  à  faire  que  de  prononcer  la  fen- 
tence  ,  chacun  croyoit  que  tout  y  feroit  ter- 
miné ,  &  que  les  Légats  alloient  rendre  un 
jugement  définitif.  L'Alfemblée  fut  très- 
nombreufe.  Le  Roi  fe  rendit  dans  une  cham- 
bre voifme  pour  favoir  te  ut  ce  qui  fe  paflbit» 
Mais  on  fut  bien  furpris ,  quand  on  entendit 
le  Cardinal  Campege  remettre  la  décifion 
de  l'affaire  au  premier  d'Odobrc ,  alléguant 
pour  raifon  que  c'étoit  le  tems  des  grandes 
vacations  à  Rome  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  fe 
difjienfer  de  fuivre  cet  ufagç.  Il  ajouta  que 
îa  Reine  ne  vouloit  point  con£èntir  que  l'af- 
faire fût  jugée  en  Angleterre  ,  &  qu*eltc  re- 
fufoit  de  ks  rcconnoître  pour  juges  lui  âc 
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IVolfcy  :  cju'au  -  te  il  n*ij;noroit  par.  le  dan- 
fer  auquel  il  s'cxpoloic  ,  mais  qu'il  devoir 
tîoins  fc  mettre  en  peine  de  fa  vie  que  du 
falut  de  Ton  ame» 

Le  Roi  fut  bientôt  la  vraie  caufe  de  ces 
iélais  :  car  il  apprit  que  le  Pape  avoit  cvo-  cj'diî'arv»!- 
juc  l'alFairc  à  Rome  où  il  étoit  cite  avec  la  i;.y. 
Reine.  Il  défendit  qu'on  lui  fignifiàt  l'cvo- 
[cation,  s'en  alla  à  Grafton  avec  Anne  de 
[Boulcn  ,  &  donna  ordre  à  la  Reine  de  (c 
[retirer.  Anne  de  Boulen  s'appliqua  à  aigrir 
Vefprit  du  Prince  contre  Volfey  ,  &  lui  dit 
[avec  chaleur  ,  que  fi  quelque  Seigneur  en 
avoit  fait  autant  que  ce  Cardinal ,  on  ne  lui 
laificroit  pas  long-tems  la  tcte  fur  les  épau- 
les. Volky  s'étant  préfcnté  pour  parler  au 
Roi ,  Henri  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit  pas 
le  voir,  &  qu'il  pourroit  s'en  retourner  avec 
Campcge.  Ce  fut  le  commencement  de  fes 
difgraces.  On  lui  redemanda  le  grand  fceau ,. 
quoiqu'il  lui  eût  été  donné  pour  toute  fa  vie  j 
ii  on  le  donna  à  Thomas  Morus ,  homme 
généralement  eftimé  à  caufe  de  fa  fcience  & 
de  fon  intégrité.  On  préfcnta  divers  chefs 
d'accufation  contre  Volfey  ,  &  il  eut  ordre 
de  fortir  de  fon  Palais  d'Yorc  ,  &  de  fc  reti- 
rer à  une  maifon  de  campagne  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  Evéque  de  Vincheflcr.  On 
s'empara  aufFirôt  de  ce  Palais  &  des  beaux 
ameublemcns  dont  il  étoit  orné  ,  &  on  fit  un 
in^ntaire  de  tous  fes  biens ,  qui  étoient  im- 
menfes.  Son  arrêt  fut  proroncé  :  on  le  dé- 
clara déchu  de  la  proteâ:ion  du  Roi  :  fes 
biens  furent  confifqués ,  &  le  jugx^ment  de 
fa  perfonne  abandonné  au  Parlement.  Il  y 
fut  accufé  d'avoir  abufé  des  charges  de  Lé« 
gât ,  de  Ciiaocclicr  ^  de  premicf  Miaiûie  ^ 


XIIT. 
Sa  more. 
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èc  de  la  faveur  dont  le  Roi  l'avoir  honore. 
On  étoit  prêt  à  le  condamner  comme  cou- 
pable de  hauce  trahifon^  mais  Thomas  Crom* 
vel  domcftique  du  Cardinal ,  l'un  des  mem- 
bres du  Parlement  ,  foutint  les  intérêts  de 
fon  maître  avec  tant  d'adreffe  &  de  fermeté  , 
qu*il  le  tira  de  danger  pour  cette  fois. 

Mais  au  commencement  de  l  année  lui- 
vante  1530,  Volfey  tomba  malade  de  cha- 
grin à  AÂher  lieu  de  fon  exil.  Le  Roi  tou- 
ché de  fon  état  lui  rendit  Tes  bonnes  grâ- 
ces. Les  ennemis  du  Cardinal  en  furent  irri- 
tés ,  aigrirent  de  nduveau  l'cfprit  du  Roi 
contre  lui ,  &  rengagèrent  à  le  reléguer  dans 
fon  Archevêché  d  Yorc.  Volfey  fe  prépara  à 
ce  voyage  par  une  retraite  qu'il  fît  aux  Char- 
treux de  Richemont.  Il  fe  mit  enfuite  eti 
marche  accompagné  de  cent  foixante  domc- 
fli^ues.  Ses  ennemis  lui  en  firent  un  crime 
auprès  du  Roi ,  &  déterminèrent  ce  Prince  h 
le  faire  arrêter  comme  coupable  de  haute  tra- 
hi fon.  Vingt  gardes  eurent  ordre  de  le  con- 
duire à  Londres  ,  malgré  les  privilèges  de  la 
dignité  de  Cardinal  ,  qu'il  ne  manqua  pas 
d'alléguer.  On  fut  contraint  de  s'arrêter  à 
Leicheftcp ,  à  caufe  d'une  fièvre  violente  donc 
il  fut  attaqué  ,  &  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau l'un  des  derniers  jours  de  Novembre  de 
la  même  année  15^0  ,  dans  la  foixante  Se 
unième  de  fon  âge»  Quelques  heures  avanc 
qu'il  expirât  ,  le  Lieutenant  de  la  Toui^e 
Londres  qui  le  conduifoit ,  voulut  le  confo- 
1er  en  lui  difant  que  le  Roi  ne  le  traiteroic 
pas  à  la  rigueur.  Mais  Volfey  répliqua  que 
s'il  avoir  quelque  chofc  à  fe  reprocher  ,  c'é- 
toit  dlavoir  négligé  lesintérêts  de  Dieu  pour 
ceux  dit  Roi  3  ^ue  Dieu  en  l'abandounane 


:M 


ji_rx.^iy 


XIV. 
Le  Roi  hii» 
milic  le  Cler- 


i Angleterre,  XVl.  (îécle»       17 

Uns  fa  vicillcifc  ,  le  punifToit  de  cette  inju- 

\t  prcfcrencc.  Hclas  1  s*écria-t-il ,  Dieu  ne 

l'abandonncroit  pas ,  fi  je  l'avois  fcrvi  auffi 

lélcmcnt  que  j'ai  fait  le  Roi  :  mais  Dieu 

\  jufle ,  &  il  me  punit  pour  lui  avoir  été 

loins  fidiéle  qu'à  mon  Prince.    Ces  paroles 

l'un  Cardinal  Minière  ,  qui  s^étoit  élevé  par 

on  ambition  &  qui  avoit  tout  facrifié  à  fa 

Fortune ,  font  juger  qu'il  étoit  encore  affcz  or- 

iinaire  alors  de  témoigner  à  la  mort  des  fen- 

bmcns  de  religion ,  &  que  l'on  étoit  encore 

lloigné  de  cette  (hipidicé  6c  de  cette  cxtin- 

lion  de  foi  que  l'on  a  remarqué  depuis. 

V. 

Le  Roi  toujours  occupé   de  l'afTiirc  de 

fon  divorce  ,  &  prévoyant  la  divifion  qui 

lalloit  éclater  entre  lui  &  le  Pape  ,  commença  gi.'  llcharg» 

[à  attaquer  le  Clergé  de  fon  Royaume.   Il  fc  Craumer  d'é- 

jborna  pour  lors  à  corriger  quelques  abus ,  ^^^^  «'*  **• 

&  on  n'auroit  pu  que  l'en  louer  ,  s^il  s'y  fut  \^''^  ^^  V» 
I         /  1       *  «     *  1         1.    .  T        j     •     divorce.     Il 

porté  par  des  vues  de  religion.    Les  droits  ^onfuit^.  x.q\x» 

qui  appartenoient  au  Clergé  pour  les  enter-  tes  les   Uni- 
remens  &  les  tcftamens  furent  réglés ,  &  l'on  vcrfués   de 
défendit    aux    Ctrapclains  des  «grands   Sei-  ^'^'^^^i'^ 
gneurs  d'avoir  plus  de  deux  Bénéfices  à  char—  * 
ge  d'ames.  En  mêmc-tems  le  Roi  envoya  à 
Rome  un  nouvel  Ambaffadeur  avec  plufieurs^        *V  ' 
Doélcurs,  parmi  lefquels  étoit  Cranmer  qui 
devint  depuis  f\  fameux.  Ce  dernier  eut  or- 
dre d'écrire  en  faveur  du  divorce ,  &  d'ap»- 
puyer  fon  fentiment  &  (à  décifion  ,  de  toutes 
les  preuves  &  de  tous  les  témoignages  qu'il 
pourroit  trouver  dans  les  Canoniftes  &  dar  s 
les  Théologiens.    Le  livre  de  Cranmer  fut 
préfenté  au  Pape ,  qui  le  remit  avec  d'autres 
mémoires  au  Cardinal  Cajetan  pour  lui  cr>  : . 

Éiire  fon  rapport.   Fran(^ois  I  avoit  chargé 
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l'Evcqucdc  Tarbes  Ton  Ambaffadcur  a  Rome, 
d'aider  le  Roi  Henri  en  tout  ce  qu'il  pour- 
roit.  Mais  l'Ëmj'crcur  ne  voulut  feulement 
.  '         pas  écouter  les  oflrcs  CjUe  lui  fit  pour  le  ga- 
gner rAmbalfadcur  d'Angleterre.  O  Prince 
cnj^agca  même   Clément  Vil  à  envoyer  à 
Henri  VII I  un  Bref,  qui  lui  dc'fcndoit  de 
contrader  un  fécond  mariage  avant  que  l'on 
eût  jugé  à  Rome  l'affaire  du  divorce.  Il  fal- 
lut donc  fc  r(!duire  aux  ouvertures  qu'avoit 
données  Cranmer ,  de  confultcr  les  plus  fa- 
vans  hommes  &  les  plus  célèbres  Univerfi- 
tés  de  l'Europe  ,  fans  perdre  beaucoup  de 
tcms  &  d'argent  à  d'inutiles  négociations  au- 
près  du  Prpe.  Il  fuppofoit  que  fî  ces  Uni- 
vcrfitcs  déclaroient  conformément  au  défit 
du  Roi  ,  que    l'on   n'avoit  pas  pu  lui  ac- 
corder de  difpenfe  pour  fon  mariage  avec 
Catherine  d'Arragon  ,  le  Pape  fe  trouveroic 
forcé  de  juger  en  fa  faveur»    Cet  avis  de 
Cranmer  fir  tant  de  plaifir  au  Roi  ,   qu'il 
,—         s'écria  tranfporté  de  joie  ,  que  pour  le  coup> 
il  tenait  la   tritye   far  l'oreille.     Cette  ex- 
prefiîon  quoique    balie   montroit   combien 
il  goûtoit  cet  expcdicnc.    Il  envoya  donc 
en  Allemagne  ,  en  France  &  en   Italie  des 
gens  habiles  pour  confultcr   les  Univerfi- 
tés. 
XV.    ^       Il  commença  par  celles  d'Oxford  &  de 
^*  ^°'  ^*'  Cambrigc ,  afin  de  favoir  ce  que  fes  propres 
oi  e!qiR;  '"ul  fujets  penfbicnt  de  fon  aiFaire.    Mais  malcré 
nivetfités.       les  promcfles ,.  les  menaces ,  les  préfen..  ^  !c.. 
les  Seigneurs  violences,  on  ne  put  gac^ner  quîun  petit  ]o*n- 
Anglois  écri-  bj-g  de  Dodeurs  ,  qui  d'ciderent  que  ic  ina- 
!n"f,?,1...*f»  riage  du  Roi  avec  Catherine ,  veuve  de  fon 
«iivorce.   Ré.  ^'^'^^^  >  ctoit  contraire  au  droit  divin.  Il  ecri- 
fonic  du  la-  vit  de  fa  propre  main  à  la  Faculté  de  Théo* 
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Wîc  de  Paris  >  le  Mar<ichal  de  Montmopr.    Te  Roi 
rcnci  follicita  de  tous  côtés  des  tuffrages;  p  c";l  I*  »^- 
&  néanmoins  rartcmbléc  qui  fe  lint  a  ce  « u- ;;;;;;.7 J^;j^« 
jçt ,  Ce  fcpara  fans  avoir  rien  conclu    Henri  An^uucre. 
IV  1,1  en  obtint  une  autre,  oui  fe  tint  aux  Ma- 
thurins  le  deuxième  de  Juillet  f  j;o  ,  &  dans 
Jatjudle  à  force  d'intrigues  il  eut  pour  lui 
cinquante-trois  voix  contre  quarante  deux. 
Cet  exemple  ,  joint  à  l'argent ,  qui  n'ctoic 
point  cpargt,'' ,    ntratna  pluficurs  autres  Uni- 
verlîtcs    I     '.  a?  T  &  d'italic.  Aucune,  en 
Allen    '^,nr  ,  tu  Flandres,  en  Efpagnc  ,  ne 
voulu    te      ':r  fon  avis  i  &  les  ProtclUns  mc- 
ir.cs  rcfufcicnt  d'approuver  le  divorce  du  Roi 
^iwiiri.  Lcj  plus  grands  Seigneurs  d'Angle- 
terre, tani  cccléfialliqucs  que  fcculicrs  ,  écri- 
virent en  mcme-tems  une  Lettre  très-forte  à 
Clé:îicnt  VII  ,  pour  lui  repréfentcr  les  rai- 
fons  politiques  qui  dévoient  l'engager  à  fatif- 
faire   le  Roi    Ils  difoient   que   ce    Prince 
n'ayant  point  d'héritier  de  fa  Couronne  ,  & 
ne  pouvant  plus  efpércr  d'avoir  des  cnfans  de. 
la  Reine  Catherine,  on  devoit  lui  permet- 
tre de  contradcr  un  autre  mariage ,  pour 
empêcher  que  le  Royaume  ne  fut  dans  la 
fuite  expofé  à  des  guerres  civiles.  La  Lettre 
fînilToit  par  des  menaces    Le  Pape  répondit 
avec  force  ,  mais  en  mefurant  tellement  fes 
termes  ,   qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  pût 
choquer  le  Roi.  Cependant  ce  Prince  crai- 
gnant qu'il  n'envoyât  en  Anglcrerre  quelque 
Bulle  favorable  à  Catherine \  défendit  à  fcs 
.  :;ets  fous  des  peines  rigoureufes  de  rien  re- 
cevoir de  la  Cour  de  Rome.    Il  réfolut  en 
même-tems  de  pcvrer  l'afFaire  du  divorce  à 
fon  Parlement  &  à  î'AfTcmbléc  du  Clcrgc  » 
flc  de  la  faire  juger  ca  Angleterre  fans  fc 
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On  fait  exé- 
cuter le  Sta- 
tut pramum 
rc.  On  conti- 
nue Je  vexer 
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€  hef  fouvc- 
raln  Je  l'E- 
gljfc  d'Ang'e 
terre. 
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«lettre  en  peine  de  ce  que  le  Pape  pourroît 
faire.  Afin  de  prévenir  le  peuple  en  fa  fa- 
veur ,  il  fît  imprimer  &  publier  un  abrégé 
des  raifons  qu'il  a  voit  de  demander  fou  di- 
vorce avec  la  Reine. 

VI. 
Ce  Prince  penfa  enfuite  rérieufement  aux 
moyens  de  mortifier  le  Clergé.  Il  lui  repro- 
cha d'avoir  violé  la  \oï  prémunir e^  (qui  avoir 
été  faite  en  i  377  )  qui  défcndoit  aux  An- 
glois  d'obtenir  en  Cour  de  Rome  aucune 
expédition  contraire  aux  droits  du  Royau- 
me. On  l'avoir  établie  pour  empêcher  l'a- 
bus que  les  Papes  faifoient  de  kur  pouvoir, 
en  donnant  la  plupart  des  Evéchés  à  des 
Cardinaux  qui  ne  réfidoient  jamûs ,  &  qui 
tiroient  beaucoup  d'argent  d'Angleterre.  Plu* 
iîeuis  Papes  avoient  tenté  en  vain  de  la  fai- 
re révoquer  :  elle  fut  pluficurs  fois  confir- 
mée 5;  mais  néanmoins  elle  n'avoit  point  été 
exademcnt  obfervée  jufqu'au  tcms  du  divor- 
ce ,  &  les  Papes  avoient  toujours  continué 
d'exercer  un  grand  pouvoir  en  Angleterre. 
Le  Cardinal  Volfey  avoir  été  accufé  d*avoir 
violé  ce  règlement ,  &  on  étoit  en  état  de 
reprocher  la  même  faute  à  tous  les  membres 
du  Clergé  :  aufll  ne  manqua-  t-on  pas  de  le 
faire.  Le  Roi  fe  propofoit  en  cela  deux  fins  ; 
la  première  de  tirer  beaucoup  .d'argent  de 
fon  Clergé  i  la  féconde  de  l'humilier  &  de 
diminuer  le  crédit  qu'il  avoir  parmi  le  peu- 
ple. Ce  Prince  n*ignoroit  pas  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  étoient  les  plus  oppofés  à  fon  di- 
vorce :  il  vouloit  les  mettre  hors  d'état  de  lui 
nuire,  en  les  opprimant  &  les  obligeant  d'a- 
voir recours  à  fa  clémence.  Le  Clergé  voyant 
cette  conjuration  formée  >  ciut  qu'il  lui  étoit 
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XVIT. 
Le  Roi  ac- 
e. 


a   Reine 
liae. 


foumcttrc  que  de  rcd- 
Cantorbcry  s'allcmbla , 

ir  au  Roi  cent  mille  11- 

Îmcs  fterlings.  Comme  ceux  cjui  drcllcrcnt 

*'  Jade  de  ce  don  ccoient  d'intelligence  avec  la 
•Cour ,  ils  y  donnèrent  au  Roi  ie  titre  de 
:^\Oief  louvo-uin  de  l' tHife  d'Angleterre. 
m     La  plupart  des   Députés   furent  indignés 
^  de  voir  que  l'on  eût  inféré  ces  paroles  dans  ccpî'e  ce  dcl.. 
un ade  ,  cù  il  ne  s'agilToit  que  de  donner  de  Brct  du  lapc 
rai<»ent  au  Roi ,  Si.  vouloient  qu'on  les  cÛsl-  nu-prifé.  I.xil 
çàcf  Mais  Thoma^  Cromvcl  s'ctant  rendu 'i^^--   la  »^'"« 
A  l'aflemblée  avec  quelques  Seigneurs ,  dé-  ^*^  "^ 
clara  que  le  titre  que  l'on  donnoit  au  Roi , 
lui  école  trèc-açréablc  ,  &  que  fans  cela  il  rc- 
fufcroit  abfolument  leurs    offres.  Pcrfonnc 
n'ofa  rien  répondre  ,  &c  l'ade  paffa  comme 
il  avoit  été  drelfé.   Quelques-uns  propofe- 
rcnt  feulement  qu'on  y  ajoutât  cette  rcftri- 
£lion  ,  autant  que  la  loi  de   Dieu   le   peut 
permettre  i  mais  on  rejetta  cette  piopofîtion. 
Le  R.oi  témoigna  n'être  pas  moins  fatisfait 
du  titre  qui  lui  étoit  donné  dansl'adle,  que 
du  préfent  qui  l'accompagnoit.  Le  Clergé  de 
la  Province  d'Yorc  s'aflembla  dans  le  même 
tcms ,  &  réfolut  de  donner  aufifi  au  Roi  une 
fonimc  trèsconfîdérable.   Mais  comme  dans 
l'acte  qui  fui  dreile  de  cette  donation  ,    il 
lie  parloic  point  de  la  qualité  de  Chef  fu- 
prcme  de  l'Eglife  Anglicane  ,  on  lui  fit  en- 
tendre que  fon  don  ne  feroit  point  accepté , 
s'il  ne  donnoit  au  Roi  le  même  titre  que  le 
Clergé  de  Cantorbery  5  &  il  l'accorda  après 
quelques  conteftations.   Quand  le  Pape  eut 
■^ppris  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre  ,  il  fit 
expédier  un  Bref  par  lequel  il  défcndoit  à 
tou:  Prélats  &  à  tous  Juges  de  prendre  con- 
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liolllancc  de  raiïhire  du  divorce  &  de  la  ju- 
ger. On  mcprila  ce  Bref  en  Angleterre  j  & 
les  perfonnes  prudences  qui  prcvcyoient  les 
fuites  que  pouvoir  avoir  la  conduite  du  Pape, 
l'exhortèrent  à  ufer  d'une  extrême  circonfpe- 
dion ,  6c  à  ne  point  éteindre  la  mèche  qui 
fumoit  encore.  En  méme-tems  le  Roi  pre- 
nait toutes  fortes  de  moyens  pour  faire  con- 
fentir  au  divorce  la  Reine  Catherine  j  & 
quand  il  vit  qu'elle  étoit  inébranlable  ,  il  fe 
k'para  d'elle  pour  touj6urs ,  &  l'exila  dans 
une  des  maifons  royale^.  C'étoit  au  mois  de 
Juillet  i53i.  ^ 

VII. 
>:vin.  Peu  de  tems  après ,  le  Roi  voulut  terminer 

Maii,,^.  du  Juj.jmémc  ce  crand  procès  en  époufant  Anne 

Koi  avec  An-    j      ^       ,  TT      r>    '^  ^  •  -1    J-  1     rk 

ne  de  boiilen.  dc  Bculcn.  Un  Prêtre  a  qui  il  dit  que  le  Pape 
le  rarlemenc  lui  avoic  permis  d'cpoufer  une  autre  femme 
ftt  dklue  que  Catherine  ,  fît  la  cérémonie  en  préfencc 
conacK<;me.  ^^  quelques  témoins.  Depuis  ce  mariace 
Moins  ouKte  TT-ji  r  'i 

ïa  1.Î-,.  .  Ai'  Henri  ne  carda  plus  aucune  melure  avec  le 
la    piai-L    ue  •    j     r  '^    /  •  i  / 

Uur.celicr.  Pape  ,  qui  de  Ion  cote  continua  les  procé- 
dures contre  lui.  Com.me  le  Clereé  d'Angle- 
terre n'entroit  point  dans  les  vues  d'Henri 
YIII  autant  que  ce  Prince  le  fouhaitoit ,  il 
ne  fongea  qu'à  l'humilier  &  à  diminuer  fon 
crédit.  Enfuite  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment pour  plaire  au  Roi  fe  déclarèrent  contre 
la  Cour  de  Rome  ,  en  faifant  de  concert  une 
loi  pour  ôter  aux  Papes  les  annates ,  &  fe 
pafîcr  des  Palliums  &  des  Bulles  des  Evê- 
chés.  Il  y  avoit  dans  ce  même  règlement 
une  claufe  qui  annulloit  toutes  les  cenfurcs 
que  la  Cour  de  Rome  lanccroit  contre  le  Roi 
&  contre  fes  fujccs  ,  &.  défcndoit  aux  Ecclé- 
fiaftiquesde  les  publier.  Le  Roi  voulant  en- 
core fauver  les  appatcnccs ,  6:  craignant  de 
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top  irriter  les  efpiits  &  fur-tout  le  Pape  ,  lic 

3ulut  pas  pour  lors  permettre  qu'on  le  pu- 

Uât.  Vers  le  même  lems  ,  c'e(l-a-dire  ,  au 

^mmcnccment    de    1531  ,    le    Parlement 

ita  d'abolir   les  fcrmens  des  Evcqucs  au 

pe  &  d'en  fubllituer  un  autre.  Mais  la  pc- 

,qui  furvint  à  Londres,  l'obligea  de  fc  fc- 

ircr  avant  que  d'avoir  terminé  cette  affaire. 

lomas  Morus  grand  Chancelier  &  hom- 

le  d'un  rare  mérite  ,  voyant^  le  train  que 

fenoient  les  affaires  de  rEglifc  d'Angleter- 

,  fe  démit  de  fon  emploi  en  rendant  au 

)i  le  grand  Sceau.    Il  étoit  fort  haï  du  père 

lAnnede  Boulen  ,  lequel  cherchoit  un  prc- 

«te  pour  le  perdre  j  mais  la  conduite  de  ce 

rand  homme  fut  toujours  irréprochable. 

La  même  année  le  Pape  informé  de  tout 

ni  fe  paffoit  en  Ansleterre  ,  écrivit  au.    xt,*^"^^]' 
I     'j         D     r  \Y      1     -1  1    •    r    T  •   ^^  ^  Rome  le 

Loi  deux  Breis  ,  par  lelquels  li  lui  railoit  i^,..i  g^  Anne 

vif;  reproches  iur  le   fcandale  qu'il  don-  de  Boulen. 
)it  à  tous  fes  fujeis.  Il  l'exhortoit  dans  le  Réponfe    du 
icond  daté  du  quinzième  de  Novembre  ,  f^f- ;'^°^' ^"^ 
éloigner  Anne  &  de  reprendre  la  temme  le-  j^  CAutoiue- 
itime  ,  le  fommant  en  cas  de  défobciffance  ry. 
comparoître  à  Rome  avec  Anne  de  Bou- 
,  pour  y  répondre  fur  la  vie  fcandaleufe 
"ils  menoient  l'un  &  l'autre.   Le  Roi  re- 
ndit au  Pape  ,  qu'on  voyoit  dans  fes  Brefs 
kaiicoup  d'erreurs  ;  qu'il  étoit  inexcufablc 
fuivre  les  dangereux  avis  de  Confeillcrs 
;norans  &C  étourdis.    Il  ajoCitoit  que  pour 
li  ,   il  avoit  confulté  les  plus  favans  hom- 
ics  de  l'Europe  ,  qui  tous  avoient  jugé  nul 
)n  premier  mariage.    Il  finilloit  la  Lettre 
1  dilant  à  Clément  VIT ,  qu'ayant  déjà  tra- 
vaillé à  renfermer  l'autorité  des  Papes  dans 
Tes  judcs  bornes ,  il  n'iioic  pas  plus  avaac , 
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à  moins  qu'on  re  l'y  forçât  ;  maiS  qu'aufll 
il  l'exliorioit  à  faire  Ton  devoir.  Le  Pape 
picqué  de  cette  rcporfeauroit  peut  être  pic 
nonce  une  fentcnce  contre  le  Roi ,  fi  les  Car- 
dinaux les  plus  modérés  ne  l'eulTent  engagé 
à  garder  encore  des  mcfures  avec  lui.  11  y 
eut  nue  nouvelle  négociation,  qui  ne  produi- 
fît  pas  plus  d'effet  que  les  précédentes.  L'E- 
gli le  d'Angleterre  perdit  alors  un  de  fes  plus 
grai>ds  ornemcns  en  la  perfonne  de  Guil- 
laume Varh?,m  Archevêque  de  Cantorberv. 
11  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans , 
pérjérré  de  douleur  de  voir  la  Foi  prête  à  s'c- 
tcindie  dans  fa  patrie.  11  avoit  du  2cle  pour 
la  Religion  &  protcgcoit  les  gens  de  Lettres. 
Les  Ccurtifans  qui  ne  penfoient  qu'à  flatter 
le  Roi  dans  fes  paflîons,  fc  réjciiirent  de  la 
mort  d'un  Prélat  ii  rcfpcdable.  Quelques-uns 
avoient  même  déjà  juié  fa  perte  j  &  s'il  eût 
encore  vécu  deux  ans  ,  on  croit  qu'il  auroit 
fubi  le  fort  de  lifchcr  &  de  Morus.  Crom- 
vel  difoit  que  Varham  mcritoit  d'être  pendu 
comme  fon  Chrift ,  mais  qu'il  devoit  avoir 
une  potence  plus  haute  ,  en  qualité  d'Arche- 
vêque. Un  aufli  horrible  blafphêmeeft  dio;nc 
d  un  homme  qui  n  ctoit  pas  moins  impie  que 
fcélérat. 

VI  IL 
XX.  Au  commenccm.cnt  de  r  5  3  ? ,  le  Parlement 

Le  fameux  fît  un  rtgJement  qui  défendoit  tout  appel  à 
Crannicr  é!e-  Rome.  En  même-tcms  le  Roi  mit  fur  le  Siè- 
ge aï  camor-  g^  ^^  Cantorbeiy  le  Doreur  Cranmer ,  qu'il 
bery.  Son  iii- cft  important  défaire  connoître  ;  parce  cjue 
ftoiie.  c'eft  le  héros  de  M.  Burnet ,  cet  habile  dc- 

fenfeur  de  la  réformation  Anglicane ,  &;  dont 
rhifioire  eft  li  eftimée  en  Arglctenc.  Il  re- 
garde Ctaiimer  comme  le  véiiçable  auteur  de 

ceite 
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c«ttc  réformation  ,  &  il  ne  craint  pas  de  le 
comparer  à  faint  Athanafe  &  aux  plus  grands- 
Evcqucs  des  beaux  ficelés  de  l'i-glifc.  Mais 
cet  Hiftorien  nous  fournit  lui-même  des  faits; 
qui  donnent  une  étrange  idée  de  Cranmcr  , 
|&  qui  par  conféquent  ne  préviennent  pas  en 
I  faveur  d'une  réformation  gui  fe  glorifie  d'un 
'  tel  Inftituteur.  il  naquit  a  Nottingham  ca 
1489,  on  ne  fait  de  quelle  famille.  Il  fut 
Prcfcflcur  dans  l'Univerfité  de  Cambrige,'  ,  \, 

>  dont  on  le  chafla  parce  qu'il  s'ctoit  marie.  Il  '      ' 

!fut  un  des  premiers  qui  écrivit  en  faveur  du 
Jdivorcc  du  Roi  avec  la  Reine  Catherine  ,  & 
.ce  zélé  lui  tint  lieu  de  mérite  auprès  d'un 
^Prince  dont  il  favorifcit  la  paffîon  dominan- 
On  commença  dès-lors  à  le  regarder  à  la 
^our  comme  une  efpéce  de  favori ,  qui  pa- 
roifToit  devoir  fucccder  au  crédit  du  Cardinal 
''oircy.   Uétoit  engagé,  dit  Burnet ,  dans 
les  fcntimcns  de  Luther;  &  le  même  auteur  Hiff.Jarj^ 
ijoûtc  qu'Anne  de  Boulen  avoit  auflî  reçu*"^-^'. 
juclque  teinture  de  cette  dodrine.  Le  maU 
icurcux  Prince  qui  ne  favoit  rien  de  cc« 
liaifons ,  dcMinoit  fa  confiance  aux  ennemis 
le  la  Foi  qu'il  avoit  jufqu'alors  fi  bien  dé- 
pendue ,  &  fcrvoit  fans  y  pcnfcr  au  deifein 
je  la  détruire.  Cranmcr  fut  envoyé  en  Italie 
à  Rome  pour  l'affaire  du  divorce  ,  &  il  y 
fbufTa  fi  loin  la  diflîmulttion  de  fcs  erreurs  , 
lue  le  P.ipe  le  fit  ion  Pénitencier.  Il  accepta 
[ctte  charge ,  tout  Luthérien  qu'il  étoit.  0e 
Kome  il  pafî'a  en  Allemagne  pour  fe  lier  de 
»lus  en  plus  aux  Proteflans  ,  &  ce  fut  alors 
lu'il   époufa  la  fœur  d'Ofiandrc.    Comme 
(cnri  V!ïl  déteftoit  les  Prêtres  qui  fe  ma- 
loicut ,  Cranmcr  tiut  fecret  ce  fécond  ma- 
lome  IX.  B 
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liage  }  mais  cette  aâion  ferc  à  faire  coa« 
noître  ce  grand  Réformateur. 
V  Quand  il  eût  été  nommé  à  l'Archevêché 
4e  Camorbery ,  le  Pape  lui  donna  fes  Bul- 
les. Avant  (on  facre  il  iît  le  ferment  de  fî« 
délité  qu'on  fai(bit  au  Pape  depuis  quelques 
ilécles.  Mais  en  même  tems  il  protefta  qu'il 
ne  prétendoic  nullement  fe  difpenfer  par  ce 
ferment,  de  ce  qu'il  devoit  au  Roi  &i  à  fa 
confcience.  Cette  protedation  étoit  fort  in* 
Utile  j  car  qui  de  nous  ,  dit  M»  fioifuet,  pré- 
tend s'engager  par  ce  ferment  à  rien  qui  foie 
contraire  à  fa  confciehce  ou  au  Roi.  Mais 
enfin  Cranmer  reconnoiHbit  la  puiffance  fpi- 
rituelle  du  Pape ,  qu'il  ne  croyoit  pas.  Bur- 
net  fon  grand  admirateur  ne  peut  s'empê- 
cher de  trouver   en  cela  peu   de  fincéricc. 
C'eft  le   moindre  reproche  que  l'on  puiiTc 
faire  \  un   homme  ,   qui  étoit  en   même- 
tems  Luthérien ,  marié  en  fectet ,  facré  Ar- 
chevêque félon  le:  pontifical  Romain  ,  fou- 
rnis au  Pape  dont  il  déteAoit  la  puiffance , 
difant  la  Meflè  qu'il  ne  croyoit  pas ,  &  don* 
nant  pouvoir  de  la  dire.  Quel  aveuglement 
de  nous  donner  un  pareil  montre  pour  un 
Athanafe  &  un  Cyrille  !  Burnet  prétend  que 
Cranmer  fit  ce  qu'il  put  pour  ne  pas  accep- 
ter cette  éminente  dignité,  &  il  admire  fa 
inodeftie.  Mais  comment  un  homme  d'ef- 
prit  ne  voyoit-il  pas  qu'un  Dodeur  qui  avoit 
fi  fort  favorifé  le  divorce  ,  étoit  devenu  né- 
ceffairc  au  Roi  ?  Cranmer  ,  qui  le  favoit 
bien  ,  n'ignoroit  pas  qu'en  refufant  l' Arche- 
vêché ,  il  ne  lui  manqueroic  pas ,  &  qu'il 
lui  étoit  aifé  de  joindre  à  l'honneur  d'une  ft 
grande  Prélature  celui  de  la  modération. 
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Eu  effet  dès  que  Cranmcr  y  fat  (Xvtk ,  il 
comra  -nça  à  travailler  à  une  affaire  <^ai  inté-  J^[.Xi"lî!i 
effoit  fi  tort  le  Roi.  Anne  de  Boulcn  etoit  en-  divorce.  Cou- 
eintcdc  quatre  mois,  &  il  n  étoil  çlus  poffible  ronncment 
le  cacher  Ion  naariage  avec  Henri.  L'Arche-  d'Anne  de 
ycqucqui  n'ignoroit  pas  ce  fccrct ,  fe  figna-  Bo««. 
Ja  en  cette  occafion.  Il  écrivit  une  Lettre  fé- 
Itieufe  au  Roi  fur  fon  mariage  inceftucux 
ivcc  Catherine ,  &  lui  déclaroit  qu'en  qua- 
ité  de  Pafteur  il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  un 
1  giand  fcandale.  Il  cita  le  Roi  &  la  RcinC' 
Cour  comparoîtrc  devant  lui  à  Dunftal  le 
[ingci<Jme  de  Mai  (  1553-  )  Cranmer  att 
jour  marque  y  alla  avec  les  Evcqucs  de  Loa- 
Ircs ,  de  Vinchcftcr ,  de  Bath  &  de  Lincoln , 
c  pluiîeurs  Théologiens  &  Canoniftes.  Le 
loi  comparut  par  procureur ,  mais  la  Reine 
ke  comparut  point.  Elle  fut  déclarée  contu-. 
lace  après  trois  citations.  Enfuite  on  rap- 
korta  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès  ;        .*•,:: 
i  après  pluficurs  féances  Cranmer  caifa  le    î-i;     .  ^ 
lariagc  de  Henri  8c  de  Catherine  ,  &  le  de-  ■ 
laia  nul  dès  le  commencement  ,   comme 
>ntrairc  à  la  loi  de  Dieu.  Il  n'oublia  pa» 
lus  fa  fentence  de  prendre  la  qualité  de  Lé^ 
at  du  faint  Siège  ,  félon  la  coutume  des, 
[rchevêques  de  Cantotbery.  Ainfi  cet  Àr-  :  *' 

lievéque  qui  dans  fon  cœur  t>e  recor.noif- 
>it  ni  le  Pape  ni  le  (kint  Siège  ,  vouloit 
our  l'amour  du  Roi  prendre  la  qualité  la 
|ius  propre  à  autorifer  fa  patTion.  Cinq  jours 
après ,  il  approuva  le  mariage  fecrct  d'Henri 
l^ec  Aune  de  Boulen ,  &  le  premier  de  Juin  \ 
pe  fut  couronnée.  La  cérémonie  fut  des  ; 
^lus  magniâques.  Deux  jburs  auparavant  la 
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a8  Art.  XIIT.  Sehifme  de  VE^ltft 
nouvelle  Reine  vint  par  eau  à  Lon  Jrcs  (lani 
une  barque  ornée  de  plufîeurs  bandcrolles ,  âc 
/uivie  de  pk  s  de  cent  autres  également  ornées^ 
ou  étoient  toutes  les  perfonnes  les  plus  diflin- 
guées  du  Royaume.  Elle  alla  avec  ce  nom< 
Dreux  cortège  defcendre  à  la  Tour  de  Lon^ 
dres ,  où  elle  fut  reçue  au^bruit  de  toute  l'ar- 
tillerie. Le  lendemain  elle  fe  repofa ,  &  le 
jour  d'après  elle  alla  au  Palais  de  Yittehal  vê- 
tue en  Reine ,  &  dans  un  appareil  fî  pom- 
peux ,  que  l'on  n'tiivoit  encore  rien  vu  de 
Icmblable.  Le  premier  de  Juin  qui  ctoit  un 
Dimanche,  Anne  de  Boulen  marcha  à  pied 
fur  des  draps  fort  riches  ,  dont  en  avoit  cou- 
vert les  rues  jufqu'à  l'églife  ,  où  elle  fut  cou- 
ronnée avec  une  magnificence  extraordinai- 
re. Apres  la  cérémonie  il  y  eut  un  repas  fu- 
perbe  ,  &  Anne  y  fut  fervie  en  Reine.  Qucl- 
ives  mois  après  elle  accoucha  d'une  fille  qui 
ut  nommée  Elifabeth.  ;-  ■  '  j"  •'  ■  - 

Dès  que  la  fentencc  du  divorce  eût  été  pti- 
Caiherîne  bliéc .,  Henri  en  fit  informer  Catherine  ,  qui 
refufc  de  fe  jgfufji  ^g  jry  foumectre.  Le  Roi  lui  envoya 

Jâ  f&ntcnce  de  *^"*  *1^'*^  "^  vouloit  pas  qu'elle  prît  davan- 
Cranmer.  El-  tagc  le  nom  de  Reine  ,  &  qu'il  deshériteroit 
le  cil  maltraî-  fa  fiUc  Marie  s'il  n'étoit  (àtisfait.  Mais 
vfar^  ^*  ^^'*  rien  ne  fut  capable  de  la  faire  changer ,  & 
die  fotttint  jufqu'à  la  mort  la  validité  de  fon 
mariage.  Le  Roi  qui  ne  menaçoit  jamais  en 
vain  ,  étouifant  tous  les  fcntimens  de  perc , 
maltraita  fort  la  PrinccfTe  Marie  ,  lui  défen- 
dit de  voir  fa  mère ,  &  la  déclara  incapable 
«Je  fuccéder.  Peu  de  tems  après ,  il  fit  notifier 
fbn  divorce  &  fon  nouveau  mariage  à  tous 
les  Souverains ,  &^artlculiéreiuent  à  l'Em- 
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X. 

Quand  on  fat  à  Rome  ce  oui  fc  parToit  en   ^^^p^"/;^^. 
Angleterre  ,  le  Pape  réfolut  de  procéder  coii-  ^^  j^  f/^^,„,, 
.ire  Henri  VIII  &  coiitrc  rArchcvequc  de  j^  cianmcr , 
leantorbcry.  Les  Cardinaux  du  parti  de  l'Em-  5c  menace  le 
Lrcur  voulant  profiter  de  la  difpofition  où  Roi  d'excom- 
lils  voyoicnt  Clément  VII ,  le  prcfTercnt  fort  "^^^^^^ 
de  donner  une  fentencc  définitive  en  faveur  prance  cm- 
de  Catherine ,  &  de  ne  pas  fouffrir  linfulte  ploie  l'kvc- 
«lui  écoit  faite  à  l'autorité  da  faint  Siège,  que  de  Pari,  i 
Mais  d'autres  plus  modérés  lui  repréfentc-  J^^^J^^'"^' 
rcnt  qu'on  ne  devoit  rien  précipiter  dans  une 
•  affaire  de  cette  conféquence ,  qui  expofcroit 
un  Royaume  entier  à  fe  féparer  de  l'Eglife. 
Cet  avis  étoit  très-fagc  \  mais  le  Pape  cntrai- 
né  par  les  pourfuites  des  Impériaux  ,  donna 
une  Bulle  qui  caflbit  la  fcntcnce  de  l'Arche-  ' 

vcquc  de  Cantorbery  ,  &  déclaroit  que  le  Roi 
feroit  excommunié  ,  fi  dans  le  cours  du  mois 
de  Septembre  il  ne  rcmettoit  l'affaire  dans 
l'érat  où  elle  étoit  auparavant  ,  &  s'il  ne 
renvoyoit  Anne  de  Boulcn.  Henri  attaqua 
la  Bulle  du  Pape ,  &  rappclla  les  Agens  qu'il 
avoit  à  Rome.  Le  Roi  de  France  François  I 
ayant  appris  ces  triftes  nouvelles ,.  envoya 
Jean  du  Bellai  Evêque  de  Paris  en  Angle- 
terre pour  négocier  un  accommodement.  Ce 
I  Prélat  après  avoir  écouté  les  plaintes  d'Henri 
VIII ,  le  conjura  de  fufpendre  la  réfolution 


-«- ,  ^ ..».  partit j, — 

aller  trouver  le  Pape  ,  &  tâcher  de  lui  faire 
entendre  les  raifons  qui  dévoient  l'empêcher 
d'agir  avec  précipitation.  Mais  auffitôt  après 
fon  départ  d'Angleterre  ,  on  commença  à  y 
prêcher ,  fans  que  le  Roi  s'y  opposât ,  que  la 
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On  engage 
le  Pape  à  f  ro. 
aoncer  une 
fcnrcnce  dans 
Je  tems  que 
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30  Art.  XTIT.  Schijmt  Je  l'Eglife 
puiffance  des  Pontifes  Romains  n'étoic  fondée 
fur  aucun  droit ,  &  n'^toit  qu'une  pure  ty- 
xannie  s  <]ue  tous  les  Royaumes ,  &  fur-tout 
l'Angleterre ,  gi^miffoient  fous  ce  pue  in- 
itipportable  \  <]u*on  avoir  en  vain  tâché  de  le 
fecouer  depuis  trois  cens  ans  3  que  cette  puif- 
lânce  ne  pouvant  plus  être  renfermée  dans  de 
juftes  bornes  ,  il  falloir  l'abolir  entière- 
ment 5  qu'ainfi  l'autorité  du  Pape  ne  s*éten- 
^roit  plus ,  par  rapport  à  TAngleterre  ,  au- 
delà  des  bornes  de  fon  Diocèfe. 

L'Evéquc  de  Paris  étant  arrivé  à  Rome , 
eut  avec  le  Pape  une  conférence  ,  dont  le 
réfultat  fut  que  H  Henri  (ignoit  les  propofi- 
tions  que  le  Prélat  faifoitde  fa  part,  Cic- 
ment  VII  de  fon  côté  députeroit  des  Jugci 
pour  inftruire  le  procès  dans  la  ville  de  Crm- 
oral ,  &  cnfuite  prononceroit  fon  jugement. 
Tout  paroifloit  i\  favorable ,  qu'on  crut  que 
le  Roi  gagneroit  fon  procès.  Jean  du  Bellai 
envoya  en  France  &  en  Angleterre  une  lifte 


des  Cardinaux  qu'il  fe  flattoit  d'avoir  gagnés. 
Mais  le  Pape  le  vit  tellement  ;î-c(re  par  les 
Minières  de  l'Empereur ,  qu'il  fur  obligé  de 
leur  déclarer  la  parole  qu'il  avoic  donnée* 
Alors  ils  redoublèrent  leurs  inftances  avec 
tant  d'ardeur ,  qu'il  leur  promit  de  ne  plus 
fe  regarder  comme  engagé  ,  (î  le  Courier 
envoyé  à  Londres  par  l'Ëvéque  de  Paris  > 
n'apportoit  la  réponfe  d'Henri  un  jour  mar- 
qué. Ce  jour  étant  venu  fans  que  l'on  vît  ar- 
river le  Courier  ,  les  Impériaux  renouvclle- 
rcnt  leurs  follicitations  pour  déterminer  le 
Pape  à  prononcer  la  fentence  d'excommuni- 
cation. L'Evéque  de  Paris  demanda  un  délai 
de  fîx  jours  y  repréfentant  que  dans  une  fai- 
fon  atti&  f^cheulc  (  c'écoit  au  mois  de  Mais 
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iAn^currt^  XVI.  fiéclc  J  i 
1  j 34 ,  ) mille  accidcns pouvoicm  retarder  un 
Courier ,  fur-tout  quand  il  falloir  paflcr  la 
mer.  Il  ajouta  que  le  Pape  après  avoir  atten- 
du fix  ans  à  juger  cette  affaire  ,  pourroit  bien 
différer  encore  fix  jours  j  mais  il  ne  put  ricii 
obtenir.  Le  Pape  intimidé  par  les  Cardinaux 
du  parti  de  l'Empereur ,  aifembla  le  vingt- 
troifiéme  de  Mars  fon  Confiftoirc  ,  oii  l'af- 
faire fut  jugée  fur  le  champ.  De  vingt- deux 
Cardinaux  ,  il  y  en  eut  dix-neuf  qui  con- 
damnèrent le  Roi  d'Angleterre.  Le  Pape  dé- 
clara dans  la  fentence  ,  que  de  l'avis  «les 
Cardinaux ,  il  calToit  toutes  les  procédures 
de  Henri ,  &  qu*il  lui  ordonnoit  de  repren- 
dre Catherine  fon  époufe  ,  le  condamnant 
envers  elle  à  tous  les  dépens ,  dont  il  fe  réfcr- 
voit  la  taxation.-  v^'^;    ^    :  *      •    > 

Deux  jours  après  que  cette  fentence  eut  été 
prononcée,  arriva  le  Courier,  qui  venoit  j,„","eçôj'"çà 
déclarer  que  le  Roi  rempliroit  l'engagement  Angleterre 
que  rEvêaue  de  Paris  avoir  pris  en  fon  nom.  la    fentence 
Alors  pluheurs  Cardinaux  propoferent  de  ré-  *^"  [*P*  ."* 
voqucr  la  fentence  ,  &  l'Evêque  de  Paris  fit  "^ 
au  Pape  de  vifs  reproches.  Mais  les  partifans 
de  l'Empereur  empêchèrent  Clément  VII  de 
revenir  fur  fes  pas.  On  dit  qu'il  témoigrla 
beaucoup  de  chagrin  de  ce  qu'on  l*avoit  obli- 
gé de  prononcer  avec  tant  de  précipitation  « 
&  qu'il  examina  ce  qu'il  pourroit  faire  de 
mieux  dans  une  (î  facKeufe  conjoncture.  Mais 
on  ne  changea  rien  à  ce  qui  avoir  été  fait , 
.  &  la  fentence  fubfîfta.    Henri  VIII  ayant 
appris  les  procédures  faites  contre  lui  à  Ro- 
me,  &  la  tride  nouvelle  du  mauvais  fucccs 
de  toutes  fes  négociations ,  ne  garda  plus  de 
mefures  dans  fon  reifentiment ,  &  exécuta  la 
rcfolution  qu'il  avoir  prife  de  n'avoir  plus 
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3  2  Art.  XllI.  Schifme  de  PEglifè 
aucune  corrcfpondance  avec  Rome.  Le  Pat* 
Icmenc  (]ai  n'étoit  pas  moins  indigné  <]ue  le 
Roi  de  la  condmcc  du  Pape ,  fie  un  rcglc- 
«icnt  contenant  divers  articles  ,  qui  rcn- 
doient  tous  à  abolir  la  puiffance  qu'il  exei- 
çoit  depuis  pluficurs  fi<iclcs  ,  fur-tout  en  An^ 
gleterre.  Le  Parlement  néanmoins  dans  ces 
articles  paroifToit  vouloir  toujours  confer- 
ver  la  doélrinc  catholique.  Car  en  révoquant 
la  loi  faite  fous  le  règne  d'Henri  IV  ,  pat 
laquelle  il  étoit  permis  aux  Evéques  de  faire 
cmprifonner  toutes  les  perfonnes  qu'ils  foup- 
^onnoient  d'héréHc  ,  on  confirma  en  même- 
tems  celles  qui  avoient  été  faites  fous  Richard 
II  &  fous  Henri  V  contre  les  hérétiques  con- 
vaincus juridiquement.  Dans  les  autres  arti-^ 
des  on  approuvoit  le  Statut  qui  avoit  aboli 
les  annates  j  on  ordonnoit  que  l'éleâion  des 
Evéques  fe  feroit  par  les  Chapitres  ,  &  le  fa- 
cre  par  P Archevêque ,.  fans  avoir  recours  à 
Rome  ;  on  aboliâoit  le  denier  de  S.  Pierre  , 
toutes  les  expéditions  de  Bulles ,  &  les  dif- 
penfes ,  que  l'on  renvoyoit  à  l'Archevêque 
de  Cantorbery.  Plût  à  Dieu  que  l'on  s*en 
fut  tenu  là  !  Le  mariage  du  Roi  avec  Ca- 
therine ,  veuve  du  Priiïce  Arthus  (on  frère , 
fut  déclaré  nul ,  &  celui  qu'il  avoit  contra- 
ôé  avec  Anne  de  Boulen  jugé  légitime  y  U 
la  fuccefHon  à  la  Couronne  établie  dans  les 
cnfans  qui  en  nahroient.  On  ordonna  que 
tous  les  fujets  du  Roi  fans  di(linâ;ion ,  fe- 
loient  obliges  de  faire  ferment  d'obéir  à  ces 
réglemens.  Le  Parlement  déclara  en  même- 
tems,  que  le  Roi  ni  fes  fujets  ne  prétendoienc 
point  s'éloigner  de  la  vraie  doârine  de  Jcfus- 
Chrift ,  ni  des  articles  de  Foi  reçus  par  l'E- 
gUfe  Catholique.    Le  Roi  nomma  trcncs-^ 


A' Angleterre.  XVI.  ficclc.       ?  J 

[lieux  pcrfonncs  ,  fcizc  de  la  Chambre  Hau- 
1  te ,  fit  autant  de  celle  des  Communes ,  pour 
[examiner  les  loix  cccltîlialhqucs ,  &  confir- 
mer ou  annuUer  celles  qu'ils  ctoiroient  con- 
formes ou  contraires  aux,  loix  du  Roya*- 
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Kcuri  VIII  fâchant  qu'une  partie  de  Tes    p^^,yj,;{re 
fujets  avoient  autant  d'attachement    &   de  fch.fmaiiqiic 
tcl'pcdl  pour  Catherine  &  la  PriucclTe  Ma-  tjuc  Ion  ûit 
rie  fa  fille,  que  de  haine  &  d'horreur  pour  <'gn"    P»^- 
.nnc  de  Boulcn  &  toute  fa  famille  ,  en-  JJ^^'J^^^^  j^Jf„. 
oya  des  CommilTaires  de  tous  côtes  pour  ,y,^  a«  FiC- 
eccvoir  le  ferment  d'obcifiance  à  tous  les  cher, 
ouveaux  rc'glemens.   On  rcconnoiffoit  par 
c  ferment  la  validité  du  fécond  mariage  > 
l'on  donnoic  au  Roi  le  titre  d&Chcl  fu- 
rcme  de  l'Eglife  d'Angleterre.  Fifcher  Evc- 
ue  de  Rochci^er   &  Ihomas  Morus  furent 
es  fculs  qui  refufcrent  de  faire  ce  ferment  ; 
leur  conllance  fut  regardée  comme  une 
évolte.   Comme  on  repréfentoic  à  Morus 
u'il  ne  devoit  point  être  d'une  autre,  opinion 
ue  le  grand  Confeil  d'Angleterre  :  Si  j'étois 
èul  contre  tout  la  Parlement ,  répondit  ce 
rand  homme  ,  je  me  défieroxs  de  moi-me- 
e>  mais  j'ai  pour  moi  toute  l'Eglife  qui 
ft  le  grand  Confeil  des  Chrétiens.  Oa  le 
it  dans  la  Tour  de  Londres  avec  l'Evêquc 
e  Rochefter  ,  qui  fut  privé  de  tous  fcs  biens 
i&  mis  en  piifon  presque  nud ,  étant  alors 
.âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Le  Pape 
Clément   Vil  mourut  dans  ce  même  tems 
à  la  fin.  de-  15  J4.,  )  &  Paul  llLlu^  fuc- 
<Jtla.       r    ,  :..:_    .  ^    :; 

Cette  morr  nechangça  rien  dans  les  me-     xxvn. 
Hwes  que  le  Roi  avoir  prifes  pour  romp.re    ^«  fcLaœ* 
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34  Art.  XIII.  Schîfme  de  VEglife 
s'affermît  de  entièrement  avec  Rome.  Le  Parlement  con-| 
flusen  plus,  firma  à  ce  Prince  la  qualité  de  Chef  foa-' 
verain  de  l'Eglife  d'Angleterre ,  &  lui  ad- 
jugea les  décimes  &  les  annates.  Le  Clergé 
en  fut  blelTé  ,  parce  qu'il  croyoit  qu'en  les 
ôtant  au  Pape  on  ne  les  cxigcroit  plus.  Mais 
cependant  le  Roi  ne  fut  pas  encore  facisfait, 
&  il  s'attribua  de  plus  le  dixième  de  tous 
les  revenus  des  Bénéfices.  Au  commencement 
de  153c,  on  vit  paroître  une  Déclaration 
du  Roi  9  qui  défcndoit  de  donner  le  nom 
de  Pape  à  l'Evêque  de  Rome ,  &  ordonnoit 
d'effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il  fc 
trouvoit.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une 
extrême  rigueur.  On  fît  mettre  dans  les  Li- 
tanies ces  paroles  : ,,  De  la  tyrannie  de  TE- 
„  véque  de  Rome  &  de  fes  déteftables  ex- 
„  ces,  délivrez-nous  ,  Seigneur.  "  Quelque 
ïéle  que  parut  avoir  le  Roi  pour  confervcr 
la  doârine  catholique  dans  Ion  Royaume, 
les  héréfîes  de  Luther  ne  laifToient  pas  d'y 
faire  du  progrès.  Ses  ouvrages  y  étoient  fort 
répandus,  malgré  les  défends  fcvères  qu'Hen- 
ri avoir  faites  de  les  lire  &  de  les  garder.  On 
Tcyoit  chaque  jour  de  nouveaux  libe  les  con- 
tre les  défbrdres  du  Clergé  ,  contre  l'invoca- 
'  tion  des  Saints  y  contre  les  Reliques  ,  contre 
îc  mérite  des  bonnes  œuvres  y  &  contre  le 
culte  des  images.  Le  Roi  à  qui  l'on  avoit 
înfinué  que  pour  juftifier  le  revie  de  fa  condui- 
te ,  il  devoir  paroître  plus  attaché  que  jamais 
à  la  Religion  Catholique  ,  fit  arrêter  &  brû- 
ler plaiîeurs  hérétiques.  Le  panl  qui  avoit 
fcorreur  du  Luthéranifme  étoit  fort  puif- 
fant  :  mais  celui  qui  le  favori  foit ,  ne  Té- 
toit  pas  moins.  Anne  de  Boulen  fe  décla- 
'  leit  allez  hautement  pour  celui-ci.   Cran- 
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mer  le  favorifoit  de  tout    fon    pouvoir  , 
en  ménageant  néanmoins  le  Roi ,  pour  qui 
il  avoic  à  l'extérieur  une  complaifance  aveu- 
gle. Ciomvel  paroiflbit  auflî  plus  porté  pour 
e  Luthéranifme  que  pour  la  Foi  Catholi- 
[uc  ,  quoiqu'on  ait  de  fortes  raifons  pour 
roire  qu'au  fond  il  n'avoir  aucune  Religion. 
Henri  VIII  ne  penfa  ^lus  qu'a  punir  tous 
ceux  qui  s'oppoferoient  à  fes  defleins.    Plu-  ^^^^^^  ^^  ^^^ 
fleurs  Religieux  qui  condamnoient  les  nou-  y;.^ue  4^  j^^. 
veaux  réglemens ,  furent  les  premières  vifti-  chciUu 
mes  de  la  fureur.  Mais  craignant  qu'on  ne 
l'accusât  d'être  attaché  à  la  nouvelle  réfor- 
me ,  il  affecta  d'ufer  de  la  même  rigueur 
envers  ceux  qui  croient  convaincus  de  l'a- 
voir embraHee  ,  &  les  fit  mourir  avec  les 
autres.  Ce  fut  alors  que  l'univers  déplora  le 
fupplice  des  deux  plus  grands  hommes  que 
pcflcdât  l'Angleterre  :  Morus ,  qui  avoir  été 
C  hancelier  ;  &  Fifcher  ,  Evêque  de  Rochc- 
ilcr.  Pendant  qu'ils  étoient  en  prifon ,  Paul 
III   créa   Fifcher  Cardinal  ,   pour  montrer 
combien  il  avoir  d'eftime  pour  cet  illudre    ... 
Ip  ifonnicr.   Le  Roi  l'ayant  appris  ,  en  fut 
[indigné ,  &  commanda  aux  Juges  de  dcman- 
jder  au  Prélat  s'il  avoit  recherché  cette  fa- 
veur du  Pape.  Fifcher  répondit  que  par  la 
liniféricorde  de  Dieu  il    n'avoir  jamais  eu 
f ^'ambition  ;  mais  que  quand  même  on  l'en 
auroit   foupçonné  autrefois,  l'état  dans  le- 
quel il  fe  trouvoit ,  fon  grand  âge ,  la  mort 
dont  il  étoit  menacé  à  tous  momens  ,  fa 
'l  prifon  &  (es  chaînes  le  juftifioient  adcz  ftir 
?  cet  article.    Une  répon(e  fî  (âge  n*appai(a 
point  le  Roi ,  qui  dit  en  (e  mocquant  du 
Pape  ;  Qu'il  envoie  fon  chapeau  de  Cardinal 
^uand  il  voudra  ^  j.e  ferai  en  forte  que  quand 
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il  arrivera ,  la  tête  pour  laquelle  il  eft  dc- 
ftiiié  ne  fubfifte  plus.  En  ell'et  Henri  fie 
faire  auffitôc  le  procès  à  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  qui  eut  la  tête  tranchée  le  vingt-unié- 
nie  de  Juin  \y  f.  Il  avoir  gouverné,  pen- 
dant trente  ans  réglifc  de.  Rocheller ,  &  y 
avoit  établi  de  très  -  faints  réglemens#  11 
pafle  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  qui 
ont  attaqué  Luther  &  les  autres  nouveaux 
hérétiques.     L'on  a  tous  Tes  Ouvrages  re- 

'  ^  _  cueillis  en  un  volume  in  folio  ,  à  la  tcte 
defquels  on  a  mis  le  Traité  d'Henri  VI II 
contre  Luther ,  dédié  à  Léon  X  5  &  l'on  croit 
que  ce  fut  Fifchcr  qui  aida  ce  Prince  à  le 
compofer.  Outre  plufieurs  excellcns  Traités 
de  Controverfe  contre  Luther  &  Œcolam- 
pade  .,  il  a  fait  plufieurs  Ouvrages  de  piété 
qui  font  fort  eilimés.  Il  étoit  très-bon  Théo- 
logien ,  &  avoit  beaucoup  étudié  l'Ecriture 
fainte  &  les  Pères. 
XXIX-  Motus  ,  compagnon  de  la  prifon  dcFif- 

îe  timens   ç|-,gj.  ^  j^g  tatila  pas  à  le  fuivre  dans  fon  fup- 

admira  es  pjjçç  Quand  il  eut  aporis  la  mort  de  ce 
Prélat,  il  dit  a  Dieu  qu  j1  le  reconnoilloit 
indigne  de  la  gloire  du  martyre ,  qu'il  étoit 
fort  aurdeffous  dufaint  Evcquc  qui  vcnoit 
de  le  foufFrir  ;  que  néanmoins  il.  conjuroit 
fa  bonté  de  lui  faire  part  de  fon  calice.  Plu- 
fieurs perfonnes  de  qualité  le  vinrent  exhor- 
ter à.  fc  fcumettre  ,  mais  comme  ils  ne  pu- 
rent abattre  (on  courage  ,  fa  femme  vint 
après  les-  autres ,  &  le  conjura  de  ne  la  point 
jfitôt  abandonner  ,  ni  f^s  enfans ,  ni  fa  pa- 
trie. Comme  elle  répécoit  fouvent  la  mêr 
jmc  chofe  ,  il  lui  demanda  combien  de  rems 
il  pourroit  encore  vivre  félon  le.  cours  delà 
Jiatuie.  Vi»gt  ans ,  répondit  fa.  femmje.    I 
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a  pas   d'apparence  ,   répliqua    Kiorus  ,. 
ic  je  préfère  vingt  ans  à  l'ctcrnité.  Quand 
vit  qu'il  perfévcroit  dans  fa  réfolution  , 
lui  ôta  tous  Tes  livres.    Alors  il  tint  Tes 
létres  fermées  ,   &  ne  fongea  plus  qu'à 
entretenir  avec  Dieu.   Son  geôlier  lui  ayant 
îmandé  quel  plaifir  il   trouvoit   dans  ces 
înébres  ,    il    répondit   paiement  :  Il   faut 
îrmcr  la  boutique  quand  toute  la  marchan- 
ife  eft  enlevée  :  c'eft  le  iwm  qu'il  donnoit 
Tes  livres.  On  l'interrogea  fur  fes  fenti-  ' 

lens  par  rapport  au  Statut  qui  aboliff  it  en 
Angleterre  l'autorité  du  Pape.  Il  répondit 
'le  cette  autorité  étoit  léy;itimc  ,  néceflairc 
de  droit  divin  ,  &  qu'avec  k  grâce  de 
)ieu  il  confervcïoic  ces  ftntimens  jufqu'à  la 
lort.  On  s'écria  qu'il  manifeftoit  par-là  fa 
iainc  contre  le  Roi.  Il  protefta  qu'il  avoit 
)ujours  été  inviolablenricnt  attaché  à^  fon 
Souverain.  Son  Succefleur  dans  la  charge  de 
hancelicr  lui  demanda  ,  s'il  éroit  plus  vér- 
eux &  plus  éclairé  que  tant  d'Evéquei  & 
'Abbés  qui  penfoient  autrement.  A  un  Evê- 
ue  de  votre  parti  ,  répliqua  ce  grrand  hom- 
ne,  je  puis  en  oppofer  cent  qui  joiiiifent  de 
a  gloire  célcfte.  Le  nombre  des  Martyrs  ÔC 
es  (^onfefleurs  dont  je  fuis  le  fenti  ment , 
autbien  celui  de  la  noblelle  d'aujourd'hui  5 
:  la  puiifance  de  tous  les  Conciles  généraux 
[équivaut  bien  à  celle  du  Parlement  d'Anglc- 
tetre. 

Cetilluftre  captif  pafïa  dans  le  faint  cxen-      xxx. 
cice  de  la  prière,  l'intervalle  qu'il  y  eut  en-     Sa  fingîo* 
tre  fa  condamnation  &  fa  mort.  La  veillé  il '■'^^^^''  ^^^ 
écrivit  à  une  de  fes  filles  avec  du  charbon  ^^"^'^è"» 
&  fur  du  papier  qu'il  avoit  furpris  ,  pour 
lui  mandtr  qu'il  bculoit  du  dcfir  de<poffëdcr  ^ 
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Ton  Dieu ,  &  de  mourir  le  lendemain  (|iii| 
«toit  rOiàavc  du  Prince  des  Apôtres  ,  &  la| 
fcce  de  la  Tranflacion  de  faine  Thomas  àA 
Cancorbcry  ,  jour  infiniment  heureux  pouti 
lui.  Il  parloit  aind  ,  parce  qu'il écoic  charmq 
de  mourir  pour  Ton  atcachement  à  la  Chaire 
de  faint  Pierre ,  &  qu'il  avoic  toujours  eu  un: 
dévotion  particulière  pour   faint  Thomas, 
Dieu  exauça  fes  vœux.  Le  fîxiéme  de  Juillet 
on  le  conduifit  à  l'cchafTaut.  Comme  l'échelle 
n'étoit  pas  commode ,  il  dit  à  un  des  valets 
du  bourreau  :    Donnez-moi  la  main  pout 
monter ,  je  n'en  aurai  pas  bcfoin  pour  dcf- 
cendre»  Apres  avoir  fini  fa  prière  &  chanti! 
le  Pfeaume  Miftrete ,  il  prit  le  peuple  à  té- 
moin qu'il  mouroit  dans  la  profeflTion  de  la 
iFoi  Catholique ,  Apoflolique  &  Romaine.  Il 
mit  cnfuitc  fa  tête  fur  le  billot  pour  recevoir 
le  coup  de  la  mort.  Il  la  fouffrit  avec  la  joie 
&  la  confiance  des  Martyrs.    Les  eens  de 
bien  gémirent  de  ce  fpèiStacle  ,  &  adorèrent 
les  jueemens  de  Dieu  fur  les  auteurs  d'une  fi 
horrible  injuftice.  Cn  donna  fon  corps  à  fa 
fille  ,    qui  le  fit  enfevelir  honorablement. 
Erafme  nous  a  laifTé  dans  une  de  fes  lettres 
le  portrait  de  Morus  ,  qui  y  eft  repréfenté 
«ommc  un  homme  accompli.    11  étoit  très- 
favant ,  &  fa  piété  égaloit  fa  fcience.    Le 
plus  confîdérable    des   Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  eft  fou  Utopie ,  qui  contient  cn 
deux  livres  le  plan  d'une  République  par- 
faite ,  à  rimitation  de  celle  de  Platon.  L'a- 
gréable S^  l'utile  fc  trouvent  également  dans 
cet  Ouvrage.  II  a  auffi  fait  une  réponfe  à 
l'Ecrit  de  Luther   contre  le  Roi  d'Angle- 
terre.   Elle  paroît  mieux  écrite  que  celle  de 
Jifcher  ,  mais  elle  cil  moins  profonde  U 
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imoins  folide.  11  compofa  dans  la  prifon  une 
(explication  de  la  Paflion  de  Jefiis-Chiift  ; 
[mais  cet  ouvrage  n'eft  point  achevé.  Enfin  on 

de  lui  uns  bdle  piiérc  lirée  des  Pfeaumes  , 

)ur  implorer  le  fecours  de  Dieu  dans  la 
[tentation.  Son  hiftoire  de  Richard  III  n'ed 
tpas  finie.  Ses  Œuvres  furent  imprimées  à 
llouvain  en  156^. 

XII. 

fifchcr  &  Morus  ne  furent  pas  les  feules 
àdimcs  de  la  cruauté  d'Henri  VIII.  Peu  de 
tems  avant  qu'on  les  mît  à  mort ,  on  avoit 
traîné  fur  la  claie  un  Dodeur  en  Théolo- 
fgie  de  l'Abbaye  de  Sion  ,  trois  Chartreux  ^ 
I&  un  Prêtre,  pour  le  même  fujet»  On  les 
avoir  pendus ,  enfuite  ouverts  ,  &  enfin  on 
le:r  avoit  arraché  le  cœur  &  les  entrailles, 
&  mi»  leurs  corps  en  ouartier.  Depuis  ce 
tcms-là  il  n'y  eut  aucun  nomme  de  bien  qui 
n'eût  lieu  de  craindre  pour  fa  vie..  Renaud 
Polus ,  c]ui  fut  depuis  Cardinal ,  &  qui  étoit 
hors  du  Royaume  parce  que  le  Rot  avoit 
porté  plufieurs  fois  la  main  fur  fpn  épée  jour 
k  tuer ,  adreffa  à  ce  Prince  du  lieu  de  (a  re- 
traite un  Traité  3e  l*union  de  l'Eglife.  Henri 
n'en  fut  que  plus  animé  contre  lui ,  &  il  pro> 
mit  cinquante  mille  écus  à  celui  qui  lui  ap- 
porteroit  fa  tête. 

L'Archevêque  de  Cantorbery  commença  la     xxxrr» 
irifîte  de  fa  Province  au  mois  de  Mai  de  la  ^1  fait  Crom» 
même  année  1  s  H  t.  ma«  feulement  après  en  j     w      «^ 
avoir  obtenu  la  permiliion  du  Roi.  On  rai'-  ^^, 
foit  ainfi  tous  les  a^es  de  la  Juii(Hiélion 
EcclciîaOique  par  Tautorité  royale,  &  l'oa 
ne  travaitloit  qu'à  bien  confirmer  au  Roi  Cst 
qualité  de  Chef  fuprêmc  de  l'Eglife  Angli^ 
caae.  Ce  Pûnce  donna  à  Ciomvel  la  qualité 
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de  Ton  Vicaire  général  pour  le  fpiricucl  »  & 
celle  de  Vifiteur  de  tous  les  Monadércs  d'An^ 
glecerre.  Ce  Cromvel  écoic  de  bai^e  naiiTan^ 
ce.    Après  avoir  été  foldat ,  il  fe  mit  au  fer* 
vice  du  Cardinal  Vcirey ,  dont  il  fçut  gagner 
la  confiance.  Il  fe  pouna  à  la  Cour  ,  &  s'ap< 
pliqua  à  étudier  les  inclinations  du  Roi  pour  . 
le  ilatrcr  en  tout.  Anne  de  Boulen  contribua  < 
à  ion  élévation  ^  &  le  fît  parvenir  par  de- 
grés à  la-  dignité  de  premier   Miniltrc.  Le 
Koi  l'ayant  de  plus  chargé  de  toutes  les  af- 
faires eccléfiafticjues ,  il  fit  tout  le  mal  qu'on 
devoit  attendre  de  lui  >  &  un  des  premiers 
confeils  qu'il  donna  au  Ro<y  fut  de  fupprimcr 
tous  les  Monafléres.  Henri  goûtant  cet  avis, 
.  mit  la  chofe  en  délibération  dans  Ton  Con< 
feil  :  mais  plufîeurs  s'y  oppoferent ,  &  firent 
fcntir  qu'une  telle,  entrcpri le  pouvoit  avoir 
alors  de  terribles  inconvéniens.  Le  Roi  ré- 
ibluc  donc  d'y  travailler  par  degiés  ,  &  il 
commenta  par  ordonner  une  vifite  générale 
des  Monafléres  ,  afin  de  connoitre  les  titres, 
la  vie  des  Religieux  &:  Religieufes  ,  &  la 
.manière  dont   les   régies   de  chaque  Ordie 
étoient  obfervées.  Il  ne  douteit  pas  qu'on  ne 
découvrît  dans  cette  vifite  plufieurs  abus  qui 
fèrviroient  de  prétexte    pour  exécuter  Ion 
defTein.  Car  au  fond  le  grand  motif  qui  fai- 
/oit  crier  contre  les  défordres  des  Moines , 
étoit  le  défir  de  s'emparer  de  leurs  biens.  Le 
chcix  que  le  Roi  faifoit  d'un  homme  tel  que 
€rem\el  pour  cette  vifite,  faifo.it  affez  con- 
noîtic  c-uelles  étoient  fcs  vues. 
^?"V    _     Dans  le  mais  d*0<ftobre  Gromvel  fie  com- 
dcs  ^Monaué.  "^c'icer  la  vifite  générale  des,  Monaftéres ,  & 
ic««  il  nomma  tour  cela  plufieurs  perfonnes^  à  qui 

,il  donna  des  înAïuAions  comprifesen  qua* 
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^-vi  ngt-fix  articles ,  qui  cntroicnt  dans  un 
md  détail  fur  les  revenus ,  les  fondations , 
lanière  don:  on  fe  conduifoit ,  réleftion 
fupérieurs  ,  l'âge  néccffairc  pour  faire 
&  la  fidélité  à  les  remplir.  On 


vœux 


[foit  paroîtrc  du  zélé  contre  les  défordres , 
U'on  couvroi:  les  vrais  deffeins  que  l'on 
Jt  fous  le  beau  nom  de  r^formation.  L'cf- 
dc  ces  vifites  fut  de  fournir  au  Roi  le  prê- 
te qu'il  cherchoit.  Aufli  furent-elles  fui» 
;  de  la  fupprcflTion  des  Monaftéres  ,  dont 
Prince  s'appropria  les  revenus.  On  cria 
mi  les  Luthériens ,  comme  parmi  les  Ca- 
ciques ,  dit  le  grand  Boffuet ,  contre  cette 
;rilégc  déprédation  des  biens  confacrés  à 
eu  :  mais  au  caraélére  de  vengeance  qut 
réformation  Anglicane  âvoit  déjà  dans 
commencement  , -il  y  fallut  joindre  ce- 
d'une  fi  honteufc  avarice  5  &  ce  fut  un 
i  premiers  fruits  de  la  primauté  d'Henri , 
i  fe  fit  Chef  de  l'Eglife  pour  la  piller  avec 
e.  Les  vifiteurs  qui  avoicnt  ordre  d'cpou- 
\iti  les  Religicur,  leirr  faifoicut  cntcn- 
qu'ils  alioient  être  cxpofés  à  toute  la  fé- 
ité  du  Roi.  Ils  leur  infinuoient  enfuite 
:  pour  l'éviter ,  Ôc  en  même-tems  pour  cou- 
r  leurs  défordres ,  le  meilleur  moyen  étoit 
réfigner  lettr  maifon  au  Roi ,  qui  prendroit 
n  de  la  fubfiflance  de  chacun  d'eux  en  par- 
ulier.  Cette  exhortation  des  Commiïfairci 
t  efficace  auprès  d'un  très-grand  nombre 
Religieux.  Leur  rapport  fut  enfuite  rcn- 
public  ,  &  on  y  cxpofoit  les  défordres , 
lints  ou  véritables  ,  des  Monaftéres.  Le 
Jci  auflîtôt  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife 
||f  Angleterre ,  rendit  une  Ordonnance  ,  par 
^Ibquelie  il  délioic  de  leurs  voeux  tous  les 
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Moines  qui  s'étoicnc  engages  avanc  l'âgci 

Tingc-quacre  ans  ,  &  permctcoic  à  tous  IqI 

autres   de  vivre  en  féculiers  ,    s'ils  le  jr| 

seoicnt  à  propo€. 

XIII. 

itxxiv.        Paul  III  ayant  appris  tous  ces  excès  aiifqueljl 

Le    Pape   fg  portoit  Henri  VIII ,  crut  qu'il  ne  dcvoitj 

tHiwt  A^l    plws  de  fon  côté  rien  ménager  avec  ce  Prin.| 
Bulle    dex-    *       vt       r    t  •»  t»        ^  1 

communier,  ce.  Non-reulement  il  1  excommunia  par  uotl 

lion  contie     Bulle  qu'il  fit  folemnellement  publier ,  maiij 

Ktmiviii.    même  il  déclara  qu'il  délioit  tous   fes  fujea 

He  leur  ferment  de  fidélité  >  &  qu'il  donnoitl 

fon  Royaume  au  premier  qui  s'en  empaicf 

roit.  Il  enjoignit  à  tous  les  Eccléfiafliqueii 

de  fe  retirer  des  pays  de  fa  domination  ,  om 

donna  à  la  nobleife  de  prendre  les  armes  con* 

tre  lui ,  mit  le  Royaume  en  interdit ,  d^l 

fendit  à   tous  les  Chrétiens  d'avoir  aucnii| 

commerce  avec  les  Anglois ,  cafia  tous  lai 

Traités  que  les  Souverains  avoient  faits  aTccI 

ce  Prince  y  Jugea  infâmes  les  enfans  qui  naî<| 

troient  de  Ion  fécond  mariage  ,  &  exhoral 

tous  les  Grands  à  lui  faire  la  guerre.   Rienl 

ji'étoit  plus  propre  qu^une  pareille   Bulle  àl 

mettre  le  comble  aux  maux  de  cette  malhca* 

reufe  nation ,  &  à  les  rendre  incurables.  Anlli| 

fit-elle  gémir  tous  ceux  qui  aimoient  fincé«l 

rement  l'Eglife  >  &  qui  écoient  animés  àl 

(on  Efprit.  Henri  VIII  n*étoit  pas  fâché  del 

pouvoir  couvrir  (es  excès,  (bus  ceux  qu'il  pou*[ 

voit  reprocher  au  Pape  avec  tant  de  fonde* 

ment.  Cette  Bulle  au  refte  qui  eO:  datée  dtl 

vinfft-neuviéme  de  Novembre  i  ^3  j  ,  ne  fut] 

publiée  que  plus  de  deux  ans  après. 

XIV. 

XXXV.  Pendant  que  TEelifc   d'Angleterre    étohi 

More   édi*  ^^ns  ce  déplorable  ccat ,  la  Reine  Cathorine 


Jt Angleterre»  XVI.  fiécic.  4J 
îchoit  de  faire  dans  fon  exil,  un  faint  ufage  fîante  de  ta 
,c  rhumiliation  à  laquelle  Henri  VIII  i*a- »<«'ne  Caiht- 
loit  réduite.  Elle  chcrchoit  toute  fa  confo*  '^'"** 
uion  dans  le  faint  exercice  de  la  prière  ,  &: 
tans  la  méditation  des  vérités  éternelle?;^ 
\\\t  parut  toujours  trcs-foumifc  aux  orcliws 
\c  la  Providence ,  &  aujc  terribles  épreuves 
kar  Icfquelies  il  plaifoic  à  Dieu  de  la  faire 
lafTer.  Anne  de  fioulen  ne  laiffoic  échapper 
iucune  occaflon  de  la  contriflcr.  Elle  alla 
\cme  jufqu'à  faire  mettre  en  prifon  un  Cor- 
Iclier  Ion  Confeffcur,  qui  lui  procuroit  quel- 
nieconfolation.  Catherine  écrivit  à  ce  Re- 
ligieux une  lettre  très-édifîantc  pour  le  fou- 
kenir  dans  fa  captivité  ,  &  elle  en  reçut  une 
Wponfe  qui  lui  fut  fort  agréable.  Dieu  vou* 
tant  terminer  les  maux  de  cette  pieufe  Prin- 
ce/Te, permit  qu'elle  tomba  dans  une  langueur 
]ui  la  conduire  bientôt  au  tombeau.  Dés 
l<]ue  le  Roi  (çut  qu'elle  étoit  à  Textrémité  ,  il 
llui  fit  témoigner  (a  part  qull  y  prcnoit,  Ca- 
Itherine  didka  aufHtôt  une  lettre  très-tendre  à 
ce  Prince  »  qu'elle  appelloit  fon  très-cher 
Roi ,  Seigneur  ,  &  époux.  Elle  lui  mandote 
[que  l'amour  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour 
lui,  l'obligeoit  de  le  conjurer  de  pen(er  à 
fon  falut ,  &  de  le  préférer  à  toutes  les  gran- 
deurs &  à  tous  les  plaifirs  de  la  terre.  Elle 
lecommandoit  à  fes  foins  Marie  leur  fille 
commune  y  le  fupplianr  d'avoir  pour  elle  des 
entrailles  de  père.  Elle  le  prioit  encore  d'é- 
tablir fes  trois  filles  d'honneur ,  &  de  donner 
à  fes  autres  dcmeftiques  une  année  de  leurs 
gages  au-deffus  de  ce  qui  leur  étoit  dû.  En- 
fin elle  lui  proteftoit  que  la  feule  chofe  qui 
Taffligeoit  en  quittant  la  vie ,  étoit  de  n*ia- 
voir  pas  la  confolaclon  de  le  voir»  Elle  £t 


44    Art.  XIIT.  Schifme  de  fEglife 
faire  deux  copies  de  cette  lettre  :   envoya 
l'une  au  Roi ,  &    l'autre   à  l'AmbaiTadcm 
de  Charles  V  en  Angleterre.    Henri  VIII 
ne  put   refufer  des   larmes  à  la  lettre  de 
cette  Prince/Te  mourante.    11  en  parut  fo:; 
touché  ,  &  pria  l'Ambafladcur  de  Charles  V 
de  l'iiller  promptcment  trouver  &  de  la  fa- 
luer  de  fa  part.  Mais  rAmbaffadeur  n'arri- 
va à  Kimbalton  où  elle  étoit  ,  qu'après  fi 
mort.  Cette  Princefle  mourut  au  commen- 
cement de  Janvier  1536  ,  &  fut  inhumû 
honorablement    dans    l'Abbaye    de  Peterf. 
.    bourg  ,  que  Henri  VIII  convertit  dans  la 
fuite  en  Evcchc.    Ce  Prince   commanda  i 
toute  fa  maifon  de  prendre  le  deuil.   Anne  i 
de  Boulen  fît  au  contraire  éclater  fa  joie; 
&  comme  quelqu'un  la  félicitoit  de  la  mon 
de  fa  rivale ,  je  n'en  fuis  point  fâchée ,  dit- 
elle  ,  mais  je  lui  aurois  louhaité  une  moit 
moins  glorieufe. 

XV.  ' 
XXXVT,  La  colère  de  Dieu  ne  tarda  point  à  pour- 
Fin  tuncile  fuivre  cette  malheureufc.  Le  Roi  avoit  con«| 
i'Aunc  de  çu  depuis  peu  une  violente  paflion  pour  Jean* 
me"nt  Dieu'"^  de  Seymour  ,  une  des  filles  d'honneur 
fUicécltter  fa  d'Anne  de  Boukn»  Les  ennemis  de  celle-ci 
yxiWca  dans  entrèrent  dans  les  fentimens  du  Roi  ,  &  | 
cet  événe-  croyant  lui  faire  plaifir ,  ils  Taccuferent  d'in- 
fidélité. Le  Roi  la  fit  enfermer  dans  la  tout 
de  Londres ,  avec  cinq  autres  perfonnes  qui 
padbient  pour  fes  complices.  Quand  elle 
i<fut  que  fa  difgrace  étoit  certaine ,  elle  verfà  î 
des  larmes  en  abondance  ;  &  tout  d'un  coud 
elle  paffa  de  fon  chagrin  &  de  fes  larmes  a 
de  grands  éclats  de  rire  ,  comme  une  per- 
fonnc  infenfée.  Les  paroles  qu'elle  pronon- 
goic  daiis  foA  tranfporc  contre  fes  favoiis 


ment» 
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li  l'avoiciic  trahie  ,  montroknt  fcnfiblc- 
:nt  le   trouble  de  fa  confcicncc.    Quand 

voudroic  la  jurtificr  des  infamies  dont  ilg 

chargèrent  en  mourant,  fcs  propres  apo* 
kiftcs  avouent  que  fon  enjouement  étoit 
jniodelic ,  les  libertés  indifcrétcs ,  la  con- 
kite  irréeuliérc  &  liccntieufc. 

On  ne  peut  s'empéchcr  ,  dit  M.  BoiTaet,  ,^'f  Jti 
\  reconnoître  la  main  de   Dieu  fur  cettc^'*"^' 
[incclFc.  Elle  ne  joiiit  que  trois  ans  de  la 
[oiie  où  tan:  de  crimes  l'avoient  établie. 

ic  nouvelle  paillon  la  ruina  ,  comme  \x 
fflîon   qu'on  eut   pour  elle   l'avoit    éle- 
je  j  &  Henri  qui  lui  avoir  facrifié  Cathc- 
[ne ,  la  facrifia  elle-même  à  Jeanne  de  Sey- 
[our.  Catherine  en  perdant  les  bonnes  gra- 
:s  du  Roi,  conferva  du  moins  fon  efti- 
je  jufqu'à  la  fin  ;  au  lieu  ou*il  fit  mourir 
Lnne  de  Boulen  fur  un  écliafFaut  comme 
[ne  infâme.  Mais  la  main  de  Dieu  paroît 
wr-tout  en  ce  que  le  Roi ,  toujours  cfclavc 
le  fes  paffions  ,  fît  cailer  fon  mariage  avec 
knne ,  en  faveur  de  Jeanne  de  Seymour, 
tomme  en  faveur  d'Anne  il  avoit  fait  caffer 
le  mariage  de  Catherine,  Par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu ,  Anne  tomba  dans  un  abylme 
icmblable  à  celui  qu'elle  avoit  creufé  à  fa 
Hvale  innocente.    Mais  Catherine  foutint 
|ufqu'à  la  mort ,  avec  la  dignité  de  Reine  , 
a  vérité  de  fon  mariage  &  l'honneur  de  la 
laiffance  de  Marie  :  au  contraire  par  une 
lontéufe  complaifance ,  Anne  reconnut ,  ce 
![ui  n'étoit  pas ,  qu'elle  avoit  époufé  Henri 
jjcndant  la  vie  de  Milord  Perci  avec  lequel 
[elle  avoit  auparavant  contradé  ;  &  en  a- 
▼ouant  contre  fa  confciencc  que  fon  ma- 
riage avec  le  Roi  étoit  nul  |  elle  caveloppa 


45  Art.  XTIT.  Schifme  de  VF.^life 
dans  fa  honte  fa  fîUc  Elisabeth.  Aiin  qu'otil 
vit  la  judicc  de  Dieu  d'une  manière  encore! 
plus  manifcilc  dans  ce  mcmorahlc  év<!ne.| 
raenc  ,  Crannicr  ,  ce  même  ^  lanmcr  (]ui 
aroic  caiTé  le  mari.igc  de  Catherine  ,  'talfi 
encore  celui  d'Anne  à  r]ui  ii  devoir  tout. 
Dieu  ,  continue  M.  Doifuct ,  frappa  d'aveu- 
glement tout  ce  cjui  avoir  conrribuc  à  la 
rupture  d'un  mariage  aulTi  folemnel  c]ue  ce- 
lui de  Catherine.  L'indigne  fciblelTc  de 
Cranmer  &  fon  extrême  ingratitude  envers 
Anne  ^  iurcnt  l'horreur  de  tous  les  gens  de 
bico  >  &  fa  hontcufc  complaifance  a  caHcr 
tous  les  mariages  au  gré  de  Henri ,  ôtercnt  |^ 
à  fa  première  fentence  toute  l'apparence 
d'autorité  que  le  nom  d'un  Archevé(^ue  pou* 
voit  lui  donner.  '^  '■ 

La  malheureufe  Princeife  efpéra  en  vain 
de  fléchir  le  Roi  en  avouant  tout  ce  qu'il 
vouloit  :  cet  aveu  ne  lui  fauva  que  le  feu ,  & 
Henri  lui  fit  couper  la  tête.  Le  jour  de  l'exé- 
cution, elle  fe  confola  fur  ce  qu'elle  avoit  oui 
dire  que  l'exécuteur  étoit  fore  habile  \  & 
d'ailleurs ,  ajoûta-t-elle ,  j'ai  le  cou  alfez  pC" 
tit.  £a  méme-tems  elle  y  porta  la  main  & 
éclata  de  rire.  Peut-être  que  la  tête  lui  avoit 
tourné  aux  approches  de  la  mort.  Quoi 
qu^il  en  foit ,  il  femble  oue  Dieu  vouloit  que 
la  fin  de  cette  Princeu'e  ,  quelqu'affreufe 
qu'elle  fût ,  tint  autant  du  ridicule  que  du 
tragique.  Son  frère  &  ceux  qui  furent  accu- 
fés  d'avoir  été  fes  complices  ,  eurent  aulfi 
la  tête  tranchée  trois  jours  après.  C'étoic 
dans  le  mois  de  Mai  i$l6m  ■•  -^^  ^    ^  •- 
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ARTICLE    XIV. 

..    ,  ,        J     l     •!  f  I  .    ,  •!    I        f  l  •     •  .  ' 

\tite  du  Schifnti  de  J^Eglife  d^AngU'^ 
terre»  Diverfes  Révolutions  par  raf^ 
port  Â  la  Religion  &  au  Gouverne- 


ment» 


T. 


tout  ce 


iu« 
veut  le  Roi,; 


Près  c^u'Hcnri  VIII  eut  immola  à  Ta         ^^ 
haine  &  à  fa  fureur ,  celle  pour  qui  il  j,.^*"*^* 
^oit  auparavant  cxcue  de   li  grands  trou-  jçannc    a^ 
[les  dans  lôn  Royaume ,   il  (fpoufa  dès  le  Seymour. 
;ndcniain  Jeanne  de  Seymour  ,  fans  fc  met- La  i^rinccfTc 
en  peine  des  jugcmens  que  le  public  pour-  ^'"«=     f'»'^ 
)ic  former  fur  une  conduite  auilî  extraor- 
ùnaire.   La  Princede  Marie  fille  de  la  Reine 
Da  hcrinc  s  accommodant  au  tcms  ,  chercha 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  & 
les  lui  demanda  par  une  lettre  trcs-foumifc. 
Henri  lui  fie  figncr  trois  articles  qu'elle  avoic 
pcfufcs  jufqu  alors,    i.  L'invalidité  du  ma- 
riage de  Catiierine  fa  mère.   %.    Le  renon- 
cement à  Tautoricé  du  Pape.  % .  La  primatic 
lu  Roi  comme  Chef  de  l'Egiifc  Anglicane. 
ZtiiQ,  démarche  de  la  PrincciTe  Marie  fit  per- 
he  au  Pape  Paul  III  Teffciance  qu'il  avoit 
:onçue  ,  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoic 
[été  fait  en  Angleterre  contre  fon  autorité.  Et 
Kl  connut  bientôt  que  rien  n'étoit  capable 
^'engager  Henri  VI  i  i  à  renoncer  au  pouvoir 
^  lu'il  avoit  ufurpé  fur  le  Clergé.  C'eft  ce  que 
^prouvoit  fur-tout  la  fuppreffion  qu'il  avoic 
tlcja  faite  de  la  plupart  des  M  onaftércs.   , 


r 
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48      Arr.  XÎV.  Stttte  du  Schijme 
Tr.  En  effet  le  Roi  qui  vouloit  difpofcr  dj 

Supprcflîon  leurs  bicn$,  repréfenta  au  Parlement  <juc 
tirs  Monaflé-  S'^^  nombre  de  Couvens  dans  fon  Roy 


au< 


tes. 


Le  Par-  "ic  étpit  à  cliarge  à  TEtat ,  &  le  pria  4e  rcJ 
lemenc  con-  médlcr  à  ce  mal  par  les  moyens  les  piusl 
firme  les  fcn-  convenables.  En  conféquence  le  Parlement! 
îwc"  conit   ^uppJ'inîa  tous  les  petits  Monaftéres,  dont  Ici 
les  deux  lier-  'cvcnu^toit  au  deflous  de  deux  cens  livres  ftei-l 
nietesi^eines.  llng  >  c*cfl-à-diie ,  huit  cens  cinquante  écus,! 
On  allégua  pour  prétexte  que  ces  Monadcresl 
étant  pauvres ,  il  y  avait  peu  de  Religieux, 
&  que  la  difcljrline  y  étoit  mal  obfcrvée.  Le! 
,     '  .       Parlement  par  une  autre  loi  donna  au  Hoi: 
tous  c€S  Couvens  au  nombre  de  trois  cens) 
foixante-fcizc ,  avec  les  églifes,  les  terres &j 
les  biens  qui  en  dépendolent ,  outre  Pargen* 
terie ,  les  meubles  ,  ornemcns  d'églifc.  Pour! 
lecueillir  ces  revenus  »  on  érigea  une  nou- 
.  velle  Cour  de  Juftice  fous  le  nom  de  Co«r| 

dîs  augmentations  des  revenus  du  Roi»  Dam 
le  mé{nc  tems  le  Parlement  confirma  les 
•deux  fentcnces  de  divorce  données  contre 
Catherine  &  contre  Anne.  Il  déclara  illégi- 
times les  enfans  des  deux  lits ,  confirma  la 
condamnation  d'Anne  de  Boulen  &  de  Tes 
complices ,  &  aflitra  la  fucceCTion  aux  enfans 
que  le  Roi  pourroit  avoir  de  Jeanne ,  ou 
de  toute  autre  femme  <]u*il  é^ouferoir  dans 
la  fuite.  Il  fit  àufTi  deux  autres  loix  qui 
condamuoient  à  des  peine?  trcs-rigourcufes, 
cous  ceux  qui  feroienr  quelque  tentative  pour 
rétablir  en  Angleterre  Pautorité  du  Pape. 
■'"    •■-  '■'  IL    ^^  'j    -''--' 

TII.  Le  Clergé  de  fon  côté  fdfôît  tous  fcs  cf- 

DîvîfiondaBsfoftj  p^u^  fe  rendre  agréable  au  Roi,  ea 
la  Rculion!'^  approuvant  toutes  fes  adions.  Mais  s'il  étoit 
"     '  léuûi  fur  ce  point ,  il  étoit  fort  divifé  fur  la 

Religion. 


Jeanne  ,  ott 
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Kcligion.  Une  partie  des  Evêques  vouloic 
conftrver  tous  les  anciens  dogmes ,  &  témoi- 
(Tnoic  une  grande  oppolîtion  pour  la  nouvelle 
Rcformation.    D'autres  ,  à  ia  têre  dcfquels 
cûoicnt  Cranmer  8c  Cromvcl,  la  favorifoicnt, 
I  faifant  dans  toutes  les  oc cafions  des  railleries 
i  contre  l'ufage  de  k  Confcilion ,  l'invocation 
des  Saints  ,  l'eau  bénite  ,   &  pluficurs  au- 
tres cérémonies  de  l'E^life.  Ils  parloient  de 
trinccTcitude  de  la  Tradition,  des  erreurs  pré- 
Itcndues  introduites  par  les  Moines  ,  &  s'ex- 
hortoient  à  n'être  plus  la  dupe  de  tous  ceux 
iqui  avoient  débite  tant  de  faufletés.    Les 
bien-intentionnés  furent  affligés ,  quand  ils 
dirent  que  le  Roi  créoit  un  homme  tel  que 
ICronivcl ,  Ton  vicegérent  dans  toutes  les  af- 
Ifaires  cccléfiaftiques.  Mais  leurs  aUarmes  di- 
Iminucrent ,  lorlqu'ils  virent  les  dix  articles 
que  le  Roi  avoit  drefTés  comme  chef  fou- 
Ivcrain  de  l'Eglifc  Anglicane.    t'Aflcmbléc 
du  Clergé  eut  ordre  de  les  examiner  ,  &  après 
beaucoup   de  conteftations  entre  ceux  qui 
favorifoient  les  nouvelles  bcréfîes  ,  &  ceux 

oui  les  déteftoicnt  ,  les  dix  articles  furent 
I  i  ' 

reçus  &  approuves.  Nous  croyons  devoir  en 
rapporter  la  fubftance. 

I.  L'Ecriture  faintc  cft  le  fondement  de        it". 
la  foi  avec  les  trois  fymbolcs  des  Apôtres,     Le  Roi  p«. 
Ide  Nicéc,  de  faint  Athanafe  ,  8c  les  quatre  ^^s  fui'l/rcii 
bremiers  Conciles  généraux.  Tous  les  Eve-  contre  ks 
Iqucs  &:  les  Prédicateurs  doivent  inftruire  les  rioce(Uas. 
Ipeuples  conformément  à  cette  fainte  Ecriture 
[&.  à  ces  fymboles. 

i.  Le  Baptême  eft  un  Sacrement  néceflairc 
jaux  enfajiS  ,  pour  obtenir  la  rémiffion  du 
[pcclic  originel  8c  la  vie  étemelle.  Les  adul- 


■;-.>%■ -V- 
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j-P'      Art.  XIV.  Suite  du  Schifme 
tes  qui  reçoivent  ce  Sacrement  doivent  Ce  re- 
pentir de  leurs  péchés. 

3.  La  Pénitence  inftitucc  par  Jefus-Chrift 
cft  néceflaire  pour  obtenir  la  rémiflion  des 
péciiés.  Elle  eu  compoiee  de  trois  parties , 
la  contrition  ,  la  confeflion ,  la  fatisfadion, 
La  confeflion  au  Prêtre  eft  néceflkire  >  &  la 
fgtisfadtion  de  Jefus-Chrift  n'empêche  pas 
les  fruits  de  la  Pénitence ,  ou  les  œuvres  ia-. 
tlsfadoires  ,  le  jeûne ,  l'aumône ,  la  prié- 
r.e,  &c. 

4.  Dans  le  Sacrement  de  l'Euchariflie  on 
reçoit  véritablement  fous  la  fij^ure  du  pain  , 
le  même  corps  de  Jefus-Chrill  conçu  de  la 
Vierge. 

y.  Pour  être  juftifîé,  il  faut  avoir  la  con- 


trition ,  la  foi  &  la  charité. 


6,  11  faut  apprendre  aux  iîdéles  que  Tufage 
4es  images  eft  fondé  fur  l'Ecriture  faintej 
qu'elles  Ter^^nt  à  exciter  la  dévotion  des  fi- 
dèles ;  qu'ainfî  on  doit  les  conferver ,  leur 
rendre  du  refpeét  comme  un  honneur  relatif 
qui  fe  rapporte  à  Dieu  &  non  à  l'image. 

7.  Il  eft  bon  d'honorer  les  Saints  &  de  les 
prier  d'inrercéder  peur  les  fidèles ,  fans  croire 
néanmoins  qu'ils  aient  par  eux  -  mêmes  la 
vertu  d  accorder  les  chofes  que  Dieu  fcul 
peut  donner. 

îî.  On  doit  retrancher  tous  les  abus  qui 
pourroient  fe  glifler  dans  l'invocation  des 
Saints ,  &  obferver  leurs  fêtes. 

^.  On  doit  retenir  les  cérémonies  ufitccJ 
dans  l'Eglife  >  comme  les  ornemens  des  Pré' 
très  ,  l'eau  bénite  ,  le  pain  béni ,  les  ra- 
meaux ,  les  cierges  allumés ,  la  bénédidion 
4cs  fonts  bapcifuiaux ,  les  exorcifmes  dans  le 
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Raptéinc  ,  la  cérémonie  des  cendres  au  com- 
mencement du  Carême  ,  celle  de  fe  profier- 
iicr  dev<»nc  la  croix  &  de  la  baifcr.    '.<■■'.  y:  ii  i-. 

lo.  Enfin  à  l'égard  du  pureatoire  ,  onen- 
feignera  au::  fidèles  que  c'eft  un«  bonne  œu- 
vre de  prier  poux  les  morts ,  &  de  faire  dire 
des  Meiles  pour  la  délivrance  d«s  âmes  des 
défunts  ,  cette  prière  ayant  un  fondemenc 
certain  dans  le  livre  des  Maqhabées  ,  &  étant 
reçue  dès  le  commencement  de  l'Eglifc.  Ce 
même  article  retranchoit  quelques  abus.  , 

Les  erreurs  des  Luthériens  &  des  Sacra-         ^' . 
mcntaircs  font  très-nettemeuc  condamnées    "'5*^*^j'*^ 
dans  ves  articles.  Ils  furent  (ignés  de  Crom-  vciSaiixno- 
vel  ,  de  l'Arcbevéque  Cranmer  ,  de  dix-fcpc  bîcs  Ir;»  tctrci 
Evéques ,  de  quarante  Abbés  ou  Prieurs ,  &  ^^^^   Couvent 
de  quarante  Députés  de  la  Chambre  balfe  du  ^""PP^ûici. 
Clergé.   Dès  que  cet  aâ:e  eut  été  ligné  ,  on 
le  préfcnta  au  i        ,  qui  le  confirma  ,  & 
donna  ordre  qi  c-..    ^  publiât  &  qu'on  y  fît 
une  préface  en  ion  nom.    Le  Roi  difoit  à 
chacun  des  articles  ,    qu'il   ordonnoit   aux 
Evéqucs  de  les  annoncer  aux  peuples  dont  il 
leur   avoit    commis  la  conduite  :  langao-c 
yioui  jufqu'alors  dans  l'Eglifc.  Quoiqu'il  iîe 
fi)it  point  parlé  dans  ces  articles  des  Sacre- 
meus  de  Confirmation  ,  d'Extrême- Oniftion , 
d'Ordte  &  de  Mafiage  »  on  fait  d'aillcuttf 
que  Henri  ne  changea:  rien  dans  la  doarin<y 
de  l'Eglife  Catholique ,  foit  par  rapport  ai 
ces  Sacremens ,  ioit-pax  rapport  aux  autres 
articles  de  la  Foi.  Dans  ce  même  tems  le  Roi 
par  le  confeil  de  Cromvel  voulant  s'attacher 
de  plus  en  plus  la  noblefTe  du  Royaume , 
vendit  aux  Gentilshommes  de  chaque  Pro- 
vince les  terres  des  Couvcns  qui»  avoient  ét4 
fufpnmés,  &  les  Içur  abandonna  à  un  foft 
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^2  Art.  XÏV.  Suite  du  Schifme 
bas  prix.  Le  même  Ciomvel  publia  anidî  un 
nouveau  Règlement  eccléfiaUiquc ,  dont  le 
fondement  étoit  la  doârinc  des  dix  arti- 
cles que  nous  avons  rapportes  j  ce  qui  prou- 
ve  combien  ce  Vicegérent  ctoit  capable  des 
diiOmulations  les  plus  criminelles  j  puifqu'é- 
tant  Proteftant  dans  le  cœur ,  ou  peut-être 
n'  ne  impie  ,  il  ne  croyoit  rien  de  tout  ce 
qu'il  ne  iaifoit  pas  difHcultc  de  fîgner. 

•i  '.>h  I   I  L  "_  '^^\; 

Vf.  Pendant  que  l'Aflemblée  du  Clergé  fc  te- 

Proteftation  ^oit  encore ,  Henri  Vlil  voulut  avoir  fcn 
au  Roi  contre  ^^^g  ç^^  jç  procédé  du  Pape  qui  l'avoit  cite 
le  Concile  in-        ^        «i    •    j*-     '   ^    x*  ©. 

dinuéà  Ivlan-  au  Concile  marque  a  Mantoue  ,  &  qui  en- 
fuite  fut  tenu  à  Trente.  L'avis  des  Prélats  fut 
que  ni  le  Pape  ,  ni  aucun  Prince  du  monde  , 
n'avoit  le  droit  de  convoquer  un  Concile  gé- 
néral fans  l'aveu  3c  le  confentcment  de  tous 
les  Souverains  de  la  Chrétienté.  Suivant  cet 
avis  Henri  publia  une  proteftation  contre 
le  Concile  indiqué  à  Mantoue  ,  dans  la- 
quelle  il  dit  que  l'Evêque  de  Rome  n'ayant 
aucune  autorité  dans  le  Royaume  d'Angle- 
terre ,  il  n'avoit  pas  droit  d'en  appellcr 
ks  fujets  à  ce  Concile  j  que  le  lieu  n'étoit  ni 
libre  ni  commode  \  que  d'ailleurs  on  ne  fc- 
jçoit  rien  de  bon  dans  un  Concile  où  le  Pape 
préfideroit  ,  puilque  le  principal  but  d'un 
Concile  général  devoit  être  de  réduire  la 
puifTance  des  Pontifes  Romains  à  (es  ancien- 
nes bornes  :  que  pour  lui  il  fouhaitoit  fort 
un  Concile  libre ,  mais  que  celui  de  Man- 
toue ne  pou  voit  l'être  ;  qu'au  reftc  c'étoit 
mal  prendre  fon  tems  que  de  vouloir  affem- 
bler  l'Eglife,  lorfque  toute  la  Chrétienté  étoit 
tn  feu  ,  &  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  Fi  m- 
ce  fc  faifoicnt  la  guerre  \  que  fi  la  paix  étoit 
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tétablie  entre  les  Princes  ,  il  confcntiroit 
avec  joie  qu'on  afTemblât  un  vrai  Concile  s 
ou'cn  attendant  il  conferveroit  la  vraie  Poi 
dans  fon  Royaume  au  péril  même  de  fa  vit 
&  de  fa  Couronne  î  que  dans  cette  réfolu- 
tjon  il  proteftoit  contic  tout  Concile  a  fient- 
blc  par  l'autorité  du  Pape  ,  &  qu'il  ne  fe 
foumcttroit  jamais  à  fes  décifions. 


un  Prince  qui  ne  penfoit  qu'à  détruire  la  Rc-  fîonne  une  te 
Ijgion  ,  en  s'emparant  des  biens  de  l'Eglife ,  v®l-*^' 
&  en  fupprimant  tant  de  Monaftércs  qui  de-       v- 
voient  ctre  des  afyles  pour  ceux  qui  vouloicnc   ■''•"■_ 
fuir  la  corruption  du  (iécle.  On  démolifloin    ^    ', 
les  maifons  &  les  églifes  de  ces  Monaftéres,       '  "■ 
iL  on  en  vendoit  les  matériaux  au  profit  du 
Roi.  Mais  cette  fupprcflîon  fit  beaucoup  de 
mccontens.    Les  pauvres  difoient  qu'ils  fc 
trouvoient  privés  de  plufieurs  aumônes  qu'ils 
rccevoient  de  ces  vlonaftéres  :  les  riches  & 
les  nobles  fc  plaignoicnt  qu'on  leur  eût  ôtc       , 
le  moyen  de  placer  plufieurs  de  leurs  ehfans. 
Le  Roi  tâcha  de  remédier  à  ces  plaintes  , 
en  faifant  publier  les  défordres  que  l'on  di' 
foit  avoir  découverts  dans  ces  Communau- 
tés. Mais  on  répondoit  qu'il  falloit  fc  con- 
tenter de  réformer  les  Monaftéres  &  non  pas 
les  détruire.  Le  Roi  aigrit  encore  davantage 
les  efprits  ,  en  faifant  publier  de  nouveaux 
réglemens   pour  les    Eccléfiaftiques.    Leurs 
niurmi    .:  excitèrent  une  révolte  qui  ne  tar- 
da pc'p,.  '?.  éclater.  Elle  parut  d'abord  dans  la 
Province  de   Lincoln    ,    où  un  Dodcur  eu 
Théologie ,  Prieur  d'un  Monaftérc  ,  fit  pren- 
dre les  armes  à  près  de  vingt  mille  hommes 
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'5*4      Art.  XIV.  Suite  du  Schîfme  V 
dont  il  fe  fit  chef  fous  le  nom  de  Capitaine 
Sa-vecier.    Les    rebelles  envoyèrent  au  Koi 
leurs  griefs ,  dont  les  principaux  étoient  la 
fupjjrclTion  d'un  très-grand  nombre  de  Mo- 
naltéres ,  &  le  renoncement  à  l'ancienne  do- 
^rine  de  ]'Egli(c.  Le  Roi  répondit  d'abord 
avee  beaucoup  de  hauteut  v  mais  ayant  ap- 
pris que  la  Province  d'Yorc  commençoit  audi 
a  fe  révolter ,  il  tâcba  de  gagner  par  la  '^ou- 
ce»     ceux  qu'il  eût  été  très-d£hgercux  d'ai- 
gri.  par  la  violence.     .;m  fJ3.  - 
En  eiFet  le  foulevcmcnt  de  la  Province 
^"^i*    'î'  ^^°^^  ^'^^^^^    d'une  conféqucncc  beaucoup 
Province"*  *  P^"^  grande  »  parce  que  plufieurs  Seigneurs 
d'Yorc  cxci-  y  entrèrent.    Les  révoltés  s'afl'emblcrent  au 
tée  au  fujet  de  nombre  de  quarante  mille  hommes  ,  foUs 
,U  Religion,    prétexte  de  confervcr  la  Toi ,  de  rétablif  l'E- 
glife ,  oC  de  rcpriïhcr  l'héféfie.  Ils  donnèrent 
a  leur  marche  le  titre  bizarre  de  pélerirtage 
s                de.  grâce.    Des  Prêtres  alloient  devant  eux 
la  croix  à  la  main ,  &  Ton  voyoit  fur  leurs 
drapeaux  un  crucifix  avec  les  cinq  plaies  de 
JNotre  Seigneur  &  un  calice.  Chacun  d'eux 
ponoit  fur  la  manche  une  repréferrtation  de 
ces  cinq  plaies ,  au  milieu  defquclles  étoit 
le  nom  de  Je  fus.  Quand  le  Roi  fçut  que  ce» 
révoltés  faifoicnt  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès ,  il  fuivit  le  confeil  qu'on  lui  donna 
de  leur  accorder  une  amniftie  générale  & 
fans  condition.  L'aflurance  du  pardon  fît  ren- 
trer tout  le  monde  dans  fon  devoir.  Henri 
voulant  remonter  jufqu'à  la  fource  de  la  fé- 
dition ,  eiTaya  de  faire  l'apologie  de  fa  con- 
duite, fur-tout  par  rapport  à  la  fuppreiïîoû 
des  Monaftéres  &  à  fa  haine  contre  les  Pa- 
es  5  mais  ihn'employa  <|ue  de  très-mauvai- 
sraifons ,  qui  m^feftoient  de  plus  en  plus 
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IV. 


ÏX.       . 

Commence- 
ment   de    la 


Ce  Prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à  l'égard 
de  Renaud  Polus  ,  qu'il  perfécuta  vivement 
(juoiqu'il  fût  du  fang  royal.  Il  avoit  com-  dirgracc  dû 
jnicncé  à  s'indifpofcr  contre  lui ,  des  le  tcms  célébic  Polu». 
qu'il  étoit  à  Paris  pour  s'y  perfcdlionner  dans 
les  fcicnces.  Car  le  Roi  l'ayant  prié  d'enga- 
ger les  Univerfités  de  France  à  déclarer  nul 
ifon  mariage  avec  Catherine ,  Polus  s'eii  ex- 
[cufa ,  ne  voulant  point  contribuer  à  une 
aftion  fi  injufte.  11  ne  laifla  pas  dans  là 
■fuite  de  retourner  en  Angleterre ,  &  alTillâ 
comme  Doyen  d'Exccflfer  à  l'Aflemblée  dii 
Clergé  qui  donna  au  Roi  le  titre  de  Chef  fu^* 

fjrémedel'Egiife  Anglicatie.  Polus  fit  enfuitc 
e  voyage  d'Italie  &  féjonrna  quelque  tcms  à 
Padoue  ,  où    il  Ha  un  commerce  d'amitié 
Bembo  ,    Sadolet  &  quelques   autres 


avec 


beaux  efprics.  Ces  hommes  de  Lw^ttr?  cé- 
doicnt  à  Polus  l'avantage  de  l'éloqueix^-w  ,  & 
le  regardoicnt  comme  un  des  plus  illuftrei 
Orateurs  de  fon  fiécie.  La  réputation  qu'il 
s'ccoit  acquife  fit  naître  au  Roi  l'envie  cfe  le 
rappeller ,  pour  l'employer  dans  les  affaires. 
Mais  Peins  chercha  toujours  des  prétextci 
pour  ne  pas  fe  rendre  aux  ordres  du  Prince. 
Voyant  que  fes  excufes  n'étoient  point  goû- 
tées ,  il  écrivit  enfin  au  Roi  qu'il  n'approu- 
voit  point  ce  qui  s'étoit  fait  en  Angleterre  , 
foit  dans  l'affaire  du  divorce ,  foit  dans  la 
rupture  avec  Rome. 
Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner,  lui 

envoya  un  Ecrit  qui  ccnteroit  fon  apologie.  ^ 

Polus  y  répondit  par  un  Traité  de  l'Union  ec-  s'ctoiVfaîi^cn 
défiajii^ue  ,  qu'il  adrefFa  au  Roi  mêmt  &  Anglcceue 

y>    •  •  •  . 
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X. 

Polus  écrit 
onire  ce  qui 
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$6     Art.  Xi  V.  Suite  du  Schîfme 

au  rnjet  tic  la  qu'il  fît  enfuitc  imprimer.   Il  n'y  cpargni 
|^'''S'°"'       point  ce  Prince  ,  &  il  y  dévoile  toute  la  cur- 
To^te  *  Mort  P^^"*^*^  ^^  ^^  conduite.  Henri  choqué  de  cette 
ileiaRelDc    l^I^crté  ufa  de  difTimulation.   Ulepriadcfe 
rendre  à  Londres  pour  l'éclaiicir  uir  quel- 
ques endroits  de  Ton  livre  ,  qu'il  eftimou 
beaucoup  ,  difoit-il ,  &  fur  lequel  il  n'avoit 
que  quelques  difficultés ,  dont  il  fouhaitoit 
avoir  la  folution  de  fa  propre  bouche.  Vq- 
lus  n'eut  garde  de  donner  dans  le  piège  \  & 
le  Roi  voyant  que  fes  artifices  n'avoicnt  eu 
aucun  fucccs  ,  le  dépouilla  de  Tes  bénéfices , 
iL  promit  cinquante  mille  écus  à  celui  qui 
^ui  apporteroit  fa  tcte.   Il  chargea  en  mê- 
me tems  les  Evêques  de.  réfuter  le  Traité  de 
l'Union ,  &  plufieurs  écrivirent  des  livres  pour 
juftifîer  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  Angleterre. 
L'année  fuivante  1537  il  y  eut  une  nouvelle 
révolte  qui  caufa  beaucoup  d'inquiétude  au 
Roi  :  mais  il  vint  à  bout  de  la  diffiper.  Les 
chefs  furent  punis  avec  une  extrême  rigueur. 
Henri  s'imaginant  que  les  Moines  croient 
ceux  qui  contribuoient  le  jlus  à  foulever.lcs 
jpeuples  contre  lui ,  réfolut  de  fupprimer  tous 
les  Monaftéres  qui  reftoienr.   Plufieurs  Ab- 
bés prévinrent  les  ordres  du  Prince  en  lui 
donnant  leurs  Abbayes  ,    afin  d'avoir  une 
penfion    honnête    pendant  le  refte  de   leur 
vie.  Au  mois  d'Odobre  de  la  même  année, 
Jeanne  de  Seymour  accoucha  d'un  Prince  qui 
reçut  au  Baptême  le  nom  d'Edouard.  Mais 
fa  naiffance  coûta  la  vie  à  fa  merc  ,  qui  mou- 
rut le  lendemain  de  l'opération  qu'il  fallut  lui 
faire  pour  tirer  l'enfant  hors  de  fon  corps. 

Vers  la  fin  de  153^  le  Pape  ,  dans  refpt- 
^"^^'^P^'rance  de  ramener  Henri  VIU  de  fes  égarc- 
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icns  ,  envoya  en  Flandres  en  cjualir<S  de  Le-  fccnrion  co»- 
.ic    Polus  qu'il  avoit  déjà  fait  Cardinal,  «ys  les  Caih«- 
Âai*s  lorfcju'il  eut  ctc  informé  que  le  Roi  ''l»^**- 
[voit  mis  la  tête  à  prix ,  &  lui  drelToitcon-        •         * 
inuellcnicnt  des  embûches  ,  il  le  rappella  à 
Lomé ,  &  lui  donna  des  gardes  pour  la  fùre- 
:  de  fa  perfonnc  Henri  VIU  ne  pouvant     - 
itisfaire  fur  Polus  même  la  haine  qu'il  lui 
fortuit ,  attaqua  fcs  parcns  Se  fcs  amis ,  & 
\n  fit  arrêter  &  mourir  plufieurs.   La  merc 
fc  Polus  ne  fut  pas  épargnée.    On  lui  fie 
\n  crime  d'avoir  reçu  des  Lettres  de  fon 
ils  ;  &  quoiqu'elle   fût  déjà  avancée   en 
Ige  ,  &  que  la  fainteté  de  fa  vie  lui  attirât 
ka  vénération  des  peuples  ,  elle  fut  arrêtée  > 
k  on  lui  trancha  la  tête.  Cette  cruauté  fut 
fuivie  du  pillage  &  de  la  deftru^lion  des  égli^ 
les  &  des  monaftércs  ,  de  la  profanation  des 
Images  &  dès  Reliques ,  de  l'enlèvement  des 
(halles  &  des  orncmens ,  de  la  prifon  6c  de  la 
Qiort  des  Prêtres  &  des  Moines  quivouloient 
k'oppofcr  à  ces  défordres  Plufieurs  Religieux 
de  S.  François  qui  languifToicnt  depuis  long^ 
tcms  dans  les  prifon  s ,  furent  mis  à  mort.  On 
:n  tira  trente-deux  de  leur  prifon,  chargés  de 
chaînes ,   &  on   les  envoya  dans  des  lieux 
yioigiiés  pour  les  faire  périr  avec  moins  de 
jruit.  Jean  Foreft  "^   ligieux  du  même  Or- 
Ire,  qui  avoit  été  ConfelTeur  de  la  Reine 
"atherine  ,  fut  expofé  dans  une  place  à  Lon- 
Idres  :  on  Téleva  en  Pair  j  &  après  l'avoir 
attaché  par  les  bras  à  deux  fourches  ,  on  le 
[brûla  à  petit  feu.  Le  Général  de  la  Cavalerie 
|&  le  Viccroi  d'Irlande  eurent  la  tête  tran- 
[chée.         -  ;     ^  • 

Henri  écoutoit  tout  ce  qu'on  lui  difoit        xfT. 
contre  ks  Ecclcfiadii^ues  &c  les  Moines  y  &     Suite  de  fo 
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]iet(kutIon.  aind  la  perfécution  dcvenoic  chaque  jour 
ixcés  inoiiis plus  violente.  Il  entreprit  d'abolir  les  mai- 
aufqiiels  le  ç^^^  relicicufes  qu'il  avoir  ^parcnées  juf. 
Koi  fc  porte.      ,  ,        °,       Tî   i  r        ',*     °  I 

'        qu  alors.   Les  Eveques  ravorjlcrent  tous  les 

excès  aufquels  il  fc  porta.  Par  leur  confcil  ce 
Prince  ordonna  une  nouvelle  vifite  des  Mo' 
sadéres  ;  &  ceux  qui  en  furent  charges , 
lui  prt'fentéreiit  un  long  mémoire  des  abuj 
&  des  défordres  vrais  ou  faux  qu'ils  difoicnt 
'•  avoir  trouve  dans  ces  maifons.  On  auroit  pu 
aifémcnt  découvrir  la  calomnie  ,  fi  l'on  eût 
Toulu  envoyer  des  gens  dcfintérafl'és  Se  judi- 
cieux 5  nais  on  n'a  voit  pas  defl'cin  de  voir  fi 
clair  ,  &  l'on  ne  che-rcnoit  quuo  prétexte 
pour  ôcer  tout  appui  à  la  Religion  Catho- 
lique en  Angleterre  ,  &  pour  fatisfaire  la 
haine  du  Prince  &  l'avarice  infatiable  de 
fis  Miniftres.  On  fe  liâta  donc  d'en  venir 
aux  effets  :  Cromvel  fit  brifer  toutes  les  ima- 
ges de  la  Vierge  &  des  Saiiits ,  qui  étoient 
révérées  en  plufîeurs  lieux  :  il  s'empara  de 
tontes  les  ricnelTes  que  la  piété  des  Catholi- 
ques y  avoit  confàcrées  :  il  pilla  l'es  tom- 
beaux des  Martyrs  &  en  profana  les  Reli-* 
«|ues.  Mais  la  fureur  des  Anglois  rchirmad- 
flues  parut  encore  davantage  dans  la  maràéré 
«ont  ils  déshonorèrent  lies  cendres  précieu- 
fes  de  faint  Thomas  de  Cantorbery.  Henri 
VJII  avoit  conçu  une  fi  grande  averfion  pour 
ce  fàint  Archevêque  ,  qu'il  entreprît  de  faire 
le  procès  à  fa  mémoire  ,  &  de  condamner  au 
feu  ce  qui  reftoit  de  fon  corps.  11  envoya 
piller  d'abord  tous  les  tr^^fors  de  Ik  Cathé- 
drale &  fou  tombeau  ,  &  l'on  chargea  vingt- 
£x  chariots  de  toutes  les  richcffes  confàcrées 
^  au  culte  de  ce  fàint  Prélat»  Le  Roi  par  une 
«fpéce  de  phténéiî«  qniii  tient  du  prodige  5.  fit 


de  PFplife  J^An^l  XVI.  fic-clc    jp 
ajourner  uint  Thomas   devant    fon  rribu-  *. 

lal  ,  le  condamna  comme  criminel  Je  Iczc- 
kiaj'cftc  ,  ordonna  qu'il  fctoit  rayé  du  Cata- 
pguc  dts  Saints  de  1  cglifc  Anj^Ucànc  ,  fit 
fruler  ce  qui  reftoit  de  (es  Reliques  &  en  fit  ^•^ 

îtrer  les  cendres  au  vent.  , 

VI.  '-^' 

Le  Pape  Paul  III  indigné  de  tous  ces  ex-       xiIT. 
res  ,  rélolut  de  faire  exécuter  la  fcntcnce    Leiapeer* 
lu'il  avoir  prononcée  en  1 5  3  ç  ,  &  dont  il  communie  le 
ivoic  différé  la  publication.  Nous  avons  vu '^"'/^"Bl*^ 
Combien  cette  fentcnce  ctoit  abulive.  Le  Pa-  bijH^  ^ç  ^^^^ 
en  publia  une  féconde  pour  faire  exécuter  ou'augmen- 
première.  Mais  ni  l'une  ri  l'autre  ne  fi-  ter  le»  maux» 
cnt  pas  beaucoup  d'imprenTion  en  Angle- 
terre.   On  n'étcit  point  en  état  de  Te  révol- 
te:- contre  le  Roi  ;  &  quand  on  auroit  pu 
faire  ,  on  eût  été  très'coupablc  d'exécuter 
l'ordre  injuftc  du  Pape  ,   parce    qu'aucune 
)uilTancc  fur  la  terre  ne  peut  dégager  les 
Tujets  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  a  leurs 
Souverains.  Il  n'eft  pas  permis  de  leur  obéir  , 
[quand  ils  commandent  quelque  chofe  d'in- 
[jiiftc,  &  on  doit  alors  fe  fcuvenir  qu'il  vaur 
Imiçux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  i  mais 
[dans  tout  le  refte  il  faut  leur  être  fournis ,  êc* 
les  fcrvir  avec  un  attachemert  ir.viola'le. 
[Les  Bulles  de  Paul  III  n'eurent  c'autre  effet 
que  celui  qu'on  devoir  en  attend! e  ,  qui  fut     > 
d'irriter  de  plus  en  plus  le  Roi  contre  l;i  Cour 
de  Rome.  Âufli  engagea-t-il  prefquc  tous  les 
Evéques  à  fe  déclarer  contre  fc  faim  Siég?». 
Il  en  affembla  un  certain  nombre  aufquels  il" 
joijrnit  quelques  Abbés  j  &  tous  ces  Prélat» 
drclTerent  un  Ecrit  "par  lequel  ils  déclaroicnt  ^ 
que  les  Papes  avoient  ufuipé  l'autorité  qu'ils  .    .  . 

s'âttiibuoient ,  qu'on  devoir  cnfcigiicr  an»- 

C  vj, 
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peuples,  que  Jcfus-Chrift  avoi:  exprcffc. 
ment  di^-fcndu  à  Tes  Apôcrcs  &  a  leurs  Suc- 
celTcurs,  de  s'attribuer  la  puiflancc  ou  l'au- 
torité des  Rois  j  Se  que  fi  rEvcvjue  de  Rome , 
ou .  quciqu'autrc  Evcquc  s'attribuoit  la  puif- 
fancc  de  Pcpée,  c'étoit  un  ufurpatcur  ,  i]ui 
rcnverfoit  le  Royaume  de  Jefus-Chrift.  Dix- 
neuf  Evêqucs  &  vingt-cinq  Doreurs  figne- 
lent  cette  déclaration. 
Tra'aiiâîon     D^^s  le  même  tcms  Cromvcl  prcTenta  au 
delà  iiibie  en  ^oi  une  tradu^ion  de  la  Bible  en  Ângbis, 
Angjoii..        Tailurant  qu'on  n'y  trouvcroit  rien  qui  put  fa« 
Torifer  le  pouvoir  arbitraire  que  le  Pape 
s'attribuoit  fur  tout  le  monde  cnréticn.  Le 
Roi  acréa  qu'on  la  fît  imprimer  ,  &  on  l'en- 
voya a  Paris ,  afin  que  l'imprcflion  fût  plus 
cxade.  L'Ambafiadcur  d'Angleterre  à  la  Cour 
de  France  fit  commencer  l'cdition  5.  mais  fur 
ks  plaintes  du  Cierge  de  France  ,  la  plupart 
des  exemplaires  furent  faifis  &  brûlés  puoli* 
quement.  C'eft  ce  qui  fût  caufe  qu'on  l'inv- 
prima  à  Londres  5  &  Timprcflion  étant  ache- 
tée ,  Cromvel,  comme  Vicaire  général  de. 
réglife  Anglicane  ,  publia  un  Mandement 
par  ordre  dti  Roi ,  qui  portoit  que  tous  les 
ÎEccléfiaftiques  cuflcnt  un  exemplaire  de  cet- 
te Bible  dans  leurs  églifcs ,,  qu'ils  en  perraif- 
fcnt  la  ledure  à  tous  leurs  Paroiflîcns ,  & 
qu'ils  les  exliortafltnt  à  demander  aux  pcr- 
ionnes  éclairées  &  judicieufes  le  (ens  des  paf- 
fages  les  plus  difficiles.  Par  un  autre  Man- 
*  dément ,  Cromvcl  ordonna  de  faire  apprcn- 

d^re  aux  fidèles  l'Oraifon  Dominicale  ,    la 
Confeflîon  de  la  Foi ,  le  Symbole  des  Apô- 
tres ,  &  les  dix  Commandcmens  en  Anglois- 
XV,  L'année  fuivante  (  15  \9  )  Henri  VIII  crai- 

Maiiaijc  du  gnant  d'crxe  attaqué  par  l'Empereur  &  licRoii 


de  France,  qui  vcnoicnt  de 'conclure  entre  Roi  av,«cAir. 
eux  une  trcvc  de  dix  ans ,  voulut  négocier  "cd^  clcrcj» 
avec  les  Princes  d'Allemagne.  Mais  ces  né-  '°J|/^ÎJ'"*" 
ociations  furent  fans  aucun  fuccès ,  parce  ^°"^     ^' 
u'Hcnri  ne  pouvoit  goûter  la  dodrinc  de 
utbcr^    Le  parti  des  prétendus  Réformes' 
'avoit  mcrae  jamais  été  plus  foible  en  An- 
Ictcrre  cju'il  y  étoit   alors»    L'Archevêque  , 

jCranmer  qui  le  favorifoit ,  voyant  qu'il  n*a- 
roit  prdqu;  plus  que  Cromvcl  fur  qui  il  put 
urcmcnt  compter ,  jugea  qu'il  falloit  ma- 
icr  le  Roi  avec  quelque  Princcflc  qui  pro- 
cgcat  le  Luthéranifrae.  Dans  cette  vue  il  rt- 
bîut  avec  Cromvel ,  d'engager  ce  Prince  f* 
'cpoufcf  Anne  focur  du  Duc  de  Clcves  &  de  la 
Duclic/Tc  de  Saxe.  Cromvel  dit  au  Roic^u'cllc 
avoit  toutes  les  qualités  qui  pouvoient  la  lui 
tendre  aimable.   Dés  qu'il  en  eut  fait  le  por- 
trait tel  qu'il  le  jut^ea  à  propos^  on  remar- 
oua  l'impatience  ou  ce  Prince  paflionné  étoit. 
«le  l'époufer.   Il  chargea  Cromvel  de  faire 
tcufîir  cette  affaire  ,  &  ce  Minirtre  s'y  ap--.  , 
pliqua  avec  toute  l'ardeur  &  le  zélé  dont  il 
étoit  capable»  La  Princeffe  arriva  en  Angle- 
terre à  la  fin  de  l'an  15" 9  9.  Henri  impatient 
delà  voir,  alla Jufqu'à  Rochcftcr  fans  être 
connu;  mais  il  fut  étrangement  furpris  en 
la  trouvant  fî  différente  du  portrait  qui  lui 
en  avoit  été  fait.  Dès-lors  il  conçut  pour  elle 
une  avei  fion  qu'il  ne  put  jamais  furmonter  *y    ' 
&  dans  le  moment  même  il  auroit  rompu  Ic: 
mariage  ,  fi  l'état  de  (es  araires  lui  eût  per- 
mis de  faire  un  tel  affront  aux  Ducs  de  Saxe 
&  de  Cléves.  Il  réfolut  donc  de  facrifîer  fes. 
répugnances ,  &  d'époufcr  celle  qu'il  ne  jou- 
voit  fouffrir..  Le  mariage  fiu  célébré  le  uxié^ 
atde  Jauvier  1540.. 


1 


62    Avz.  XIV.  Suite  dnSchifme 

VII. 

XVU  Vers  le  même  rems  ce  Prince  ,  pour  faire 

Publication  voir  «ju'en  aboliflfant  l'autorité  du  Pape  & 
d"  de  doa"l  ^^  détruifant  les  Monaftéres  dans  (on  Royau- 
ae  contre  les  ^^^>  ^^  n'avoit  pas  changé  le  fonds  de  la  Reli" 
nonvcaux  hé-  gion  ,  fit  propofer  au  Parlement  fix  qweftions 
iétî«j^acs.  fii^  des  points  importans  de  la  dodrine  de  l'E- 
glife.  Elles  furent  examinées  &  difoitées  avec 
aficz  de  chaleur.  Cranmcr  les  combattis  d'a- 
bord, parce  qu'il  favorifoit  fecrétement  le 
Luthcranifme  3  mais  voyant  que  tout  le 
jmcnde  les  approuvoit ,  il  levint  à  l'avis  du 
pins  grand  nombre  ,  comme  il  avoir  tou- 
jours coutume  de  faire.  On  convint  de  fix 
articles  ,  que  le  Roi  confirma  pat  une  loi 
qu'il  fit  folemnellemeju  publier,  r.  Après 
la  confécration  la  fubllance  du^  pain  &  du- 
vin  ne  refte  pas  dans  le  Sacrement  î  mais  le 
corps  Se  le  fang  de  Jefus-Chrill:  font  fous  ces 
apparences.  2.  L'Ecriture  n'établit  pas  la  né- 
cclfité  abfolue  de  la  Communion  fous  les 
ëeux  cfpéces  ,  &  elle  n'eft  point  néceflaire 
pour  le  falut  ;  puifque  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus-Chrift  exiftcnt  enfemble  fous  cha- 
©une  des  efpéccs.  3.  La  loi  de  Dieu  ne  per- 
met pas  qu'on  fe  marie  après  avoir  reçu  la 
3?rétrife.  4.  Suivant  cette  même  loi  il  faut 
garder  le  vœu  de  chafteté  quand  on  la  fait. 
_f.  On  doit  continuer  l'ufage  des  MeiTes  par- 
ticulières ,  lequel  a  Ton  fondement  dans  l'E- 
criture. 6»  La  confcdîon  auriculaire  eft  utile 
&  même  néceffaire  ,  &  on  doit  en  conferver 
la  pratique  dans  l'Eglife.  . 

XVll.  Ces  articles  furent  publiés,  comm^e  ncuJ 

de^^^^rand?  ^^"*^"s  ^'^  ^^  ^'^^^  '  P^^"  l'autoricé  du  Roi  &  du 

Abbayèst"  '^^  ^^^rlement  ;  &  on  les  anpella  le   Statut  du 

fang  y  à  caufe  des  peines  rigoureufes  dont  on 
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levoit  ponir  ceux  qui  s'y  oppoferoicnt.   Le 
Parlement  dans  la  même  Ordonnance  an- 
lulla  tous  les  mariagv-s  des  Prêtres  ,  &  con- 
_jmna  à  mort  tous  les  Eccléfiaftiques  qui 
lêroicnt  convaincus  de  vivre  avec  leurs  fem^ 
?ipies.  On  chargea  les  Archevêques  &.  les  Evê- 
iues  de  tenir  pour  cela  leurs  Synodes ,  au 
%)ins  quatre  fois  Tannée,  &  de  procéder  con- 
te les  coupables  par  acculation  publique.  Une 
[utrc  affaire  importante  occupa  encore  les 
tux  Chambres  du  Parlement  >   ce  fut  de 
ipprimcr  les  grandes  Abbayes.  On  les  don- 
la  pour  toujours  au  Roi  &  à  fes   Succcf- 
^•urs ,  autli-bien  que  tous  les  Monaftcres  qui 
h'oient  déjà  été  fupprimés  ,  &  on  fixa  une 
Certaine  fommc  pour  la  (ubfiilancc  des  Ab- 
)cs ,  Prieurs ,  Religieux  &  Religieufcs.  Com- 
ïc  ce  Prince   avoit   infînué   qu'il  vouloili 
imployer  une  partie  de  tous  ces  biens  à  quel- 
que établiflemcnt  utile  à  la  Religion  ,  le  Par- 
lement fit  un  autre  Statut  pour  lui  accordet' 
liberté  de  fonder  quelques  nouveaux  Eve- 
Ichcs ,  afin  ,  difoit-il ,  qu'on  enfeienat  exa- 
lélement  la  parole  de  Dieu  ,  qu'on  iormât  la 
IjcunelTc  dans  les  fcicnccs  ,  qu'on  entretînt  les 
[Académies  ,    que  l'on  fondât  de  nouveauit 
hôpitaux.  II  falloit  bien  colorer  par  toute 
I  forte  de  prétextes  fpécicux  ,  la  honteufe  ava- 
rice cjui  avoïc  fait  piller  d'une  manière  fi 
criante  les  biens  eccléfiaftiques. 

Ciomvel  Toyant  le  Parlement  ainfi  dif-      ^^^.^^ . 
pofé  à  accorder  tout  ce  qu'on  lui  deman-  .^J":^^'f"""' 
doit,  réfolut  d'exécuter  un  delTcin  qu'il  avoit  \{^^^  j^  ^^jj^^ 
formé  depuis  quelque  tems.  Les  Chevaliers  jcand; 
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de  F.  Jean  de  Jérufalcm  ,  qu'on  appelle  au-  Talem.  LcKoI 
jourd'lîui  Chevaliers  de   Malte  ^  n'ctoient  ?*;'^r'7  •^- 


pas  moins  riches  en  Angleterre  que  dans  les 
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autres  Royaumes  de  la  Ghrctienté  ,.  &  Usjî 
avoient    profité   comme  par -tout  ailleurs! 
d'une  partie   des  dépouilles  des  Templiers.  | 
Gomme  ils  étoicnt  dévoués  d'une  manière 
particulière  au  (aintSiégç  ,  &  qu'ils  recoI^  | 
noifloient  le  Pape  pour  leur  premier  Supt- 
rieur ,  ils  ne  furait  pas  exempt  de  la  pcrfé- 
cution.  Mais  parce  qae  leur  Ordre  ,  corn-  i 
-     pofé  de  la  première  noblefTc,  étoit  puiflant 
dans  le  Royaume  ,  Henri  "VIII  avoit  diffère 
jufciu'alors  à  les  attaquer.   Cet   Ordre   fat 
aboli  en  Angleterre  &  en  Irlande  5  le  Roi 
s'empara  de  fes  biens  ,   &  Cromvel  s'ac- 
commoda des  Commandcries  voifines  de  fcs  : 
terres.    Ce  Miniftre  ufoit   de  fon  autorité 
avec  beaucoup  de  hauteur.   Pour  ©ter  à  l'a- 
venir tout  obftacle  à  fcs  cruautés ,  il  fit  faire 
dans  le  Parlement  une  loi,  par  laquelle  on  dé- 
clara que  les  fcntcnces  rendues   cor*:re  les 
criminels   de  lèzc-Majefté   ,  quoiqu'abfcns 
Se  non  entendus  ,  auroient  la  même  force 
que  celles  des  douze  Juges  ,  qui  formai:  le 
plus  févèxe  tribunal  d'Angleterre* 

VIII. 
XTK,  I-^  vengeance  divine  ne  tarda  point  à  écla- 

Jugcmens    ter  contre  CromvcL   Le  Roi  n'avoir  jamais 
ic  Dieu  fur  pu  foulFrir  Anne  de  Cléves  ,  que  cet  indi^ 

?nnT^^*  j    fine  Miniftte  lui  avoit  fait  époufer ,  &  fon 
Supplice  de    f»       ^  .,  .^  ,'    , 

ce  fameux     averlion  pour  elle  augmentoit  tous  les  jours» 

MiiiiÀrc*  Ayant  conçu  une  violente  pafTion  pour  la 
fille  de  Milord  Edmond  Hovard  ,  il  prit 
auflltôt  la  réfolution  de  faire  cafTer  fon  ma- 
riage ,  &  ,1e  Duc  de  Norfoll:  fon  oncle  pro- 
fita de  cette  mallieureufe  occafion  pour  s'é- 
lever fur  la  ruine  de  Cromvel.  Le  Roi  crut 
trouver  un  double  avantage  dans  la  perte 
^c  ce  Miniilie.  D'une  part  ^  il  fatisfaifoit 
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rcflentimcni  qu'il  avoir  contre  lui  à  caufc 

ion  mariage  avec  Anne  dtf  Clévcs ,  Se 

l'autre  il  elpéroit  appaifer  tous  les  mur- 

ires  du  peuple   au  lujet   de  la  Religion 

ne  Cromvel  cccit  ennemi.  Ce  malheureux 

>uva  donc  fa  ruine  où  il  avoit  cra  trou- 

fon  fouticn.  On  s'apperçut  qu'il  pcotc- 

)it  fccrétement  les  nouveaux  Prédicateurf 

leniis  des  fix  articles ,  Se  en  particulier  d« 

préfence  réelle  qu'Henri  VIII  foutenoit 

[ce  ardeur  j  &  on  rapporta  à  ce  Prince 

iclques  paroles  que  Cromvel  avoit  dites  à 

tte  occafion  contre  lui.   En  conféquence  le 

rlement  le  condamna  par  ordre  du  Roi 

tmme  hérétique  &  ennemi  de  l'Etat.  On 

[marqua  qu'il  fut  condamné  fans  être  cn- 

idu  ,  &  qu'ainfi  il  porta  la  peine  du  dé- 

^ftableconfeil  qu'il  avoit  lui-même  donné,. 

condamner  des  accuCes  fans  les  entendre. 

Iromvel  eut  la  icte  tranchée  dans  la  place 

|iii  efi:  devant  la  tour  à  la  fin  de  Juillet  de 

îcte  année  1540. 

Il  avoit  proftitué  plus  que  tous  les  autres 
confcicncc  à  la  flatterie  ,  puifqu'cn  qualité 
le  Yicegérent  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  il  au-  Roi  avec   la 
prifoit  en  public  tous  les  articles  de  foi  auf-  "ouvcllc  RcU 
lucls  le  Roi  demeuroic  attaché  5  tandis  qu'en  ."^..^  l  aoiecc 
:ciet  il  faifoit  tous  les  efforts  pour  les  dé-  clergé  Se  du 
ruire.  Henri  VIII  ne  fongca  plus  alors  qu'à  p.ulcmcu 
[e  défaire  d'Anne  de  Cléves  fon  époufe  ,  afin  dans  cette  oc* 
le  pouvoir  connacler  un  nouveau  maria ge*^*^'^"' 
tonforme  à  fes  déhrs  criminels.   Le  prétexte 
tn  ctoit  groflicr.  On  allégua  pour  caufe  de 
nullité  qu'Anne  de  Clévcs  avoit  été  fiancée 
ivec  le  Marquis  de  Lorraine  j  quoique  ces 
iBançailles  eulfcnt  été  faites  pendant   qu'ils 
jcicÏQm.  encore  mineurs  ,  &  qu'ils  ne  les  cuC- 
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fcnt  jamais  ratifiées'  dans  leur  majorité,  fll 
ftit  impoflible  de  trouver  aucun  autre  préJ 
texte  plus  fpécieux.  Un  Seigneur  en  conféJ 
quence  ,  demanda  an  Parlement  à  prcfentql 
une  adrcHe  au  Roi ,  pour  le  prier  de  faii(| 
examiner  la  validité  de  Ton  mariage  aveci 
Anne  de  Cléves.  On  fent  bien  quelapropOil 
iicion  devoit  être  agréée.  Le  Roi  à  cjui  l'a.! 
drefle  fut  pi^fcntée  ,  répondit  qu'il  ne  cher-l 
choit  que  II  gloire  de  Dieu  &  l'avantage  del 
Ton  peuple  ,  oC  qu'il  vouloir  bien  que  cetcc 
affaire  lut  terminée  par  le  Clergé,  Voilà, 
comme  on  voit  ,  un  Prince  bien  modère. 
Mais  au  fond  pouvoit-il  donner  une  preuve . 
plus  évidente  de  fa  difïîmulation  ?  Les  t^, 
nifins  furent  ouis  ,  Henri  fut  interrogé,  &| 
il  en  réfulta  qu'il  étoit  important  de  cA\ 
fon  mariage.  îl  falloir  que  le  Roi  eût  bicill 
mauvaife  opinion  de  fon  Clergé,  du  Pai-| 
kment  &  du  Public ,  pour  alléguer  des  eau* 
fes  fi  frivoles  de  fon  divorce.  Mais  au  défaut  I 
de  bonnes  raifons  ,  il  avoit  un  Cranmer  Ar- 
chevêque de  Cantorbery  ,  qui  par  une  lâche  | 
&  indigne  complaifance  éroit  prêt  à  faire  ^ 
tout  ce  qu'on  vouloit.  Par  îe  moyen  de  ccj 
Prélat ,  le  mariage  fut  caffé ,  &  le  Clergé 
donna  une  fcntence  de  divorce  qui  fut  pro- 
noncée le  neuvième  de  Juillet  ,   fignée  de 
tous  les. Eccléfiaftiques  des  deux  Chambres, 
ta  fcelléè  du  fceau  des  deux  Archevêques  de 
Cantorbery  &  d'Yorc.  Le  Parlement  eut  la 
foiblelTe  ae  fe  prêter  à  la  paffion  lu  Roi , 
&  de  confirmer  cette'injufte  fentencc. 
Les  Evêques  qui  étoient  les  principaux 
Roi  avec  Ca-  membres  de  l'AfTemblée  dn  Clergé  où  la  fen- 
tbeiiuc    Ho-  tcnce  fut  'reffée  ,  &  qui  félon  Burnet  repré- 
v^id.  Ictttoit  le  Concile  uuivcvfcl  ,  n'eurent  pai 
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ie  rE^life  (CAngl  X  Vî.  fiécte.    ^7 
>ntc  de  dire  que  le  Roi  ne  leur  demandoit 
ic  ce  qai  croit  conforme  à  la  vérité  ,  à  la 
îftice ,  à  rhonnéccté  &  même  à  la  faintcté. 
oilà  comme  parloicnt  ces   Evccjtjes   cor- 
jmpus.    Cranmer  qui  préfiHoit  à  l'AfTcm- 
[ée ,  &  qui  en  porta  le  réfulcat  au  Parle- 
lent ,  fut  le  plus  lâche  de  tous.  Burnet  qui 
lerche  à  l'excufer  ,  dit  qiie  craignant  que 
ne  fût  là  une  entreprile  formée  pour  le 
irdre  ,  il   fuivit    le  fentiment  commun. 
:l  fut  V.  courage  d*un  Archevcquc  que  ce 
mcux  Auteur  nous  donne  pour  un  autre 
[hanafe.  Sur  cette  inique  fentence ,  le  Roi 
)ufa  en  fecret  Catherine  Hovard  ,  qui  ne 
|t  déclarée  Reine  que  le  huitième  d'Août, 
lais  deux  jours  après  que  la  fentence  du  di- 
>rcc  eut  été  rendue  ,  le  Chancelier ,  TE* 
•qae  de  Vinchcfter  tk.  quelques  Seigneurs , 
ircnt  députés  par  !e  Roi  pour  la  notifier  à  la 
Leine.   Elle  eà  fut  peu  touchée ,  &  y  donna. 
)n  confcntemcnt.  On  îui  accorda  une  pen- 
|on  honnête  ,  &  elle  écrivit  au  Duc  de  Cléves 
)n  frère ,  que  tout  s'écoit  fait  de  Ton  agré- 
lent.   Elle  ne  devoit  pas  avoir  beaucoup 
"affection  pour  Henri  ,  à  qui  elle  favoic 
«en  qu'elle  avoir  toujours  été  odieufe.  Après 
[cttc  affaire ,  le  Parlement  continua  fes  féan- 
tes ,  &  commua  la  peine  de  mort  en  celle 
le  la  confîfcation  des  biens  ,  contre  les  Ec- 
défîaftiques  qui  violeroient  le  vccu  de  cha- 
Icté.  Le  Clergé  de  la  Province  de  Cantor- 
>ery  ofirit  au  Roi  le  cinquième  de  Ces  reve- 
nus pour  reconnoitre ,  diioiNil ,  le  foin  que 
fe  Prince  avoit  pris  de  délivrer  l'églifc  An- 
glicane de  la  tyrannie  du  Pape.   Henri  ac- 
cepta ce  préfcnt ,  le  Parlement  y  donna  fon 
[approbation,  &  le  Roi  exigea  en  même- 
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tcms  de  la  C  hambrc  des  Communes ,  un  fulj 
jûdc  auflï  grtuid  que  s'il  cCic  été  engage  danJ 
utic  guerre  diiigcreufe. 
XXTî.  AufTitôc  après  la  mort  de  Cromvel  ,  oui 

On  public  s'apperçut  de  cjuelcjucs  chanp;cmens  dans  ijj 
une    cxpofi.  î^j.ii  ion    ^  1^.5  aocmcs  de  l'ERlifc  C  >thcii|i 
On    rétoimc  ^uc  turent  p^  tches  avec  plus  de  liberté.  Ocj^ 
la  Liturgie.    ComniUraifcs  nommés  par  le  Roi  'ivoirruJI 
On  fouie  de  drefi'és  ine  cxpofitjon  de  la  dodrinc  chrc-^ 
nouveaux  E-  tienne  »  cui  étoit  conforme  à  l.i  Foi  de  \l. 
nouvelle  R«'i-  S'"^  »  excepte  fur  1  artîcic  de  la  i  rimaïue  dsl 
ne  a  la  tête  Pape  qiv'on  ne  vouloir  pas  cconnoître.  Hcnrif 
ttancîife    fur  VIII  ayant  vu  cetcc  expolîtion,  ordonna  tlu'dL 
W  Jia-e^^'du  ^^  ^"'^  publiée.  D'auf/es  Conu?iiiiaiis.5  chargèl 
Rci  4vec  Ca.  ^^  réformer  les  Milicls  &  ks  Brcvidres ,  yi|j 
adiidnc  Fair.  î'ent  peu  de  changcmcns.  Ils  fe  contenrcrcnîjVj 
I  !  Lin: lier  quelques  Collcdcs  où  Ton  prioiil 
pour  le  1  ripe  ,  éc  l'Office  de  faint  Thomas  Jcl 
Canu)  bcry.  Mais  on  conferva  tout  It  rcfte,] 
peut  être  ce  peur  d'indifpofer  le  peuple  ,  (|uil 
au  roit  regardé  comme  Hii  attentat  <  outre  la 
Religion ,  un  changement  général  dans  l'Of- 
fice public.  Ainfi  ks  Cérémonies  &  les  Ri- 
tes demeurèrent  conformes  à  l'ancien  uraj^cl 
Le  Roi  joignit  au  livre  de  l'Expofition  de  la 
Foi  ,    une  Ordonnance  par  laquelle  il  dé- 
claroit  hérétiques  ceux  qui  s'écarteroient  de 
cette  dodrinc.  Il  fonda  en  mcme-tcms  fîxl 
nouveaux  Evéchés  ,  pour  montrer  qu'il  vou- 
loir employer  en  bonnes  œuvres  &  en  éta*- 1 
bliifemens  utiles,  les  biens  du  Clergé  qu'il  I 
avoir  ufurpés.  Lorfque  ce  malheureux  Prince 
paroifToit  le  plus  content   de  fa  nouvelle 
cpoufc  ,    il  fut  informé  de  la  vie  déréglée 
qu'elle  menoit.  Elle  fut  condamnée  à  perdre 
la  tctc  fur  un  échaffaut  au  mois  de  Février 
i;4t<  Aiiiû  la  maifon  d'Henri  fut  toujours 
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tnirlie  de  fang  &  d'infamie.  Apres  ctic  de- 

jeu  lé  veuf  dix-huit  mois  ,  il  cpoufa  une 
ciémc  femme  ,  qui  fut  Catherine  Parr  , 
:uve  de  Miiord  Ncvil  Latimcr.  Elle  pen- 
loit  fort  du  côte  du  Lvithéranirmc  ,  mais 

\\c  diilimula  le  plus  cju  il  lui  fut  pofliblc , 
;,u3  rc  point  choquer  un  Prince  ,  qui  fc 
oyan'  C 'icf  de  TEglifc,  Youloit  que  cha- 
■  cri-:  li:  qu  il  croyoit  lui-même.  Elle  n'ofa 

Jcme  .;u  .commencement  de  fon  mariîi|;e  lui 
jmander  la  î!;race  de  plufieurs  Proteftans , 
li  furent  brûlés  pour  avoir  parlé  contre  la 

IX. 

r.'ia  1/45  ,  le  Roi  demanda  aux  Cham- 
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es  le  pouvoir  de  difrofer,  comme  il  juce-  ,    P\*^*^*tio« 
.     .    ^  1       M  E  I       L'".    des  biens  ec- 

5it  .1  propos ,  des  biens  de  tous  les  hopi-  cléfufHquM. 

iux ,  Séiiiii. aires  ,  Collèges  ,  Chantrerics  ,  Avarice 
fonfr.iiries  ,  Oblations  (aciécs  ,  fondations  ^'Hcnri  Vlir. 
McfTes.  Le  Parlement  lui  accorda  tout  ,  ^^  "^^^V  ^^" 
de  plus  une  fommc  confidérablc  d'argent  Jj^jj^d  v"r. 
lie  ce  Prince  demandoit.  Quand  il  eut  ob-  Le  Duc  cîe 
:nu  tout  ce  qu'il  vouloit ,  il  fit  un  difcours  Sommcrfct 
[ans  lequel  il  dit  en  fubftancc  ,  que  jamais  ^'enipaïc  da 
loi  n'avoit  eu  plus  d'aftedion  pour  Tes  fu-  meiu!*^"*" 
srs ,  ni  n'en  avoit  été  plus  aimé.  Quoique 
lien  ne  fût  plus  contraire  à  la  vérité  ,  néan- 
loins  fon  difcours  fut  reçu  avec  de  î;rand^ 
Ipplaudiflemens.     Cette   nouvelle  vioknc^ 
fut  la  d,crniére  d'Henri  VIII.  11  mourut  le 
ringt-ncuviémc  de  Janvier  1 547  âge  de  cin-» 
|uante-  fix  ans ,  après  en  avoir  rcgnv^  trçntc- 
fcpt&  neuf  mois.  Sa  mort  fut  tenue  Iccrctc 
pendant  trois  jours.  En  mcme-tcms  que  le 
chancelier    l'annonça  ,    le  jeune  Edouard 
îgé  de  neuf  ans  fut  proclamé  Roi.  On  fui- 
rit  tu  cela  la  volonté  de  îbn  p€re  ,  qui  l'a- 
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voit  ainfi  ordonne  par  Ton  tcltnmexic.  il  lui] 
avoit  aulli  nommé  i'cizc  tuteurs ,  entre  kf. 
aucls   ctoit  Edouard   Hcrford ,  ZuinglicnJ 
ncre  de  Jeanne  de  Scymmir  ,  &  pai  ioufc.l 
i]ucnt  oncle  maternel  du  nouveau  Roi.  U 
eut  bientôt  le  titre  de  Duc  de  Sommcrfct, 
Si  enfuite  celui  de  Protcdcur  du  Roi  &  du 
Royaume.    Il   fut   fait  grand  Trcforicr  & 
grand   Maréchal  du  Royaume  ,    ^  réuni: 
ainfi  en  fa  perfonnc  les  plus  éminentcs  di. 

fjnités ,  cnforte  cju'il  ne  lui  manc^uoit  cjtic 
t:  nom  de  Roi. 
XXIV.  Cranmer  étoit  intime  ami  du  Piotcéltii]  ; 

On  établit  ainfi  il  ceffa  alors  de  dilllmulcr ,  &  mani- 
A  i' '!'  'il  ^^^^^  ^^^^  ^  vfinin  qu'il  avoit  dans  le  tceur 
la"fuine"*^de'^  ^^"^''^  l'Eglife  Catholique    Le  Froteélcur, 
l'autorité  ec-  de  concert  avec  l*Archevéc]uc  ,  forma  le  dd- 
cUrulUiiue.    fein  de  renvcrfer  entièrement  l'anciemic  Re- 
ligion dans  le  Royautiiç  ,&  d'y  établir  la  prc- 
.   tendue  Réforme.   Pour  préparer  la  voie  a  c« 
changement  qu'on  méditoit  fous  le  nom  du 
•      '  Rçi ,  on  commença  par  le  rcconnoître ,  coni' 

me  on  avoit  fait  Henri  ,  pour  Chef  fouvc- 
lain  de  l'églife  Anglicane.  On  avojt  établi 
pour  maxime  dès  le  tems  d'Henri  VIII ,  qu» 
le  Roi  tenoit  la  place  du  Pape  en  Angle- 
terre. Mais  on  donnoit  à  cette  nouvelle  Pa* 
p^uté  des  prérogatives  que  le  Pape  imwt 
ne  s'étoit  jamais  attribuées.  Les  Evéquçj 
prirent  du  Hpi  de  nouvelles  commidlons  ré- 
vocables à  fa  volonté  ,  comme  Henri  avoi: 
eu  deflein  de  Pordpniicr  j  $c  l'on  crut  que 
pour  avancer  la  Réform^tion  ,  il  falloit  te- 
nir les  Evéques  fous  le  joug  d'une  puiiTancc 
arbitraire.  L'Archevêque  de  Cantoibcry  Pri- 
mat d'Angleterre  ,  fut  le  prenùet  à  baiifcrla 
cete  fous  ce  jou^  Honteux*  Il  ne  faut  pas  s'ci 
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ftonncr ,  'puiL^ue  c'ctoic  lui  <]ui  iiifpiioi!:  ce 
beau  plan ,  &  que  les  autres  Prélats  ne  tai- 
foicnt  ciuc  luivre  Ton  pernicieux  exemple.  On 
fc  rclàcna  un  peu  dans  la  fuite  j  &  les  Evéques 
meurent  comme  une  grâce  la  déclaration 
iqu'on  leur  fit ,  juiw  le  Roi  vouioit  bien  don- 
ner les  Evech.cs  a  vie. 

On  explitiuoit  bien  nettement  dans   leur 
Itoimnillion  ,  que   la  puillancc  Epifcopalc  , 
lulVi-bien  que  celle  des  Magiftrats  féculiers  , 
fmanoit  de  la  Royauté  comme  de  fa  fource  ; 
nie  ks  Evtques  ne  l'cxerijoient  que  précaire- 
ncnt ,  5:  t^u'ils  dévoient  l'abandonner  à  la 
rolontc  du  Roi ,  qui  la  leur  communiquoit. 
h  c  Koi  leur  donnoit  pouvoir  d'ordonner  & 
le  dcpofer   les    Minilhcs  ,  d'employer  les 
jteiifurcs  ecclétiaftiques  contre  hs  perfonnes 
Ifcandaleufes ,  en  un  mot  de  faire  toutes  les 
[fonélions  de  la  charge  paftorale  fous  l'auto- 
rité du  Roit    On  rcconnoiflioit  en  mémc- 
tems  que  cette  charge  paftorale  était  éta- 
blie par  la  parole  de  Dieu  :   car  il  falloit 
bien  uommcr  cette  parole  ,  dont  on  vouioit 
fctaiie  honneur.   Mais  quoiqu'on  n'y  trou- 
vât rien  pour  la  puillance  royale  ,  que  ce 
qui  regardoit  l'ordre  des  affaires  du  liée  le , 
on  ne  lailfoit  pas  de  l'étendre  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facrédans  les  Pafteu.rs.  On  expédioic 
une  commiflîon  du  Roi  à  qui  on  vouloir,  pour 
ifacrer  un  nouvel  Evéque.  Ainfi  félon  la  nou- 
velle hiérarchie  ,  <:omme  l'Evéque  n'étoit 
facré  que  par  l'autorité  royale  ,  ce  n'étoit 
I  que  par  la  même  autorité  qu'il  célébroit  les 
Ordinations.  La  forme  même  &  les  prières 
de  l'ordinaiion  ,  tant  des  Evoques  que  des 
Prêtres ,  furent  réglées  au  Parlement.  On  en 
fil  autant  de  la  Liturgie  ou  du  fcrvice  pu* 
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Wic  ,  &  de  toute  l'adminiftration  des  Sa. | 
crciiKiis.  £n  un  mot  lout  ctoit  foumis  à  U 
puifTance  royale  :  &  en  aboli/Tant  l'ancien 
droit  ,  le  Parlement  fut  encore  cliargé  de 
drcfTer  le  nouveau  coips  de  Canons.  Tous 
ces  attentats  étoicnt  fondés  fnr  cette  ma.\i.  i 
me,  dont  le  Parlement  d'Angleterre  s'ctoit 
fait  un  article  de  foi  ,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  jurifdidion  foit  fcculiére  ,  foit  eccicfia- 
Oicjue  ,  qui  ne  dût  être  rapportée  à  l'autoricé 
royale ,  comme  à  fa  fourcc.      - 

XXV.  Dès  que  le  peuple  fcut  que  le  uouvcaa 

^*^^''g*°" gouvernement  vouloit  cnangcr  la  Religion; 

«bolic  èn^Ar-  ^^^"  ^°^"  '^^  ^V  oppofer  ,  iî  entra  dans  les 
gletcrrc.  Pio- vues  de  la  Cour  ,    &  les  favorifa  de  tout 
grès  des  \ho-  fon  pouvoir.  On  vit  bientôt  les  images  ab- 
tcftan*    d2ns  battues  en  plufieurs  endroits ,  les  églifes  pil- 
«  «soyaunic.  j^/gj  &  profanées,  les  chaires  occupées  par 
des  Prédicateurs  qui  enfeignoient  la  doctri- 
ne de  Luther  ou  de  Zuingle  ,  &  le  public 
inondé  d'Ecrits  qui  attaquoicnt  les  anciens 
dogmes  bi  les  cérémonies  de  la  Religion. 
Plusieurs  Evêques  à  la  tcte  defquels  étoit 
Cranmer  ,  favori foient  ouvertement  cette 
apoflade  ,  &  les  autres  n'avoient  pas  le  cou- 
rage <le  s'y  oppofer.   Les  deux  Précepteurs 
du  jeune  Roi  étoient  zélés  partifans  de  la 
prétendue  Réforme ,  &  ne  manquoient  pas 
d'en  infpirer  l'amour  à  ce  Prince.  Enfin  plu- 
fieurs minifttes  Suiffes  &  Allcmans  réfugies 
en  Angleterre ,  travailloient  infatigablement 
à  y  établir  leur  doélrinc.  Les  affaires  de  la 
Religion  étant  dans  cet  ctat<:n  Angleterre, 
l€  Roi  envoya  des  Vilîteurs  dans  toutes  les 
Provinces  ,  pour  y    oiter  des  Régicmens  ec- 
cléfiailiques  &  des  articles  de  Foi.  En  même* 
/  tcnîs 
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tcms  il  fut  dcfendu  aux  Evccjucs  d'inftruii'c 
ailleurs  cjuc  dans  leurs  cglids  ,  pendant  tout 
le  tcms  de  la  vifitc.  On  eut  foin  d'aflocier 
aux  Vifiteurs  ,  des  paitiliins  zélés  de  la  pré- 
tendue Reforme ,  qui  la  précKoient  fous  leur 
autorité.  Les  Vificeurs  avoient  ordre  de  faire 
abattre  les  images ,  de  défendre  les  procef- 
ftons ,  de  changer  la  formule  de  la  prière 
[pour  les  morts. 

Le  Parlement  fît  à  la  fin  de  1 547  ,  une  Or- 
Idonnance  févèrc  contre  ceux  c|ui  parleroienc 
|mal  du  Sacrement  de  l'Autel.  Il  y  prefcri-  gh"caic  l'éVa 
[vit  la  communion  fous  les  deux  cfpéccS)  &blit   de  plui 
permit  aux  Prêtres  de  fe  marier.  L'année  cnp^s  ^uf  '« 
fuivaiirc  le  Confeil  du  Roi  déclara  que  les  "^"V^^  "'^  ^°" 
Hianagcs  pouvcient  être  diflous  pour  caukfi  yut  ^^^j^ 
l'adukére.Tels  font  les  fruits  que  les  prétendus  voulu  couic*- 
Informateurs  p'-oduifirentcn  Angleterre.  Ils  ver. 
('inrent  à  bout ,  dit  >M.  Bofluet ,  de  faire  dé- 
truire par  la  Puilfancc  royale  ,  la  foi  que  la 
"^uifl'ance  royale  avoit  établie.  Les  fix  arti- 
cles qu'Henri  VIII  avoit  publiés  avec  toute 
')n  autorité  fpiritucUc  &  temporelle  ,  furent 
abolis  ;  &  malgré  toutes  les  précautions  qu'il 
ivoirprifcs  par  fon  tellament  pour  confcr- 
/cr  ces  précieux  reftes  de  laReligioiï  Catholi" 
]ue,  la  do(5lrii:e  Zuinglienne  tant  déceftéc  par 
te  Prince  devint  dominante.  Pierre  Martyr 
loicntin ,   &  Bernardin  Ochin  qui  depuis 
fut  l'ennemi  déclaré  de  la  divinité  de  Jefus- 
Lhrill  ,   furent  appelles  pour  commencer 
kctte  Réforme.    Tous  deux  avoient  quitté 
pomme  les  autres  Réformateurs  la  vie  mo- 
mfticjue  ,  pour  embraHer  l'état  du  mariage. 
Ils  drcfierent  une  formule  où  l'on  difoit  q"e 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n'étoit  qu'au  ciel  \ 
\\x'ï\  jie  pouvoir  pas  être  réellcm.Ciit  préfent 
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en  divers  lieux  j  &  qu'ainli  on  ne  devoir  rc- 
connoîtic  aucune  prcfcncc  rtcllc  oucoifo 
relie  de  Ton  corps  !k.  de  Ton  fanp  dans  l'Eu- 
chariflic.  Malgré  cette  diffinition  ,  digne  des 
difciplcs  de  Zuingle  j  comme  la  Foi  n'ctoit 
pas  encore  dans  Ton  dernier  état ,  cet  article 
fut  réformé  dans  la  fuite. 

Dans  le  changement  que  l'on  avoit  fait  de 
la  Liturgie  par  l'autorité  du  Parlement,  on 
avoit  ofé  dire  que  les  Commifl?.ircs  nommes 
par  le  Roi  pour  la  corric;er ,  l'avoicnt  fait 
par  lafliftance  du  Saint-Lfprir.  On  fut  éton- 
né de  cette  expreiTion  i  mais  les  nouveaux 
apôtres  dirent  qu'il  ne  falloit  pas  l'entendre 
d'une  infpiration  furnaru relie  ;  parce  ou'a- 
lors  il  ne  feroit  plus  permis  d'y  rien  cnan- 
gcr.  Or  ils  vouloient  y  faire  encore  des  clian- 
gemens  confidérables  ,  qui  avoient  pour  but 
cl'ôter  toutes  les  traces  de  l'Antiquité,  que 
l'on  avoit  confervées.  On  corrigea  tout  ce 

Îiui  pouvo't  favorifcr  la  doctrine  de  la  Tran- 
ubftantiation ,  &  rappeller  l'idée  de  facri.| 
fice.   L'Eglife  Anglicane  ne  voulut  plus  en- 
tendre les  faintes  prières  ,  qu'elle  entendit  1 
lorfqu'en  fortant  des  eaux  du  Baptême  ,  on 
lui  donna  pour  la  première  fois  le  pain  de 
vie.  On  ne  voulut  plus  demander  pour  les 
jnorts  la  rémifllon  des  péchés ,  parce  que  cette 
prière  refl'cnroit  trop  le  purgatoire.  On  re-| 
tint  quelcue  chofc  de  l'Antiquité ,  mais  cel 
fut  en  y  faifant  d'étranges  altérations.  OdI 
réduilît  la  Confirmation  à  un  fimplc  Cate- 
ehifmc  ,  pour  faire  renouveller  les  vœux  du! 
Baptême  :  on  en  ôta  le  faint  Chrême ,  qie 
les  Percs  les  plus  anciens  ont  appelle  l'inftrii» 
ment  du  Saint-Efprit.  Dans  la  fuite  rExnt- 
me-On^ion  fut  réduite  à  l'ondion  du  frootl 
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&,'   tic  rcitomach.   On  co.  fcrva  iiL-anmouis 
plutic-uis  faintcs  ccicmonics  ,  les  fcccs  des 
Saiîus,  les  abfiincnccs  &:  le  Carême.  IMu- 
(icurs  picccndcnc  au    rc(U  c]uc  l'ablUncncc 
fut  retenue  ,  moins  pour  mortifier  la  chaire 
faiie  pénitence ,  que  pour  r9urcr5ir  le  com- 
merce de  la  pèche  &  confcrv'er  le  bétail.  Ce 
qu'il  y  a  d  étonnant ,  dit  encore  M.  de  Mcaur, 
c'eft  c)uc  le  Roi  &  le  Parlement    fe  foicnc 
réfcrvc  le  droit  d'accorder  les  difpcnfes  des 
jcûiKS  &  des  abdinenccs  \  &  (|u'en  matière 
de  Rcligiort  ,  tout  un  peuple  ait  mieux  ai- 
me avoir  des  commandemcns  du  Roi ,  que 
des  commandemcns  de  l'Eglife.    On  rc£?;la 
c]ue  les  OfHces  fevoient  par-tout  cék'bics  en 
langue  vulgaire.  On  conferva  dans  la  Litur- 
7c  l'ulage  des  habits  facerdotaux ,  le  ligne 
c  la  croix  ,  les  cxorciOnes, 
Dans  le  tems  de  tes  révolutions  fur  la 
Rcliinon,  l'Amiral  Scymour  frère  du  Procc- .   ,,       .    , 
iteur,  conçut  le  dcllem  dcpoulcr  la  1  un- Duc  de  bom. 
celle  Elizaberh.  Le  Protedeur  en  ayant  eu.i.c:icc     au- 
connoiJlance ,  réfolut  de  s'y  oppofcr  ,  crai-^""  'i^' 't-:;!- 
pnant  oue  l'Amiral  ne  parvint  dans  la  luite!"',!'!^/^^"^  *^* 
a  la  Couronne  ,  &  qu  ainii  la  charge  ne  tut  ^  îcicrerr- 
antantie.  Pour  cet  etiet  il  obligea  le  Parle-  Ncmivc'L*  ' 
ment  de  fiirc  une  loi ,  qui  portoit  que  oui-  prof^iHon  Js 
conque  ofcroit  époufer  une  fcrur  du  Roi  fans  ^"'   ^"-'^"^^c 
a  pcrinilîlon  ,  kroit  coupable  de  haute  tra-j,^"*. 
.  L'Amiral  voyant  fes  crpéranccs  ren- 
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mon. 


dans     le 


/crfccs ,  forma  le  projet  d'enlever  le  Roi , 
de  le  forcer  de  lui  permettre  d'époufer  Eli- 
sabeth ,  &  d'ôrer  à  fou  frcre  la  charge  de 
"i*rotc(!leur.  Il  avoit  déjà  gagné  pluneurs  Sei- 
;ncurs ,  &  mis  dix  mille  hommes  fur  pied; 
^nai-î  tout  le  complot  fut  découvert.  L'Ami- 
ral fut  arrête  ,  conduit  à  la  Tour ,  &  cou- 
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damné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Le  Protc- 
éVcur  lui  -  même  figna  l'arrcc ,  &  i'Arclicvc- 
c|ue  Cranmer  ne  fît  pas  difficulté  de  concou' 
rir  à  cette  fcntencc  de  mort.  La  charge  dr 
grand  Amiral  fut  donnée  avec  celle  de  grand 
Maître  d'hôtel  au  Comte  de  Varvik,  qui  tra- 
irail la  bientôt  à  Id  perte  du  Duc  de  Sommer fct. 
Ce  Protedeur  qui  avoit  toujours  été  fi  puif- 
fant ,  fut  difgracié  ,  mis  en  prifbn  ,  &  privé 
de  fa  dignité.  Il  revinr  peu  après  en  faveur  j 
mais  enfin  il  fut-accufé  de  nouveau ,  &  per- 
dit encore  fon  crédit  par  ks  intrigues  du 
Gomte  de  Varvick.  ! 

II  e(t  bon  de  coniîdércr  ici  les  jugcmcns  de 
Dieu  qui  éclatèrent  fur  ce  malheureux  Prince. 
Au  milieu  de  tant  de  réformations  qui  le  fai- 
foient  en  Angleterre ,  la  feule  qui  n'avançoit 
pas ,  dit  M.  de  Meaux  ,  étoit  celle  des  mœurs.  | 
Nous  avons  vu  quelle  fut  la  vie  d'Henri 
VIII  le  premier  réformateur  de  cette  Eglifc. 
L'ambitieux  Duc  de  Sommcrfct  qui  /ut  le 
fécond ,  ne  vécut  pas  d'une  manière  plus  édi- 
fiante. Il  s'égàloit  aux  Souverains  ,  lui  qui  I 
lî'étoit  qu'un   fujet ,   &  prenoit  le  titre  de  I 
Duc  de  Sommerfet  far  la  grâce  de  Dieu.  Au  1 
milieu  des  défordres  du  Royaume ,  &  des  | 
ravae^es   effroyables    que  la  pcfte  faifoitàl 
Londres ,  il  ne  fongeoit  qu'à  bâtir  le  plus  I 
magnifique  Palais  qu'on  eut  jamais  vu  j  &j 
pour  mettre  le  comble  à  fon  iniquité ,  ille  j 
oâtiffoit  des  ruines  d'églifes  &  de  maifons  | 
épifcopales ,  &  des  revenus  que  lui  cédoient 
les  Evêques  &  les  Chapitres.  On  écoit  for- 
cé de  lui  abandonner  tout  ce  qu'il  vouloir. 
Il  fe  faifoit  donner  tout  par  le  Rci  5  mais 
c'étoit  un  autre  crime  d'abufer  ainfi  de  Tau- 
torité  d'un  Roi  enfant ,  &  d'accoutumer  Toh 
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pupille  à  ces  donations  facrilcges.  11  fut  con- 
damné par  arrct  du  Parlement,  première- 
ment à  perdre  Tautoritc  qu'il  avoit  ufurpéc 
fur  le  Confeii ,   &  enfuite  à  avoir  la  tête 
tranchée.  Cette  exécution  reniarquable  fe  fît 
le  vingt-dcuxiéme  de  Janvier  1551.    Le  len- 
demain le  Parlement  rendit  un    arrêt  qui 
autorifoit  la  nouvelle  Liturgie  ,  à  laquelle 
on  avoit  encore  fait  divers  changemenscon- 
fiiicrables.  UAffemblce  du  Clergé  approuva 
dans  le  même  tems  une  ample  profemon  de 
foi  qui  avoit  été  drelfée  Tannée  précédente  , 
&  qui   rcnfermoit  quarante  -  deux  articles. 
Gn  envoya  des  Ecciéfîaftiqucs  dans  les  Pro- 
vinces pour  faire  recevoir  ce  nouveau  fyni- 
bole  ,  qui  fut  encore  conigé  dans  la  fuitCk 
Tous  ces  changemens  fi  fréquens  &  ces  va- 
riations continuelles  ne  fauroicnt  être  affcz 
remarqués.   On  vouloir  faire  un  règlement 
fur  la  jurifdidion  eccléfîaftiquc  ,    &  l'on 
avoit  uommé  des  CommifTaires  pour  le  dref- 
fer  ,  mais  la  mort  d'Edouar'^  empêcha  l'exc" 
cuticn  de  ce  projet. 

XI. 
Ce  jeune  Prince  fut  attaqué  dès  le  com- 
mencement de  Janvier  i  5  ç  \  d'une  fluxion  de  J^'^^^  '^^-^? 
poitrine,,  que  les  remèdes  ne  hrentqu irri- 
ter. Ce  fut  le  fondement  du  bruit  qui  fe  ré- 
pandit qu'il  avoit  été  empoifonné-  Ce  foup- 
çon  tomba  fur  le  Duc  de  Northumbcrland , 
quiiî'ifiroir  faire  palTer  la  Couronne  à  Jean- 
ne Grai  fa  bru  ,  la  plus  proche  héritière 
d'Hcmi  VIII  après  Marie  &  Elizabeth.  E- 
douard,  avant  que  de  mourir,  changea  l'ordre 
de  la  fucceflîon  établi  par  le  tcilamcnt  d'Hen- 
ri VIII,  qui  avoit  rappelle  la  Pririceile  Marie 
û  iîlie  amée  j  après  dis. ,  Elizabeth  i  &  à 
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78  Art.  XTV.  Suite  du  Schifme 
leur  dcfaut ,  U  Duclie/Te  de  SufTolk.  Le  Duc 
de  Northumbcrland  l'engagea  à  nommer 
pour  héritière  de  la  Couronne  au  préjudice 
de  Marie  &  d'Elizabeth ,  Jeanne  Grai  fille 
aînée  du  Duc  de  Suiïolk  ,  à  cjui  fa  mcre  re^ 
mit  tous  fes  droits  ,  &  qu'il  avoit  fait  époii- 
fer  à  un  de  fes  fils.  Le  Roi  mourut  le  nxic- 
me  de  Juillet  à  l'âge  de  feize  ans. 

Dès  que  la  PrincclTe  Marie  eut  appris  la 
mort  du  Roi ,  elle  fe  fit  proclamer  Reine 
_dans  le  Duché  de  Norfolk  ,  leva  des  trou- 
pes ,  &  s'avança  vers  Londres.  Le  Duc  de 
Northumbcrland  &   le  Comte  de  Varvick 
Tun  de  fes  fils ,  employèrent  tout  leur  cré- 
dit pour  faire  reconnoître  Jeanne  de  Grai  ; 
mais  dès  que  Marie  fe  fut  approchée  de  Lon- 
dres, elle  fur  proclamée  Reine  d'Angleterre 
&  Chef  de  l'Églife  Anglic?.nc  avec  un  ap- 
plaudifTcment  général.  On  alla  dans  l'églifc 
de  faint  Paul  pour  y  chanter  le  Te  Deum , 
on  fonna  toutes  les  cloches ,  on  fit  des  feux 
de  joie  ,  &  tome  la  ville  retentit  de  cris  de 
réjouiffance-.    Jeanne  Grai  fut   arrêtée  pri- 
fonnicre  avec  Dullei  fon  mari  &  Northum- 
bcrland fon  beau-pere.   Le  premier  d'Odo- 
bre  Marie  fut  couronnée  Rtine ,  &  fit  fon 
entrée  folemnelle  dans  Londres.  Elle  fit  af- 
fez  connoîtrc  d'abord  ,  que  fon  delfein  étoit 
de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  An- 
gleterre. Elle  mit  en  liberté  Gardiner  Evé- 
que  de  Vinchefîer  ,  qui  n'avoit  d'autre  cri- 
me ,  que  d'avoir  foutenu  la  dodrine  de  la 
préfence  réelle  ,  &  elle  lui  donna  le  granJ 
fceau.  Le  Duc  de  Northumbcrland  &  le  Com- 
te de  Varvick  fon  fils  curent  la  tête  tranchée. 
La  Reine  publia  une  Déclaration ,  dans  la- 
quelle elle  téraoignoit  défirer  que  fes  fujcts 
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fu lient  attaches  à  la  mcme  Foi  dans  un  cf- 
prit  de  charité.  En  attendant  que  tout  fïic 
rcglc  d'un  commun  accord  ,  elle  crdonnoic 
à  Tes  fujets  de  vivre  en  paix  &  de  ne  Te  point 
donner  le  nom  d'hérétiques.  Elle  rétablie  les 
Evéques  qui  avoient  été  injuitement  dépoles 
fous  le  règne  précédent. 

Enfin  la  vengeance  divine  éclata  fur  le  fa-  ^^^* 
meux  Cranmer ,  ce  lâche  iJourtifan  oui  avoit  ^^  '^^^l'^^l^  ^, 
toujours  proftitué  fa  confciencc  à  la  fortu-claceCui  l'Ai- 
ne.  Il  avoit  figné  l'ade  par  lequel  Edouard  clievêque 
changée it  l'ordre  de  la  fucceflion  ;  &  après  la  ^"-\ura?i. 
mort  de  ce  jeune  Prince  ,  le  Confcil  ,  donc 
Cranmer  étoit  le  chef,  avoit  donné  des  or- 
dres pour  armer  le  peuple  contre  la  Reine 
Marie ,  &  pour  foutenir  l'ufurpatricc  Jean- 
ne de  Grai.  Quand  celle-ci  fut  fans  efpé- 
rance  ,  Cranmer  avec  tous  les  autres  avoua 
fon  crime  ,  &  eut  recours  à  la  clémence  de 
h  Reine  Marie.  Mais  on  le  mit  dans  la  Tour 
de  Londres  pour  crime  d'Etat  &  pour  celui 
d'Iiéréfie.  Il- fut  enfuite  dépofé  ,  &  déclaré 
hérétique  5  &  il  avoua  lui-Hicme  que  c'étoit 
pour  avoir  nié  la  préfence  corporelle  de  Je- 
fus  Chrift  dans  l'Euchariftie  :  ce  qui  prouve 
que  c'étoic  en  ce  point  qu*on,faifoit  confifter 
alors  la  principale  partie  de  la  réformacioii 
qui  fe  fît  fous  Edouard.  Il  cft  bon  de  le  re- 
marquer ,  parce  que  tout  cela  fera  changé 
fous  Elizaberh.  Le  Parlement  condamna 
Cranmer  pour  fa  doéliine  &  fes  mariages 
fcandaleux.  Ce  malheureux  Prélat  voulant 
différer  Tcxécution  de  fon  jugement ,  déclara 
cju'il  étoit  prêt  d'aller  foutenir  fa  dodrinc 
devant  le  Pape,  quoiqu'intérieuremcnt  il  ne 
reconnût  pas  fon  autorité.  Et  lorfqu'il  fe  vit 
condamné  au  nom  du  Pape ,  il  en  appclla  an 
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80      Art.  XIV.  Smte  du  ScPnfme 
Concile  général.  Ccmme  il  ne  gagnoit  rien, 
il  abjura  les  erreurs  de  Luther  Se  de  2uin- 
Çlc  ,  &  reconnut  diflindement  avec  la::  pré- 
lence  réelle  ,  tous  les  autres  points  de  la  Foi 
Gatholicjuc.  il  témoigna  même  dans  l'abju- 
îation  qu'il  figna,  une  grande  douleur  de 
s'être  kiflc  féduire.  Voyant  enfuite  que  mal- 
gré cette  abjuration  on  ne  vouloir  pas  lui 
faire  grâce,  il  retourna  à  Tes  premiéies  er- 
reurs. Mais  il  Te  rétrada  de  nouveau  dans  l'cf- 
pérance  d'obtenir  quelque  indulgence..  Cette 
nouvelle  rétradation  lui  fut  encore  irutilc, 
&  ir  fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  On  le 
conjduiût  dans  la.  pLice  de  Téglife  de  iaintc 
Marie  y.  où  on  avoir  dreffé  un  échaffaut. 
Comme  on  lui  demanda  s'ii  perfiftoit  dans 
fon  abjurarion ,  il  dit  qu'il  l'avoit  faite  con- 
tre fa  confcience  ,  &  Cj^ue  quand  il  feroic  fur 
le  bûcher  ,  il  brûleroit  d'abord  la  rnain  qui 
l'avoit  fignce.    Il  commençoit   à  déclarer 
foa  attachement  au  Luthéranifmelorfqu'on 
le  mena  au  bûcher ,  où  il  mourut  miférable- 
ment  dans  la  loixante-feptiémc  année  de  foQ 
îîge.  le  vingt-uniéme,..de  Mai:s  155^^ 

XI  ï. 
Le  Parlement  avoir  déclaré  légitime  îc 


Révolution  j^^^j.j3ge  jje  Catherine  d'Arragon  avec  Henri 
la  Religion.    ^I^  ^  ^^  répudiation  injufte.  Enfuite  il 
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La  Reine  é-  cafla  &  annuUa  toutes  les  loix  faites  par 
poufe  l'hilip-  Edouard  contre  l'Eglife  Catholique ,  &■  cr- 
1*®  donna  de  fuivre  la  Religion  qui  rcs;i'Oit  en 

i^Dgleterre  à  la  mort  d'Henri  VIIÏ.  li  fit  des 
Ordonnances  très-févères  concre  ceux  qui 
oferoient  maltraiter  les  Prêc  es.  Il  engagée» 
la  Reine  Marie  ,  alors  âgée  de  près  de  qua- 
rante ans ,  à.  fe  marier  j  &  elle  époufà  Phi- 
lippe II  Prince  d'Efpagne  fils  de  l'Empereuj: 
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Charles-Quint ,  qui  n'en  avoir  que  vingt- 

(ix.  La  Reine  avoit  fait  publier  peu  de  tems 

auparavant  un  Edit  par  lequel  elle  ordon- 

noit  que  les  prières  publiques  fe  fiiTcnt  en 

latin  j  &  défendoit  à  ceux  qui  étoicnt  ma^ 

ries ,  de  faire  aucune  fon<5lion  eccléfiaftique  ', 

&'  aux  Evêques  ,  d'exiger  de  ceux  qui  entre- 

roient  dans  le  Clergé  le  ferment  par  lequel 

on  rcconnoilfoit  le  Roi  pour  Chef  fuprémc 

de  l'EgUfe  Anglicane.  Elle  avoit  fait  aufli 

retrancher  de  tous  les  Rituels  une  nouvelle. 

prière  ,  cù  l'on  dcmandoit  à  Dieu  de  dijli^ 

vrer  rAnji,leterre  de  la  tyrannie  du  Pape. 

La  nouvelle  de  cette  rcvolution  fut  très-     xxxri. 
agréable  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  le  Pape  Ju-   Le  Cardinal 
les  III ,  pour  en  tirer  tous  les  avantages  qu*il  l'olus  Légat 
pouvoit  en  attendre  ,  nomma  aulTitôt  le  Car-  ^"  ^l^eIk  ré 
dinal  Polus  fon  Lcgat  en  Angleterre.  Cette  lé-  anglicane  fe 
gation  fut  travcrfée  par  l'Empereur  ,  iufqu'à  réunit  av«cb 
ce  que  le  mariage  de  la  Reine  avec  Philippe  S.  Sic^c. 
II  eut  été  accompli.  Polus  arriva  à  Lcndies 
le  vingt-troifiéme  de  Novembre  /  5  î  4  ,  après 
avoir  étér  établi  auparavant  par  le  Parlement» 
dans  tous  les  droits  &  tous  les  honneurs  dont 
on  l'avoir  injwftement  dépouillé.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée  »  la  réunion  avec  l'E- 
glife   Romaine  fat  conclue  dans  le  Parle- 
ment ,  qui  ordonna  que  l'on  drclïèroit  une 
requête  au  nom  des  Anglois  ,  par  laquelle 
ils  témoigneroient  leur  regret  d'avoir  refafé 
d'obéir  au  Siège  apoftolique  ,   &  leur  réfo- 
lution  d'abolir  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con-  "" 

treie  Pape.  Le  dernier  de  Novembre  ,  îs  Roi 
&  la  Reine  s'étant  rendus  au  Parlement  avec 
Polus  ,  le  Chancelier  demanda  h  l'Afrem- 
bk'e  ,  s'il  leur  plaifoit  qu'on  demandât  par- 
don au  Légat  5  qu!on  fe  réunît  au  corps  dc^- 
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riglifc  Catholique  ,  &  qu'on  fc  fournît  au 
Pape  qui  en  cft  le  Chef.  La  plûparc  gaidc- 
rent  le  filence  î  mais  on  ne  laiiTa  pas  oc  prc- 
£encer  la  requête  du  Parlement  à  leurs  Ma- 
ieftés ,  qui  après  l'avoir  fait  lire  publique- 
ment ,  fe  levèrent  pour  prier  le  Légat  d'ac- 
corder la  grâce  demandée  ;  à  q;  oi  il  confcn- 
tit  trcs-volonticis.  Il  fit  lire  fcs  pouvoirs; 
&  ayant  montré  dans  un  petit  difcours  com- 
bien la  pénitence  eft  agréable  à  Dieu  ,  & 
combien  cette  converfion  du  Royaume  d'An- 
gleterre réjpuifToit  les  Anges ,  il  implora  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  &  donna  l'abfolution 
a  tous  les  afliftans  ,  qui  la  reçurci't  à  ge- 
noux :  en  fuite  on  alla  rendre  g!-aces  à  Dieu 
dans  réglife. 
XXXin.         Le  Pape  étant  informé  de  cet   fceufeui 
Je"   lue  eau- changement ,  ordonna  des  proceflîons  pu- 
ïc    «   Rome  Cliques  à  Rome  &  par  toute   l'Iialie  pour 
j""VST:^  en  remercier  Dieu.  La  veille  de  Noël  ii  pu- 
ic-nent  de  la  blia  un  Jubilé  dont  la  Bulle  portoit ,    que 
Keligion  Ca-  comme  le  père  de  famille  de  l'Evangile  ayant 
Uaolique  en   recouvré  (on  fils  oui  écoit  perdu ,  ne  s'ctoit 
Aiiglewrie,    ^^^  contenté  de  le  réjouir  dans  fa  maifon, 
mais  avoit  encore  inviré  au  feftin  fes  voifins 
&  fes  amis  ,  il  vouloir  de  même  faire  part  cie 
fa  joie  à  tous  les  Chrétiens.  Les  féances  du 
Parlement  d'Angleterre  continuèrent  jufqu'  ' 
quinzième  de  Janvier  de  Tannée  fuivantc.  On 
y  rétablit  les  anciens  Edits  dor.nés  contre  les 
hérétiques  &  pour  le  maintien  de  la.  jurifdi- 
^ion  épifcopale.  Tous  les  Décrets  fai es  con- 
tre l'autorité  du  Pape   foi''  Henri  VIII  & 
Edouard  VI  furent  abolis  ,  &  les  loix  con- 
xxt  les   hérétiques  furent  obfervées  très-ri- 
goureufcment.    Le  Cardinal  Polus  nommé 
far  la.  Reine  à.  rArchevêclié  de  Cantorbery  ^ 


ces  tres-ri- 
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fut    facié   le  jour  même   que  Cranmer  fut 
brûle  ,  &  prit  pofTefllon  quelques  jours  après. 
La  Reine  rétablit  cnfuite  pluficurs  anciens 
Monaftéres  qui  avoicnt  été  détruits  ,  &  en 
fonda  de  nouveaux.  Elle  fit  ôter  des  regîtres  • 
publics  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous  le  rcgnc 
de  fon  pcrc   contre  le   Pape  &  contre  les 
Religieux  ,  &  particulièrement  les  relations 
des  vidtes  des  Monaftéres  ,  où  l'on  avoit  fi 
fort  exagéré   les   abus  qui  s'y  étoicnt  glif- 
fcs.  Elle  fit  auilî  condamner  à  mort  un  grand 
nombre  d'hérétiques. 

A  peine  la  Religion  Catholique  commcn-     xxxiY. 
çoit  a  s'affermir  en  Angleterre  ,  que  Dieu     Mort  de  la 
par  un  jugement  terrible  fur  cette  rnalheu-  ^^.^'"Ç  &  du 
reufc  nation  ,  lui  enleva  la  Reine  Marie.  Ses  1 '^r.'."^   ^°' 
anciennes    di (grâces    avc'ent    tort     altère  je   Dieu  fuc 
fon  tempérament,  &  l'indifïJ^rence  que  le l'Ai)glccçt;c. 
Roi  fon  époux  eut  pour  elle  ,  lui  caufa  un 
chagrin  qui  acheva  de  ruiner  fa  fanté.  Elle 
mourut  le  dix-feptiéme  de  Novembre  1^58 
dans  la  quarante  -  rroilîéme  année  de  fou 
auc  &  la  nxiéme  de  Ton  reo;ne.  Le  Cardinal 
Polus  ne  lui  furvécut  que  de  fcize  heures  On 
dit  qu'apprenant  la  mort  de  la  Peine  ,  dont 
on  lui  vint  annoncer  la   nouvelle  lorfqu'il 
avoit  la  fièvre ,   il  en  fut  fi  vivement  tou- 
ché ,  qu'il  demanda  fon  crucifix  ,  l'embrafl'a 
tendrement  &   s'écria  :  Seigneur  ,  fauvcz- 
nous ,  nous  périffons  :  Sauveur  du  monde  , 
fauvez  votre   Eglife.    A  peine  eut-il  pro- 
noncé ces  paroles ,  qu'il  tomrM  dans  l'ago- 
nie ,  &  expira.    Il  avoit  environ  foixante 
ans.    Tous  les   Auteurs  ,  niinnc  les  Protc- 
fjans  ,    ont  beaucoup  îouc   (on  efpric  ,  fa 
Icicncc  ,   fa  modération  ,    fa  fa^jcifc  ,  fon 
déiinccrtlieinejit  Se    fa  charité-  ^il   déilioit. 

D  vj 
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qu'on  employât  la  do -ccur  pour  ramener  lej 
Anglois  j  &  fi  chacun  eut  peiifé  comme  lui , 
&  eut  ccé  aurant  ennemi  des  voies  de  fait 
&  de  la  violence  ,  on  auroit  peut-être  fort 
avance  cet  important  ouvrage.  Mais  Dieu 
dont  les  confcils  font  toujours,  adorables  ne 
le  permit  Doint  ,  &  il  voulut  abandonner  un 
peuple  ,  dont  les  iniquités  avoient  depuis  fi 
long-teras  allume  fa  cok-re. 

XIII.     / 
XXXV.  Dès  que  le  Parlement  eut  appris  la  mort 

lliz^bethcft  jç  Marie,  il  délibéra  fur  le  droit  des  per. 
Keinc.  Elle  lonncs  qui  pouvoient  luccedei.  Comme 
j'adrefle  à  Henri  VIII  avoit  placé  dans  fon  tcftament 
raullv.Coiv  Elizabeth  après  fa  fœur  Marie  ,  on  crut  que 
dmte  cron-  ç^^^  ^jj-^^j.  ^^^  pouvoit  être  conteP.é  j  fur-tout 
uame  du  Pa-  ,    „     ,  *  ,         ,         «    •     i   • 

f  c  dans  cette  ^'^  I  arlement  ayant  donne  .iu  Roi  plein  pou- 

«ccafion.  voir  de  rèt^ler  le  rang  de  fes  fuccefleurs, 
Elizabeth  fut  donc  proclamée  Reine,  étant 
âgée  de  vingt-cinq  ans.  Elîe  fit  fon  entrée 
daas  Londres  avec  beaucoup  de  pompe  & 
^e  magnificence.  Sa  douceur  &  fon  affabilité 
gagnèrent  bientôt  l'afledion  de  tous  fes  fu- 
jcts.  Commd  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  Sx. 
^e  jugement,  elle  favoit  combien  l'attache- 
ment de  fon  peuple  lui  étoit  néceffaire  ,  & 
elle  n'oublia  rien  pour,  le  miJriter  de  plus 
en  plus.  Karne  qui  ètoîc  à  Rome  depuis  la 
snott  d'Edouard  VI  en  qualité  d'Ambalfadeur 
d'Angleterre,  eut  ordrt,  de  notifier  au  Pape 
Paul  IV  la  mort  de  Marie  ,  &  de  lui  faire  part 
de  l'avènement  d'Elizabeth  à  la  Couronne. 
L'AmbafTadeur  ayant  obtenu  audience,  &  fait 
au  Pape  les  complimens  de  la  nouvelle  Reine, 
Paul  IV  lui  dit  qu'Elizabeth  n'a/oit  aucun 
droit  à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  parce 
qu'elle  écoit  illégitime  3   qu'il  ne  pouvoir 
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*cvo<]ucr  les  Bulles  de  Clément   VII  &  de: 
Paul  IJI  Tes  PiédccclTeurs  ;  que  d'ailleurs  le 
Koyaunv;  d'Angletcrrc^^toit  un  fief  du  iaiiît 
Sic^e  ,  &  tju  ainli  Elizabetb  n'avoit  pas  du 
mcrtitei'  fur  »e  cronc  fans  fon  confcntcmcnt  .Le 
Pape  ajouta  que  quoiqu'elle  ne  méritât  pas 
d'ccrc  tcoucée  j  fi  néanmoins  elle  vouloir  re- 
noncer a  fcs  prétentions ,  &  lui  remettre  la 
Jécifion  de   cette  aftaiie  ,    il  pourroit  lui  ,. 
donnci'  des  marques  de  fon  afïedion  ;  mais 
qu'il  ne  pouvoit  foutfrir  qu'on  donnât  aucu- 
ne atteinte  à  l'autorité  du  Vicaire  de  Jcfus- 
Ghrift  ,  auquel  il  appartient  de  régler  les 
droirs  de  ceux  qui  prétendent  aux  Couron- 
nes. Ici  les  réflexions  fe  préfcntent  d'elles- 
mêmes  j  &  nous  croyons  devoir  les  laifler 
faiic  au  Ledeur.   Nous  nous  contentons  de     • 
dire  que  la  conduite  du  Pape  ,  dans  une  occa- 
fion  fi  décifive  pour  le  falut  de  tout  un  Royau- 
me ,  paroît  incompréhenfible.   Que  l'on  ju- 
ge après  cela,  d  les  prétentions  des  Papes 
par  rapport  au  temporel  des  Rois ,  font  d'une 
égèie  conféquence  pour  la  Religion. 

La  Reine  informée  de  la  réponfe  du  Pape  ,     X?vXVT. 
envoya  auflitôt  un  Courier  à  fon  Ambafla*  Suites  lerrihlcs- 
deur  pour  lui  ordonner  de  fortir  de  Rome; ''^     rin.prii- 
Ellc  s'écria  en  llfant  la  Lettre   de  Karne  ,  ^""  j^^|^j.j^j^ 
qu'apparemment  le  Pape  vouloir  tout  perdre ,  Jbolù  tout  ce 
afin  de  lui  faire  beaucoup  gagner  à  elle-mê-que  Marie  a- 
me.  Enfuite.  elle  fit  aflembler  le  Parlement  à  ^«'^    ^^^'  ^" 
Veflminfter  ,  où  elle  ordonna  une  difpute|j*J|^''[^,^*^ç;]^^ 
enrre  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Cette  tholiauc. 
di'pute  dura  un  mois  entier  ,  &  fut  fui  vie 
d'un  Arrêt  du- Parlement ,  qui  abolir  tous  les 
Edits  publics  par  la  Reine  Marie  en  faveun 
de  la  Religion  Catholique ,  rétablit  ceux  d'E- 
douard ,  conféra  à  Elizabetli  le  titre  de  Chef 


i: 
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àz  IVglifc  Ançlicane  ,  confifc|ua  les  reve- 
nus tics  monaftcrcs  c|uc  Marie  a  voie  fondes, 
en  adîgna  une  partie  à  la  Couronne  &  l'au- 
tre à  la  Nriblcfle,  &  dcfcnîlit  qu'on  eût  aucun 
commerce  vcc  le  Pape  &  la  Cour  Rom? «ne, 
Comme  la  qualité  de  Chef  de  l'Eglif.  uuc 
fcs  Rois  Henri  VII f  &  Edouard  VI  avoient 
ufurpéc  ,  a  voit  choqué  non- feulement  les 
Catholiques  ,  mais  aulli  pluficurs  Théolo- 
giens Proteflans ,  Elizabeth  eut  quelque  fcru- 
pulc  de  fe  l'attribuer.  Elle  le  changea  donc 
en  celui  de  Gouvernante  fouveiaine  du 
Royaume  ,  tant»dans  le  fpiriiuel^que  dans  le 
temporel,  &  fît  »,  déclarer  que  perfonne,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'il  fut  ,  n'a- 
voir en  Angleterre  aucune  jurifdidion  foit 
féculiére  foit  cccl«'fi  iflique  ,  que  celle  que 
la  Reine  donnoit.  On  obligea  tout  le  monde 
de  reconnoitre  avec  ferment  cette  autorité 
fouveraine  d'Elizabcth  dans  le  fpirJtuel  com- 
me dans  le  temporel.  Les  Prélats  &  les  au- 
tres Eccléfîafliques  qui  refufoicnt  de  prêter 
ceferinint,  étoient  d'abord  privés  de  leurs 
bém-rics  &  s'ils  pcrfidoient  dans  ce  refus, 
ils  éioic.iit  condamnés  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. 

En  conféqucncc  de  cette  déclaration  ,  on 
la  Reine  «e*m^it  ^  \^  Couronne  toute  la  jorifdidion  fpi- 

t.lblit  toac  ce    .        ,,  ,         -r       „     i         /r  •        S 

qui  s'étoic  fait  "^"^"^  pour  la  viiite  &  la  rctormation  du 

{)ar  rapporc  à  Clergé.  On  donna  pouvoir  à  la  Reine  &  à 
a   Religion   fcs  Succelfeurs  ,  de  nommer  des  Vicaires 
fjvîs  le  r^'gncpQyj.  exercer   cette  jurifdidiofi  ,  pour  cor- 
d'Edouard.      *.  t        T        o  J  1  r\ 
yj^               riger  les  abus  &  condamner  les  erreurs.  Ou 

défendit  de  tenir  aucun  Synode  ,  ou  de  for  tir 
du  Royaume  pour  caufe  de  Relit^ion  fans  la 
pcrmillion  de  la  Reine.  Elizabeth  s'empara 
auflitôt  du.  levenu  des  églifes ,,  établit  des 


XXXVIT. 


[Vicaire^,  v   <1cs  Conimillaircs  pour  les  affai- 
res tc:.:?cf:a(li(iiics  ,   révoqua  les  loix  don- 
nées ce  ;itrc  les  hcrctujucs  ,  attribua  au  Par- 
lement la  connoinancc  Je  ce  c]ui  regarde  la 
idoctrinc,  abolit  la  manière  de  célébrer  la 
McfTc  c|uj  écoic  en  uTaj^c  dans  l'Eglifc  Ca- 
tholique,  introduilît  une  nouvelle  Liturgie 
en  langue  vulgaire  ,  félon  la  pratique  des 
luthériens.  Elle  retint  néanmoins  plulicurs 
jufar.cs  de  l'Eglife  ,  cominc  les  habits  facer- 
I  dotaux  ,  les  dignités  &  les  Prélatures  ,  la 
'coutume  de  i  :cevoir  l'Euchariftic  à  genoux  ,,, 
[Jcs  Ordinations  des  Evéques  &  des  Prêtre; ,. 
les  jeûnes ,  la  célébration  des  fêtes ,  les  Au- 
tels,  l'iifagedes  Croix  &  plufîcurs  cérémo- 
nies. Elle  vouloir  aulfi  confcrver  les  ima- 
ges ,  mais  elle  ne  put  réfifier  aux  i nuances 
des  Proteftans ,  qui  étoient  furieux  fur  cet 
article.    Quoique  le   Calvinifmc    prévalût 
alors  en  Angleterre  ,    la  Reine  ne  permit 
pas  qu'on  s'expliquât  clairement  fur  rÉucha- 
riflie  j  elle  aima  mieux  laiflcr  la  cliofe  indé- 
cife  ,  &  ne  point   condamner  la  préfence 
réelle  ,  que  foutenoient  les  Luthériens.   Elle 
rejctta  quelques  unes  des  erreurs  qu'ils  en^ 
fcignoient  ,  &  pour  tout  le  refte  elle  s'en- 
tint  à  ce  qui  avoit  été  réglé  fous  le  règne 
d'Edouard  VL  Les  Evéques  qui  ne  voulurent 
point  recevoir  ces  réglemens  furent  dépofés , 
&  les  Eccléfiaftiques  chaffés.  On  donna  les 
Bénéfices  à  des  Luthériens  &  à  des  Calvini- 
ftcs ,  &  on  abolit  entièrement  Pexercice  de 
Ja  Religion  Catholique,. 

XIV. 
Il  paroit  que  la  Reine  n'étoît  pas  néan-    XXXvrîT,. 
moins    difpofée    à  perfécuter    ouvertement    L^,  ^^''P-  '" ■« 
mx  qui    cGKtiauoicnt  d'en   faire  profef:- ^  *^^'^"' ^^ 
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utre  Bulle  Eli- (îon.    Mais   le  Pape  Pie  V  ayant  cxcom- 
sabeth  privée  munié^  cette  Princclîe  au  commencemem  de 


dcfonRoyau- 
me.  Suites  fu- 


I  ^70  j  l'ayant  déclaré  par  une  Bulle  privée 
acrtcs "dTcVue  *^^  ^°^  Royaume,  &  ayant  défendu  à  fc$ 
iuangçBuIie.  fujets  de  lui  obéi;:  &  de  la  reconnoitre ,  elle 
£t  de  nouvelles  loiic  contre  les  Catholiciues , 
confifqua  les  biens  de  ceux  qui  écoient  for- 
tis  d'Angleterre  pour  conferver  leur  Reli- 
gion  ,  &  déclara  les  Prêtres  quiétoient  venus 
dans  le  Royaume  pour  foutenir  les  Catholi- 
ques ,  criminels  de  lèze-Majefté.  Ceft  tout  .] 
le  fruit  que  l'on  devoit  attendre  de  cette  Bul- 
le. Etoic- il  bien^rudcnt  d'irriter  de  plus  en 
plus  cette  Princefle ,'.  6c  d'attirer  aux  Catho- 
liques une  plus  violente  perfécution  ;  Cette 
Bulle  où  Pie  V  faifoit  un  portrait  affreux  de 
la  Reine ,  fut  imprimé&à  Rome ,  &  affichée 
à  Londres  par  uù  nommé  Jean  Felton.  Il  fut 
pris ,  &  confeffa  hardiment  que  c'étoit  lui 
qui  avoic  fait  cette  aélion.  On  lui  arracha 
le  cœur  &  les  entrailles  ,   on  lui  coupa  la 
tétc ,  &  fon  corps  fot  mis  en  quatre  quar- 
tiers pour  fervir  de  fpeélade  en  divers  en- 
droits. Plufieurs  avoient  déjà  été  punis  de 
mort ,  feulement  pour  avoir  parlé  en  faveur 
des  excommunications  du  Pape.   Elizabeth 
qui  s'écoit  mocquée.  d'abord  de  la  Bulle  de 
Pie  Y  ,  reconnut  dans  la  fuite  qu'elle  avoit 
fait  imprcffion  fur  l'efprit  die  quelques  Sel' 
gncurs  ,  &  que  les  Catholiques  des  Provin- 
ces éloignées  commeniçoienr  à  remuer.  Pour 
y  remédier  y  elle  £t  publier  par-tout  des  dc- 
fenfes  de  tenir  des  difcours  contraires  à  fon 
autorité  fous  prétexte  de  Religion  ,  &  d'a- 
Toiraucunecommunication  avec  Rome,  fous 
lés  peines  les  plus  rigoureufes.  Le  Parlement. 
•     là  £cia.  de  n'cpoufer  aucua  Prince  étranger. 


Elle  le  leur  promit  &  robfcrva  ,  maïs  fans 
fc  marier  à  aucun  de  fes  fujets»  Elle  ioua 
plaficurs  Princes  qui  l'avoicnt  deraand«c  «n 
mariage  ,  &  clic  n'écoucoit  les  propofitions 
qu'on  lui  faifoit  fouvent  d'époufcr  ou  les 
Ducs  d'Anjou  &  d'Alencon ,  ou  l'Archiduc 
d'Autriche ,  ou  le  Roi  de  Suéde  ,  qu'autant 
nue  les  efpérances  qu'elle  donnoic  pouvoicnt 
fcrvir  à  fa  politique. 

Les  Etats  des  Pays-Bas   s'étant  réyokcs     ^^^^'^iV^ 
contre  î?  Roi  d'Efpagneen  i  jSi ,  rcchcrchei'  j„  Efpa^'ioU 
rent  l'alliance  d'Elizabeth  ,  &  vouloicnt  la  fur   i-Anglc- 
leconnoître  pour  Souveraine.    Avec  le  fcr  tertç.    Lent 
cours  qu'elle  leur  envoya  »  ils  réfiftcrent  aux  *léfaite. 
armées  de  Philippe.IÏ.  Ce  Prince  par  le^con  J^STli. 


;com- 
pour  aller  conqiîérir  l'Angleterre  ;  mais  les  m"nic  ôc  cx« 
vents  &  les  ccuels  rendirent  tous  fes  efforts  ^J^*-.  c  Ji^ijl 
inutiles..  L'armée  Efpagncle   périt  prefquc  ^  J^ç,  ^  fç  j^. 
toute  par  la  tempête  ,  ou  fut  la  proie  des  vo  tei.  Cam- 
Anglois.    Quand  on  en  eut  appris  la  nou-  nisnt    Eliza- 
velle  à  Londres  ,  on  décerna  à  la  Reuie  les  bcchfcvcngç» 
honneurs  du  triomphe  ,   à  la  manière  des 
anciens  Romains.  Sixte-Quint  avoit  fait  pur 
blicr  la  même  année  une  Bulle  par  laaucllc 
il  mettoif  l'Angleterre  en  interdit  ;  décla- 
rpit  que  ce  Royaume  étoit  un  fîcF  du  faine 
Siège,  dont  Elizabeth  ne  l,ui  avoit  jamais 
rendu  hommage  ;  ordonnoljpaux  Anglois  de 
fc  joindre  à  l'armée  Efpagnole  ;  promettoit 
de  grandes  récampcnfes  à  ceux  qui  s'aflure- 
roient  de  la  Reine  &  la  livreroient  aux  Ca- 
tholiques, pour  la  punir  de  fes  crimes  î  &  en- 
fin ouvroit    les    tréfors  de  l'Eglife  à  tous 
ceux  qui  favoriferoient  cette  expédition.  Oa 
peur  juger  quelle  imprcflioa  cette  Bulle  fie  fm: 


u 

50      Art.  XIV.  Suite  du  Schifme 
Elizabcch  ,  &  comment  elle  traiia  les  Ca- 
tholiques fur-tout  depuis  fou  triomphe.  Ri^n 

'  n'égala  fa  haine  contre  Kome,  qui  avoit  lan- 

cé contre  elle  tant  d'aiiathcmcs ,  &  qui  de 
tems  en  tcms  exhortoit  fes  fujets  à  fe  révol-' 
ter.  Elle  fc  rendoit  en  mémc-tems  redouta- 
ble à  toutes  les  Puiirances  de  l'Europe  ,  & 
faifoi:  des  conquêtes  en  Amérique.  Apres  la 
mort  d'Henri  IIC  Roi  de  France  eu  1585, 
elle  envoya  du  fecours  à  Henri  IV  ,  &  fit 

'  alliance  avec  lui.  Elle  avoit  auparavant  en< 

voyé  aux  Protefians  de  France ,  des  fecours 

3ui  ne  leur  avoienc  pas  été  peu  utiles  en 
iiFa-entes  occaûohs. 

XV. 
J^^\    1       ^^^  Irlandois  étant  fort  attachés  à  la  Rc- 

«  ?f;^„''\,^li2ion  Catholique  ,  empêchèrent   pendant 
Religion     eu  ,  o  ,  /   /r     1    r  •         1  ^1 

Irlande.  Mort  long-tcms  l  herehc  de  taire 'chez  eux  du  pro- 

de  la  Reine  E- grès.  Ils  témoignèrent  beaucoup  d'horreur 
lizabeth.  Son  jg  tout  cc  qu6  faifoit  Elizabeth  en  faveur 
de  la  prétendue  réforme  ,  &  ils  projettercnt 
le  denein  de  fc  retirer  de  fon  obéilTance.  La 
Reine  envoya  des  troupes  en  Irlande  pour  fub- 
juguer  les  rébelles ,  &  en  mêmc-tcms  des  mi- 
nières de  la  Réforme  qu'elle  fit  Evéques, 
Il  y  établir  la  même  Religion  qu'en  Ah- 
j  -terre.  Cc  double  deflein  rcuffit  dans  quel- 
ques Ptovinces ,  &  l'héréfic  y  fit  des  progrès 
lurprenans.  Celle  d'Ultonie  fut  la  plus  con- 
tante à  main<mir  fa  liberté  &  à  conferver 
la  Religion  Catholique.  Le  Comte  d'Eflex 
favori  de  la  Reine  ,  qui  avoit  eu  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'elle  ,  ayant  été 
accufé  d'avoir  confpiré  contre  fa  perfonne , 
devint  l'objet  de  fa  colère ,  comme  il  avoit 
été  celui  de  fon  criminerattachement  5  &  il 
pcrdicla  tête  fur  un  échafFaut.  Cette  cxécu* 


fmiïÀii, 


tion  fit  bientôt  après  tant  de  peine  à  Eliza- 
beth  ,  qu'elle  en  mourut  de  chagrin  au  coiç- 
jnenccment  d'Avril  de  la  troifiémc  année  du 
^ix-reptiémc  ficclc  ,  dans  la  foixantc-dixié- 
me  année  de  fon  âge  &  la  quarante-cinquiè- 
me de  (on  règne.  La  haine  qu'elle  avoir  tou- 
jours témoignée  contre  l'Eglife  Catholique , 
lui  a  procuré  les  plus  grands  éloges  de  la 
part  des  Ecrivains  Procc(i;ans.  Il  faut  con- 
venir qu  elle  avoir  un  efprit  fin  &  pénétrant , 
qu'elle  étoit  fort  habile  dans  l'art  de  régner, 
&  qu'elle  fe  faifoit  (buvent  admirer  de  Tes 
ennemis  mêmes.  Elle  confcrva  toujours  du 
goût  pour  les  Belles-Lettres ,  qu'elle  avoit 
cultivées  dans  (à  jeunefTe.  Elle  parloit  cinq 
ou  fil  langues ,  &  elle  avoit  traduit  diveri 
Traités  du  Grec  &  du  François  en  fa  langue 
naturelle.  Mais  outre  fon  zéic  pour  le  fchif- 
jnc  &  l'héréfic  ,  clic  montra  toujours  un  défir 
ardent  &  pj^ionné  de  dominer ,  une  dupli- 
cité fans  exemple ,  une  politique  qui  lui  a 
fait  violer  les  loix  divines  &  humaines ,  fur- 
tout  dans  fà  conduire  à  l'égard  de  Marie 
Reine  d'Ecoffe  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
l'article  fuivant  j  enfin  une  diilîmularion  Ci 
profonde,  que  la,  plupart  des  démarches  de 
cette  Princeflc  font  des  éniçrmes  qui  n'ont 
pu  encore  être  expliquées.  Avant  fa  mort , 
elle  nomma  pour  fon  Succcffcur  Jacques  VI 
Roi  d'Ecoffe ,  fils  de  Marie  Stuart  à  qui  elle. 
VfQit  fait  trancher  la  téce. 
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nent  5  &  il 
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^2'    Art.  XV.  Etahl.  de  VHeréfic 


'A  R  T  I  G  L  E     XV. 


Etahlifement  dé  VHéréfie  dans  /'£• 

.   coQ'e ,  Us  Pays-Bas ,  &  Us  Roy  ait- 

mes  du  Nord, 
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^  ^'^  j     T  Acqucs  IV  rcgnoit  en  EcofTe  au  commcn- 
làcques"  iv*.    J  cément  du  feiziéme  fiécle  ,  &  il  en  fut  ua 
Ce  qu'il  fait  des  plus  grands  Rois.  On  dit  qu'il  furpalfa 
pour  la  Reli-  tous  fes  Erédécefleurs  par  fa  valeur ,  fa  gean- 
g^on.Samort.  jçuf  d'amc.,  3c  piufieurs  autres  excellentes 
qualités.  Sous  (on  regne^  les  meurtres  &  les 
brigandages  furent  arrêtés  par  la  févérité  des 
luix.  Il  fit  fleurir  la  Religion  par  fon  zélé 
&  par  fon  exemple ,  &  regnei:  Tabondance 
par   le   commerce.    Henri  VIII   étant  en 
guerre  avec  la  Fraace  ,  Jacques  IV  entra  Tan 
1513  en  Angleterre  pour  faire  une  diverfioa 
en  faveur  de  Louis  XII ,  dont  il  étoit  de- 
"  meure  Tunique  Allié.  Pour  en^rager  les  Ecof- 
fois  à  entrer  dans  fes  vues  ,  il  déclara  à  fon 
Parlement,  que  la  France  l'ancienne  alliée 
de  l'Ecoffc  étant  attaquée  par  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  il  étoit  indifpenfablement  obligé 
de  la  fecourir.  Il  fut  défait  à  la  bataille  de 
Floddanfield  dans  le  Northumberland  ,  & 
fut  renverfé  mort  fur  la  place  le  neuvième 
de  Septembre  dans  la  quarante-unième  an- 
née de  fon  âge  &  la  vingt-fixiéme  de  fon  rè- 
gne.  Il  laifTa  de  Marguerite  fon  époufe  foeur 
d'Henri  Y III  Roi  df  Angleterre  ,.  deux  fils 


'dans  le  Nord,  X}^\Siéclc.       pi? 
.<îont  l'aînc  âgé  de  deux  ans  lui  fuccéda  fous 
Je  nom  de  Jacques  V.  Le  mariage  de  Jacques 
IV  avec  Marguerite  a  depuis  fait  pafler  la 
Couronne  d'Angleterre  dans  la  maifon   de 
Stuart.  Les  Angîois  crurent  avoir  trouvé  le 
corps  de  Jacques  ,  percé,  de  deux  coups  fur 
un^raonceau  de  morts  ,  &  ils  le  firent  mettre 
dans  un  cercueil  Ac  plomb  ,  fans  ofcr  ce- 
pendant l'cntcrier  ,  .farce  que  le  Pape  Jules 
Il  l'avoit  excommunié  pour  n'avoir  pas  ob- 
fcrvc  un  Traité  fait  avec  Henri  VII.    Du 
moins  c'étoit  la  raifon  qu'alléguoit  cC'Papc , 
qui  ne  pouvoit  qu'être  eniicmi  d'un  fidèle 
allié  de  la  France.   Henri  VIH  obtint  de 
Léon  X  la  permiflion  de  l'enterrer  dans  l'é- 
clife  de  faint  Paul  de  Londres,  après  l'avoir 
fait  abfoudre  ,  &  s'être  fait  impofcr  à  lul- 
jnérae  une  pénitence  ,  qu'il  devoir  accomplir 
au  nom  du  Roi  défunt.  Le  Cardinal  d'Y  orc 
ayant  fait  célébrer  à  Rome  une  Meflc  fo- 
Icmnelle  d'adions  de  grâces  de  la  mort  du 
Roi  Jacques  ,  fut  blâmé  de  tous ,  les  gens 
fenfés.  Ils  prouvèrent  que  ce  Prince  ne  de- 
voir point  être  traité  comme  un  ennemi  de 
l'Eglife  ,  quoiqu'il  eut  toujours  été  attaché 
à  la  France  i  &  qu'il  étoit  honteux  qu'on  -^ 

témoignât  «le  la.  joie  à  Rome  de  l'eâùdon  du 
fane  des  Chrétiens. 

^  II.  ;  .        ... 

Comme.  Jacques  VI  n'avoir  que  deux  ans,,        n, 
fa  mère  gouverna  ,  parce  que  le  Roi  fon    Règne  de 
époux  lui  avoir  laifle  pendant  la  minorité '^^'l"*^*  v. 
du  jcime  Prince  ,  l'adminiftration  duRoyau-  jolît  pecoAc 
me  tant  qu'elle  demeurcxoit  veuve.  On  n'a-  cd  agitée  fous 
voit  point  encore  -vu  en  Ecoflc  une  Reine  fa  minorité. 
Régente  5  &  les  Grands  auroient  cafTé  le  te-  2^^l«  ^^  ce 
ftament  du  Roi ,  s'ils  n'avoicnt  cfpéré  (juc  ^"""  P^"*^ 


>fe. 


¥ 
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5^4     Art.  XV.  EtabL  de  VHérfJlt 

la  Religion   cette  Princefic  ctant  iaiir  du  Roi  d'Angle- 
Cnholiquc.    telle  ,  il  rcngagcroic  à  ne  rien  faire  qui 


S4  mon'. 


gagcroïc  a  ne  rien  raire  (jm 
pût  troubler  la  paix  du  Royaume.  Ils  ne  fe  H  ^P^^* 
trompèrent  pas.  L'Etat  fut  en  repos  tant  que 
Marguerite  demeura  veuve  ^jnais  ayant  vou- 
lu  fe  remarier  avec  Douglas  Comte  d'An- 
gus  ,  le  Royaume  fut  auditôt  rempli  de 
trouble  5c  de  confufion.  On  ôta  la  Régence  H  ^^ 
à  Marguerite  ,  &  Ton  choiiit  Jean  Duc  ^1  ^ 
d'Albanie  pour  gouverner  le  Royaume.  Plu- 
sieurs années  après ,  cette  Prince/Te  fit  cadet 
fon  mariage  avec  le  Comte  d'Aneus  ,  fe  re- 
maria avec  Henri  Stuart  ,  &  fe  forma  un 
puiflant  parti.  Elle  fit  fecoucr  à  fon  fils  le 
joug  des  Douglas  qui  s'ctoient  emparé  de 
toute  l'autorité.  Ce  jeune  Prince  à  Tâgcidc 
4ix-fept  ans  gouverna  par  lui  -  même  ,  & 
remplit  tous  les  devoirs  d'un  bon  Roi.  Henri 
VIII  fon  oncle  maternel  redoutoit  fon  mé- 
rite. Comme  il  avoit  fomenté  les  troubles 
pendant  fa  minorité  &  que  ce  jeune  Roi 
ne  l'ignoroit  pas  ,  il  craignoit  qu'il  ne  fc 
vengeât  en  fe  joignant  aux  mécontens  d'An- 
gleterre. Il  s'efforça  de  l'entraîner  dans  fon 
icliifme  ,  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  ce 
Prince ,  qui  eut  toujours  horreur  des  nou- 
velles héréfîes.  Jacques  V  eut  beaucoup  à 
foufFrir  delà  Nobleiie,  qui  commençoit  à  en 
être  hifcdée,  &  qui  s'oppofa  toujours  aux 
bons  defîcins  de  fon  Roi.  Parmi  ceux  qu'il 
punit  pour  avoir  voulu  répandre  l'héréfîc 
dans  fes  Etats ,  fut  le  fameux  Poëte  Bucha- 
jnan  ,  qui  trouva  le  moyen  de  fortir  de  pri- 
fon  &  de  fe  réfugier  en  France.  le  zélé  du 
Roi  pour  la  Foi  Catholique  indifpofa  de 
plus  en  plus  la  NoblcfTç ,  qui  l'abandonna 
même  en  1 541 ,  dans  le  moment  qu'il  allcit 
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da^s  le  Nord*  XVf.  ficclc.  95* 
livrer  bataille  aux  An|;lois.  Ce  Roi  en  eur 
un  tel  chagrin ,  «lu'il  mourut  quelques  jours 
après  âgé  de  tren:e-un  ans. 

11  avoir  cpoufé  en  premières  noces  à  Paris 
en  u;6  la  fille  aînée  de  François  I.  Cette  ^'^'S"^..'*° 
Princcllc  étant   morte  la  même  année ,   il  j^(,c  j-étaMic 
épcufi  en  fécondes  noces  Marie  de  Lorraine  malgté  elle 
hllc  du  Duc  de  Guife  ,  dont  il  eut  deux  fils  ca  tcollc. 
morts  avant  lui ,  &  une  PrinccfTe  âgée  feu- 
lement de  huit  jours ,  qui  lui  fuccéda.  Sa 
mcre  Marie  de  Lorraine  fut  déclarée  Régente  , 

du  Royaume.    Lorfquc  la  jeune  Reine  fut  ^ 

.ngée  de  fix  ans  ,  les  François  &  les  Anglois 
la  demandèrent  avec  emprcfTement  pour  la 
faire  cpoufer  quand  elle  leroic  en  .ige  ,  à  un 
Piinci  de  leur  nation.  Mais  la  Régente  qui   '^ 
croit  Françoifc  &  Catholique ,  craignant  que 
fa  fille  ne  fut  envoyée  dans  un  priys  héréti- 
uc ,  gagna  fi  bien  les  principaux  Seigneurs 
'Ecofle  ,  que  les  Anglois  furent  rcfuîes ,  & 
u'il  fut  arrêté  qu'elle  épouferoit  le  Dauphin 
c  France.   Elle  fut  conduite  heurcufement 
en  Bretagne  ,  malgré  les  embûches  que  les 
Anglois  lui  avoientdre fiées.  Cet  enlèvement 
contribua  à  rendre  plus  violente  la  guerre 
entre  les  Anglois  &  les  Ecofiois.  La  Régeruc 
pafl'a  en  France  pour  la  (Tueté  de  fa  perfon- 
ne,  &  Jacques  Hamilto.x  Comte  d'Aran  fut 
fait  Vice -Roi  d'Ecofie  ,   jufqu'à  ce  que  la 
jeune  Reine  fut  en  âge  de  gouverner.  La  paix 
fut  conclue  en  1550  entre  PEcofie  &  l'An- 
gleterre ,  &  huit  ans  après ,  la  jeune  Reine 
Marie  époufa  François  ,  Dauphin  de  France 
&  Succefieur  d'Henri  IL    Ayant  perdu  fon 
mari  environ  deux  ans  après  fon  mariage , 
elle  fongea  à  lecourner  en  Ecofife. 
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5)5    Art.  XV.  EtahL  de  VHérffte 

On  y  tenoit  encore  les  Etats. dans  Icfqucli 
on  avoit  conclu  une  alliance  avec  les  An» 
glois  ,  &  dépouillé  le  Cllergé  de  tous   fes 
oicns.  Avant  le  départ  de  URcine,  Ch ailes 
IX  envoya  Ambafladcur  en  EcofTe  Jac(]uc$ 
de   Noailles  Confeiller   du    Parlement  de 
Bourdcauz*    Il  demanda   qu'on  cafsât  l'ai* 
liance  faite  avec  l'Angleterre ,  &  que  le  Cler- 
gé fut  rétabli  dans  la  poncffion  des  biens 
dont  il  avoit  été  dépouillé.    Les  Etats  lui 
répondirent  qu'ils  n*étoient  pas  difpofcs  à 
rompre  leur  alliance  avec  ks  Anelois ,  & 
qù*à  l'égard  durétabliflement  des  Prêtres  & 
ide  la  reuitution  de  leurs  biens  ,  loin  d'ccou* 
ter  ce  que  la  France  leur  faifoit  propofer., 
Ils  aUoient  faire  un  Décret  pour  abolir  t^us 
les  monaftéres  avant  que  la  Reine  arrivât. 
La  même  Aflcmblée  ne  le  fépara  point  qu'elle 
n'eût  fait  cet  injuftc  règlement.  La  Reine  ar- 
riva en  Ecoffe  en  f  5  61 .  Les  applaudi fTcmens 
qu'elle  reçut  en  entrant  dans  (on  Royaume, 
turent  troublés  par  un  événement  qui  lui 
caufa  beaucoup  de  chagrin.  Son  Aumônier 
étant  prêt  à  dire  la  Mefle  dans  fa  chapelle , 
&  déjà  revêtu  des  habits  facerdotaux ,  un 
bomme  prit  les  cierges  qui  étoient  allumés 
&  les  brifa:  il  vouloir  même  en  faire  au- 
tant de  l'autel  .&  de  tout  le  refte ,  fi  on  ne 
l'en  eût  empêché.  Les  Catholiques  firent  des 
cfTorts  inutiles  pour  rétablir  la  Religion  an- 
cienne dans  ce  Royaume.    Les  hérétiques 
avoient    fait    des   progrés    étonnans  ^   & 
Snfëéïé  les  Grands  &   le  peuple.     Sous  le 
gouvcrrcmcmcnt  du  "Vieeroi  ,  les  Etats  a- 
\oient  fait  des  loix  (î  févcrcs  contre  les  Ca- 
tholiques ,  qu'il  n'y  eut  que  la  Reine  qui  fût 
faire  dire  la  Meifc  dans  la  chapelle  ;  encore 
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nigea-t-on  qu'on  la  céiébretoic  fans  aucun 
éclat.  On  fit  un  Edic  pour  lui  accorder  cette 
pcrmiflîon  &  la  reftraindre  à  elle  feule. 

La  Reine  envoya  un  Ambafladcur  à  Eli-       }^' 
zabcth  Reine  d'Angleterre ,  pour  l'informer  j^  ".E^uf* 
de  fon  arrivée  à  EdimTîourg ,  lui  demander  a-EtoOe. 
fon  amitié ,  &  la  prier  de  la  déclarer  fon  hé-  < 

rîtiére  préiomptivc.  Elizabcth  dit  qu'elle  ne    • 
fouffriroit  pas  que  la  Reine  d'Ecofic  lui  en-     *   - 
levât  fa  Couronne  pendant  fa  vie  ;  mais 
quelle  n'avoit  point  deffein  de  rien  faire  qui 
pût  après  fa  mort  lui  porter  aucun  préjudi- 
ce. Elle  demanda  de  fon  côté  une  fatisfa- 
Aion  authentique  de  la  Reine  d*£col1è  ,  pour 
avoir  pris  le  titre  de  Reine  d'Angleterre 
lorfqu'dle  étoit  en  France.  On  y  avoit  de- 
puis renoncé  pour  elle  par  un  Traité  (m.  à 
Edimbourg ,  mais  elle  ne  fc  croyoic  pas  doli- 
géc  de  le  ratifier ,  parce  qu'elle  étoit  per- 
îuadée  qu  Elizabcth  étoit  ufurpatrice  ,  &  que 
la  Couronne  lui  étoit  dévolue  à  elle-même  , 
comme  étant  la  plus  proche  héritière  de  U 
Reine  Marie.  Ce  fut  là  le  commencement 
de  la  haine  d'Elizabeth  contre  la  Reine  d'E- 
cofTc.  Cependant  les  affaires  fe  brouilloienc 
de  plus  en  plus  dans  ce  Royaume  par  le 
eu  de  crédit  que  la  Reine  y  avoit ,  &  par 
es  diverfcs  fadions  qui  le  Hiv-foicnt.  Cette 
Princeffe  accoutumée  au  luxe  &  à  la  dépenfe 
par  l'éducation  qu'elle  avoit  reçue  à  la  Cour 
à^  France  ,  ne  trouvoit  pas  de  grandes  re(« 
fources  dans  le  domaine  royal,  qui  étoic 
prefque  réduit  à  rien  par  la  négligence  des 
Rois  fes  Prédéccffeurs.  On  lui  adjugea  donc 
le  tiers  des  revenus  qui  avoient  appartenu 
au  Clergé  ,  ce  qui  fit  un  grand  nombre  de 
mécontens.  Marie  écrivit  en  IJ65  au  Con- 
Tme  IX.  E 
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elle  de  Trente  une  Lettre  qui  fut  lue  par  le 
Cardinal  de  Lorraine.  £lle  y  déclaroit  c^u'clle 
fe  fouincttoît  à  Tes  dédiions  ,  &  s'excufoit 
de  ce  qu'elle  n'avolt  pu  y  envoyer  aucun  Eve- 
que  de  fon  Royaume.  ^   . 

IV. 
La  Reine  époufa  vers  le  même  tcms  Henri 
Ipoûr/HenriS^'*^'^  ^o"  couiîn  ,  dont  elle  eut  un  fils  qui 
fttuart,  8c  en- fut  depuis  Roi  d'EcolTe  &  d'Angleterre, 
fuite  Botvel.  Henri  tut  ctoufFé  dans  fon  lit  par  des  af- 
Révoltc  cori-^^^,j^5  ç^  15^7  ,  &  pour  couvrir  ce  crime, 

trc  elle.  Lllc         r    r  r  -  c^  •  ,«• 

eil  faite  pri.  ^'^  ^^  lauter  la  mailon  par  une  mine.  Marie 
fonnihe.  Sonépoufa  en  tioifiémes  noces  le  Comte  Bot- 
fils  Jacques  vel ,  qui  paflbit  pour  l'auteur  de  la  mort 
]S|[[*'*^P^'*'^*' d'Henri  Stuart ,  &  ce  mariage  fut  la  fourcc 
de  tous  les  malheurs  de  cette  Princenc. 
Ceup-mémes  qui  l'y  avoient  engagé  ,  l'ac- 
cu (erent  d'avoir  été  complice  de  cet  aifani- 
nat ,  &  prirent  les  armes  contre  elle.  Ma-» 
rie  marcha  contre  eux  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes \  mais  ayant  eu  l'imprudence  d'entrer 
dans  leur  camp  ,  dans  l'elpérance  qu'ils  la 
recevroient  avec  re{pe<Sl:  &  rentreroient  dans 
leur  devoir  ,  ils  fe  iaifirent  de  fa  perfonne, 
&  la  menèrent  comme  en  triomphe  à  Edim- 
bourg ,  portant  devant  elle  un  écendart  où 
étoit  le  portrait  d'Henri  Stuart.  Enfuitc  par 
une  réfolution  de  l'aflcmblée  des  Grands, 
elle  fut  retenue  prifonniére.  Le  Comte  de 
Boitvel  fut  condamné  au  dernier  fupplice, 
comme  coupable  de  la  mort  du  Roi ,  mais 
il  trouva  le  moyen  de  s'enfuir  hors  du  Royau» 
jpic.  Les  Confédérés  preflerent  la  Reine  de 
renoncer  à  la  Couronne  en  faveur  de  fon 
fils  ,  &  de  donner  le  gouvernement  à  celui 
des  Grands  qu'elle  voudroitchoifir.  Ellecon- 
fentit  à  cette  proportion  9  &  nomma  Rc* 
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dartf  le  Nord,  X  Vî.  ficcle.  ^9 
cent  du  -Rcynumc  le  Comte  de  Murrai. 
Auiîitôt  le  jeune  Prince  fut  proclamé  Roi 
fous  le  nom  de  Jacques  V I ,  &  le  Comte 
de  Murrai  ,  Régent  pendant  la  minorité. 
C'ctoitau  mois  de  Juillet  M^7«  Marie  pro- 
tcfta  par  un  adc  fecret  contre  cette  ddmif- 
fion  ,  que  Tes  fujets  lui  arrachoient  par  vio- 
lence. 

Marie  trouva  le  moyen  de  Ce  faire  un  parti 
confidérable  ,  qui  la  tira  du  châreau  d'E- 
dimbourg un  an  après  fa  détention.   Alors  Jg^gn^'J^^jJ^^,"' 
une  parti:  de  la  noblefle  fe  rendit  auprès  terre  ,  od  elle 
d'elle  ,  &  déclara  nul  tout  ce  qui  s'écoit  fait  pe:d  l'a  libcc* 
contre  fa  pcifonnc  :  de  fon  coté  elle  publia  ^^* 
la  protcftation  qu'elle  avoit  jufqu'ilors  te- 
nue fecréte.  En  peu  de  jours  elle  alfembla 
fcpt  mille  hommes  ,  avec  Ufquels  elle  mar- 
cha contre  les  révoltés.  Le  Régeni  iai  donna 
bataille  avec  quatre  mille  hommes  feule- 
ment ,    &  remporta  la  vii^oire    au    mois 
de  Mai  i  j68.   Dès  que  Marie  vit  de  deflus 
une  éminence  d'où  elle    regardoit  le  com- 
bat ,  que  fes  troupes  étoient  défaites  ,  elle 
prit  en  diligence  le  chemin  de  l'Angleterre  , 
&  lorfqu'cHc  fut  fur  les  frontières  ,  elle  in- 
forma la  Reine  Elixabeth  de  fes  malheurs  » 
&  mit  fa  perfonne  Se  fa  fortune  fous  fa  pro- 
tcdion.  Elizabeth  lui  fit  dire  qu'elle  travail- 
leroit  à  la  faire  rétablir  j  mais  en  même-tems 
lelle  lui  fit  donner  des  gardes  qui  ne  la  quit- 
tèrent point.  Cette  efpéce  de  captivité  n  em- 
l  pécha  point  Marie  d'envoyer  en  EcoiTe  le 
[célèbre  Hamilton  ,  de  la  première  mai  fon 
d'Ecoffe  ,  &  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  tems.  Elle  lui  donna  le  titre  de  fon  Lieu- 
tenant général  dans  le  Royaume  ,  &  l'adopta 
ipour  fon  perc ,  ce  qui  ctoit  fans  exetaplc. 
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Hamlhon   qvii  école  comme  exilé  de  foa 
pays ,  y  retourna  avec  ces  titres  honorables  ; 
ipiais  il  n'y  Ht  rien  qui  réppndic  aux  efpécan- 
..         CCS  de  la  Reine. 
Ilizabeth       Cependant  Marie  voyant  qu'il  y  avoît  de 
Reine  d'An- grandes   divifions  en  Angleterre  entre   les 
gleterrc  nom-  principaux  Seigneurs  ,  s'appliqua  à  en  ga- 
me  des  Corn-  ^^^  quelques-uns ,  afin  de  fe  fervir  d'eux 
Site 'îeTro'  dans  le  befoin.  Il  lui  fut  facile  de  faire  en- 
cas  à  la  Rei.  trer  dans  fes  intérêts  Iç  Duc  4c  Norfolck , 
jfft  <i'jEco0e.   qui  étoit  le  plus  puiffant  de  tous ,  en  lui  pro- 
mettant de  î'époufer.  Ce  Duc  qui  ne  favoit 
point  didijnulcr ,  prit  hautement  le  parti  de 
Marie  Stuart ,  &  fe  plaignit  vivement  du 
Régent  d'Ecofle.   Celui-ci  vint  à  Londres* 
^  remità  Elizabech  des  rémoienages  contre 
la  Reine  Marie,  qui  travailtoit  fans  cefTe 
à  augmenter  &  à  fortifier  fon  parti.  La  Rei- 
ne Élizabcth  s'en  étant  apperçue  ,  voulue 
s'afTûrer  davantage  de  fa  prifooniére ,  &  la 

Et  pour  cela  tranu^rtcr  au  cliâteau  de  Tut- 
uri.  Elle  fit  au0i  mettre  enprifon  au  corn- 
tnencement  de  1570  le  Duc  de  Norfolck, 
qui  fe  voyant  dans  les  fers  ,  promit  à  Eliza- 
bcth de  lui  être  toujours  fidèle  ,  &  témoigna 
un  grand  regret  d'avoir  penfé  à  époufer  Ma- 
xie  Stuart.  Il  jobtint  fa  liberté ,  mais  il  n'en 
joiiit  pas  long-tj:ms.  L'Agent  fecret  du  Pape  | 
en  Angleterre  nommé  Ridolfi,  lui  fit  oublier 
fes  promçlTcs  ,  .&  Je  Duc  recommença  fes  in- 
trigues.  Il  fut  arrêté  de  nouveau  ,  &  eue  li  j 
tête  tranchée  en  IJ7».   Un  Seigneur  delà 
^aifon  des  Hamiltons  tua  d'un  coup  de  pi- 
iiolet  le  JRégent  d'Ecofle  ;  &  cette  mort  fin 
fuivic  de  plufieurs  confpirations  en  Anglc- 
,tcrre  ,  qui  cauferent  à  Elizabcth  .de  grandes  j^j 
inquiétudes.   Elle  en  xcndolc  toujours  ref'i 
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ponfablc  Marie  fa  prifonniérc ,  &  les  all^- 
guoit  pour  raifons  au  Roi  de  France  Chât- 
ies IX  qui  follicitoit  fa  liberté.  Une  nou- 
velle confpiration  formée  en  Angleterre  eli 
1 586  accéléra  la  perte  de  Marie  Stuart.  Elï- 
zabeth  lui  fit  faire  fôn  procès  par  un  grand 
nombre  de  Commiflaires ,  qui  chtroient  par- 
faitement dans  fcs  vues.  Trcnte-fix  fe  rendi- 
rent  le  neuvième  d'Oftobre  à  Fotcringhci 
qui  étoit  la  feiziémc  prifon  de  Marie ,  &  lui 
notifièrent  leur  commiflion. 

Marie  l'ayant  lue  ,  répondît  qu'elle  n*é- 
toit  point  foumife  à  la  Reine  d'Angleterre  5 
qu'en  qualité  de  Souveraine  ,  elle  ne  devoït  J^çj^c  MariV. 
rendre  compte  de  fa  conduite  qu'à  Dieu  j  sa   réponfc 
qu'au  reftc  elle  n'avoir  coinmis  aucun  cri-  aux  accufa», 
i-e  contre  Elizabeth ,  puifque  ce  n'en  étoit  "ons^f^^^'J"^»» 
point  un  d'avoir  recommandé  fa  caufe  aux  ^^^'^^^ 
Puiflanccs  étrangères.  Elle  ajouta  le  lende- 
main ,  qu'elle  ne  vouloit  rien  faire  qui  pût 
porter  préjudice  à  la  dignité  royale ,  à  elle- 
même  )  &  au  Roi  fon  ms  ;  &  elle  demanda 
aâe  de  fa  proteftation.  Le  quatorzième  du 
même  mois ,  elle  dit  qu'on  l'avoit  convaincue 
de  la  néceffité  où  elle  fe  trouvoit  de  prouver 
fon  innocence ,  &  qu'ainfi  elle  étoit  difpo- 
fée  à    répondre  devant  fes  CommifTaires  , 
fans  néanmoins  fe  défifter  de  fa  protcllatioiï. 
LesJuges  s'aflcmblerent  auflîtôt  dans  la  Salle 
du  Château,  &  Marie  s'y  allît  fur  un  fiégc 
élevé  qu'on  lui  avoir  préparé.  Le  Chancelier  ^^ 

la  pria  de  répondre  à  t'accufation  formée 
contre  elle ,  d'avoir  médité  la  ruine  de  U 
Reine  Elizabeth  &  de  la  religion  proteftan- 
te.  Marie  après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir , 
fi  elle  ne  difoit  pas  la  vérité  ,  alTûra  qu'elle 
n'avoir  jamais  fait  aucun  complot  contre  la 
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•vie  ^'Elîzabeth  fa  chcre  fœur  i  qu'elle  s'ctoh 
efiorccc  par  différens  moyens  de  recouvrer 
la  liberté  ,  &  de  délivrer  les  Caclioliaues  d 
l'oppreinon  dans  laquelle  ils  gémifloien^  j 
qu'elle  y  travailloit  encore  ,  &  qu'elle  répan- 
droit  volontiers  fon  fane  pour  y  réuflîr  j  mais 
qu'étant  prifonniére  elle  ne  pouvoir  empê- 
cher les  complots  des  autres.  £n  pronon» 
çant  ces  mots  ,  elle  verfoit  un  torrent  de 
larmes.  On  produifît  contre  elle  plufieurs 
Lettres  de.  Tes    Secrétaires  ,    &  différentes 

fâéces  qui  la  chargeoient  d'avoir  eu  part  à 
a  dernière  confpiration.  Mais  elle  perfiila 
à  foutenir  qu  elle  n'étoit  entrée  dans  aucun 
mauvais  defTein  contre  la  Reine  ,  &  deman- 
da à  fe  jufliHer  en  plein  Parlement  y  ce  qviî 
ne.  lui  fut  point  accordé. 
.    ÎX.  Les  Seigneurs  &  les  Communes  qui  le 

Sa  condam-  compofoient ,  s'étant  affemblés  au  nombre 
nation.  Com»   i       *  .  u   ce  •         a    yt 

«nent  e  le  en  ^^  quatre  cens,  examinèrent  1  attaire  ,  &  dé- 
reçoit la  nou-  clarerent  la  Reine  d'EcolTe  criminelle  de  lèzer 
velle.  Piofon-  Majefté  ,  fans  néanmoins  prononcer  la  fen-» 
de  diiliraula-  tgnce  de  mort ,  qu'ils  vouloient  ré(ètver  à 
Elizabeth.  Marie  reçut  la  nouvelle  de  fa 
condamnation  avec  beaucoup  de  fermeté: 
elle  leva  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  &  re- 
mercia Dieu  du  bonheur  qu'elle  avoit  de 
mourir  pour  la  Religion»  Car  il  étoic  notoire 
que  c'étoit  fon  attachement  à  la  Religion 
Catholique  qui  l'avoit  rendue  (i  odieufe.  Elle 
dit  avec  quelque  émotion  ,  qu'il  n'étoit  pas 
furprenant  que  les  Anglois  ,  qui  avoient 
fouvent  ôté  la  vie  à  leurs  Souverains,  trai- 
taflent  de  même  une  PrincefTe  du  fang  royal» 
Comme  cette  fentence  ne  pouvoit  être  exé- 
cutée qu'elle  n'eût  été  fignée  de  la  Reine, 
^s  Seigneurs  vimentla  lupplier  d*oidom*er 
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<]u'on  y  mît  fon  fceau  &  qu  elle  fût  publiée. 
Llizabeth  ne  répondit  rien  de  pofitif ,  &  par 
un  effet  de  fa  profonde  diilîmulation  ,  elle 
fe  lai/fa  faire  louvent  des  inflances  à  ce  Tu- 
jet  ,  fans  vouloir  donner  une  réponfc  déci- 
five  ,  afin  que  Ton  crût  qu'elle  n'ai^iffoit  poinc 
par  un  motif  de  vengeance.  Enfin  cette  arti- 
ficieufe  Reine  permit  que  la  fentcncc  fïit  pu- 
bliée dans  Londres  à  (on  de  trompe  ,  par  un 
Edit  du  quatrième  de  Décembre.    On  ôta 
auffitôt  à  Marie  fon  dais  &  toutes  les  mar- 
c]ues  de  la  dienité  royale.  Jacques  VI  Roi 
d'Ecofle  fon  fils  ,  &  TAmbafTadeur  de  France 
en  Angleterre  ,  firent  ce  qu'ils  purent ,  mais 
inutilement ,  pour  faire  révoquer  la  fenten- 
ce.  Elizabeth  répondit  toujours  en  politique 
&  avec  artifice ,  mais  elle  n'en  alla  pas  moins 
à  fcs  fins.  *^    V 

Elle  fîgna  fccrétement  la  fentencc  ,  &  la 
fit  remettre  à  quatre  Seigneurs,  qui  curent  j^^^^^  f/'Jfj-^ 
ordre  d'aller  à  Fothereigei  la  faire  exécuter  pofc   à  la 
en  leur  préfence.  Ils  s'y  rendirent  avec  des  mort,  sa  Ict- 
Chevaliers  ,  le  Juge  du  lieu  &  deux  Exécu-  "^^  fonCo»-. 
teiirs.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  dix-fep-"*' 
tiéme  de  Février  1587  fur  les  trois  heures 
après-midi ,  ils  fignifîerent  à  Marie  leurs  or* 
dres ,  &  lui  dirent  de  fe  préparer  a  la  mort. 
Elle  reçut  cette  nouvelle  avec  affez  de  tran- 
quillité ,  &  fit  même  paroîrre  beaucoup  de 
joie  de  voir  arriver  le  moment  où  elle  al- 
loit  être  délivrée  de  toutes  fes  peines.  Elle 
pria  les  CommifTaires  de  lui  accorder  quel- 
que tcms  pour  faire  fon  teflament  &  mettre 
ordre  à  fes  affaires.  Non  ,  non ,  Madame  ,. 
lui  répondit-on,  il  faut  mourir  :  tenez- vous 
prête  demain  entre  fept  &  huit  heures  du 
inatin  :  on  ne  différera  pas  d'un  moment.  La 
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PrincefTe  demanda  pour  toute  grâce  qu'on 
lui  fit  venir  (on  ConfcfTeur ,  on  lui  envoya 
le  Doyen  de  Peterft)ourg  qui  avoir  embrafTé 
les  nouvelles  héréfles  \  mais  elle  ne  voulut 
pas  même  l'écouter.  Ne  pouvant  avoir  la 
confolation  de  voir  Ton  Confeffeur ,  elle  lui 
écrivit  ce  billet  :  „  J'ai  été  combattue  au- 
„  jourd'hui  de  ma  Religion  &  de  recevoit 
la  confolation  des  hérétiques.  Vous  enten- 
drez par  Bourgoin  &  les  autres ,  que  j'ai 
fait  fidèlement  profeffion  de  ma  Foi ,  en 
,>  laquelle  je  veux  mourir.  J'ai  requis  de  vous 
„  avoir  pour  recevoir  ma  confemon  ,  &  ic« 
„  cevoir  mon  Sacrement  j  ce  qui  m'a  ct<i 
,,  cruellement  refufé ,  auffî-bien  que  le  tranf- 
9,  port  de  mon  corps  ^  &  de  pouvoir  tellci 
,,  librement  y  ou  n'en  écrire  que  par  leurs 
,,  mains.  A  faute  de  cela ,  je  coufefle  la  grié- 
„  veté  de  mes  péchés  en  général ,  comme  j'a- 
„  vois  délibéré  de  faire  à  vous  en  particu- 
j,  lier  :  vous  priant  au  nom  de  Dieu  ,  de 
„  prier  &  veiller  cette  nuit  avec  moi  pour 
^,  la  fatisfaélion  de  mes  péchés  ,  &  m'en- 
„  voyer  votre  abfolution  &  pardon  de  tou- 
„  tes  les  ofFenfcs  que  j'ai  faites.  J'cfTayerai 
„  de  vous  voir  en  leur  préfence ,  comme  ils 
„  me  l'ont  accordé  ,  &  s'il  m'eft  permis , 
„  devant  tous  je  vous  demanderai  pardon. 
„  Avi(èz-moi  des  plus  propres  prières  pour 
cette  nuit  &  pour  demain  matin ,  car  le 
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,,  tems  efl  court.  Je  n'ai  loifîr  d'écrire  ,  mais 
„  je  vous  recommanderai  au  Roi.    Aidez' 
„  moi  de  tout  ce  que  vous  pen(êz  de  bon  & 
„  d'utile  pour  mon  falut  par  écrit.  " 
Elle  employa  le  peu  de  tems  qui  lui  rc- 
Ses  derniers  ftoi^  ^  \  écrire  au  Roi  de  France  Henri  III ,  à 
lentuMciis.     ^^  j^ç^ç  ^ç^ç  ^  ^^  p^^  g^  ^  j^  DucheiTç  de 
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Guife ,  pour  leur  recommander  Tes  fervitcurs , 
&.  les  alfùrer  de  fa  rcconnoiilance  pour  tous 
les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  d'eux.  Elle 
atrcmbla  Ces  dome(liqucs  ,  &  leur  diftribua 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'argent  &  de  joyaux. 
Elle  chargea  fon  Maître-d'Hôtel  de  dire  à 
fon  Hls ,  a  qui  elle  envoyoit  fa  bénédidion  , 
qu'elle  le  prioit  de  ne  point  venger  fa  mort , 
&  de  lai/ier  à  Dieu  le  foin  d'en  ordonner 
fclon  Tes  divines  volontés»  Enfin  elle  leur  die 
adieu  fans  répandre  une  feule  larme.  Corn* 
me  ils  ne  pouvoient  lui  répondre  que  par 
leurs  géniillemens  y  elle  les  exhortoit  à  ne 
pas  pleurer  ,  puifqu'elie  alloit  bientôt  joiiir 
de  Dieu.  Elle  les  ht  enfin  fortir  de  fa  cnam- 
bre  &  ne  garda  que  fes  femmes.  Comme  il 
étoit  déjà  nuit ,  elle  fc  retira  dans  fon  ora- 
toire ,  où  elle  pria  pendant  plus  de  deux 
heures ,  profternée  pour  implorer  le  fecours- 
du  ciel.  Elle  revint  enfuite  joindre  fes  fem- 
mes ,  prit  un  peu  de  nourriture  &  fe  coucha^ 
Mais  elle  pafla  prefque  toute  la  nuit  en 
prière  ;  fc  leva  deux  heures  avant  le  jour  y. 
s'habilla  proprement ,  &  rentra  dans  fon  ora- 
toire ,  où  Ton  prétend  qu'elle  communia 
d'une  Hoftie  qu'elle  avoit  confervée.  Le  ma- 
tin fes  Commiffaires  fe  rendirent  dans  f* 
chambre  poux  la  conduire  au  lieu  du  fuppli- 
ce.  C'étoit  une  falle  au  milieu  de  laquelle 
on  avoit  drefle  un  échaffaut  large  de  douze 
pieds  en  quarré  &  haut  de  deux  ,  couverc 
d'un  drap  noir.  La  Reine  Marie  y  entra  te- 
nant entre  fes  mains  un  Crucifix  d'ivoire  j 
&  quand  elle  fut  près  de  l'échafFaut ,  elle  ap- 
fclla  fon  Maître  d'Hôtel  à  qui  elle  dit  t 
Aidez-moi  à  monter  :  c'eft  le  dernier  fcrvic« 
<[ue  vous  me  rendrez» 
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Sa    more 
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';  £llc  étoit  vêtue  d'une  robe  de  vclour  noir 
oinée  de  beaucoup  d'or  &  de  perles  >  &  fut 
fa  céte  une  coëiie  blanche  très-fine  qui  pen- 
doit  jufqu'a  terre.  Sa  longue  prifon  n'avoit 
point  eitacé  fà  rare  beauté.  Dès  qu'elle  fut 
montée  fur  l'échafiaut ,  elle  s'adit  lur  un  fié- 
ce  qu'on  lui  avoit  préparé  ,  &  on  lui  lut  fa 
îcnteiicé.  Elle  demanda  encore  Ton  Confer- 
feur ,  qui  lui  fut  refufé.  Le  Comte  de  Kent 
lui  dit  qu'il  ne  falloir  pas  Te  livrer  ainfi  à  la 
fuperftitton  ,.  &  que  c'étoit  dans  le  cœur  & 
non  pas  dans  les  mains  qu'on  devoir  porter  la 
Croix  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai,  répondit  la 
Keine ,  mais  il  e(l  bien  difficile  de  porter  une 
telle  image  entre  Tes  mains,  fans  que  le  cœur 
en  foit  touché  5  &  rien  ne  convient  mieux  à 
un  Chrétien  ,  que  de  porter  la  vraie  manque 
ée  fa  rédemption  lorCqu'il  eftprès  de  mourir. 
Alors  elle  renouvella  Tes  proteftations ,  ^ue 
jamais  elle  n'avoit  attente  ni  à  l'Etat  ni  à  la 
vie  de  la  Reine  Elizabeth  fa  bonne  fœur  \ 
mais  qu'elle  voyoit  bien  que  la  caufe  de  fa 
mort  écoit  la  Religion ,  &  qu'elle  s'eftimoit 
très-heureufc  de  mourir  pour  un  tel  fujct. 
ie  Doyen  de  Peterfbourg  minidre  Proteftant 
s'étant  approché  pour  l'exhorter  ,  elle  lui  £t 
entendre  qu'elle  ne  vouloir  recevoir  aucune 
confolation  d'un  hérétique  \  &  comme  il 
youloit  continuer  fes  exhortations ,  elle  fit 
ics  prières  en  latin  à  haute  voix  ,  recom- 
mandant à  Dieu  l'Eglife  Catholique ,  le  Roi 
Jacques  Ton  iîls ,  la  Reine  Elizabeth.  &  Ton 
Royaume ,  &  proteftant  qu'elle  mouroit  dans 
Ja  Communion  de  l'Eglife  Romaine.  Lorf- 
qu'elle  eut  achevé  fa  prière  ,  le  bourreau  fe 
mit  à  genoux  devant  elle,  &  la  pria  de  lui 
|)ardonncr.  Je  vous  pardonne^,  luidic-cUc, 
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à  vous  &  à  tous  ceux  qui  ont  confpiré  contre 
ma  vie  ,  comme  je  priclc  Seigneur  qu'il  me 
pardonne  à  moi  même  tous  mes  pécli(îs.  En 
même  tems  elle  fc  mit  à  genoux ,  déclara 
qu'elle  mettoit  toute  fbn  crpérance  dans  les 
mérites  de  Jcfus-Chrift  ,  récita  à  haute  voix 
le  Pfeaume  trentième ,  &  répéta  fouvent  ces 
paroles  :  Seigneur ,  je  remets  mon  ame  entre 
vos  mains»  Elle  fe  leva  enfuitc  ,  &  com- 
mença à  ôter  fa  robe  aidée  de  fes  femmes , 
qu'elle  embralfa  ,  &  à  qui  elle  donna  fa  bc- 
nédidlion.  Elle  leur  dit  de  fc  retirer  ,  de 
prier  Dieu  pour  elle  ,  &  de  publier  par- 
tout qu'elle  mouroit  dans  la  Religion  an- 
cienne ,  fainte  &  catholique.  Puis  elle  mit 
fa  tête  fur  le  billot ,  &  pendant  qu'elle  pro- 
nonçoit  ces  paroles  ,  In  marnts  tuas ,  &c. 
k  bourreau  lui  trancha  la  tête  du  fécond 
coup.  Elle  n'avoit  que  quarante-cinq  ans  , 
&  il  y  en  avoit. dix-huit  qu'elle  étoit  .pri- 
fonniére.  On  fît^Srûler  tout  ce  qui  avoit  été 
teint  de  fon  fang  ,  de  peur  ,  difoienc  les 
miniftres  Anglicans ,  qu'on  n'en  fît  des  re- 
liques  qui  oonnafTent  lieu    à  la  iuecrdi- 

La  mort  de  cette  'fecinc  cailfa  beaucoup       X^^^- 
de  joie  dans  Londres.  On  fonna. toutes  les  ^^^JJ^'^'^"^.^'^ 

cloches  &  on  fit  dc^  feux  de  joie.  Mais  fetmit 
Eliïabeth  pouffant  là  ÛiïTimulation  jufqû'au  cofle. 
bout ,  en  té'moi^gni  un  grand  chagrin  ,  & 
répandit  beaucoup  de  larmes.  Elle  nt  mçttre 
en  prifoh.  un  des  ConfciUers ,  &  écrivit  au 
Roi  d'Ecofle  qu'elle  n'avoit  aucune  ;part  à 
la  mort  de  fa  mere>  "Ce  Piinçe  voùldit  en 
tirer  vengeance  ,  mais  les  Seigneufs  de  fon 
Rovaume  ,  prcfque  tous  .partuaps  d*EU5&a- 
)iti\\  par  la  conformh'é  àe  religion  ;  'tràîvalP^ 
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lerent  à  étouffer  Ton  rcfTcntimctic.  Le  Pape 
Sixte-Quincen  apprenant  cette  j  .«.rt ,  foupira 
en  fe  tournant  du  côté  de  l'Angleterre.  On 
fut  indigné  en  France  d!un.  (i  horrible  at' 
tentât  ,  &  Iç  Roi  Henri  III  fit  faire  à  la 
Keine  Marie  un  fervicc  des  plus  folemnels 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  où  toute  la 
Cour  affîfta.    On  acheva  après  fa  mort  de 
ruiner  la  Religion  Catholique  en  Ecoffe  & 
<l'y  établir  le  Calvinifme.     Mais  lorfqu'a* 
prés  la  mort  d'EIizabeth  Jacques  VI  eut  uni 
la  Couronne  d'Angleterre  à  celle  d'Ecoffc  y 
il  obligea  les  Ecoffois  de  recevoir  le  culte 
Anglican  ,  &  leur  donna  des  Evéques  mal- 
gré   l'oppoiîtibn  dés  minières  Protcftans. 
Les  prétendus  Réformés  ont  fait  perdre  de- 
puis à  la  Maifon  de  Stuart ,  les  deux  Çou* 
ronnes  d'Ecoife  &  d'Angleterre  que  Jacquei 
Ylavoit  réunies  en  fa  perfonne.     r     ... 

y. 

Le  commerce  que  les  villes  des  Fays-^Bal 

Comment  avoicnt  avec  les  Anglois  &  les  Proteftanj 

S'rfLst  d'Allemagne     lés  ganùfons  de  foldats  Al- 

Jays-Bas,      lemans  Luthériens ,,  &  lur-tout  les  livres  que 

les  helvétiques  y  avoiént  répandus  ,  inlpire- 

.y        rent  les  nouvelles  erreurs  à  un  très-grand 

nombre  de  perfénnes.  Calvin  y  avoir  auffi 

^      envoyé  des  miniftres  qui  y  avoient  infinuc 

•*  fa  dodrinej  de  forte  que  l'on  voyoit  tous 

'     les  jours  les  Luthériens  &  les  CaLviniftes  fe 

multiplier  dans  ces  Provinces.  La  diverfité 

de  fentimens  (ur  plufièurs  points  entre  ces 

prétendus  Réformateurs ,  caufa  d'abord  de 

fa  diviiTon  parmi  eux  j  mai&  il5  fe  réunirent 

bientôt ,  &  les  Caîviniftes  ^  qui  failoientle 

plus  grand  nombre  ,  entraînèrent  les  autres. 

jL'Empexcur  Charles-Quint  Youlant  airèt» 
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le  progrès  de  ces  (èâes  dans  les  Pays-Bas  > 
qui  lui  apparcenoienc  en  qualité  de  Roi  d'Ef- 

Îiagnc  ,  nt  publier  en  XJ50  un  Edit  oui  dé- 
cndoic  fous  peine  de  mocc  les  livres  nérétl- 
ques  ccnfurés  par  l'Univcrfitc  de  Louvain  , 
&  les  affemblees  fecrécÊs  des  prétendus  Ré- 
formés. Mais  Marie  Reine  de  Hongrie  foeur 
de  Charles-Quint  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  fît  fufpendre  pour  quelque  tems  l'exé- 
cution de  cet  Edit ,  parce  qu'elle  prévojoit 
tous  les  maux  qu'il  pourroit  produire  ,  ii  on 
le  Cuivott  à  la  rigueur.  En  155^  l'Empereur 
abdiqua  la  Couronne  d'ECpagne  en  faveur  de 
Philippe  II ,  à  qui  il  céda  en,  même  -  tems 
les  Payi-Bas ,  dont  Marie  Reine  de  Hongrie 
avoir  eu  le  gouvernement  pendant  vingt- 
cinq  ans. 

rliilippe  II  >  cherchant  des  moyens  pour  y 
arrêter  le  progrès  de  l'héréfic  ,.on  lui  en  pro- 
BoTa  trois ,  l'éredion  de  nouveaux  Evêchés ,  {^  «'Jogrès  de 
récablinement  de  Tinquiiîtioa^  &  la  publi-i'hèré£  £1»- 
cation  des  Décrets  du  Concile  de  Trente.  Ilblit  de  nou« 
fit  d'abord  ufagc  du  premier  y  qui  paroif-^""*    '^^ 
foit    le  moins  capable  d'irriter  les  efprits.*^  ^** 
Jufqu'alors  U  n'y  avoit  point  eu  de  Métro- 
pole dans  les  Pays-Bas  ;  les  Evêchés  de  Cam- 
brai, Arras  ,  Téroîian&&  Tournai,  étoient 
Suffragans  de  l'Archevêché  de  Reims.  Phi- 
lippe H  y  fit  ériger  par  Paul  IV  trois  Ar- 
chevêchés y  Cambrai ,  Malines  Se  Utrecht» 
L'Evêché  de  Térotiane  fut  partagé  en  trois  9 
Boulogne  ,  Ypr^s  &  Saine  Omcr  î   &  on  éri-^ 
gea  dix  nouveaux  Evêchés ,  Namur ,  Bru- 
ges ,  Gand  >  Ruremonde  ,  Bbdeduc  ,  De-^ 
venter ,  Harlem  ,  Groninguc  ,  Leuvarde  ôc 
Middclbourg.  La  Bulle  d'ércftion  de  ces  nou- 
i(caux£yéckés  cil  du  mois  de  Mai  ixx^«  Le 
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Pape  y  allègue  pour  motif,  le  danger  a8>- 
^uel  les  Pays-Bas  font  expof<$s,  d'être  em- 
portés par  le  fchifme  &  par  l'héréfte ,  (î  Ton 
n'y  remédioit  en  donnant  aux  Hdéles  de  nou' 
veaux  Surveillans.  On  unit  à  ces  Evcchcs 
les  plus  riches  Abbayes  des  Pays-Bas ,  &  on 
les  conféra  à  des  Efpagnols  dévoués  au  Con- 
fcii  du  Roi  :  ce  qui  fut  très-defagréable  aux 
ïlamans.  ^'t***  • 

Après  cet  établiffement  Philippe  II  par- 
tit de  Flandres  pour  l'Efpagne,  laiffani  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  a  Marguerite  fa 
UEur  naturelle  ,  femme  d'Odlave  Duc  de 
Parme.  Il  lui  donna  le  Cardinal  Granvcllc 
pour  Confeil ,  &  trots  mille  Efpagnols  pour 
être  en  garnifon  dans  les  places.  A  fon  arri- 
vée en  Efpagne  il  fit  brûler  en  fa  préfente  à 
Séville  &  à  Valladolid  un  grand  nombre  de 
Luthériens  ,  qui  avoient  été  arrêtés  &  con- 
damnés par  rinquifition.  Quoiqu'on  n'eût 
ofé  établir  ce  Tribunal  dans  les  Pays-Bas , 
parce  que  l'on  favoit  combien  il  y  étoit  dé- 
tefté ,  le  Cardinal  Granvelle  en  fuivoit  dans 
Ta  conduite  Tefprit  &  les  maximes.  Il  faifoit 
punir  avec  une  extrême  févérité ,  ceux  qui 
ctoient  feulement  foupçonnés  de  favorifer  la 
prétendue  Réforme  ;  jofqu'à  mettre  le  feu  à 
tous  les  lieux  où  l'on  croj'oit  que  les  héréti- 
ques avoient  tenu  leurs  affembrécs.  Il  fit' mê- 
me une  tentative  pour  établir  l'Inquilîtion 
à  Anvers  5  mais  la  (édition  qu'elle  excitî 
l'obligea  d'abandonner  cette  cntreprifc  ;  & 
H  fe  Dorna  à  faire  publier  le  Concile  de 
Trente.  Les  Proteftans  ayant  appris  qu'orr 
méditoit  le  deflein  de  les  exterminer  ,  dref^ 
ferent  une  profefllon  de  Foi  pour  être  préfcn- 
ïée  au  Roi  Philippe ,  &  dcmanderewt  l'éloir 
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gncmcnc  du  Cardinal  Granvellc.  Celui-ci 
craignant  pour  fa  vie  ,  Te  rCcira  à  Befançon» 
Comme  l'exécution  des  ordres  du  Roi  pa- 
loill'oit  devoir  être  fuivie  d'un  foulevcmcnt 
général ,  la  Gouvernante  repréfenta  la  né- 
ccflîté  de  les  fufpendre ,  &  le  Comte  d'Eg- 
mont  fut  envoyé  en  Efpagnc  pour  reprcfcn- 
ter  au  Roi  &  à  Ton  Conieil  l'état  des  Pays- 
Bas. 

Ce  Seigneur  parla  librement  fur  refpécc 
de  tyrannie  que  les  Efpagnols  y  cxerçoient  : 
mais  il  ne  fut  point  écouté.  Le  Confeil  d'Efpa- 
gne  voulut  s'en  tenir  aux  voies  de  rigueur ,  & 
le  Roi  écrivit  à  la  Gouvernante  de  faire  exécu- 
ter Tes  ordres  avec  fevérité  ,  de  publier  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente  &  d'établir  l'In- 
quiHtion.  Les  Etats  de  Brabant  s'y  oppofe- 
xent }  &  la  Gouvernante  appréhendant  une 
révolte,  fut  contrainte  de  donner  une  Dé- 
claration qui  révoquoit  Tordre  d'établir 
rinquifirion.  Elle  fut  plus  embàrraiTée  à  l'é- 
gard de  la  publication  du  Concile  de  Trente* 
Elle  confuîta  fur  ce  fujet  plusieurs  Evcques 
éclairés  &  plufieurs  Dodcurs  célèbres ,  qui 
lui  repréfenterent  que  comme  ce  Concile 
avoit  quelques  articles  contre  les  droits  du 
Souverain  &  contre  les  privilèges  des  Pro- 
vinces, on  ne  devoir  point  le  publier  en 
îlandres  ,  fans  en  excepter  ces  articles  :  elle 
en  écrivit  au  Roi  ,  qui  répondit  qu'on  de- 
voit  recevoir  ce  Concile  en  tout ,  fans  en 
rien  excepter,, comme  on  avoit  fait  en  Ef- 
pagne.  La  Gouvernante  fut  affligée  de  Tin- 
flexibilité  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  mais  elle 
n'eut  pas  la  force  d'y  réfifter.  Elle  écrivit 
néanmoins  deux  Lettres ,  Tune  à  TArchevê- 
^ue  de  Cambrai  ,  l'autre  au  Magiftrac  du 
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1 1 2  Art.  XV.  EtahL  de  rHiréfe 
pays  ,  pour  déclarer  qu'en  recevant  le  Cot^ 
elle  de  Trente  ,  on  ne  préccndok  point  don- 
ner atteinte  aux  loix  &  aur  privilèges  du 
pays.  Ces  Lettres  ^portantes  fc  trouvent 
dans  un  livre  iittkulé  Jus  Bclgarum  ,  qui 
traite  de  b  réception  des  Bulles  des  Papes 
dans  les  Piiys-Bas.  La  Cour  d'Efpagnc  ap. 
prouva  les  rcdriâions  &  modifications  que 
les  Etats  de  Drabant  avoient  jugé  néceilai- 
res  ,  pour  empêcher  que  plutieurs  points  de 
difcipllnc  établis  dans  le  Concile  de  Trente , 
ne  troublailcnt  l'ordre  &  la  i;:ii.<}uillité  pu- 
blique dans  les  Pays-fins. 

V  i . 
Les  nouveaux  T  vécues  >,oukmt  exécuter 
Hîéréiîe*  Ré!  ^*  Décret  du  Co'>  «le  Trente  qui  ordonne 
▼o!t«  contre  le  rétablilTcment  cies  Coicilcs  ProvinciautZ , 
k  Roi  d'£f-  en  tinrent  pluficurs  ,  dans  Icfquels  on  fit  di- 
ftgiïc.  yçjg  régkmens  pour  confcrver  la  Foi  Ca- 

tholiqne  fe  arrêter  le  progrès  de  l'héréfic. 
Le  peuple  en  fut  aliarmé ,  &  (bllicita  la  nc- 
blene  ae  Te  déclarer  en  faveur  de  la  Refor- 
me. Les  Nobles  s'alTemblerent ,  &  firent  une 
ligue  pour  la  liberté  de  la  confcience  &  de  la 
patrie.  Ils  dreiTcrent  une  requête  par  laquelle 
ils  demandoient  qu'on  n'introduisît  point 
chez  eux  l'Inquifition  j  qu'on  ne  les  obligeât 
point  de  reconnoîtrc  le  Concile  de  Trente  ; 
que  l'on  rupprimât  les  nouveaux  Evéchési, 
&  qu'on  leur  accordât  la  liberté  de  confcien- 
ce ;  finon  qu'ils  proteftoient  qu'ils  n'étoient 
pas  rcfponfables  des  défordres  qu»  arrive- 
roiçju  d?\ns  le  pays.  La  Gouvernante  éton- 
tii<e  ,J,  r"ttc  cor"  ation,  comprit  combien 
î*excdi»\c  rigueur  avoit  augmenté  le  mal. 
Elle  fut  encore  plus  furprifc  quand  elle  vis 
les  principaux  conjures ,  lui  prclcnrcr  hat- 
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jimenc  eux-mêmes  leur  requéie.    Ils  Soient 

cinq  cens  ,  6c  aToienc  à  leur  tête  les  Comtes 

de  Hrcdciodc ,  de  Nafl'au  ,  de  Culembourg 

&  <ie  flcrgucs.  Ils  traverfcrent  en  bon  ordre 

la  V  Mr  de  B/uxelles  ,  &  allèrent  au  Palais 

[de  U  Gouvernance.   Ils  <itoicni  tous  vêtus  de 

|ri>,  ,  &  ivoJrnt  de  petites  êcuelles  de  bowi 

attachées  à  leurs  chapeaux  ,  &  une  médaille 

Jd'oc  au  col  fur    laquelle   écoit  l'image  du 

JRoJ,  &  au  revers  une  befacc  fufpcndue  par 

deux  mains  «mrclaflees  avec  ces  mots  :  l'idé' 

lies  au  Roijujquà  la  heface,  C'cf  oit  le  fixiémc 

[d'Avril  i$66, 

La  Gouvernante  leur  répondit  que  ce  qu'ils 
demandoient  dans  leur  requête ,  n'ctoit  point 
en  fon  pouvoir  ;  qu'ils  dcvoicnc  envoyer  dc!  °*^ 
i  Députés  à  Madrid ,  &  qu'elle  employcroit  en  Pays-h  .   !• 
[leur  faveur  tout  ce  qu'elle  avoit  de  crédit  »  co  MJuice  d» 
pourvu  qu'ils  ne  fi/Tent  rie ^  cependant' au  ï'p-»fe*»"'^ 
préjudice  de  Tanciennc  Rc  igion  &  de  ï*  [!^f  j^!^,,     ,, 
tranquillité  publique.  Lorf^nc  tes  Nobles  fc 
retirèrent ,  Je  Comte  de  Barlemont ,  qui  étoic 
leur  ennemi ,  dit  à  la  Gouve  nante  pour  la; 
rafïurer ,  qu*tl  n'y  avait  rien  à  craindre  de 
ces  gens-là  ,  que  ce  n'étoit  qu'âne  troupe  de 
gueux»  Le  Seigneur  Brederode  qui  avoit  en* 
tendu  cette  parole  en  fortant ,  en  badina  le 
lendemain  dans  un  repas  qu'il  conna  à  prêt 
de  trois  cens  Gentithommes  ;  &  comme  on 
propofa  de  donner  un  nom  à  leur  confédé* 
ration ,  il  dit  qu'il  falloir  l'appcller  la  con- 
fédération des  gueux  :  ce  qui  fut  approuvé  de  ' 
tous  les  autres.  La  Gouvernante  en  voya  auifî- 
tôt  en  Efpagnc  le  Baron  de  Mon  igni  &  le 
Comte  de  Bergues.    La.  feule  modération 
qu'ils  purent  obtenir  fut ,  que  ceux  qui  don- 
jieroicnt  quelque  fùjet  de  mécontentement. 
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ï  1 4  Art.  XV.  EtaM.  de  VHérêfte 
feroient  feulement  pendus  ,  au  lieu  d'ctre 
brûlés ,  &  qu'on  fe  contcntcroit  de  bannir 
ceux  qui  embraflc  oient  la  nouvelle  Réforme, 
Ce  règlement  fut  propofé  aux  Etats ,  reçu 
par  ceux  d'Arras ,  ae  Hainaut  &  de  Namur, 
&  publié  dans  la  Flandres  &  dans  le  Brabant, 
fans  qu'on  y  appellât  ceux  de  Hollande  ,  de 
Zclnnde  &  de  Frife. 

Le  bruit  courut  quelque  tcms  après  que  le 
fou'fs"iïô'  ^^^  l'hiliope  II  venoit  en  Flandres  avec  une 
tdlans  dans'^'^^^^i^^^lc  armée.   Les  Proteftans  ne  pou- 
les égli  Tes  des  vant  douter  qu'elle  ne  fût  deftinéc  contre 
1  ays-Bas.       eux  ,  fc  déclarèrent  ouvertement.  Ils  fe  for- 
tifièrent dans  leur  réfolution  ,  quand  ils  fçu- 
rent  que  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome  prcC 
foient  le  Roi  d'Efpagne  d'employer  contre 
eux  la  plus  grande  févérité.  Ils  nrcnt  prêcher 
.    en  public  la  prétendue  réforme  dans  toutes 
les  Provinces ,  tinrent  leurs  affemblées  avec 
des  armes  pour  fe  défendre  ,  &  conclurent 
une  li^uc  avec  les  Proteftans  d'Allemagne. 
Il  ne  le  trouva  ni  ville  ni  bourg  où  il  n'y 
eût  aflez  de  Proteftans  pour  former  une  très- 
nombreufe  aflemblée.  Voulant  enfuite  auto* 
rifer  leur  entreprife  ,    ils  préfenterent  une 
requête  au  Confeil  pour  avoir  permillîon  de 
tenir  des  prêches.  Comme  on  ne  leur  don- 
noit  point  de  réponfc  favorable  ,  ils  prirent 
les  armes  ,  pillèrent  les  églifcs  ,  briferem 
les  images  ,  abbatirent  les  autels  ,  &  exer- 
cèrent toute  forte  de  violences.  Tels  étoient 
les  fruits  de  la  nouvelle  réforme.  Ils  peuvent 
fervir  à  faire  connoître  la  nature  de  l'arbre 
qui  les  avoir  produits. 
XXL  Les  excès  aufquels  les  Proteftans  fe  por- 

T  a  révolte  toient  ,  obligèrent  la  Gouvernante  de  leur 
desProtcflans  permettre  de  continuer  de  s'aflembler  connus 


es  avec  une  m 
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ils  avoicnt  £2^1  jufqu  alors  }  à  condition  augmente  & 
qu'ils  c|iiictcroient  les  armes,  &  que  cette  ^^^"^"^  ^^"^" 
pcrmiflion  n'auroit  lieu  que  jufqua  ce  que "  ^' 
le  Roi  eût  donné  fes  ordres  du  confentemenc 
des  Etats.  Cette  paix  ne  dura  pas  long-tcms  : 
car  les  Proteftans  informés  que  le  ConfciL 
d'Efpagnc  avoir  pris  la  réfolution  de  les  per- 
dre ,  commencèrent  eux-mêmes  la  guerre^ 
Les  Nobles  jurèrent  de  prendre  les  Mar- 
chands fous  leur  protedion  5&  ceux-ci  joints 
au  rerte  du  peuple  ,  de  fournir  de  l'argent  ôc 
de  combattre  en  perfonne  pour  la  caule  com- 
mune. Et  de  peur  que  la  diverficé  des  fedes 
ne  mît  de  la  diviiion  entre  eux ,  Louis  de 
Naflau  écrivit  à  ceux  d'Anvers ,  de  quitter 
leurs  opinions  particulières  fur  la  Religion  y 
&  de  s'en  tenir  tous  à  la  ConfcfTion  d^Auf- 
bourg.  Cette  Lettre  eut  tout  le  fuccès  qu'oa 
pcuvoit  en  attendre.  Les  hérétiques  d'Anvers 
ayant  confulté  Théodore  de  Beze  qui  étoit 
à  Genève  ,  &  ce  fameux  miniftre  ayant  ap- 
prouvé cette  efpécc  de  trêve  de  Religion ,. 
ils  dreflerent  une  profeflîon  de  foi  fur  le  mo- 
dèle de  la  Confefllon  d' Aufbourg  ,  &  prièrent 
les  Princes  Allemans  de  s'intérelfer  pour  eux 
auprès  du  Roi  Philippe. 

Enfuite  ils  fe  réunirent  tous  pou  établir       XXTT. 
des  Confiftoires ,  non-feulement  à  Anvers,     LaGouver- 
mais  dans  la  plupart  des  villes  ,  &  créèrent  f  ^"^^  ahaifTc 

des  Maeiftrats  &  des  Confeillers.   Ils  firent  n!„  ^/,°'V 
--    ,,v  1       ■r.  •  A  it  1  /    "«ins  revol- 

aufli  alliance  avec  les  Princes  Allemans  ne-  tés.  On  réta- 

rètiques  &  ennemis  de  k  Maifon  d'Autri-  blit  plufîeucs 
che.   Mais  malgré  toutes  ces  précautions ,  %li^es»        .-^ 
riinion  ne  fut  pas  long-tems  entre  les  confé- 
dérés. La  Gouvernante  vint  à  bout  de  les  di- 
vifer }  &  en  même-tems  qu'elle  gàgnoit  les 
f  lus  modelés  &  les  plus  timides  par  la  doa- 
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ceur  ,  elle  travailloit  à  réprimer  les  plus  opi- 
niâtres &  les  plus  audacieux  par  la  force 
des  armes.  Ses  troupes  les  défirent  près  de 
Tournai ,  &  prirent  Valencienne  où  rhéréfic  | 
étoit  comme  concentrée.  La  Gouvernante  fit 
arrêter  les  principaux  chefs,  &  exigea  un 
ferment  de  fidélité  de  la  part  des  Seigneurs 
&  des  Magiftrats.  Plufieurs  le  prêtèrent ,  k 
la  FrincefTc  Marguerite  entra  en  triomphe 
dans  Anvers  ,  où  elle  rétablit  le  culte  de^la 
Religion  Catholique.  Les  confédérés  furent 
en  même-tems  battus  &  diilîpés  en  Hollan- 
de ,  &  toute  cette  grande  Province  parut 
rentrer  dans  fon  devoir.  Par-tout  les  éelifes 
furent  rétablies  ,  &  les  temples  des  heréti* 

Sues  ruinés.   Le  peuple  s'y  porta  avec  tant  1 
'ardeur,  oue  celui  de  Gànd  qui  étoit  un  grand  j 
édifice  ,  lUt  rafé  en  moins  de  deux  heures,  | 

VIL 
3CXITI.         Au  milieu  de  ces  heureux  fuccès ,  il  y  avoit  1 
La  Couver-  une  chofe  qui  inquiétoit  beaucoup  la  Couver- 
fiante  com-  nante.  C'ecoit  de  voir  un  grand  nombre  de| 
^«"î«  t^oul^^^*"^'  qui  craignant  l'arrivée  du  Roi, 
blcs    par   fâ  abandonnoicnt  tous  les  jours  le  pays  ,  & 
douceur.    le portoient  dans  les  Royaumes  voifins  le  corn- 
Roi  d'Kfpa-  merce  &  les  manufactures.  Ceft  ce  qui  l'o- 
Duc'd^Albi*'^^^^^*^*^  prier  le  Roi  Philippe,  ou  de  liii 
pour  go'«vei  -  donner  le  pouvoir  de  pardonner ,  ou  de  venir 
ner.  Rigueur  lui-mêmc  âu  plutôt  dans  les  Pays-Bas  ,  non  ! 
exceflivc  de  [gg  armes  à  la  main  ni  avec  la  le  vérité  lîi 

îf  f  nor"'   ^"g^  '  ™^^^  ^^^^  ^^  tendreflc  &  l'afFcaion  ■ 
d'un  père.   Philippe  avoit  paru  touché  de  ces  P 
repréfentations  ;  &  néanmoins  au  lieu  J'ai-  ^'^ 
1er  lui-même  en  Flandres  ,  il  y  envoya  Fer- 
dinand de  Tolède  Duc  d'Albe.  Ce  Seigneur 
arriva  à  Bruxelles ,  &  fit  part  à  la  Couver- 
aante  du  pouvoir  abfolu  que  le  Roi  lui  avoii 
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ionnc.  La  Piinceflc  choquée  de  cette  con- 
duite de  la  Cour  d'Efpa^ne  ,  demanda  & 
[obtint  la  permifllon  de  (e  retirer.    Le  Duc 
U*Aibe  établit  auflîtôt  un  Confeil  de  dou- 
tée Juecs  dont  il  étoit  Préfident ,  pour  ju- 
rer (ouverainemcnt  tout  ce  oui  avoir  ran- 
,  jort  aux  troubles  pafles.  Cetoient  ou  cfcs 
?  Espagnols  ou  des  hommes  livrés  à  cette  na- 
^tion.   On  n'eut  aucun  éprd  aux  privilèges 
[du  pays,  ni  à  l'autoritlTdu  Confeil  fouve- 
rain  de  Brabant.  Ce  nouveau  Tribunal  s'at-, 
Itribua  le  droit  de  juger  fans  appel  tout  ce 
^qui  regardoit  la  Religion  ,  enfortc  qu'il  n'y 
avoit  poiivt  de  différence  entre  ce  Ceafeil  & 
rinquifition  d'Efpagne. 

Bientôt  on  remplit  les  prifons  de  Tour^      XXIV. 
r.ni ,  de  Gand  ,  d'Anvers  &  de  Malines  ,•  &     l^e    Due 
l'on  punit  du  detnier  fupplicc  un  grand  nom*  j^'^j^.^j  [,""* 
bre  de  perfonnes.    Cette  rigueur  exceifivc  Basu"crrcuc 
infpira  tant   d'horreur   pour  ce  Tribunal ,  &  réduit   les 
qu'on  lui  doaina  le  nom  de  Confeil  Sa^igui-  peuple,    au 
naire.  Le  Duc  d'Albe  fe  rendit  enfuite  a  i\n-  f,^^^'^^}';. 
vers ,  où  il  fit  conftruire  une  citadelle  à  la  d'EfpâgùceiL. 
quelle  il  einploya  deux  mille  ouvriers.  Augag.    nilippe 
mois  de  Janvier  i  <:  63  ,  il  cita  Guillaume  de  H    à   faire 
Naffau  Prince  d'C/ange  &  les  autres  pre-™o""r  foti 
miers  Seigneurs  du  pays.  Cette  citation  ne  P'^®^'"^  ""• 
fut  pas  fans  réplique.  On  lui  répondit  en  re- 
jcttant  fuf  rinquifition  d'Efpagne  ,  tous  Jes 
troubles  &  tous  les  maux  dont  le  Duc  d'Albe 
les  difoit  auteurs.   Ces  Seigneurs  furent  dé- 
clarés criminels  de  Icze-Majefté  &  leurs  biens 
confifqucs.    Une  garnifon  Efpaj^nolc  s'em-  ** 

*  parade  Bréda  qui  appartenoit  au  Prince  d'O- 
range. L'iiôtcl  de  Culembourg  qui  étoit  à 
i    Bruxelles  fut  rafé ,  &  l'on  y  éleva  une  co- 
bnne  de  marbre  avec  une  iafcription  ca 


quatre  langues ,  qui  portoit  que  cette  mai- 
ion  avoit  été  rafec  ,  À  caufc  de  l'exécrable 
confpiration  qui  y  avoit  été  faite  contre  l'E- 
clife  Catholique  &  contre  la  Majefté  Roya- 
le. On  apprit  en  même-tems  d'Efpagne, 
que  le  Baron  de  Montigni ,  député  par  la 
Gouvernante  auprès  du  Koi ,  avoit  été  mis 
en  prifon  ,  pour  avoir  voulu  protéger  les 
Flamans.  Mais  ce  qui  répandit  par- tout  la 
conflernation  ,  fut  la  nouvelle  que  l'on  reçut 
de  l'emprifonnement  de  Dom  Carlos  fils  du 
JRoi.  Ce  Prince  âgé  de  vingt-trois  ans ,  fut 
foupçonné  de  vouloir  fortir  lecrétement  d'Ef- 
pagne  pour  aller  dans  les  Pays-Bas ,  où  les 
peuples  l'auroient  reconnu  pour  leur  Roi, 
Mais  Ton  plus  grand  crime  étoit  d'avoir 
parlé  de  l'Inquifition,  en  des  ternies  qui  fijcnt 
craindre  à  cet  odieux  Tribunal  d'être  fuppri- 
mé  quand  le  jeune  Prince  feroit  le  maître. 
Les  Iniquifiteurs  repré Tentèrent  au  Roi  qu'il 
devoir  facrifîer  fon  fils  pour  le  bien  de  la 
Religion  ;  &:  Philippe  écoutant  ce  détefta- 
ble  confeil  le  fit  empoifonner  dans  la  pri- 
fon. L'£poufe  de  Dom  Carlos  qui  étoit  en- 
ceinte ,  eut  le  même  fort. 

Cette  conduite  du  Roi  d'Efpagnc  &  fon 
^*.p"^*^'^**  aveugle  déférence  aux  avis  des  Inquifiteurs , 
détermine"  le  remplirent  d'indignation  les  peuples  des 
Roi  d  exercer  Pays-  Bas  ,  qu*une  autre  décifion  des  Inquifi- 
la  dernière  ri-  teurs  avoit  déjà  mis  en  fureur.  Confultés  par 
gueur  dans  1^  RqJ  d'Efpagne  comment  il  devoir  rcgar- 
Suiccs'^fune-  ^^^  ^^^  Flamans  ,  ils  avoient  décidé  que  tous 
ftcs  de  cette  ^^  général  &  en  particulier  ,  de  même  que 


XXV. 


CQnduice. 


ex- 


les  Etats  Généraux  de  ces  Provinces 
cepté  un  très  -  petit  nombre  de  perfonnès , 
étoient  apoftats ,  rébelles  &  criminels  de  Icze- 
Majeflé  3  &  non-feukmenc  ceux  qui  avoicnc 
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abandonné  rEglife  ,  mais  ccux-mcmcs  cjui 
HC  s'ctoicnt  pas  oppofés  aux  entreprifes  des 
rebelles  :  qu'oucrecela  les  Nobles  qui  avoient 
prcfenté  des  requctcs  au  nom  des  fujets  du 
Roi ,  &  fait  des  plaintes  contre  la  faintc  In- 
iquilîtion  ,  étoienc  tous  criminels  &  coupa- 
ibles  de  Icze-Majefté  divine  &  humaine.  En 
[confcqucnce  de  cette  confultation>',  Philippe  , 

[Il  envoya  au  Duc  d'Albe  des  ordres  d'infor- 
[  mer  à  la  riç;ueur  contre  les  Sectaires  ,  félon 
Je  Décret  de  rinqui(;tion.  Ainfi  le  Tribunal 
des  douze  ,  qu'on  appclloit  publiquement  le 
Confeil  du  Sang  ,  fit  un  Edit  terrible  qui  fut 
fuivi  des  exécutions  les  plus  cruelles.   Un 
grand  nombre  d'innocens  furent  enveloppés 
dans  la  même  condamnation.  On  ne  peut 
exprimer  avec  quelle  barbarie ,  les  Efpagnols 
animés  de  l'efprit  de  Tlnquifirion  ,  fe  con- 
duifirent  dans  les  Pays-Bas.  Le  défefpoir  au- 
quel ils  réduifirent  les  Flamans ,  porta  ceux- 
ci  à  s'alfembler  en  troupes ,  pour  le  jcttcr  fur 
les  Prêtres  &  les  Religieux  dans  la  Flandre 
i  Occidcntrile  ,    &  fe  venger  fur  eux  de  la. 
I  cruauté  avec  laquelle  les  Efpagnols  les  trjii- 
toient. 

Tel  fut  le  fruit  de  l'étrange  décifion  des      XX vr. 
Inquifiteurs.  Le  Prince  d'Oranee  leva  trois  ^5'^^^"'f,''  ^* 
armées  pour  attaquer  le  Duc  d  Albe  ,  mais 
ifon  entreprifc  ne  réuffit  pas.  Louis  de  Naffau 
[fut  plus  heureux  dans  la  Frife  ,    où  il  fie 
beaucoup  de  conquêtes  ,  &  pendre  un  grand 
Inombre  d'Efpagiiols.  Le  Duc  d'Albe  fe  laif- 
jfant  emporter  a  fon  caradlére  fancuinaire, 
fit  à  fon  tour  couper  la  tête  dans  la  grande 
place  de  Bruxelles  à  dix-neuf  Gentilshommes 
des  confédérés ,  dont  huit  étoient  Catholi- 
ques ,  mais  qui  s'étoient  unis  aux  autres  pour 
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empêcher  Tabolitioh  de  leurs  privilèges ,  tk 
ranéantilTenient  du  fouverain  Confèii  de 
Brabant.  On  fîc  encore  mourir  cruellement 
d'autres  Gentilshommes  des  plus  nobles ,  & 
le  Duc  d'Albe  confia  pour  ces  procès  crimi- 
nels Ton  autorité  à  Jean  Spéel ,  (]ui  fut  depuis 
convaincu  d'une  infinité  de  crimes  &  puni  de 
mort  par  le  même  Duc. 

Apres  ces  fanglantes  exécutions ,  le  Duc, 
«i'Eemonr*^8c  ^oujo^^s  avide  de  fang  &.ne  refpirant  que  la 
o'Hciin  punis  P^us  exceflîve  vengeance  ,  fit  travailler  au 
île  trotc  in»  procès  des  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  (]ui 
jufteiucnc.  étoient  prifonniers.  Sabine  Palatine  de  Ba- 
vière ,  epoufe  du  Comte  d'Egmont ,  envoya 
en  Efpagne  une  requête ,  écrite  d'une  ma- 
nière li  touchante  ,  qu'on  ne  peut  la  lire  fans 
en  être  attendri.  Mais  elle  ne  fit  pas  la  moin- 
dre impreflion  fur  Icsinquifiteurs  ,qui  étoient 
les  Confeillers  de  la  Cour  d'Efpagne.  On 
ji'eut  aucun  égard  aux  grands  fcrvices  quelc 
•Comte  d'Egmont  avoit  rendus  à  l'Etat ,  ni  à 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  l'JEmpereur  Char- 
les V  ,  &  même  pour  le  Roi  Philippe ,  danî 
les  guerres  d'Alger  ,  de  Gueldre  &  <le  Fran- 
ce. Son  grand  crime  étoit  d'avoir  fait  chaiTer 
des  Pays  -  Bas  le  Cardinal  de  Granvelle  , 
d'avoir  parlé  contre  l'inquifition ,  &  d'avoir 
favorifé  îes  premiers  efïbrts  que  l*on  fit  pour 
empêcher  la  patrie  de  tomber  dans  la  fcrvi- 
tude.  Dès  que  ce  Seigneur  avoit  vu  que  1« 
confédérés  paHbient  les  bornes  d'une  jufte 
défenfe ,  il  les  avoit  abandonnés  ;  mais  le 
Duc  d'Albe  ne  fut  point  arrêté  par  une  cir* 
confiance  fi  remarquable  &  fi  décifive.  Le 
Comte  d'E^rmont  fit  une  proteftation ,  dans 
laquelle  il  déclaroit  que  s'il  avoit  accordé 
quelque  chofe  aux  hérétiques ,  il  ne  l'avoir 

fait 
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feit  cjuc  par  néccfllté ,  &  pour  empêcher  la 
ruine  entière  de  la  Religion  Catholitjue. 

Le  Duc  d'Albe  avoir  une  averlion  pcrfon- 
nclle  contre  ce  Seigneur ,  dont  le  rare  mé- 
rite ctt'açoit  le  fien.   Il  croit  de  plus  indigne 
des  louanges  dont  tout  le  peuple  le  cojn- 
bloir. ,  en  publiant  fon  innocence  &  rejct- 
tant  tout  le  mal  fur  les  Efpagnols.  Le  Duc 
d'Albe  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée , 
de  même  que  le  Comte  d'Horn,  dont  la  caufe 
étoit  à  peu  près  la  même.  Le  Comte  d'Eg- 
mont  ayant   entendu  prononcer  fa  fcnten- 
ce ,  demanda  du  papier ,  &  écrivit  ainfi  en 
François  à  Philippe  II  :   Puifqu'il  a  plu  à 
votre  Majefté  de  faire  condamner  à  mort  un 
[humble  &  fidèle  fujet ,  qui  n'a  jamais  épar- 
rnc  pour  vous  ,    ni    fes  travaux  ,    ri  fes 
)iens ,  ni  fa  vie ,  qu'il  a  expofce  à  mille 
[dangers  pour  les  intérêts  de  votre  Majefté  ; 
]je  confcns  encore  à  la  facrifier  mille  fois,  It 
:11e  peut  porter  le  moindre  préjudice  à  vo- 
tre grandeur  &  à  votre  gloire.  Mais  je  ne 
loute  pas   que  quand  votre  Majcllé    fera 
lieux  inflruite  de  mes  allions ,  vous  ne  rc- 
connoiffiez  l'injuftice  qu'on  m^a  faits  ,  XotC- 
ju'on  vous  a  pcrfuade  ce  qui  ne  m'cft  ja- 
lais  venu  dans  l'efpric.  J'en  prens  Dieu  à 
fmoin  ,  &  je  le  prie  de  rendre  à  mon  ame 
lui  doit  paroitre  aujourd'hui  à  fon   jus;c- 
it  ,  ce  qu'elle  a  mériré  ,  fi  j'*i  négligé 


icnt 


ieU]ue  chofe  de  ce  que  j'ai  crû  devoir  au 

[ci  &  à  la  tranquillité  des  Provinces.  Ainfi 

demande  à  votre  Majefté  ,  puifqu'elle  veut 

ic  je   meure  &  que  je  ne  dois  plus   lui 

ten  demander ,  que  pour  la  récompenfe  de 

)es  travaux  &  de  mes  fervices  ,  elle  aie 

leîque  compalTion  pour  ma  femme  &  mes 
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onzccnfans,  ou  plutôt  pour  onze  fcrvitcurs 
que  je  vous  laiiTe  ,  &  que  j'abandonne  à  la  re- 
commandation d'un  petit  nombre  d'amis.  A 
Bruxelles  ce  5  Juin  à  deux  heures  après  m- 
di.  Il  remit  cette  Lettre  à  l'Evéquc  d'Ypres, 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  l'aflîfter  à  la  mort. 
S'étant  confclTé  à  ce  Prélat  dont  il  reçut  l'ab- 
folution  ,  il  pafla  la  nuit  en  prières.  Le  len- 
demain veille  de  la  Pentecôte  (  i^^)8  )  on 
\it  dans  la  place  publique  un  échaffaut  cou- 
Yert  de  drap  noir  ,  avec  deux  carreaux  de- 
vant un  crucifix  d'argent.  Le  Comte  d'Eg- 
mont  y  fut  conduit  vers  le  midi ,  accompa- 
gné de  l'Evêque  d'Ypres.  Il  fe  mit  à  genoux 
devant  le  Crucifix  ,  &  après  cjuelques  priè- 
res il  ôta  fa  robe  de  chambre  ,  bailla  Ton 
bonnet  fur  fes  yeux  ,   &  eut  la  fête  tran- 
chée  par  le  bourreau  qui  s'étoit  caché  foui 
réchaffaut.  Il  n'avoir  que  quarante-fix  ans. 
Le  Comte  d'Horn  fut  enfiiitc  exécuté  Je  la  1 
même  manière  ,  après  avoir  recommandé 
fon  ame  à  Dieu,  &  fupplié  les  afliftaiis  de 
prier  pour  lui.  Marie  de  Montmorenci  fa 
lœur  s'étoit  inutilement  employée  pour  lui 
fauver  la  vie.  On  expofa  les  têtes  de  ces 
deux  Seigneurs  fur  des  poteaux  pendant  deuil 
heures  ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Leursl 
corps  furent  mis  dans  des  cercueils  de  plomb,! 
&  dépofés  dans  l'églifc  de  fainte  Claire  ,  juf*| 
qu'à  ce  qu'on  les  eut  tranfportés  avec  les  tc'| 
tes  dans  les  villes  qui  leur  appartenoicnt;| 
celui  du  Comte  d'Egmont  à  Sottinghcn  fli| 
Flandres ,  &  celui  du  Comte  d'Horn  a  Kera- 
pen  dans  le  Brabant.  La  nouvelle  de  cett(i 
exécution  fe  répandit  bientôt  dans  les  Pro-f 
vinces  ,  &  fut  reçue  par-tout  avec  exécraj 
Uon. 
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Peu  de  tcms  après  ,  le  Duc  d'AIbc  partie     XXVITT. 

pour  laFrifc,  ou  il  rcjnpr    i  une  viàoire     Le    Duc 

complcttc  fur  Louis  de  Nalîaw.  Les  valets  de  f  ^'^'f  c^"»'- 
-      »       ,    ,    A,  ,        Ml  .  aie  d  exercer 


fon  armée  brûlèrent  tous  les  villages  i  ccguiul.ç  g^anJe 
porta  les  payfans  quiétoicnten  fureur  ,  à  fai-  cmautè  coa- 
rc  mourir  beaucoup  d'Efpagnols.  Les  (oldats  tre  'ci  Héré- 
dc  cette  nation  malgré  la  dcfenfc  de  leurs  ^"1""     Le 
chefs ,  mirent  le  feu  a  un  très- grand  nombre  JJ^""    ç^* 
dcmaifons,  &lcDucd'Albc  fu:  obligé  de  piauuàl'Efn- 
punir  févércment  ces  incendiaires.   Il  reçut  percur  de  ta 
a  Uirecht  des  troupes  que  fon  fils  aîné  lui  ')^' annie  dc« 
amena   d'Efpagne.    Voulant   intimider    les  ^'F^B'»»» 
peuples,  &  fc  livrant  aux  mouvemens  du  fauK 
zélé  que  lui  avoient  infpiré  les  Inquifitcurs , 
il  fit  couper  la  tcre  dans  Amfterdam  à  une 
Dame  fort  riche  âgée  de  quarre-vivigts  ans  , 
parce  qu'elle  avoir  donné  retraite  à  un  mi- 
niftrc  Procédant.    Le  Prince  d'Orange  étoit 
alors  en  Allemagne  ,  où  il  folliciroit  les 
Princes  Proreftans  à'  lui  donner  du  fccours. 
jll  augmenta  la  haine  que  Ion  y  avoit  pour  le 
IDuc  d'Albe  ,  par  un  Ecrit  intitulé  :  Contre  la 
[tyrannie  du  Duc  d'Albe ,  qu'il  eut  foin  de 
Faire  répandre  dans  toute  l'Allemagne  &  dans 
la  Flandre.    Les  Princes  levèrent  des  trou- 
>es  -,  &  comme  l'Empereur  Maximilien  II 
luroit  pli  le  trouver  mauvais ,  le  Prince  d'O-  .. 

[ange  lui  envoya  des  Députés  pour  prouver       ^ 
a  ncceflité  de  faire  ces  levées  ,  &  le  prier, 
[omme  le  Chef  de  la  Maifon  d'Autriche  en 
llemagne  ,    d'avoir  compalïîon  des  Pays- 
Jas ,  d'où  fes  Ancêtres  tiroient  leur  origi- 
ne. Il  lui  fît  donc  rcpréfcnter  ,  que  ces  Pro-      :      ■ 
[inces  autrefois  fi  floriffantes  par  la  fagc         ' 
uiduite  des  Seigneurs  &  des  Etats ,  étoient 
ijourd'hui  en  proie  à  l'avarice  des  Efpa- 
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gnolsj  qu'ayant  tiré  contre  les  Riches  &  Ici 
Grands  répéc  de  l'Inquifition  ,  dont  ils  ne 
dévoient  (e  fcrvir  que  contre  les  Maures , 
ils  avoient  laiiTé  par-tout  des  traces  de  leur 
infupporcable  tyrannie  \  que  ks  Flamans  s'en 
étoient  fouvent  plaints  au  Souverain  4  qu'ils 
lui  avoient  député  les  plus  considérables 
d'entre  les  Seigneurs ,  qui  avoient  été  trai* 
tés  de  la  manière  la  plus  indigne  ;  que  ces 
I  malheureux  voyant   que  le   Roi  d'Efpagnc 

Îirévcnu  par  la  calomnie  ,  ne  vouloir  point 
es  écouter,  &  contraints  par  le  défefpoir 
avoient  pris  les  armes ,  qu'ils  croient  prêts 
de  quitter  ,  dès  qu'ils  n'auroient  plus  à 
craindre  de  tomber  dans  une  hontcufc  fer- 
yitudc  ,  <5c  d'être  expofcs  à  l'horrible  crq.iu- 
té  qui  les  faifoit  gémir  fous  une  domination 
étrangère  ;  qu'ils  prioient  donc  avec  toute 
la  foumidion  dont  ils  étoient  capables  fa 
Majeflé  Impériale ,  d'interpofer  en  cela  Ton 
autorité  ,  &  de  faire  voir  au  Roi  d'Efpa- 
gne  fon  cou(in  «  que  l'unique  moyen  de  pa^ 
cifîcr  les  troubles  du  pays ,  étoit  d'en  faire 
fortir  les  garnifons  Efpagnoles  ,  d'en  réta* 
blir  &  conîerver  les  privilèges  &  les  immu- 
nités ,  &  de  pourvoir  au  repos  public  par  un 
Décret  des  grands  Seigneurs  &  des  Etats  du 
pays.  ,       ,    ;, ,  ' 

ItXIX.  L'Empereur ,  qui  éroit  modéré  &  prudent, 

Philippe  II  écouta  les  remontrances  du  Prince  d'Orange, 
gard^aux  re-  &  confeilla  à  Ton  frère  Charles,  qui  aimoitla 
préfcmations  paix  &  qui  alloit  en  Ffpagne  pour  Tes  affai- 
Ju  frerc  de  res  particulières  ,  de  conférer  aufli  avec  Phi- 
rEmpcreur  |-  jj  ç^^  ççijçg  j^j  Pays-Bas.  Charles  en 
les    troubles    ■'♦•        .  -n    •  J^     1  •        «« 

continuent     P^^ïa  vivement  au  Roi  des  les  premiers  e  • 

dans  les  Pays- tretiens  qu'il  eut  avec  lui  :  mais  Philippe  il 
^aj.  Le  Pape  s'imagina  qu'il  ne  pouvoit  en  honneur  rer 


d'Al-nîfV  faîtM- 
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Jarrs  le  Nord,  X\     fi  k\e 
tenir  fur  Ces  pas  en  rappt   ^m  le  Di 
bc  &  les  troupes  Efpagnolc;,.  Sacha 
moins   combien  fa  conduite  l'avoit 
odieux  aux  Etats  de  l'Empire ,  il  voulut  fc 
iuftificr  par  un  Ecrit  qu'il  fit  publier  en  Al- 
lemand ,  &  où  il  entreprcnoit  de  montrer 
que  la  juftice  exigcoit  de  lui  qu'il  réprimât 
les  rebelles.    Ainli  la  guerre  continua.   Le 
Prince  d'Orange  reçut  des  levées  d'Allema- 
gne ,  Se  avec  ces  troupes  il  paHa  le  Rlrin  au 
commencement  de  Septembre  de  la  même 
annc'c    1568.    Il  prit  Arcmberg  ,  tailla  en 
pi(iccs  une  garnifon  Efpaenole  qui  y  ctok, 
&  le  rendit  maître  de  plufieurs  places.    Il 
exii!;ca  d'Aix-la-Chapelle  de    fortes  contri- 
butions ,  &  fit  en  peu  de  tcms  des  progrès 
confidéiablcs.  Le  Due  d'Albe  de  fon  côté  fit 
de  grands  préparatifs ,  &  ferra  de  fi  près  le 
Prince  d'Orange  ,  qu'il  l'obligea  de  camper 
ic  de  dccamper  vingt-neuf  fois  ,  &  le  con- 
traignit de  licentier  fes  troupes  &  de  fe  rc" 
tirer  lui-même  en  Allemagne.  Le  Pape  Pic  V 
eut  tant  de  joie  des  fuccès  du  Duc  d'Alba 
dans  la  Frifc ,  qu'il  fie  fouvent  fon  éloge  en 
plein  Conliftoire  ,  &  n'en  parla  jamais  que 
comme    d'un  Seigneur  également  plein  de 
valeur  &  de  piété.  Cette  féconde  qualité  ne 
convenoit  guercs  à  un  homme  ,  dont  toute 
la  conduite  ne  tendoit  qu'à  rendre  l'Eglifc 
Catholique  odicufe  à  tous  les  peuples  ,  & 
qu'à  en  éloigner  de  plus  en  plus  les  nouveaux 
hérétiques. 

Son  incroyable  févérité  révolta  de  plus  en 
plus  les  efprits ,  &  un  grand  nombre  de  vil- 
les s;étant  foumifes    au  Prince  d'Ovaire   ""^"'"J'" 
Increiie  étendit  les  conquêtes  ,    &  pénétra  L'h'réfic   sy 
ians  CQurc  la  f  rife ,  malgré  les  efforts  des  aftctmic  Fia 
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fln  Duc  4*AI»  Efpagnols  pour  en  arrêter  les  progrès.  Ceui- 
k«»  ci  agirent  plutôt  en  barbares  cju'cn  guerriers , 

&  leur  cruauté  facilita  à  leurs  ennemis,  des 
avantaces  c^u'ils  n'auroienc  pii  fe  procurer 
par  la  force  de  leurs  armes,  Car  on  craignoit 
tellement  d'ctre  fournis  au  joug  dur  6c  bar- 
bare de  ce  peuple  fier  &  impérieux  ,  (]iie 
prcfque  toutes  les  villes  fe  réuniflbient  pour 
le  ranger  du  côté  du  Prince  d'Orange.  En 
1 57Z  ,  après  s  être  empare  de  la  Hollande  & 
de  la  Zélande ,  il  jetta  les  fondemens  de  la 
République  qui  devine  dans  la  fuite  (i  puif* 
fante. 

Les  confédérés  faifoicnt  toujours  du  pro- 
grès ,  &  enlevoicnt  chaque  année  aux  Efpa- 
gnols  quelques  places  dans  la  Flandre»    ta 
conduite  que  tenoit  le  Duc  d'Albe  contri- 
buoit  encore  à  fortifier  leur  parti.  Il  fit  éle- 
ver fa  flatue  en  bronze ,  au  milieu  de  la  pla- 
ce d'armes  de  la  citadelle  d'Anvers.  Il  y  étoit 
lepréfcnté  au  naturel ,  &  revêtu  de  fes  ar- 
mes ^  le  bras  droit  étendu  vers  la  ville  dans 
une  attitude  menaçante.  On  voyoit  fous  fci 
pieds  deux  figures  mafquécs ,  avec  piufieurs 
Hiains  qui  tenoient  des  bourfes  &  des  befa- 
ces  9  &  au  col  des  écuelles  de  gueux  ,  nom 
qu'avcicnt  pris  les  premiers  confédérés.  Sur 
le  piedeftal  de  marbre  qui  foutcnoit  la  fta- 
lue  ,  étoit  gravée  une  infolente  infcription* 
Cette  vanité  le  rendit  encore  plus  odieux  aux 
Flamands ,  &  aux  Etats  mêmes  des  Provin- 
ces qui  étoient  demeurées  fourni  fes  au  Roi 
d'Efpagne.  Les  nouveaux  impôts  qu'il  vou- 
lut établir  peu  de  tems  après  ,  achevèrent 
de  foulcver  entièrement  le  peuple  ,  qui  ne 
reçut  c)u*avec  mépris  l'amniitie  que  le  Duc 
£c  publiei  de  la  paît  du,  Roi.  ParoiiTant  las 
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<!e  tomes  les  coiuraHidlions  qu'il  cmouvoit , 
il  ik*manda  d'ctrc  rappelle,  &  on  lui  fublU- 
tua  le  Duc  de  \\  Ceida.  Lorfou'il  arriva  en 
ïlauHics ,  le  Duc  tl'Albe  rcfula  de  le  rccon- 
noinc  pourGouvcmcur ,  difant  i]ue  les  con- 
fcdcics  ayant  fait  de  nouveaux  proerès  ,  il 
n'y  avoic  cjue  lui  qui  pût  les  afioiMir  &  les 
foumcttrc.  Il  fit  aflicger  &  prendre  Mons 
par  fon  fils  Frédéric  de  Tolède  \  il  forma  le 
/îc<;e  de  Harlem  ,  qu'il  emporta  en  1  î7  3  >  f^ 
où  les  E{pa[;nols  exercèrent  les  plus  horri- 
bles violences.  Les  confédérés  fc  dédomma- 
eercnt  par  la  défaite  des  flottes  de  Philippe 
II.  Le  Duc  d'Albc  en  fut  fi  picqué,  qu'il  fol- 
licita  de  nouveau  fon  rappel  j  il  l'obtint 
Tannée  fuivante  ,  &  laifia  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  à  Doni  Louis  de  Raquefcns , 
grand  Commandeur  de  Caftillc  ,  qui  fut 
nommé  en  fa  place. 

H  eft  à  propos  de  marquer  ici  quelle  fut 
la  fin  d'un  homme  oui  a  joué  un  fi  grand 
lôlc ,  &  qui  a  le  plus  contribué  par  fa  hau- 
teur &  par  fa  cruauté  ,   à  faire  perdre  à  l'E- 
glife  Catholique  les  Provinces-Unies  ,  &  à 
les  fixer  dans  l'héréfic  &  dans  le  fchifme  , 
où  elles  font  encore  aujourd'hui.  La  fierté 
de  ce  Duc  lui  attira  une  difgrace  ,  qui  fut 
fuivie  de  la  prifon  ,  oii  il  demeura  deux  ans 
malgré  les  foUicitations  du  Pape.  Il  n'ob- 
tint la  liberté ,  que  parce  qu'on  eut  befoin 
de  lui ,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  l'armée 
que  Philippe   II  fit   entrer  en  Portugal  en 
1581.  Ce  vieux  Général  acquit  cette  Cou- 
ronne à  fon  Maître  avec  les  vaftcs  Provinces 
qui  en  dépendent  dans  le  nouveau  monde.  Il 
mourut  au  commencement  de  l'année  fui- 
Tanto  à  l'âge  de  foixante-ouatorze  ans. 
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En  i^yS,  Dom  Jean  d'Autrkhc*^ fils  na- 
turel de  Charles-Quint  ,  cjjue  Philippe  II 
avoit  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour  fùccé- 
dcr  à  Raquefcns  ,  ayant  fait  de  grands  pré- 
paratifs &  rafTcmblé  routes  fcs  forces ,  rc- 
folut  de  fc  mettre  en  campagne.  Comme  il 
s'y  difpofoit ,  il  reçut  une  Bulle  de  Grc- 
goirc  XIII ,  par  laquelle  ce  Pape  lui  accor- 
doit  &  à  tous  ceux  cjui  fuivoient  fon  par- 
ti ,  une  entière  rcmilTion  de  leurs  pèches  ,  à 
certaines  conditions  marquées  dans  cette 
Bulle.  Il  attaqua  le&  confédérés  avec  un  ic- 
cours  conlîdérable  qu'il  avoit  reçu  du  Duc 
de  Parme  ,  leur  tua  trois  mille  hommes , 
&  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais 
ils  fe  confolercnt  de  cette  perte  par  la  joie 
qu'ils  eurent  d'être  reç'is  dans  Amftcrdam, 
A  peine  y  furent-ils  entrés  qu'ils  en  chafl'e- 
rent  les  Eccléfiafliques  &  les  Religieux.  Ne 
mettant  enfuite  aucunes  bornes  a  leur  fii- 
leur ,  ils  pillèrent  les  églifes  &  les  mona- 
ftércs ,  abbattirent  les  autels  &  les  images , 
commixent  d'autres  profanations  encore  plus 
horribles  ,  &  y  abolirent  abfolument  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique.  Vers  le  mê- 
me tems  le  Duc  d'Alençon  frère  unique  liu 
Roi  de  France  Henri  III  ^  qui  afpiroit  à  la 
fouveraincté  des  Pays-Bas  ,  y  envoya  huit 
mille  hommes  d'infanterie  &  mille  Gentils- 
hommes volontaires  ,  qui  firent  beaucouo 
de  ravages  dans  le  pays.  Les  Etats  paroil- 
foient  difpofés  à  s'attacner  à  lui,  &  ce  Prince 
de  Ton  côté  publia  un  Manifcfte  contenant 
les  motifs  qui  l'obligeoient  à  venir  au:  fc- 
cours  des  Flamans.  Le  Roi  d'Efpagne  s'en 
plaignit  vivement  au  Roi  de  France  \  mais 
îienri  III  lui  manda  que  £bn  fierc  éteit 


'àans  le  NerJ.  XVI.  fiécle.    1 2p 

Kbrc ,  &  iju'il  n  étoic  pas  en  fon  pouvoir 
de  l'arrêter.  L'Empereur  qui  prévoyoit  les 
fuites  funeftes  de  cette  guerre  ,  voulut  s'em- 
ployer à  un  accommodement.  Il  envoya 
pour  cela  en  Flandres  un  Seigneur  de  fa  Cour, 
qui  iafifta  fur  deux  articles  ,  le  rétablinc- 
ment  de  la  Religion  Catholique  ,  &  la  con- 
fcrvation  de  l'autorité  royale.  Les  Etats  en- 
treprirent de  fe  juftifîer  par  un  long  Ecrit, 
où  ils  fe  plaignoient  de  l'ambition  de  Phi- 
lippe II ,  qui  vouloir  réduire  la  Flandre  en 
ftrvitude  ,  &  du  peu  de  droiture  des  Mini- 
fties  Efpagnols.  Pour  donner  en  même-tcms 
quelque  iatisfaftion  à  l'Empereur ,  ils  firent 
publier  une  Ordonnance  à  Anvers  ,  pour 
enjoindre  à  tous  les  Juges  de  punir  félon  la 
ligueur  des  loix  ,  tous  ceux  qui  n'étant  pag 
des  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélanae  , 
oferoient  entreprendre  quelque  chufe  de 
contraire  à  la  Religion  Catholique,  Apo- 
ftolique  &  Romaine.  Mais  cette  Ordon- 
nance n'eut  aucun  effet ,  parce  que  les  Pro»- 
teftans  é;oient  en  trop  grand  nombre. 

La  même  année ,   le  Prince  d'Orange  Ce    ???'^I-^* 
jfcrvir  de  l'occafion  de  l'approche  des  armées  ^^^jj^*  ^y^^  * 
étrangères  compofées  de  Luthériens   &  de  pcoteftans. 
Calviiiiftes,  pour  engager  les  Etats  à  per- îxcès  des  ha- 
mettre  là  liberté  de  confcience  dans  tous  les  ^''"ans  de 
Pays  Bas.  On  publia  à  Anvers  le  douxiéme  j^^f  ^^^^^di-^ 
de  Juillet,  un Edit  qui  accordoit  cette  liberté  ques.  Articles 
pour  toutes   les   villes   qui  voudroicnt    en  qu'ils  accot- 
jcuir ,  &  qui  défendoit  aux  Provinces  de  ♦ientau  rriii* 

Hollande  &  de  Zélande  de  rien  entrerren-  ^'  '^'f^/fT:; 
j  1    T^    f.    •        ^     I     ..  ^    ^T- !•    Mort  de  jcaa* 

dre  centre  là  Religion  Catholique    Cet  Edit  ^'Autriche 

fn  échouer  la  nég^ociaâeii  dt  l'Empereur  ,Gouverreur 

mit  la  divifion  parm.i  les  Fiamans  ,  &  for-dcs  Tayt-Bw» 

iîia  un  ti-oifiéme  parti  ,  favoir  celui  dcB- 
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mécontens  ,  qui  ne  vouloir  ni  reconnoîtrc 
Jean  d'Autiiche  pour  Gouverneur ,  ni  obéir 
aux  Etats.  Ils  fe  ciifoicnc  fidèles  au  Roi  &  à 
l'ancienne  Religion  ,  &  s'oppofoient  fur- 
tout  aux  Gantois  qui  s'en  dcclaroienc  enne- 
mis. Ceux-ci  engagèrent  dans  leur  révolte 
Bruges  y  Ypres  &  plufieurs  autres  villes ,  & 
Icvçrcnt  des  troupes.  Apres  avoir  confîfqué 
&  vendu  les  biens  du  Clergé  ,  ils  démoli- 
.  rcnt  les  monaftéres  &  les  églifes,  &  aboli- 
rent dans  tout  leur  relTort  l'exercice  de  la 
Religion  Catholique.  Les  peuples  de  Bruxel- 
ks  &  d'Anvers  leur  envoyèrent  des  Députes , 
fans  pouvoir  rien  gagner  fur  eux.  L'Archi- 
duc Jean  ,  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats , 
ne  réunirent  pas  mieux.  Jamais  ces  mutins 
Jie  voulurent  reftituer  aux  Catholiques  les 
trois  églifès  qu'on  leur  demandoit ,  ni  ren- 
dre la  liberté  a  un  grand  nombre  de  Gentils- 
ISommes  qu*ils  tenoient  prifonnieis.  Le  Duc 
d'Alençon  &  la  Reine  d'Angleterre  s'em- 
ployèrent aufîi  pour  cela ,  mais  avec  aufTi 
peu  de  fuccès.  Enfin  le  Prince  d'Orange  fe 
tranfporta  à  Gand  où  l'on  convint  des  ar- 
ticles (îiivans  :  Qu'on  rendroit  aux  Ecc!é- 
fiaftiques  leurs  biens  &  leurs  revenus  5  Qu'on 
létabliroit  dans  la  ville  l'exercice  de  la  Rc 
ligion  Catholique  ,  mais   qu'il  n'y  aurok 
point  de  procediOBS  dans  les  rues  5  Que  les 
Catholiques    porteroicnt    publiquement   le 
Viatique  aux  malades  5  mais  fans  aucun  ap« 

Îrareil  ^  Que  les  boutiques  feroient  fermées 
es  jours  de  fêtes  ;  Qu'on  ne  vcndroit  point 
de  viande  au  marché  dans  les  tems  défendus  j 
Que  de  pan  &  d'autre  on  ne  diroit  rien  ,  fur- 
tour  dans  les  fermons  ,  ciui  fut  injurieux  & 
ca^obk  de  lalbuner  la  £i^dition  ^  Eoiin  que 
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le    Catholiques  &  les  Protcftans  fe  confor- 
aneroieiic  aux  ordres   des  Etats  Généraux. 
Dom  Jean  d'Autriche  efpéroit  toujours  de 
rétablir  bientôt  l'autorité  du  Roi  d'Efpa- 
gne  j  mais  il  mourut  prefque  fubitement  le 
premier  d'Odobrc  dans  (on  camp  près  de 
Namur  ,  &  fut  enterré  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  l'églife  Cathédrale ,   d'où  il  fuc 
dans  la  fuite  tranfporté  en  Efpagne.   Il  n'é* 
toit  âgé  que  de  trente-un  ans.  il  eut  pour 
Succeifeur  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  Alexandre  Farnéfc  Prince  de  Parme  , 
qui  s'appliqua  d'abord  à  ménager  adroite- 
ment les  Provinces  Valloncs  ,  qui  étoienc 
attachées  au  Roi  &  à  la  Religion  Catholi- 
que. Mais  CCS  peuples  avoient  autant  d'hor- 
leur  des  £fpaenols  ,  que  d'amour  pour  le 
Roi  &  d'attachement  pour  l'ancienne  Re- 
ligion. Elles  ne  vouloicnt  entrer  dans  au- 
cune négociation  ,  qu'on  n'éiit  fait  for  tir 
dies  Pays-Bas  toutes  les  troupes  Espagnoles. 
Cette  nation  s'étoit  rendue  fi  odieufe  ,  qu'elle, 
étoit  déteftce  de  ceux- mêmes  qui  aToient  le 
plus  d  éloignemcnt  de  l'héréfic.  Nous  allons 
voir  les  fuites  de  cette  haine  ,  que  les  Efpa- 
gnols  s'étoient  attirée  par  leur  hauteur  &. 
par  leur  cruauté* 

X. 
En  1581  ,  les  Etats  Généraux  s*a(fembîe- 
rent  au  mois  de  Juillet  à  la  Haye  ,  &  réfo-  ^  ,^?  ^"" 
lurent  de  publier  le  réfuki>.t  dV.nr:  autre  af-  noncenriTi 
lemblce  qui  avoit  été  convoqud^  1  année  domination 
précédente  à  Anvers ,  &  da)is  laqueil*;  on  du  Roi  dT.f- 
avoit  conclu  qu'il  falloit  renoncer  a  l'obéif-  P^^P'^  ^  ^  I» 
fance  de  Philippe ,  &  déclarer  qu'il  étoit  dé-  fh^S/''" 
chu  de  Ton  droit  &  de  la  fouvcraineté  de  * 
JUnorcs  3^  que  les  fujçts  étoient  abfous  d\*>. 


xxxm: 

Hes     Etats 


Si 


*Î2  kn.yiV.  EtahU  de  PHérifie 
(èrment  de  Hdélité  ,  à  caufe  de  l'injullice  de 
de  la  cruauté  des  Éfpagnols,  &  du  viole- 
nient  de  la  foi  donnée  aux  II  amans  ;  que 
pour  ne  pas  laiffer  les  Provinces  fans  Souve* 
xain  ,  ils  avoient  élu  le  Duc  d'Anjou  ,.  qui 

fouverncroit  jiiTqu'à  la  tenue  de  rÂffemblcc 
rovinciale  ;  que  dans  la  Hollande  &  la  Zé> 
lande  les  a<^es  publics  féroient  faits  fous  le 
nom  du  Prince  d'Orange ,  &  que  les  Magi- 
ftrats  &  les  Gouverneurs  prêteroient  un  nou- 
veau ferment  devant  les  Députes  des  Etats. 
On  dreffa  un  Edit  conforme  à  cette  conclu- 
fîon  ,  &.  il  fut  publié  en  Latin  ,  en  François 
&  en  Flamand.   Dès  que  cette  publication 
fut  faite  ,  on  renverfa  les  ftatucs  du  Roi 
d'Ëfpagne  ,  on  brila  fes  armoiries  ,  on  effa- 
ça par-tout  fon  nom  &  fes  qualités  ,  on  rom- 
pit fon  ficau  ,  &.  on  défendit  de  palTer  à  l'a- 
venir aucun  aâe  eu  fon  noiiL:  on  manda  aux 
Officiers  de  la  monnoie  de  ne  plus  marquer 
ni  l'or  ni  l'argent  au  coin  du  Roi  Philippe, 
&:  on  ordonna  aux  Gouverneurs  ,  Magimats 
&  Olficiers  y  de  renoncer  à  fon  fervice  ;  & 
à  tous  ceux  qui  en  avoient  obtenu  dés  char- 
ges ,  d'apporter  leurs   Lettres  de  provilicn 
pour  être  déchirées  ,  &  d'en  demander  de 
nouvelles  aux  Etats  pour  la  confirmation  des 
«lêmes  charges.    Cet.  Edit  eft  le  titre  fon- 
damental  de  la.  République   de  Hollande. 
Les  hérétiqucs^  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
prévaloir.  Ils  commirent  auflitôt  de  grands 
défordres  dans  les  égli(es ,  à  Anvers  ,  a  Bru- 
xelles &  ailleurs.  Gn  défendit  aux  Prêtres 
de  célébrer  la  Meffe  ,  &  bientôt:  après  on 
les  chafla  de  toutes  les.  villes.    La  Flandre 
changea  entièrement  de  face  ;  les  églifes  & 
ks  inonaAéie&  fuient  fexmés ,,  2c  les  Catiu)* 
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lltiues  privés  de  l'exercice  public  de  leur  Re- 

Hgion. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  eu  le  commande-    xxxir. 
ment  de  l'armée  Efpagnole  ,  ramena  à  l'o-    QueW'»" 
béiiTance  de  Philippe  fl  les  Provinces  d'Ar- [;^;;;^;;^^^^^J^  ,^ 
tois,  de  Hainaut,  &  plufieurs  villes,  en^poi.  Les  fcpc 
tr'autrcs,  l'Ifle  &  Douay  :  mais  les  Provin- que  Ton  ap- 
ces  de  Hollande,  de   Zélande  ,  de  Frife  ,  pelle  ksPio- 
d'Utrechr,  de  Guddres&de  Zucphen  ,  s'u-  ^^"em^anî 
Birent  auflitôt  plus  étroitement  5  &  c'cft  ce  i«héréiic. 
c)ui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Provinces- 
Unies.  Les  Efpagnols  firent  aflafliner  IcPrin- 
cc  d'Orange  en  1584Î  mais  après  £a  mort 
les  Provinces-Unies  maintinrent  leur  gou- 
vernement ,  &  établirent  une  forme  de  Ré- 
publique ,  dont  la  Religion  dominante  efl 
le  Calvinirmc.  Telles  furent  les  fuites  fune- 
ftes  du  gouvernement  tyrannique  de»  Efpa- 
gnols ,  &  de  leur  aveugle  obéinance  aux  de- 
cifioAS  fangu inaires  des  Inquititeurs.- 

XI. 
ta  publication  des  Indulgences  fit  beau-     xxxv. 
coup  cfe  bruit  dans  les  Royaumes  du  Nord ,  ^S^'^*^  ^^  Suéi> 
comme  elle  en  avoit  fait  en  Allemagne.  Le  .*:*     J  ^t-* 
Pape  Léon  X  avoit  donne  pouvoir  a  Ange  publier   les 
Arcemboldi-  en   qualité   de  Légat  dans  le  indulgences 
Nord  ,  de  les  y  publier  ;  mais  ce  Prélat  fit  pay  "»i  ^égac 
un  étrange  abus  de  cette  commiffion.  Il  leva  ^"'     1/." 
en  Dannemarc  de  grofles  fommcs  d'argent ,  chcvêqué  Je 
qu'il  fit  encore  profiter  par  toutes  fortes  destokolm 
voies»  Etant  en(uite  palfé  en  Suéde  ,  il  y  ob-  condamné 
tint  du  Roi  Stenon  la  permiffion  de  publier  1^"^^^^^ ""^'u,^**' 
fes  Bulles  d'Indulgences  j  &  ayant  affermé  J,^p^^^ 
ce  droit  ,  il  en  tira  dé  grandes  richeflTes. 
Ainii  l'infatiable  avarice  des  OiEcicrs  de  la 
Cour  dcjRome  &  l'abus  des  Indulgences ,  fu- 
jcnt  kcaufc  de  l'estini^on  de  la  Foi-  dany 
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ces  Royaumes  du  Nord  ,  comme  ils  l'a;* 
voient  été  dans  plufieurs  Provinces  de  i'£m« 
pire.  Le  Légat  voulut  reconcilier  le  Roi  avec 
Guftave  TroUe  Archevêque  d'Upfal  i  mais 
Stenon  lui  rcpréfenta  les  raifons  qu'il  avoit 
de  fe  défier  de  TArchevêque  ,  &  fe  plaignit 
des  liaifons  de  ce  Prélat  avec  Chrirtiern  U 
Koi  de  Dannemarc.  Celui  -  ci  ayant  com- 
mencé quelques  a(5l:cs  d'hoflilité  ,  le  Roi  fît 
procéder  contre  l'Archevêque  d'Upfal  accufé 
aétre  le  chef  de  la  confpiration.  Il  fut  cité 
aux  £tats ,  qui  le  déclarèrent  rebelle  ,  & 
prièrent  le  Roi  de  s'aifûrer  de  fa  perfonne» 
Il  fut  arrêté  &  envoyé  à  Stokolm  ,  où  le 
^  Sénat  le  condamna  à  fe  démettre  de  foa 
Archevêché  ,  &  à  fe  retirer  dans  un  mona- 
ftére  pour  y  faire  pénitence.  L'Archcvêqua 
ayant  donné  fa  démifllon  en  plein  Sénat  y 
dépêcha  fecrétement  à  Rome  pour  protedex 
-contre  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite. 
XXXVT.         5m.  ^-es  plaintes  ,  Arcemboldi  eut  ordre 

.iî'^l!/!fî/iil  ^e  repaflèr  en  S^iàt .  &  de  menacer  le  Roi 
«ommume  le  -,       r  .       .  ',  ,    ,  ,.^  .    ,, . 

Roi  de  Suéde  d  excommunication  ,  s  il  ne  rctabhlioit  1  Ar- 
&  mei  forvchevêque.  Sur  le  refus  qu'en  fit  ce  Prince, 
Royaume  en  Léon  X  mit  le  Royaume  de  Suéde  en  inter- 

"fX,,^";-  dit ,  &  excommunia  le  Roi  &  le  Sénat.  Tel 
tes  aftrcufes    /     /    „    /.  i     «     i»  i.  in 

«le  cette  iniu-  ^toit  1  ulage  ,,  OU  plutôt  labus  que  les  Pâ- 
lie entrepcife  pes  continuoient  de  faire  de  l'autorité  qu'ils 
à»  Pape.       avoicnt  dans  l'Eglife.  Pouvoit-on  en  attcn'- 
drc  autre  chofe  que  des  troubles  &  des  défor- 
dres  ?  L'Archevêque  de  Londen  en  Danne- 
marc &    l'Evêque  d'Odenfée  furent  char- 
fés  de  l'exécution  de  la  Bulle  ,  &  Chriftiern 
I  fut  prié  de  l'appuyer  fortemcrt.  Le  Roi 
Stenon  de  (on  côté  fît  faifir  les  fomincs  qui 
Croient  dues  en  Suéde  au  Légat  Arcemboldi , 
^  Ac  qiù  ccokac  £iOYenocs  &  la  diAribucion^ 


P 
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ic  de  la  vente  des  Indulgences.  Le  Pape 
irrite  fit  publier  une  Bulle  d'excommunica- 
tion ,  qui  occafionna  de  grands  troubles  ; 
&  ChriAiern  H  en  profita  pour  s'emparer 
du  Royaume  de  Suéde  ,  où  il  exerça  des 
cruautés  inouies.  C'eft  un  nouvel  exemple 
des  fuites  affrcufes  des  prétentions  injuftes 
des  Papes.  Stenon  mourut  en  1520,  ayant 
eu  la  cui/Te  emportée  d'un  coup  de  canon  , 
Jorfqu'iî  combattoit  vaillamment  pour  con- 
ferver  fa  Couronne  contre  l'ufurpateur  Chri- 
ftiern. 

L'Archevêque  d'Upfal  fut  aufliiôt  rétabli , 
&  fit  reconnoître  le  Roi  de  Dannemarc  j  à  paS  fouTl*. 
deux  conditions  néanmoins  que  les  Suédois  dominatiqn 
exigèrent  :  la  première ,  que  le  nouveau  Roi*^"  ^o'  ^^ 
maintiendroit  la  Religion  Catholique  con-  i^^^nemarc 


xxxvtî: 

La    Suéde 


exerce 


tre  la  violence  de  ceux  qui  vouloicnt  la  dé-  ^cs  cruauiés 
truire  5  la  féconde,  qu'il  accorderoit  une  am-  inouicc 
niftie  générale  de  toutes  les  hoftilités  com- 
mifcs  départ  &  d'autre.  Chriftiern  II  vint 
à  bout  de  s'emparer  de  toute  la  Suéde.  La. 
ville  de  Stokolm  fe  rendit^  après  avoir  fou- 
tenu  un  très-long  fiége.  Chriftine  veuve  de 
Stenon.  fe  réfugia  avec  fes  enfans  en  Mofco- 
vic.  Chriftiern  pour  mieux  tromper  les  Sué- 
dois ,  leur  accorda  l'amniftie:  qu'ils  avoicnc 
demandée ,  &  la  fit  publier  fans  aucune  ré- 
ferve.  Il  donna  un  (uperbe  feftin  aux  Séna- 
teurs &  aux  Seigneurs  Suédois  ^  qui  s'étant 
aflemblés  en  trcs-grand  nombre ,  furent  d'a- 
bord conduits  à  Péglife  principale  ,  où  fe*. 
dévoient  rendre  les  avions  de  grâces  pour 
le  rétablifîement  de  la  paix.  Le  Roi  étoit  àr 
leur  tête.  LaMelfe  fut  chantée  folcmnelle- 
ment ,  &  à  la  communion  Chriftiern  jujarfur 
la  fainte  Euchaiiftie  y  de  garder  inviolable.- 
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Suites  des 
truauiés  du 
■ou veau  Roi. 
11  cil  chaflé , 
&   Frédéric 
lui  ùxccéiic. 
l'un  &  l'au- 
tre favorifent 
It  Lutiiéraiiir» 


%y6  Art.  XV.  Etait.  âeVHirifîe 

ment  les  privilèges  de  la  nation  Suédoifé , 
de  gouverner  conformément  aux  loix  du 
pays  ,  &  d'oublier  entièrement  tout  le  paffc. 
Il  appella  enfuite  les  Sénateurs  &  les  Grands 
du  Royaume  ,  qui  étoient  préfens ,  pour  fai- 
re le  ferment  avec  eux.  Chacun  reçut  à  foii 
rang  le  Corps  de  Jefus-Chrift  en  commen- 
tant par  le  Roi.  La  compagnie  retourna  au 
Palais  ,  &  s'adit  à  table.  Quand  on  eut 
commencé  à  fervir  ,  le  Roi  fc  leva  fous  pré- 
texte de  quelque  befoin  &  pafTa  dans  un  ca- 
binet. Auflltôt  on  entendit  un  bruit  terrible 
d'Officiers  Danois  ,  qui  vinrent  fondre  dans 
la  falle  du  feftin  &  égorgèrent  La  plupart  des 
conviés.  •  - 

Peu  de  tems  après  une  a<^îon  (î  noire  & 
(i  barbare,  l'Arcnevéque  d'Upfal  qui  étoic 
la  première  fource  de  tous  les  maux ,  vint 
demander  juftice  au  Roi  contre  les  Sénateurs 
qui  l'avoient  forcé  de  renoncer  à  fa  dignité. 
11  n'étoit  point  encore  fatisfait  de  la  cruauté 
avec  laquelle  Chriftiern  en  avoir  fait  mou- 
rir un  n  grand  nombre.  Le  Roi  renvoya 
TafFaire  à  l'Archevêque  de  Londen  ,  &  à  TE- 
vêque  d'Odenfée  l'un  de  fcs  Suftragans ,  exé- 
cuteurs de  là  Bulle  fulminée  contre  le  Roi 
Stenon  &  le  Sénat.  Ces  Evéqnes  commencè- 
rent la  procédure  ;  mais  comme  elle  pa- 
roifToit  trop  longue  ,>  Chriftiern  l'abrégea , 
en  faxfant  mourir  (ùr  un  échaffaut  les  Sé- 
nateurs qui  reftoient ,  après  leur  avoir  fait 
Kre  la^Butlè  du  Pape;  Les  Evêques  de  Squar- 
gue  &  de  Stremgncn  curent  aufli  latcte  tran- 
chée avec  quatre-vingt- quatorze  Seigneurs. 
Mais  le  grand  Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  fut  condamné  à  un  fupplice 
litts-cruel ,  parce  qu'il  avoit  eu  plus  de  zék 
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ponr  fa  pairie.  On  Tiitcaclia  à  une  croix  de 
faitit  André  ,  on  lui  fendit  le  ventre  ,  &  021 
lui  arracha  le  cœur.  Après  qu'on  eut  rangé 
les  crrps  fur  la  place  ,  &  mis  les  cetes  lur 
<?<-'  piques  plantées  aux  environs,  un  Offi- 
cier donna  le  (îgnal  aux  foldats  de  faire 
niain  baffe  fur  la' populace  qui  étoic  accou- 
rue pour  voir  l'exécution  5  &  comme  il  y  en 
eut  qui  fe  fauveient ,  le  Roi  fit  publier  le 
lendemain  une  amniiHc  pour  ce  qui  1  eftoit 
de  bourgeois  :  mais  par  une  perfidie  fans 
exemple ,  on  les  maflacra  dès  qu'ils  paru- 
renc.  Chriftiern  attira  cnfuite  au  port  de 
Stolvolm  (îx  Evéques  qui  navoient  point 
afKfté  à  la  cérémonie  de  fon  couronnement , 
leur  ayant  fait  dire  qu'il  vouloit  leur  com- 
muniquer une  affaire  très-importante.  Lorf- 
qu'ils  furent  encrés  dans  le  lieu  de  la  confé- 
rence ,  il  les  y  fit  brûler.  Cette  nouvelle  in- 
humanité fit  foulever  les  quatre  Etats  da 
Royaume  ,  le  Clergé,  la  NoblefTc  ,  laBour- 
gcoifîc  &  les  Payfans  5  &  tous  d'un  commun 
accord*  prirent  les  armes  fous  la  conduite 
d'un  chef  qu*^ils  élurent.  CtiriftiMn  s'enfuit 
de  Stokolm  ,  &  traverfà  la  Gothie  Occi- 
dentale pour  retourner  en  Dannemarc ,  en 
laifTant  par-tout  des  marques  de  fa  féroci- 
té,  &  de  fon  attachement  a  Théréfie  qu'il  ne 
fc  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Mais  fes 
excès  de  cruauté  le  firent  encore  chaffer  de 
Dannemarc  ;  &  on  élut  en  fa  place  Frédéric 
Duc  de  Holl^ein  fon  oncle.  Chrifticrn  II  fe 
retira  dans  les  Pays-Bas  avec  fà  femme  Eli- 
labcth  fœur  de  Charles-Quint  &  dfe  Ferdi- 
nand fon  frère.  Un  tel  Prince  faifoit  peu 
d'honneur  à  la  nouvelle  Reforme.  Après  un 
exil  de  dix  ans  il  tenta  de  remonter  fur  letrô- 
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ne,  avec  le fccours  des  Hollandois ;  mais^if 
fut  pris  &  mis  en  prifon  où  il  demeura  vingt- 
fcpt  ans,  jufciu'cn  iî59>  cju'il  mourut  âgé 
de  près  de  quatre-vingts  ans. 
XXXÎX.         Son  Succcffeur  Frédéric  permit  à  Tes  fujcts 
L'héréfic  fan  jg  changer  de  Religion  ,  &  aux  minirtres 
dlns^la^^S^ué.  Luthéiiens  de  prêciier  leur  doctrine.  Dans  la 
de,  la  Norvé-  ^ul^c  il  ne  fe  contenta  pa  ,  de  tolérer  le  Lu- 
ge 8c  le  Oan- théranifmc  :  il  voulut  le  faire  régner,  dès 
ncmarc.         c^\\  crut    n'avoir  plus  rien  à  craindre  de 
Tinconftance  des  peuples.    Il  obligea  donc 
tous  Tes  fujcts  d'cmbraffer  la  nouvelle  Réfor- 
me. Il  mourut  en  i  ^  3  5  ,  &  eut  pour  Succef- 
fcur  Ton  fils  Chriftiern  III  ,  qui  autorifa 
ta  affermit  le  Luthéranifme.    On  dit  qu'il 
gouverna  d'ailleurs  avec  affez  de  douceui 
&  de  modération.    Il  fonda  le  Collège  de 
Coppenhague  &  y  établit  une  belle  Biblio- 
thèque, ayant  toujours  eu  beaucoup  d'indi* 
nation  pour  les  Sciences  &  popr  les  Savans. 
Après  un  règne  de  vingt-q[uaitre  ans  il  mou^ 
rut  le  premier  de  Janvier  1559,  âgé  de  cin- 
nuante-fix  ans.  Son  fils  Frédéric  II  qui  lui 
luccéda,  rcduifit  la  Province  de  Dietmar- 
fen  ,  &  défendit  la  liberté  de  la  LivonieSc 
de  la  mer  Baltique  contre  le  Roi  de  Suéde. 
Le  Pape  Pie  IV  lui  envoya  en  i  ^  ^  i  un  Nonce 
pour  le  prier  d'envoyer  quelqu'un  de  fa  part 
au  Concile  de  Trente  :    mais  il  le  refufa , 
difant  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  de  com- 
merce avec  les  Pontifes  Romains.  Il  fit  re- 
fleurir les  Lettres  &  aima  les  Savans ,  en- 
tre autres  le  fameux  Tycho-Brahé.  Il  mou- 
rut en  1588,  &  fon  fils  Chriftiern  IV  lui 
fuccéda  à  l'âge  de  douze  ans.   Il  ne  mou- 
rut que  vers  le  milieu  da  dix-feptiémc  fic' 
de» 
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En  Su^dc  ,  Guftavc  fils   d'Eric   de  Vaza        Xt. 
vam  ctc  clu  Roi  aprcs  l'cxpulfion  de  lufur-  ,  Moycniqu» 
,atcur  Chiifticrn  ,  imita  l'exemple  du  Roi  ^*^^_1'^|;^„7"* 
c  Danncmarc ,  &  introduifit  le  Luchéranif-  ^^^  ^^^^^^^ 
_ne  dans  fcs  Etats.    Ce  Guftave  avoir  iiil  l'Eglifc  les 
^mmc-nc  prifonnicr  en  Danncmarc  parChri-Royaumeidu 
ftier  II 5    mais  ayant  trouvé  le  rnoyen   de  ^°"* 
rcnfuif  ,  il  retourna  en  Suéde  oii  il  fe  fit 
m  puiflant  parti ,  avec  lequel  il  prit  Sto- 
coJm  &  les  autres  places   où  les    Danois 
ftoi*cnt  encore  en  garnifon  ,   &   fe  fit  pro- 
:lamer  Roi.  Il  rendit  ce  Royaume  hérédi- 
taire ,  d'éledif  qu'il  étoit  auparavant.    Il  y 
ftablit  bientôt  le  Luthéraniune  qu*un  nom- 
né  Olaus  Patri  y  avoit  déjà  introduit.   Ler 
circonftanccs  ne  pouvoient  être  plus  favor?.- 
)les  pour  ce  zélé  difciple  de  Luther.  Guflavt 
ïvoit  épuifé  Tes  finances  pour  s'affermir  fof 
le  trône.  Olaus  lui  fit  dire  qu'en  profelTant 
le  Luthéranifme  y  il  lui  étoic  permis  de  s'em- 
parer des  biens  des  églifes  &  des  monaflé- 
res.   Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  pcr- 
fuader  le  Roi.  Il  permit  d'abord  qu'on  prê- 
chât le  Luthéranifme  ,  en  lainant  néanmoins 
Tes  fujets  la  liberté  de  confcience.   Adrien 
1  lui  envoya  en  qualité  de  Légat  un  Sué- 
iois  nomme  Jean  Magni  homme  d'un  rare 
nérite  ,  pour  l'engager  à  ne  pas  protéger  les 
louveaux  hérétiques.  Guftave  le  re(,'ut  ho- 
îorablcment ,  &  le  força  d'accepter  l'Archc- 
féchc  d'Upfal ,  à  la  place  de  Guftave  TroUe 
:jui  en  avoit  été  chafTé.   Le  deffein  de  ce 
p'rince  ctoit  d'engager  le  Légat ,  dont  il  con- 
jioiiToit  le  mérite  ,  à  tenir  un  Synode  dans' 
«quel  la  doftrinc  de  Luther  feroit  approu- 
vée. Mais  il  ne  put  ébranler  fa  conftance  >.  >    . 
[&  ce  Prélat  voyant  les  maux  don;  fa  patrie 
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itoït  menacée  ,  fc  retira  à  Rome ,  où  il  moii» 
lut  de  chagrin  peu  de  tems  après.  Sa  mort 
auroic  été  fans  doute  plus  glorieufe  ,  s'il  fût' 
dchicuré  fur  fon  Sicge  ,  pour  dcfcndrc  la  Foi 
de  l'Eglifc  ,  &  pour  foutcrir  le  peti:  nombre 
de  ceux  <]ui  y  dcmcuroicnt  attachés. 

Le  Roi  aflcmbla  les  Etats  à  Upfal ,  & 

t'affermit  dc^"^"'^^  ^  Arolen  ,  pour  leur  communiquer 
plus  en  plus  le  dcHcin  qu'il  arolt  de  délivrer  fcs  fiijctj  ^ 
M  Suide.       des  fuperflitions  &  de  la  tyrannie  de  ïï-  l 

flifc  Romaine.  Il  déclara  dans  cette  affcm- 
Ice  cju'il  abandonncroit  le  Royaume  d  l'on 
s'oppofoit  à  fes  volontés.  Les  Luthcricnj 
l'emportèrent  fur  les  Citholiqucs  par  le  grand 
nombre  ;  Si.  il  fut  ordonné ,  qu'en  lailTanr 
aux  Evéqucs  &  aux  Palpeurs  inférieurs  de 
quoi  s'entretenir  modeftement ,  tous  les  biens 
eccléfiadiqucs  feroient  réunis  au  domaine, 
&  que  chacun  pourroh  reprendre  ce  que  fcj 
ancêtres  avoient  donné  aux  églifes  &  aux 
monailéres.  On  léfolut  en  méme-tems  d'a- 
bolir tous  les  monaftéres ,  &  de  ne  lailfcr 
fùbfiHer  que  les  Cathédrales  &  lesParoifTcs; 
<3e  permettre  aux  Eccléfîarftiques  de  fe  ma- 
rier 5  de  cafTer  la  jurifditSlion  des  Officia'  . 
de  renvoyer  toutes  les  affaires  eccléfian^iv]uej 
aux  feculiers  ,  &  d'ôter  au  Clergé  tous  lei 
privilèges.  Olaus  puWia  en  langue  Sucdoi- 
fe ,  une  Traduâiion  du  nouveau  Tcftamenr 
feite  fur  celle  de  Luther  en  Allemand.  Quel- 
ques Prélats  s'en  plaignirent  au  Roi  ,  maij 
ils  ne  furent  point  écoutés, 
-.^^j.  Ce  Prince  employa  de  plus  en  plus  fou 

Générôfiié  autorité  pour  abolir  dans  fes  Erats  la  Rrli* 
de  l'Evêque  gion  Catholique  11  chaffa  les  Evêques  qui 
de  Lincopinc.  y  démcuroient  ac-achés  :  il  prit  les  deux 
lâcheté    des  j-^j.^  j^^  dixmes  pour  entretciùr  fcs  troupes, 
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te  employa  l'ai^çcincric  des  églifcs  à  aconit-  autrci  Pi^ 
ter  Us  Jettes  de  l'Etat.  Dans  une  Aifcmbléc  l*". 
I  générale  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  a 
Arhu fen  ,  il  prit  toute  forte  de  moyens  pour 
humilier  le  Cierge ,  afin  de  le  mettre  liors 
ê'étâi  de  lui  rclilter.  Comme  la  plupart  té- 
moignèrent être  foumis  à  Tes  volontés ,  l'E- 
vcque  de  Linkopinc  leur  rcpréllnta  com- 
bien leur  conduite  étoit  indigne.  Si  ,  dit- 
il  ,  le  Roi  veut  nous  enlever  nos  biens  par 
violence ,  cju* il  les  enlevé  :  mais  nous  n'y 
donnerons  jamais  notre  confcntement ,  ^ 
nous  devons  reclamer  pour  les  libertés  de 
TEglife.  Ces  paroles  firent  revenir  la  plu- 
part des  Evcqucs  à  Ton  avis  j  mais  ils  l'a- 
bandonnerent  prefque  auflitôt.  Le  Roi  ayant 


cxpofé  dans  TÂflemblée  ,  que  le  tréfor  étoic 

des  ennemis ,  par 
ravarice  des  Abbés  &  des  Evcqucs  j  qu'il  ral- 


épuifc  par  les  irruptions  des  ennemis,  par 


loit  par  conféquent  de  nouveaux  fubfides 
pour  foutenir  la  guerre  ,  pour  la  réparation 
des  citadelles ,  la  dépenfe  des  noces  du  Prin- 
ce, &  les  récompenlcs  ducs  à  ceux  qui  fer- 
voicnt  bien  l'Etat  ,  tout  le  monde  le  ren- 
dit à  Ces  volontés. 

^  Le  fcul  Evcquc  de  Linkopinc ,  à  mû  U 
lâcheté  des  autres  n'avoit  rien  ôté  de  la  fer- 
meté ,  dit  au  Roi  :  Il  eft  vrai ,  Sire ,  que 
nous  vous  avons  juré  la  fidélité ,  robéiflance 
&  la  foumirtion  ,  comme  à  notre  Souverain , 
mais  c'cft  en  tout  ce  Iqui  n'eft  point  con- 
traire à  la  Religion.  Il  n'cft  pas  en  notre 
pouvoir  d'aliénc-  des  biens  qui  appartien- 
nent à  l'Eglife.  Il  faut  rendre  à  Dieu  ce  qui 
cftà  Dieu.  (  Il  n'efi:  pas  néceflairc  de  faire 
remarquer ,  que  Guftavc  vouloit  s'emparer 
des  fonds  mêmes  des  biens  du  Ckrgc.  )  Le 
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"  Koi  indigné  âc  ce  difcours  ,  demanda  aux 
-Sénateurs  &  aux  Grands  ce  qu'ils  en  pcn* 
foient.  Le  grand  Maréchal  dit  que  r£vêv]ue 
avoit  raifon.  Le  Roi  forcit  brufquement  de 
l'Â/Temblée  &  (e  retira  dans  la  citadelle, 
^ais  deux  jours  après  ,  le  Maréchal  fclli* 
cité  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple ,  fe  fou- 
y  mit  aux  volontés  du  Prince  ,  qui  revint  à 

rAiremblée,  Tout  s'y  pafla  félon  fes  déiirs. 
On  y  fit  un  Décret  qui  portoit  qu'on  ôtcroit 
aux  Evêques  leurs  trop  grandes  richefles, 
parce  qu'elles  fervoient  a  entretenir  leur 
luxe,  leurs défordres  &  leur défobéifTaucc, 
&  qu'on  leur  laifTeroit  de  quoi  vivre  hoii* 
nctement  j  que  tous  les  différends  fur  la 
Religion  fcroient  décidés  par  d'hatilcs 
Théologiens  ,  &  qu'on  ne  précheroit  dans 
les  églifes  que  la  pure  parole  de  Dieu  , 
(  c'cft-à-dire,  le  Lutiiéranifme.  ) 
Xtltl.  On  exécuta  auffi  tôt  cet  Edit.  Le  Roi  à 

rEglife  perd  la   tête  d'un  corps  de  cavalerie  parcourut 
iT  Su^T"^^ .  pour  cela  toutes  les  Provinces.  On  unit  à  la 
(e  fixe  dans  Couronne  tous  les  biens  du  Clergé ,  à  l'ex- 
l'hécéfîe.        ccption  de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le 
nourrir  très-frugalement.  Des  miniftres  Lu- 
thériens fuivoient  Guftave  ,   &  préchoient 
devant  lui  dans  les  principales  églifes.   La 
plupart  des  Curés  firent  une  profcflfion  pu- 
olique  de  l'héréfie  ,  fe  marièrent  &  célébrè- 
rent l'Office  en  langue  vulgaire.  L'Evcquc 
de  Linkopinc  fe  retira  en  Pologne  ,  &  lei 
autres  Prélats  demeurèrent  caches  dans  leurs 
maifons.    Un  grand   nombre  de  Religieux 
abandonnèrent  leurs  Monaftéres  ,  les  uns 
par  libertinage  ,  les  autres  pour  fuir  la  pcr- 
lécution.  L'Evêquc  de  Scara  &  le  grand  Ma- 
réchal fc  retirèrent  avec  les  plus  fermes  Ca- 
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thûliques  dans  la  Dccarlic ,  où  ils  formèrent 
un  parti  ,  qui  fut  bientôc  dilFipé  par  l'ar- 
mée de  Guftave.   Ce  Prince  n'ayant  plus  rien 
à  civaindre ,  Te  déclara  folemneilemem  Lu- 
thérien à  la  fin  de   l'an  1517.    il  nomma 
Olaus  Paftcur  de  Scokolm  ,  &  un  autre  Lu- 
thérien Archevêque  d'Upfal.  Depuis  ce  tems- 
là  le  Luthcranifme  a  toujours  cré  en  Suéde 
la  Religion  dominante.   Cependant  les  Sué- 
dois ont  confervé  pluflcurs  ufages  de  TE- 
glife  Catholique.  Ils  ont  des  Evéques ,  des 
Prêtres  &  des   Diacres ,  mais  mariés.  Leur 
Liturcie  cft  aflez  femblable  à  celle  de  TE- 
glife  Romaine.  Us  vont  a  confefle  aux  gran- 
des fêtes ,  &  fe  mettent  quelquefois  dix  ou 
douze  aux  pieds  de  leurs  minières  pour  re- 
cevoir la  pénitence. 

Guftave  mourut  en   15^0  ,  &  eut  pour       XLiv. 
SucccfTeur  fon  fils  Eric  ,  qui  profeifa  com-    I-eRoi  Jea« 
me  fon  perc  la  Relicion  Luthérienne.  Il  fut  r'"'p  \^'^}'^'^ 
détrône  en  15^8  ,  pour  avoir  epoule  la  con-  catholique. 
cubine  &  l'avoir  fait  déclarer  Reine  de  Sué- 
de 3  &  l'un  &  l'autre  furent  mis  en  prifon. 
Jean  Ton  fierc  fut  proclamé  Roi ,  du  con- 
fentement   général    de   tous    les   Etats   du 
Royaume.    Il   forma  le  delfein  d'y  rétablir 
la  Religion  Catholique  j  &  il  envoya  dans 
ce  dcfTcin   Pontus   de   la  Gardie  à  Rome , 
pour  propofer  quelques  conditions  ;  mais  les 
Seigneurs  Suédois   traverferent  fes  bonnes 
intentions.  Tout  le  bien  qui  en  réfulta ,  c'efl 
que  ce  Miniftre  amena  de  Rome  quelques 
Prêtres ,  qui  fe  répandirent  dans  le  Royau- 
me pour  confoler  les  Catholiques  cachés.  Le 
Clergé ,  les  Seigneurs  &  le  Peuple  demeurè- 
rent dans  la  profcflion  du  Luthéranifme.  La 
Reine  Catherine  defcenduc  des  Jagellons 
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lœiir  de  Sijgifmond-Augufte  Roi  de  Pologne, 
conrerva  toujours  un  grand  attachement  à 
rËglife  Catholique.  £n  mourant  elle  pria 
le  Roi  d'ordonner  au  peu  de  Catholiques  qui 
revoient  dans  fon  Royau'iie,  de  prier  Dieu 
pour  k  repos  de  fon  ame  ,  félon  la  coutume 
de  l'Eglifc  Catholique  ;  ce  que  le  Roi  lui 
accorda.  Ce  Prince  mourut  en  155^1  après 
-  un  règne  de  vingt-  cinq  ans. 

XI/. 
L'hé^^y*    '      ^^  Luthéranifme  pénétra  en  Hongrie  pcn- 
»étreenïionI*^^"'  les  guerres  de  l'Empereur  Ferdinand  & 
.gric  &  s'y  é-  ^c  Jean  de  Sepus  ,    qui  fe  difputoient  ce 
tablit.  Royaume.  Les  Luthériens  &  les  Huflites(]ui 

étoient  dans  les  armées  de  l'Empereur,  ap- 
portèrent  dans  ce  pays  les  erreurs  dont  ils 
croient  infedés.  Ce  fut  principalement  en 
1 540  ,  lorfquc  Lazare  Sim^rda  y  étant  venu 
avec  fes  troupes,  pritpluli^  •  illes  ,  où  il 
mit  des  miniftrcs  Luthérici ,  t:  «.a  chafTalcs 
Catholiques.  Les  troubles  du  Royaume ,  la 
défolation  &  le  ravage  des  églifes ,  l'expul- 
fîon  des  Evêques  &  des  autres  Pafteurs ,  la 
négligence  &  l'ignorance  de  ceux  qui  rc- 
ftoient  ,  facilitèrent  le  progrès  de  l'héréfie. 
Les  Calviniftcs  entrèrent  aulfi  en  Hongrie 
l'an  1562,  fe  rendirent  maîtres  de  Varadin 
en  1 5  80 ,  &  s'établirent  dans  la  balfe  Hon- 
grie ,  comme  les  Luthériens  s'étoieut  éta- 
olis  dans  la  haute. 
XI  y  T.  La  Tranfilvanie  fut  infe£lée  non-feule- 

ï  y^"î-^*^^*^cnt  des  erreurs  des  Luthériens  &  des  Cal- 
aile  "^  '  ^*'  viniftes  ,  mais  auflî  de  celles  des  Sociniens , 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  La  liberté  d'en- 
feigner  tout  ce  qu'on  vouloit  fur  la  Reli- 
gion ,  fut  autorifte  par  un  Edit  public  donn^ 
Torde  en  ij6i.    La  Tranfilvanie    éroit 
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{eparéc  depuis  vingt  ans  du  Royaume  dô 
Hongrie  ,  Se  gouverné  par  des  Princes  élc-  - 
difs ,  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Vaivo- 
des.  Quelques-uns  s'efforcèrent  de  rétablit 
dans  ce  pays  la  vraie  Religion  ;  mais  l'iié- 
réfic  y  avoit  jette  de  (i  profondes  racines , 
qu'il  ne  fut  pas  polfible  de  la  détruire.  On 
accorda  dans plufieurs  Edits  le  libre  exercice 
du  Luthéraniime  comme  de  la  Foi  Catholi- 
que j  &  dans  la  fuire  les  Calviniftcs  y  cu- 
rent au  (11  une  entière  liberté,      i  * 

L'Iiéréfie  n'avoit  pu  pénétrer  en  Pologne     XL  vit. 
iufou'à  la  mort  de  Luther,  p^ar  les  foins  du     ^'héréfie 
Roi  iigifmond  ,  qui  avoir  d.claié  que  ceux  j^^^^j  ^ ,  p^^f^^. 
«lui  abandonneroicnt   l'ancienne  Religion  ,gi  ^.v  ôc 
lerojcnt  regardés  comme  criminels  de  Icze-Prujîs. 
Majefté.    Mais  Sigifmond   Augufte  qui  lui 
fuccéda  en  1 548  ,  n'ayant  pas  le  même  zé- 
lé, le  Lu^héianifme  s'introduifit  peu  à  peu 
dans  fon  Royaume  ,  tanr  par  le  moyen  des 
jeunes  Seigneurs  qui  faifoient  leurs  études 
a  Vittembergôc  à  Leypfic  ,  que  par  quelques 
maîtres  qui  cnfeignoicnt  la  do<^rine  de  Lu- 
ther dans  le  pays  mémct  Les  Evéqncs  s'csi 
plaignirent  inutilement  aux   Diettes  &  au 
Roi.  On  vit  en  peu  de  tems  plufieurs  égli - 
fes  de  Luthériens  formées  en  Pologne.  Les 
Calviniftes  y  envoyèrent  aulTi  leurs  mini- 
fties.   Mais  les  Rois  étant  demeurés  Catho- 
liques ,  l'ancienne  Religion  fut  toujours  do- 
minante ,  quoiqu'il    reftât  en   Polof:^nc  un 
grand  nombre  d'hérétiques.  D'abord  les  Lu- 
thériens &  les  Calviniftes  ne  pouvoicnt  fc 
fouffiir-,  mais  cnfuite  ils  firent  un  accom- 
modcircat  ,  par  kvjucl  ils  s'engageoicnt  à 
fe  fupporter  &  à  fe  réunir  contre  les  Papi- 
ftcs  :  c'cft  le  nom  qu'ils  donnoicnt  aux  Ca- 
Tome  IX,  G 


1^6  Art.  XV.  EtahLJe  tHénfie,&c. 
tkoliqucs.  Depuis  c]ue  les  Danois  fc  font 
lendu  maîtres  du  Royaume  de  Norvège  , 
ils  y  ont  toujours  maintenu  le  Luthcraiiif- 
me  ,  qui  ed  auiTi  la  Religion  dominante 
de  la  Prude. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  rapidité  les 
Siouvelles  héréfics  ont  enlevé  à  l'Eglife  une 
grande  partie  de  T Allemagne  &  tous  les 
iCoyaumes  du  Nord  }  &  nous  verrons  bien- 
tôt les  ravages  qu'elles  firent  en  France.  Qui 
fe  feroit  attendu  ,  lorfque  Luther  commença 
à  prêcher  contre  les  Indulgences ,  que  ccrtc 
étincelle  cauferoit  en  fi  peu  de  tems  un  pa- 
reil embrafenvent  ?  Un  exemple  fi  redouta- 
ble de  la  févérité  des  jugemcns  de  Dieu  (iir 
fon  peuple  ,  eft  une  grande  leçon  pour  npus, 
qui  avons  été  épargnés  jufqu'à  préfent,  par 
une  grâce  dont  nous  nous  rendons  de  jour  I 
en  jour  plus  indignes.  Nous  ne  fommcs  point 
nécefiaires  à  Dieu  ,  &  nous  ne  devons  pas 
publier  ,  que  des  pierres  mêmes  il  peut  faire 
f  es  enfans  d'Abianam. 
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Içs  Calvinifles.  Fureurs  de  la  Lkue^  ■^ 


N 


Ous 


t<^  d( 


,i- 


f  i' 


dé- 


avons  déjà  pane  des  commence-         '- 

r\  mens  du  reçne  de  François  I ,  &  nous  ^  ^^'''^."  ,  * 
"T  A  ^   ir       r       j»  François  I 

n  avons   pu  nous  dilpenlcr  den  rapporter       jj^ygnij 

pluiicurs  traits  ,  que  nous  ne  répéterons  point  Empereur, 
ici.  A  la  mort  de  l'Empereur  Maximilien  Nouvelle 
qui  arriva  en   i<;i9  ,  il  £t  tous  fcs  efforts  ^^^"^^^    ^ 
pour  parvenir  a  1  Empire  ;  mais  11  ne  pue 
réulTir,  &  il  eut  le  chagrin  de  voir  élire  Em- 
pereur Charles  d'Autriche  fon  rival ,  fi  con- 
nu fous  le  nom  de  Charles  -  Quint.   QueU 
ques  années  après  ,  un  certain  Jean  Vcrazini  \ 
Vcnicien  ou  Florentin,  entreprit  une  navi- 
gation fous  le  pavillon  François  du  côté  du 
j  Septentrion  ,  ^   arriva  jufqu'à  la  Floride. 
iU  découvrit  en fuitt:  une  ifle  &  lepromon* 
toire  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées' 
[par  les  Canadois  .  on  leur  donne  aujourd'hui 
lie  nom  de  Nouvelle  France  >  qui  comprend 
les  ifles  du  Golfe  de  faint  Laurent ,  &  toutes 
relies  qui  bordent  la  Cafpcric  ,  dont  la  piin- 
;ipale  ell  l'ifle  Royale  ou  du  Cap  Breton  ,  la- 
ftrrrc  de  Labrador ,  tout  le  cours  du  fleuve 
'jdc  (aint  Laurent  &  de  celui  de  Mifliflipi  aa- 
I  Nord  julqu'îiu  quarantième  degré ,  avec  cou-  . 
^^tcs  les  rivières  qui  s'y  déchargent.  Veraiiai 
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prit  pofTcfTion  de  plufieurs  de  ces  terre»;  aa 
,iipm  de  François  1 5  mais  ayant  voulu  aller 
plus  avant  dans  un  autre  voyage  ,  il  fut  tué 
&  mangé  par  les  barbares  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagf^oicnt.  Les  Européens  ont  donne 
des  noms  particuliers  aux  différens  pajs  du 
Canada,  dont  ils  font  les  maîtres  j  car  ou- 
tre la  Nouvelle  France  ,  on  y  trouve  la 
Nouvelle  Bretagne  ,  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle 
Suéde.  Les  François  ont  fait  quelques  efforts 
pour  porter  la  lumière  de  la  Foi  à  ces  bar- 
T  bares  ,  &  font  venus  à  bout  d'établir  à-Qué- 
r,      ^        '  bec  un  Siérgc  épifcopal. 

•••"■.■  Il,  ■'*'■   '■'■<'  ♦^'"'   '■  ' 

IT.         '    ^^  brigue  de  Charles  d'AutrIchr  l'a^^snt 
Léiolation  élevéàrEmpire ,  malgré  celle  de  François  I 
éc  rtgliie  de  f^j^  compétiteur  ,"  ^n  vit  bientôt  éclater  la 
Franccpar  les  jaloufic  qui  écoit  entre  ces  deux  jeunes  Prin- 
quelles  de      ^es.  Par  un  Traite  rait  a  Noyon  en  iji^, 
François  1  a  Charles  devoir  rendre  la  Navarre  à  Henri 
vcc  Charles   d'Albrct  fon   légitime   Souverain.    Charles 
Quint,   ^ap- ayant  manqué  de  parole ,  François  î  envoya 
Sa  fermeté  ôc  "^s  troupes  ,  qui  prirent  la  Navarre  :  mais  il 
fon  couage.  la  perdit  prefque  en  mcmc-tems.  D'un  au- 
Sadt-livrance.  tre  côté  ,  l'Empereur  joint  avec  les  Anglois, 
fut  chalîé  de  Picardie.  Cet  avantage  fut  con- 
trebalancé  par    la  révolte    de  Charles  de 
Bourbon ,  Connétable  de  France  ,  qui  s'at- 
tacha à  l'Empereur ,  &  eut  la  conduite  de 
fes  troupes.  Les  Suifles  abandonnèrent  aufli 
la  France  dans  une  rccafion  fort  importante. 
Le  Roi  qui  avoit  perdu  Milan  ,  fe  hâta  d'al- 
ler en  Italie  pour'  la  reprendre.  Il  ailla  en* 
fuite  afîîégcr  .Pavic  5'    mais  ayant  détacW 
mal  à  propos  \ine  partie  de  fes  troupes  pour 
ks  envoyer  à  Naples  ,  il  fe  trouva  trop  foi* 
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Me  four  réfiftcr  aiu  Impériaux.    Son  armcc 
fut  (icfaite ,  &  lui-même  fe  vit  fur  le  poiïtt 
^c  pcrir  dans  le  combat.  Ayant  eu  (on  chc- 
•val  tué  fous  lui  ,  &  éiant  bleilc  a  la  jam*- 
be  ,  il  Ce  dcfcndoit  a  pied  prefijue  fcul  ,  aa 
milieu  d'un  tas  de  morts  ,    tant  françois 
qu'ennemis.  Il  tua  fcpt  hommes  de  fa  main*, 
cini]  avant  que  d'être  rcnverfc  de  cheval      éc 
deux  aprts  s'être  relevé  i   &  quoiqu'on  lui 
criât  de  tous  côtés  de  fe  rendre  ,  il  n'en  voU- 
loit  rien    faire  ,  aimant  mieux  mourir,  en 
combattant,  que  de  s'expofer  à  la  brutalité 
des  oldats  j  qu'il  voyoït  déjà  difpurer  en- 
tre eux  à  qui  il  appartiendrcit  après  fa  piïù. 
Enfin  à   la   lollicitaiion   d'un  Officier  qui 
avoit  accompagné  le  Connétable  de  Bour- 
bon dans  fa  fuite  de  France  ,  le  Roi  fe  rendit, 
&  fe  mit  entre  les  mains  du  Viceroi  de  Na^ 
pies  qu'il  fit  venir.  Cétoit  le   14  Févriet 
IÎ15.   On  peut  juger  quelle  fut  la  confier- 
ion  que  répandit  dans  toute  la  France  la 
nouvelle  d'un  û  trille  événement     Le  Roi 
fit  paroître  dans  cette  difgrace  autant   de 
fermeté  &  de  confiance ,  qu'il  avoit  montré 
de  courage  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers. Le  Courier  qui  portoit  à  l'Empereur  la 
nouvelle  de  la  viéloire  de  Pavic,  devant  paf^ 
fer  par  la  France ,  le  Roi  lui  donna  un  lauf 
conduit ,  &  le  chargea  d'une  Lettre  pour  la 
DuchefTc  d'Angoulême  fa  mère  ,  qui  étoit 
à  Lyon.  Cette  Lettre  ne  contenoit  que  ces 
mots  :  Madame  ,  tout  eft  perdu  hormis  l'hoK- 
nmr.  Il  fut  conduit  à  Pyfîgithone  ,  Se  tranf- 
féré  eafuite  en  Efpagne  ,  où  il  eut  le  Châ- 
teau de  Madrid  pour  prifon.  Y  étant  tombé 
dangeieufcmerxt  malade  ,  l'Empereur  lui  ren- 
dit deux  vilites  dans  iefqucUes  il  ne  fut  point 

Giij 
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^ucftion  d'affaires.  Le  fingt-uni^me  àtîé- 
▼lier  fuivant  il  fut  mis  en  liberté  ,  en  con- 
fcqucnce  d'un  Traite  fait  avec  TEmpcrcur , 

Î[ui  exigea  des  conditions  fort  injuftes  ic 
ort  onéreufes  à  la  France.  Pour  la  garan- 
tie de  Texccutioii  du  Traité ,  il  fut  obligé  de 
donner  en  otage  à  l'Empereur  le  Dauphin  & 
le  Duc  d'Orléans  fes  fils. 

A  fon  retour  il  fit  marcher  des  troupes  en 
Italie  pour  délivrer  le  Pape  Clément  VII,  nue 
celles  de  l'Empereur ,  cjui  avoicnt  pris  &  jpillc 
Rome ,  tenoicnt  prifonnicr  au  Château  faim 
Ange.  Après  la  mort  de  fa  première  femme 
Claude  de  France  ,  le  Roi  époufa  ,  fuivnnt 
un  Traité  fait  à  Cambrai ,  Elconor  d'Autri- 
che fœur  de  l'Empereur ,  &  veuve  d'Emma» 
nuel  Roi  de  Portugal.  En  i  n  î  •  ^^  ^"^  "^'^ 
entrevue  avec  le  Pape  Clément  VII  à  Mar- 
feille  »  où  fut  conclu  le  mariage  de  fon  fils 
.(  Henri  II  )  avec  Catherine  de  Médicis  nièce 
de  ce  Pape.  Les  années  fuivantes  François  I 
£e  rendit  maître  de  la  Savoie.   Il  chafTa  bon- 
teufcment  l'Empereur  ,  qui  croyant  envahir 
la  France  ,  y  étoit  entré  par  la  Provence  en 
perfonne  ,  &  dans  la  Picardie  par  fes  Géné- 
raux. On  fit  en  1538  une  trêve  pour  dix  ans 
û  Nice  en  Provence ,  oii  le  Pape  Paul  III 
avoir  fait  aboucher  les  d°ux  Monarques  i 
mais  elle  ne  fut  paî.  de  lons;ue  durée.  Tout 
leur  règne  ne  fut  qu'une  fuite  de  guerres, 
ITI.        *î"*  furent  très  préjudiciable    ..  la  Religion. 
Mort'  du        François  I  mourut  d'une  longue  &  fa- 
Roi  François cheufe  maladie  au  Ch.îteau  de  Rambouillet 
L  Son  cara- le  Jej-j^ier  jour  de  Mars  de  l'an  1547?  dans 

«r"!,\^^^r"!!  la  trente-troifiéme  année  de  fon  reo;ne  &  la 
Rt    par    rap-    .  .^,         1     *<       a        ^    ^/-      '     m 

{>orc  à  la  Re-  cinquantc-troineme  de  ion  aj;!;e.  Ses  hincrau- 
igion,  Icsfc  firent  avec  une  jx)mpc  cxtraordinaivc. 
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On  y  compta  onze  Cardinaux  &  plus  de  qua- 
rante autj'ts  Prélats.  Son  corps  fut  porté  à 
iainc  Denis ,  &  fon  cœur  fut  mis  fous  une 
colomne  de  marbre  dans  l'églifc  des  Rcli- 
çicufes  de  Hautes  Bruyères.    Il  fut  procla- 
me .  Prince  clément  en  paix  ,  vidorieux  eri 
puerre ,  père  &  redaurateur  des  bonnes  Let- 
tres 8c  des  Arts  libéraux.    Ce  Prince  avoir 
toujours  eu  du  goût  pour  les  Sciences  ,  &  f» 
paillon  pour  les  armes  &  pour  le  plaifir  ne 
l'cmpcchoit  pas  d'eftimer  les  gens  de  Let- 
tres ,  &  d'aimer  à  être  en  commerce  avec 
les  Savans.  Il  en  avoit  ordinairement  auprès 
de  lui  qui  Pentuetenoient  pendant  fcs  rep.is. 
Il  aimoit  fur-tout  qu'on  lui  parlât  de  l'hi- 
ftoire  naturelle  ,  dont  il  avoit  une  grande 
connoilî'ance.  Il  poffédoit  ce  que  les  Auteurs 
anciens  &  modernes  avoient  écrit  de  plus 
curieux   fur  les  animaux ,  les  plantes ,  les 
métaux  ,  les  pierres  précicufes.  Il  honora 
d'une  confiance  particulière  Guillaume  Bu- 
dé  ,  &  du  Bel  lai  Evêque  de  Paris  ,  très- célè- 
bres tous  les  deux  par  leur  grande  érudition. 
Ce  fut  par  leur  confeil  qu'il  fonda  dans  PU- 
niverlitè  de  Paris  un  Collège  pour  y  faire 
enfcigncr  les  langues ,  Grecque  ,  Hébraïque 
&  Latine ,  la  Médecine  ,  la  Philofophie  & 
les  Mathématiques.   C'eft  ce  que  l'on  appelle 
le  Collège  Royal.  Les  deux  premiers  Pro- 
fefl'curs  en  Grec  &  en  Hébreu  ,  furent  les 
favans  François   Vatable  ,  &:  Pierre  Danés 
depuis  Evéque  de  Lavaur.  Ces  écoles  étoient 
alors  très-fréquentèes  ,  &  il  y  venoit  des 
jeunes  gens  de   toute   condition  :   au   lieu 
qu'auparavant ,  c'ctoit  un  deshonneur  parmi 
les  Nobles  de  favoir  le  Latin  ,   &  quelqu'un-        . 
trc  ciiofc  que  de  manier  répèc  &"  un  caevaL    **"'*  * 
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Ce  Prince  avoit  formé  a  grands  frais  une 
Bibliothéciue  à  Fontainebleau  ,  où  l'on  laf- 
(icmbloit  de  toutes  parts  des  manufcrics  eu* 
lieux  par  les  (oins  de  Jean   Lafcaris ,  au(U 
céi(^brc  par  fon  érudition  cjue  par  la  gran* 
deur  de  la  naifîance.   11  defcendoic  des  £m< 
pcreuis  Grecs  de  Condantinople ,  &  s  aoit 
itfugié  en  France  ,  après  que  les  Turcs  (c 
^rent  rendus  maîtres  de  la  Grèce  fa-patrie. 
Jrançois   1  avoit  encore  dcffcin  de  bâtir  un 
magnifivjue  Collège  vis-avis  du  Louvre  ,  ou 
il  vouloit  atcaciier  un  revenu  de  cent  mille  li* 
vres ,  pour  Tenti  etien  des  ProfefTeurs  &  de  (îx 
cens  écoliers ,  qui  dévoient  être  entretenus  & 
înftrqits  gratuitement  en  toute  forte  de  Scien- 
ces.  Mais  il  en  fut  détourné  par  le  Chance- 
lier Duprat ,  quMui  reprcfcnta  que  la  (itua- 
tion   de  fcs  anaires  ne  lui   permcttoir  pas 
de  faire  de  i\  grandes  dépenfes.  Ce  Prince  bâ- 
tit ou  rétablit  plufieurs   Maifons  Royales^ 
comme  Fontainebleau  ,  faint  Germain- en- 
Laye  ,  Chambor  ,  le  Château  de  Madrid  au 
bois  de  Boulogre  ,  yillers-Coterets ,  &  com- 
mença le  Palais  du  Louvre.    On  r.jmari.jU3 
comme  une  chofe  fur  prenante  ,    qu'ayant 
toujours  vécu  avec  éclat ,  &  ayant  eu  tonte 
fa  vie  de  grandes  guerres  à  foutenir  ,  il  ait 
pu  faire  de  fi  grandes  dépenfes  en  édifices, 
&  acheter  tant  de  cbofcs  de  fi  grand  prix  : 
&  que  néanmoins ,  toutes  fcs  dettes  payées, il 
ait  laiifé  en  mourant  quatre  cens  mille  écus 
dans  fes  coffres  ,  &  le  revenu  d'un  quartier 
auquel  il  n'avoit  point  encore  touché. 

François  I  foutinr  avec  l  eiucoup  de  cou- 
lage les  plus  grandes  adverfités  ;  mais  il  fe 
laifToit  emporter  dans  les  moindres  fjccès, 
£lus  loin  que  la  prudence  &  Tinceititude  des 


de  France.  XVT.  fiécle.  i  Jj 
^véncmcns  ne  le  pcimcttoiciu  i  &  cette  trop 
granilc  confiance  lui  fit  faire  des  fautes  con- 
iulcrables.  Il  fe  lailla  au fii  quclcjucfois  gou- 
verner par  fes  Miniftrcs ,  &  même  par  des 
femmes  aufcjuelles  il  s'attacha  d'une  ma- 
nière fcandalcufc  ,  &  qui  failoit  blafphémcr 
la  Religion  par  les  héiécic]ues  :  fans  parler 
des  rulles  dcpenfes  aul'(]uclles  cette  pailion 
criminelle  donnoit  occaiion.  Ce  Prince  avoic 
d'ailleurs  des  qualités  admirables.  Pcut-ccre 
n'cut-il  jamais  d'égal  en  libéralité ,  en  gé- 
ncrofitc  &  en  clémence.  Il  avoit  une  tendre 
alfc£lion  pour  Ton  peuple ,  &  en  mourant  il 
recommanda  dcprelfénient  a  Ton  fils  ,  de  di** 
iTiinuer  les  tailles  qu'il  s'étoit  cru  obligé 
d'augincncer  pour   iournir  aux  frais  de  la 

t lierre.  A  des  fentimcns  fi  dignes  d'un  grand 
ci,   il  joignoit  un  attachement  fincére  à 
l'Eglifc  Catholique  ,   beaucoup  de   rcfpcdt 
peut  la  Religion  &  de  zélc  contre  ceux  qui 
en  combattoicnt  la   doflrine  &  les  myftè" 
les.  Il  en  donna  des  marques  éclatantes  en 
1^4  étant  fur   le  point  d'aller  en  Italie, 
pour  fe  venger  de  Tattentat  commis  par  le 
Duc  de   Milan  contre  un  Ambalfadeur  de 
France.  Quelques  Luthériens  avoient  porté 
l'inlolence  jufqu'à  afl&chci  à  Paris  airx  porter 
mcmc  du  Louvre  &  à  celle  de  la  chambre  du 
Roi  ,  des  placards  impies  contre  le  fairt  Sa- 
crement &  le  Sacrifice  de  la  Méfie.   Le  Roi 
ordonna  qu'on  fît  une   exaéle  perquifiuioil 
des  auteurs  du  crime  j  &   on  en  découvrit 
Hxqui  furent  arrêtés.  Il  commença  par  faire 
une    rcparafion    publique  de  l'cutr.'Te  qui' 
avoit  été  fait  au  faine  Sacrement.   11  fit  or* 
donner  par  du  Bcliai  Evcque  de  Paris  v.v.q 
froccilion  géiiétak.;.  &  vim  expirés  d'c.Bbiâ. 
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pour  y  afljftcr  lui-même.  Elle  alla  de  Caint 
ôermain  l'Auxcrrois  à  Notre-Dame.  L'Evc- 
<\UQ  y  portoit  le  faim  Sacrement  ;  fie  le  Dau- 
phin ,  les  Duck  d'Orlea  s  &  d'Angouicme 
les  ficres  ,  &  le  Duc  de  Vendôme  premier 
Prince  du  fang  portoicnt  le  dais.  Le  Roi 
joiarclioit  à  pied  &  tcte  nue  ,  tenant  une 
torche  à  la  main.  Il  <*toit  fuivi  des  Princes 
du  fang  ,  des  Cours  fupt'ricurcs ,  des  Ambaf- 
iadeurs  ,  des  C'ardiiiaux  Si  des  Evéqucs  (]ni 
Ce  trouvoicnt  à  Paris  ,  &  de  tout  ce  qu  il 
y  avoit  de  plus  dii^ingué  dans  le  Royaume. 
Apres  la  procefllon  Iç  Roi  alla  à  lEvéchéi 
&  s'ctant  alfis  fur  un  trône  <]u*on  avoit  éle- 
vé, il  fit  un  difcours  très-touchant  fur  l'o- 
bligation où  l'on  étoit  d'employer  tous  fc' 
foins  ,  pour  maintenir  l'ancienne  &  la  vé- 
ritable Religion  ,  &  de  dénoncer  i  la  Jii- 
ftice  les  ennemis  de  Dieu  &  de  fon  Eglifc. 
11  ajouta,  comparant  l'héréfie  àunepcilc, 
<^uc  s'il  favoit  que  fon  bras  en  fût  inrcdé , 
il  le  feroit  couper ,  de  cju'il  n'épargneroit 
pas  non  plus  fes  propres  enfans  ,  s'ils  avoicnt 
le  m.i'Iheur  de  favorifcr  la  nouvelle  Réforme» 
Le  foir  du  même  jour  les  fix  Luthériens  c^ui 
avoient  été  pris ,  furent  brûlés  dans  la  place 
publique  pan*  Arrêt  du  Parlement. 

Il  ne  nous  eft  pas  polTible  de  pafler  fous  fi- 
Icnce  un  autre  trait  de  l'hiftoire  de  Fraiiçois 
i  ,  c]ui  montroit  dans  ce  Prince  de  grands 
fentimcns  de  Religion  :  c'eft  la  manière 
tout- à- fait  chrétienne  <iont  il  re^ut  la  rou- 
▼elle  de  la  mort  du  Dauphin  fon  fils  aîné, 
Ce  fut  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  l'an- 
nonça a^  Roi  5  les  autres  Seigneurs  n'ayant 
pas  voulu  s'en  charger.  Des  c]uo  le  Cardinal 
te  prciciïLa  ,,  le  Roi  lui  demaoïdia  des  noa- 


de  înmce.  XVX,  frcclc.  rf  f 
vcllcs  de  la  faute  de  Ton  fils.  Le  Cardinnl  lui 
ayant  répondu  en  bégayant  &  d'une  voir 
cnancclantc  ,  qu'il  vcuoit  d'apprendre  i]ucfa 
maladie  étoit  trcs-dangcrcufc  ,  ôc  qu'elle  au- 
emcntcit  toujours.  J'cntcns  ce  langage,  dit 
k  Roi ,  mon  fils  cft  mort ,  vous  n'ofez  pas 
franchir  le  mot.  Le  Cardinal  ayant  jette  un 
piofond  foupir  fans  parler,  le  Roi  le  retira 
icul  auprès  d'imc  fenêtre  ,  où  en  foupirant 
&  levant  les  mains  vers  le  Ciel  :  ,,  Mou 
,,  Dieu,  dit-il  ,  je  fai  qu'il  cil  juf  que  je 
„  fupporte  patiemment  tout  ce  qui  icnt  de 
,,  votre  main  toutc-pu: fiante  j  mais  de  qui 
,,  doiii  je  attendre oic  de  vous-mtaïc  la  con- 
„  ftancc  ,  &  un  courage  aflez  ferme  pour  ne 
„  pas  fuccombcr  à  des  coups  ''>  rudes  ?  Dcia  y 
),  mon  Dieu  ,  vous  .n'avc?  afflige  rn  fiilci- 
,,  tant  contre  moi  tant  d'ennemi .  qui  dé- 
,,  crient  ma  réputation  j  &  main  ciiant  pour 
„  comble  de  malheur  ,  '  vqus  a  plii  ,"y 
j,  ajouter  la  mort  de  me  n  l'is.  Que  vous 
„  rcfie-t-il  à  faire  ,  fmon  q.c  vous  m'ancan- 
„  ïilficz  devant  les  hommes  ?  Et  ii  vous  avez 
,y  réfolu  de  le  faire,  au  moins  inftruifez- 
n  moi ,  &  faites-moi  connoître  votre  vo- 
,,  lonté ,  afin  que  je  n'y  réllftc  pas  ,  &  que  je 
„  me  fortifie  dans  la  patience  ,  vous  qui  ctcs 
„  affez  puilfant  pour  tirer  la  force  de  la  foi- 
),  blcfl'e  même.  **  Quel  bonheur  pour  ce 
Prince ,  s'il  ave  "t  eu  foin  de  cultiver  ces  fain- 
tcs  difpofîtiont,'/]  .i:  la  grâce  nicttoiten  lui, 
en  éloighant  les  objets  de  fes  paflîons ,  &  t'ju- 
tcs  les  pcrfonnes  qui  s'appliquoicnt  à  les  fa- 
^orifcr  &  a  les  latisfaire.  Mais  l'at^ititioa 
dans  laquelle  il  pa^a  toute  fa  vie  âiilîpant 
bientôt  cette  précicufe  fcmence  ,  laiiroit  tou- 
jours Ion  cœur  livré  à  l'amour  des  plaifTrs  ciL- 
ûiincls.  G  vjj 
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ni.. 

Franço'S  I  eut  fcpc  enfans  cîc  la  Reine 
Claude  fa  première  femme  fi. le  de  Louis 
XII ,  trois  i:ls  &  cjuatre  filles.  Il  n'en  eut 
point  de  la  féconde.  François ,  Taîné  de  fcs 
fils  fut  empcifbnnc  &  mourut  en  1536  à 
râgc  de  dix-huit  ans.  Henri  II  qui  étoit  le 
fécond ,  fuccéda  à  la  Couronne  de  fon  pè- 
re,  &  f"t  facrc  à  Reims  par  l'Archcvcfjue 
Charles  de  Lorraine..  Dès  la  première  année 
de  fon  règne  il  fcandalifa  fes  fujets  en  pet- 
ir.ettant  un  duel  5  mais  enfuire  il  montra  du 
zélé  pour  la  Religion  en  publiant  des  Edits 
trcs-fcvères  contre  les  nouveaux  hérétiques. 
U  eut  à  (outenir  un  grand  nombre  de  guér- 
ies contre  l'Empereur  Charles  V  &  contre 
fes  Anglois.  On  ne  peut  exprimer  à  quelle 
défolation  fut  réduite  l'Eglife  de  France  , 
tandis  que  le  Royaume  étoil  le  théâtre  des 
guerres  les  plus  fânglantes..  La  paix  fut  ccr- 
ciùe  en  15^9  avec  Elizabeth  Reine  d'Angle- 
terre &  Philippe  II  Roi  d'Efpagne.  Tous  les 
Princes  y  furent  compris  ,  &  l'on  fe  rendit 
icciproquement  toutes  les  villes  qui  avcieni 
été  pri{es.  Elizabeth  fille  aînée  du  Roi  Hen- 
ri ,  fut  accordée  en  mariage  à  Philippe  II 
Roi  d'Efpagne  V, qui  l'époufa  par  procureur; 
&  la  Princene  Marguerite  fœur  de  Henri  II 
fbt  promifë  à  Emmanuel  Philibert  Duc  de 
Savoie  >.  qui  par  ce  mariage  recouvra  Tes 
Etats  dont  François  I  l'avoir  dépouillé. 

Le.  Roi  fît  de  grands  préparatifs  pour  ccttî 
double  alliance  ,    &   ordonna  un   toun.ois 


fe.  DcforJtospour  trois  jours.  Il  voulut  être  lui-même  du 

en,    France    nombre  des  combattans  ,  &  fut  blcifc  d'un 

"^-•«iclat  de  lance  £ar  le.  Comte  de  Mont^oinr 
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fous,  Ton 
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mtn  ,  c]u'il  avoit  force  d'entrer  en  lice  avec 
hi'i.   Il  mourut  de  cette  bleiTurc  le  dixième  de 
Juillet  la  même  année  i/  551  dans  Ton  Palais 
des  Tournellcs  ,  âge  de  quarante  ans  ,  après- 
en  avoir  rcgné  douze^  Son  corps  fut  porte  à 
faint  Denis ,  où  la  Reine  Catherine  de  Médl- 
cis  Ton  époufc  lui  fît  dreffcr  un  fuperbe  tom- 
beau. Ce  Prince  avoit  une  riche  taille  ,  ua 
air  doux  ,  une  adiefle  mervcilleufe  ,  un  ef- 
prit  agréable  :  mais  il  manquoit  des  quali- 
tés les  plus  nécc/Taires  pour  bien  gouverner, 
qui  font  la  fermeté  ,  la  prudence  ,  l'applica- 
tion ,  Icdifcernemenr.  llécoit  naturellement 
bon  ,  &  avoit  des  inclinations  portées  au 
bien  :    mais  on  dit  qu'il  ne  fc  pofféda  ja- 
mais j  &  que  pour  ne  vouloir  rien  faire  de 
lui-même  ,  il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que 
firent  ceux  qui  le  gouvcrnoient.  11  s'expri* 
moit  en  public  &  en  particulier  avec  une 
mervcilleufe  facilité ,  &  l'on  auroit  pCi  le 
louer  fur  fon  amour  pour  les  Lettres  &  fus 
fes  libéralités  pour  les  Savans  ,  fî  la  corrup- 
tion de  fa  Cour  autorifée  par  fon  exemple  ^ 
n'eût  invité  les  gens  d'efprit  à  fe  fîgnaler 
plutôt  par  des  Pocfîes  inrames  que  par  des? 
ouvrages  fol  ides.  Toute  la  Cour  étcit  plon- 
gée dans  la  débauche  ;  &  l'attachement  cri- 
minel du  Roi  pour  Diane  de  Poitiers  Du- 
clicfTe  de  Valentinois  ,  étoit  le  premier  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  gouvcr* 
nemcnt.  Tout  plioit  fous  cette  indigne  créa- 
turc  ,  &  le  Roi  fut  toute  fa  vie  efclave  dz. 
la  palfion  quil  avoit  pour   elle.    On  voie 
que  de  tomes  parcs  l'Eglife  n'avoit  que  des-- 
fcjets  d'aiSidion  U  de  g^émiflcmcas..      >,     , 
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I  V. 

Henri  II  laiflGi  plufîcurs  cnfans,  cntr'au- 
FrarSs  11*^  ^^^^  François  II  ,  Ciiarles  IX  ,  Henri  III , 
&  Je  Charles  ^"i  tous  trois  régnèrent  l'un  après  l'autre. 
XX.  François  II  fut  facré  à  Reims  la  même  an- 

née que  Ton  pcrc  mourut.   11  étoit  déjà  Roi 
«i'Ecoirc  par  fon  mariage  avec  Marie  fille  de 
Jacques  V  Roi  d'Ecoflc  &  de  Marie   focur 
des  Guifes.   Nous  avons  vu  ailleurs  ce  qui 
arriva  de  remarquable  par  rapport  à  la  Reli- 
gion fous  fon  règne  ,  qui  ne  lut  que  de  dix- 
Icpt  mois.  L'événement  le  plus  confidérablc 
fut,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  conjuration 
d'Amboife,  qui  étoit  une  fuite  de  la  multi» 
plication  des  Calviniftes  dans  le  Royaume. 
François  II  mourut  fans  enfans  dans  fa  dix- 
feptiéme  année.  Son  frerc  Charles  IX  liii 
fuc;éda,  &  fut  facré  ea  i^6u  Nous  avons 
▼Il  auflî ,  en  rapportant  le  progrès  de  l'hé- 
réfie  en  France ,  ce  qui  fe  fit  de  plus  confi- 
dérable  au  commencement  du  règne  de  ce 
Prince,  &  en  particulier  le  fameux  Collo- 
que de  Poi{ry.   Nous  allons  maintenant  ex- 
pofer  les  horribles  ravages  que  les  Calvin i- 
lies  firent  dans  ce  Royaume  depuis  ce  Col- 
loque ,  &  montrer  à  quels  excès  fe  porta  un 
grand  nombre  de  Catholiques  ,  en  employant 
pour  repoufler  l'héréfic  ,   des  moyens  con- 
damnés par  la  loi  de  Dieu.   Nous  parlons 
^  lies  fureurs  de  la  Ligue  ,  qui  réduilirenc  l'E- 

glife  &  le  Royaume  de  France  à  la  plus  af- 
freufe  défolation. 

Les  Protcftans  devinrent  beaucoup   plus 
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Cslviufites  en  ^^^'^^^  après  le  Colloque  de  Poifly  ,  &  ofercnc 
France  au  publier  qu'ils  avoieut  confondus  les  Cacho- 
conuiicnce.    liques.  Ils  rccommencexent  à  prcchex  avec 


rc^ 
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©lus  de  hardieiîe  ,  &  s'emparèrent  de  plu-  ment  du  rc 
iicurs  cglifcs  :  mais  l'autorité  publique  ar  g"*-*  ^[^  ^'v"; 
rêta  bientôt  leur  infolcncc.  D'abord  on  leur  J-^jj^^^.^^is^^' 
défendit  routes  armes  à  feu  ,  &  le  deuxième 
de  Novembre  i^6i  on  leur  fit  rendre  les 
cgiifcs  dont  ils  s'ctoicnt  faifis»  Bientôt  après 
ils  reprirent  le  dclUis ,  &  s'appuyant  fur  leut 
nombre  qui  augmcntoit  chaque  jour  ,  ils 
s'emparèrent  de  nouveau  des  cglifes.  Ils  rcn- 
vcrfercnt  les  autels  ,  'wriferent  les  images , 
&  prcfcnterent  à  la  Reine  Régente  un  état 
de  leurs  églifcs  ,  dont  ils  faifoicnt  monter 
le  nombre  a  deux  mille  cent  cinquante.  La 
fédition  qui  arriva  le  vingt-lepticmc  de  Dé- 
cembre fête  de  faint  Jean  dans  \t  fauxbourg 
faint  Marceau  ,  ne  fervit  qu'à  échauffer  da- 
vantage ks  efprjts.  Dans  le  tcms  qu'un  mi- 
riftre  prcchoit  ,  on  fonna  les  Véprc;  à  faint 
Medard  j  &  comme  le  bruit  des  cloches  in- 
commodoit  ce  prédicateur,  les  auditeurs, 
qui  étoient  plus  de  deux  mille  ,  envoyercjir 
deux  d'cntr'eux  prier  le  Curé  &  les  Mar- 
Kuilliers  de  ne  point  faire  fcnner  (i  Iciis- 
tcms.  Mais  on  ne  ht  aucun  cas  des  rcprelen- 
tatiom  des  deux  députés.  Les  Calvinif^es  irri- 
tés allèrent  auflitôt  inveftir  Téglife  ,  en  rom- 
pirent les  port<:s  ,  tuèrent  &  bleitercnt  ua 
grand  nombre  de  ceux  qui  yétoierft  renfer- 
més pour  dire  Vêpres,  renverferent  les  au- 
tels ,  abbatirent  les  images ,  enlevèrent  les 
orncmens  facrés  ,  &  foulèrent  même  aux 
pieds  les  faintes  Hofties.  Le  Chevalier  du 
Guet  entra  dans  l'églife  à  cheval  ,  mais  fa 
préfcnce  ne  (ervit  qu'à  augmen:^er  la  fureur 
des  fédicieux  ,  &  il  y  eut  un  grand  carnage. 
Le  lendemain  la  fcditicxn  recommença  ',  &C 
le  peuple  indigné  s'attroupa  au  nombre  è& 
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quatre  à  cinq  mille  hommes ,  prit  Tes  ar- 
mes &  attacjua  les  liér<Jtiques.  Le  Parlement 
eut  ordre  d'arrêter  CCS  mouvemcns  qui  pou- 
voient  avoir  les  fuites  les  plus  terribles,  il 
n'y  eut  que  deux  ou  trois  Calviniftes  punis  de 
mort ,  &  encore  le  furent-ils-  aux  inftauccs 
du  peuple  ,  qui  demandoit  un€  punition 
exemplaire»  Le  gouvernement  ctoit-  effraye 
d;  voir  que  le  mai  s'étendoit  tous  les  jours, 
&  que  riiéréfie  avoit ,  même  à  la  Cour ,  de 
pui  flans  protedcurs. 
VTîi,  Jl  arriva  dans  le  même  tems  à  Dijon  un 

Ravages  ^les  defordre  fcmblablc  à  celui  donc  nous  venons 
C.aiviniitcs  jg  parler.  Les  Calviniftes  firent  encore  plus 
vinces!'  iTt  ^^  *"^^  ^  Pamiers  en  Languedoc.  Ils  en  cnaf- 
«ic  Janvier  firent  tous  les  Religieux  &  les  Chanoines; 
pour  remé-  &  s'ctant  reiidus-  maîtres  abfolus  de  la  ville , 
«''cr  aux  ils  y  établirent  leur  nouvelle  Réforme  par 
**  toute  forte  d'impiétés.  La  vue  de  ces  trou- 

bles qui  annonçoient  les  plus  grands  mal- 
licurs  ,  porta  le  Confeil  du  Roi  àaflemblet 
à  faint  Germain-en-Laye  ,  tous  les  Députés 
des  Cours  du  Royaume  qu'il. avoit  fait  venii 
à  Paris  i  ^  par  leur  avis ,  le  Roi  fit  au  mois 
de  Janvier  i  5<>z  un  Edit  dont-  les  principaux 
articles  étoient  ,  que  les  Calviniftes  rcn- 
droient  au  plutôt  lux  Carhc  liques  les  égli^ 
fes  ,  lesmaifons  ,  les  terres  &  tous  les  biens 
dont  ils  s'étoient  emparés  ;  qu'on  n'ab?ttroir 
plus  à  l'avenir  ni  les  croix  ni  les  images  i 
&  qu*on  ne  troublcroit  plus  la  tranquilliré 
,,7ublic]uc  ,  fous  peine  de  mort  5  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Proteftans  de  tenii  des 
alfemblées  dans  les  villes  ,  ni  d'y  prêcher  ', 
jaiais  que  néanmoins  ,  jufqii'à  ce  que  les  dif: 
fcrcnds  fur  la  Rtli|^ion  fulïcnt  terminés  pat 
ttfl.  Concile  généra];,  pu  qun  le  ]B.oi  en  eût 
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en  Francs,  XVI.  Ç\éc\t,  i6t 
autrement  ordonné  ,  on  ne  malcraiteroic 
point  ceux  qui  iroicnt  aux  prêches  hors  des 
-villes ,  &  que  les  Magiftrats  puniroient  ceux; 
qui  les  inquiétcroicnt  ;  qu'on  ne  recherche- 
roic  pcribnne  au  fujet  de  la  Religion  ;  mais 
que  les  prétendus  Reformés  ne  pourroicnc 
tenir  de  Synodes  ni  de  conférences  fans  y- 
appcllcr  les  Magiilrats ,  &  qu'ils  gaidcroicnc 
toutes  les  loix  civiles  ,  même  celles  qui  pa- 
roilforent  contraires  a  leur  dodVrinc.  Le  Par- 
lement de  P-iris  fi:  beaucoup  de  difficultés 
pour  vérifier  cet  Edit ,  &  il  ne  le  fit  qu'après 
trois  juflions  ,  6c  avec  cette  claufe  :  Que 
c'étoit  pour  obéir  au  Ro-i  ,  en  égard  aux 
conjontfhircs  où  l'on  fc  trouvoit ,  &  jadiu'à 
ce  que  Sa  Majefté  en  eue  autrement  ordon- 
né. L'artaclieircnt  que  cet  iiluftre  Corp9 
avoir  pour  l;i  Foi  Catholique  ,  étoit  le  prin- 
cipe de  fa  rcfiltance ,  &.  de  la  peine  qu'il  eut , 
même  malgré  cette  modification ,  de  vérifier 
un  règlement  qui  paroifioit  trop  favorable 
aux  prétendus  Réformés» 

V. 
Le  premier  jour  de  Mars  îe  Duc  de  Guifc 
revenant  de  Joinviîlc  à  Paris  ,    fe   trouva 
dans  la  ville  de  VafTi  en  Champagne,  près  ^ru^i rVs  dvî- 
d'une  maifon  où  un  minière  Calvinifte  pré-  les   au   Aijet 
choit.    Les  gens  du  Duc  ayant  eu  querelle^-    1*    ^^*=^** 
avec  les  hérétiques  qui  y  étoient  ailcmblés  S'°"» 
&  chantoient  des  Pfeaumes  >  en  vinrent  aux 
mains  avec  eux..  Le  Duc  de  Guife  accouruç 
pour  appaifcr  le  tumulte  ,  &  fut  blelîé  d'un 
coup  de  pierre  au  vifagc  ,  ce  qui  anima  tel- 
lement ceux  qui  le  fuivoicnt  ,  qu'ils  tuèrent 
environ  cinquante  Calviniftes  &  en  blclfc- 
renr  près  de  deux  cens.  Cet  événement  fut 
coamic  le  ftgnal  de  la  guerre.   Les  Proccr- 
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ftans  n'ayant  pu  obtenir  jufticc  de  ce  maifa- 
cre  ,  &  le  Duc  de  Guifc  s'ctant  rendu  maître 
de  Paris  &  de  la  perfonne  du  Roi  5  le  Prince 
de  Condc  ,  foUicité  même  par  les  Lettres  de 
la  Reii:;c  Mcrc  qui  fc  trouvoit  comme  en 
captiviff ,  pur  les  ajmes ,  &  la  guerre  civile 
s'allum-i  ile  tous  cotes  dans  le  Royaume.  Ce 
Prit!  ;ç:  sV'rr.it  '""ndu  ï'UÎtre  d'Orléans  ,  écri- 
\itii  routes  itseglii'jsProteftantcsquiétoicnt 
dans  le  Royaume,  &  leur  demanda  des  le- 
cours  d'hommes  &  d'arpent.  Les  miniftrcs 
y  jci^rnircnt  kurr.  Lt  ires  ,  qu'ils  envoyèrent 
dans  routes  les  Provinces  :  c'étoit  au  com- 
njencenienr  ''Avril.  Le  Prince  de  Condé  pu- 
blia en  incmc-rems  un  Manifcfte  ,  pour  faire 
connoître  les  rai  Tons  qui  lui  avaient  fait 
prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs. 
(  C'eft  le  nom  que  les  Proreftans  donnoient 
au  Duc  de  Guife  ,  au  Mar(fchal  de  faint  An- 
dré &  au  Connétable  de  Montmoi'enci.  )  U 
dcmandoit  qu'on  laifsât  le  Roi  &  la  Reine 
libres  j  qu'on  n'abusât  pas  de  leur  autorité 
poui  exercer  des  violences  contre  ceux  qui 
cmbradoient  la  pure  do(5i:rine  :  &  il  dcclaroit 
que  bien  loin  de  vouloir  fe  révolter  contre  le 
Roi ,  lui  &  Tes  confédérés  ne  prenoicnt  les 
armes  que  par  attachement  pour  le  Roi ,  & 
pour  lui  rendre  une  entière  liberté.  1 1  écrivit 
aux  Princes  d'Allemagne  ,  pour  leur  appren- 
dre que  c'étoit  ce  noble  motif  qui  les  faifoic 
agir  contre  les  Triumvirs ,  qu'il  déclaifil 
coupables  de  lèze  Majefté.  Les  Calviniftc« 
ruppofercnt  auffi  que  les  Triumvirs  avcicnt 
fait  une  lisjue  avec  le  Roi  d'Efpagnc ,  le  Pape 
&  les  Sui/Tcs,  &  publièrent  les  conditions  3c 
cette  prérendue  alliance.  M.  de  Thou  dii  c]ue 
quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'ap^arcucv;  ^^«fi 
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cette  ligue  ctoit  chimériaue ,  néanmoins  fa 
publication  fit  beaucoup  a  imprcflion  fur  les 
cfprits  en  France ,  en  Allemagne  &  dans  tous 
les  pays  du  Nord  ,  ou  elle  contribua  à  faire 
trouver  aux  Calviniftcs  des  fccours  très-con- 
/idérabJes.  ^  ^     ', 

le  même  jour  cjue  le  Manifeftc  du  Prince 
de  Condc  fut  public  à  Orléans ,  l'on  publia  ^,*'j 
à  Paris  un  Edic  par  lequel  le  Roi  &  la  Reine  lu  Çq  porrent 
détlaroicnt  que  le  bruit  de  leur  captivité  auK  plus  Ik 
étoit  faux  ,  &  avoir  été  répandu  par  le  Prince  ^^^^^^  *-*^< 
de  Condé  pour  mieux  couvrir  fes  pernicieux 
dcflcins.  En  mcme-tems ,  par  le  confeil  d'A»- 
loine  de  Eourbon  Roi  de  Navarre  ,  qui  s'é- 
toit  détaché  du  Prince  de  Condé  ,  on  en- 
voya dans  les  Provinces  une  Déclaration  par 
laquelle  on  donnoit  aux  Calviniftes  la  li- 
berté de  s'aflluàbler  ,  excepté  daïis  Paris ,  les 
fauxbourgs  &  la  banlieue.  On  n'ofa  pas  en- 
voyer au  Parlement  cette  Déclaration  ,  qui 
paroifloit  néceflaire  dans  de  lî  iriftcs  con- 
jondures.  Mais  cette  faveur  qu'on  accor- 
da aux  hérétiques  n'appaifa  pas  leur  fu- 
reur. Afin  de  fubfifter  aux  dépens  des  Ca- 
iholiv]ues  >  l'Amiral  de  Coligni  propofa 
au  Prince  de  Condé  de  s'emparer  des  meil- 
leures villes  du  Royaume  ,  avant  que  le 
7  nvirat  y  eût  mis  des  garniG>ns  fufR- 
fântcs.  Ce  confeil  fut  fuivi.  le  Prince  de 
Condé  envoya  des  troupes  par-tout  où  les 
Calvinilles  étoicnt  en  état  de  faire  quelque 
cncicprife.  Rouen  fut  prife  prefque  fans 
brvùt,  &  enfuite  le  Mans,  Angers,  Ven- 
dôme ,  la  Ckaiité  fur  Loire  ,  Blois ,  Tours  > 
Poitiers,  k  Pont  de  Ce,  Deaugcnci ,  Châ- 
J  >ns-{'ut-Saone  ,  Mâcon  ,  Angoulcme  ,  Lyon, 
Valence  ,  piclquc  toutes  les  villes  du  Dau- 


1 


l^(Î4  Arr.  XVI.  "Ravages  âts  Calvînifl, 

phinc  ,  &  une  grande  partie  de  celles  dt 
Guyenne  &  du  Languedoc.  Par-tout  où  les 
prérendus  Réformés  furent  les  maîtres  ,  ils 
abolirent  l'exercice  de  la  vraie  Religion, 
renverfercnt  les  autels  ,  briferent  les  ima- 
ges ,  brulcrcîit  les  reliques  ,  &.  en  jetterem 
les  cendi"cs  au  vent  ,  tourmentèrent  &  maf- 
facrercnt  les  Religieux  &  les  Prêtres  ,  &  fc 
firent  détrller  j-^r  l'horrible  profanation  des 
ciiofes  facrées ,  fans  que  le  Prince  de  (^on- 
de ,  ni  par  prières ,  ni  par  menaces  ,  ni  inca- 
rne par  chai  imcns  ,  pur  arrêter  cette  fureur 
qu'il  jugecir  très-préjudiciable  à  fa  caufc. 
Il  e(l  vrai  que  les  Calviniftes  en  commet- 
tant par-tout  (le  (\  grands  crimes  ,  foure"- 
noient  foit  mal  la  qualiic  de  Réformateurs 
qu'ils  s'attribaoicnt. 

D'un  autre  côté  ,  il  faut  avouer  que  la 
plupart  dts  Catholiques  avoient  bien  oublié 
Tel  prit  de  leur  Religion.  On  rendit  aux  Pra- 
tre  ks  Lalvî-  ^^^^"8  I^  pareille  ,  quand  on  en  trouva  l'oc- 
niilcs  tics  cafion  favornhle  ,  &  l'on  en  m;îflacra  une 
moyens  con- multitude  en  j^luftcurs  ville"-.  Il  s'en  fît  un 
traires  ;^ J'çfcarniiffi'  horrible  à  Sens  à  la  follicitation  du 
,  "     Juge  criminel  ,   &  de  1  aveu  ,  a  ce  que  Ion 

puolioit ,  du  Cardinal  de  Guife  qui  étoit  Ar- 
chevêque de  cette  ville.  Le  bruit  s'étant  ré- 
pand J  que  les  Calvinilles  avoient  réfolu  de 
s'emparer  des  églifés  &  de  les  piller ,  le  peu- 
ple en  fureur  tua  plus  de  cent  perfonnes  de 
tout  fcxe  &  de  route  condition.  On  pilla  les 
maifons  ,  on  rafa  le  lieu  où  les  hérétiviues 
s'alfcmbloient  hors  de  la  ville  ,  &  l'on  .mâ- 
cha même  les  vignes  qui  étoicnt  aux  envi- 
rons. Le  Prince  de  Coudé  en  écrivit  à  la  Rei- 
ne &  lui  en  fit  des  grandes  plaintes  ;  m.ii5 
açume  l'^on  lappoitoit  cous  les  jours  des  cjîcm? 
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t^cs  (?c  la  nicmc  cruauté  que  des  Protcfl:.ins 
cxeiç')icnt  fur  les  Catholiques  ,  on  dillitTula 
cette  violence  j  &  les  hérétiques  ne  fuient 
pas  mieux  traités  à  Cahois,  à  Amiens  ,  à 
Bcauvais  &  ailleurs.  Le  Parlernenc  par  utl 
Anét  du  dernier  de  Juin  ^-^ermit  à  toute  forte 
ic  pcrfontic  de  ne  les  point  épargner ,  corn- 
ine  étant  ennemis  déclarés  de  Dieu  &  des^ 
hommes ,  ti  donnaiit  par-tout  des  preuves 
de  leur  impiété.  Teftc  guerre  de  Religion 
s'allumant  dans  toutes  1cs  Provinces,  mit 
bientôt  le  Royaume  en  feu.  Elle  fc  fit  avec 
une  c'uauré  &  une  animcfité  qu'il  efl  im- 
polliblc  d'exprimer  ;  &  fier»  n'étoit  plus 
commun  que  le  pillage ,  les  facrilégcs  ,  les 
meurtres ,  les  incendies  &  les  crimes  les  plus 
Uîfàmtis. 

Les  Calviniftes  ne  fe  contcnroîenr    pas        xfl. 
d'exercer  leur  fureur  fur  les  vivans  :  ils  l'é-     Impiété  d«i 
tcndoient  jufques  furies  morts,  qu'ils  déter- J^'^^""'^'^'; 
foient  pour  avoir  le  plaifir  de  brûler  leurs  os  jg^tembc au'^dô 
&  d'en  jettcr  les  cendres  au  vent.  Ce  genre  s.  Maiiin. 
d'inhumanité  étoit  réfervé  à  ces  malheureux 
Réformateurs.    Les  tombeawx  des  Rois  ne 
furent  point  à  couvert  de  leurs  infultcs ,  &: 
les  Reliques  précieufes  des  plus  grands  Saints 
n'échappèrent  point  à  leurs  attentats  facri- 
légcs. Le  tombeau  du  grand  faint  Martin  de 
Tours ,  que  tous  les  peuples  d'Orient  &  d'Oc- 
cident révéroient  ,  ne   fut  point  épargné» 
Ces  forcenés  a.yant  exercé  leur  brigandaiçc 
dans  les  autres  églifes  de  Tours ,  pillèrent 
celle  de  cet  Apôtre  de  la  France  &  en  enle- 
vèrent le  tréfor.  L'inventaire  qu'ils  en  firent 
dura  trois  fcmaincs  :  tant  le  nombre  des  va- 
fes  d'or  &  d'argent  avec  les  pierreries  étoit 
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grand  dans  cette  célcbrc  cgiifc.  Le  prix  en 
monta  à  plus  d'un  million  ,  fans  comptée 
une  quantité  prodigicufe  d'ornemcns  de  drap 
d'or  &  d*argent  relevés  en  broderie ,  cju'ils 
firent  brûler  pour  ratisfaire  davantage  leur 
^varice.  Les  Catholiques  fe  feroicnt  coufo^ 
les  de  cette  perte  ,  fi  pac  une  fureur  déteiU< 
ble  ces  Réformateurs  impies  n'cuficut  jette 
au  feu  le  corps  de  faine  Martin ,  doue  on  ne 
put  fauver  qu'une  très-petite  partie  ,  qui  fc 
léduifoit  à  rolTcment  d'un  bras  &  à  un  mor- 
ceau du  crâne.  Ou  les  fit  mettre  l'aonéc  fui' 
vante  dans  une  châife  de  bois  avec  quelques 
petites  portions  des  chefs  de  faint  Brice  & 
de  faint  Grégoire  de  Tours ,  &  quelque  teins 
après  on  plaça  ces  Reliques  derrière  le  graud 
Autel.  ,  ,     j, , 

yTll.  Pendant  que  ces  furieux  commcttoient  à 

Suite  des  fu  Tours  ces  impiétés  ,    d'aurres  Gaivipiftcs 
"""^J  exerçoient  toute  forte  de  violences  dans  les 

vint  ts.         différentes  Provinces  du  Royaume.  On  voit 
encore    en   plulieurs  villes  de    France   les 
•      tours  d'où  l'on  précipitoit  les  Catholiques , 

'-      fur-tout  les  Prêtres  &  les  Religieux  j  &  les 

puits  &  les  abyfmcs  ou  on  les  jettoit.  La  Mo- 
ihe-Gondrin  Lieutenant  de  Roi  en  Pauchi- 
né  fut  maffacré  dans  Valence.  Les  Protclcans 
y  introduifircnt  François  de  ^eaumont ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Baron  des  Adrets  ,  qui  fe 
diAingua  dans  ces  guerres  par  fa  férocité. 
S'étant  mis  à  la  tête  de  huit  mille  hommes , 
il  fît  dans  plufieurs  Provinces  des  maux  ef<* 
froyabks  ,  &  porta  la  défolation  dans  uii 
çrçs-gracd  nombre  de  villes.  Il  alla  dans  k 
Forêts ,  le  Yivaréts  ,  l'A^veignc  ,  la  Pro- 
vence &  le  Languedoc  ,  ravageant  tout  fut 
fonpaifage^  ôbattanc  ks  égiifes  >  pillaiu 
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les  vaTcs  Hicrcs,  contraignant  tout  le  monde 
d'ail»  au  ptcclic  ,  nicnic  le  Parlement  de 
Grenoble  qu'il  y  mena  comme  en  triou^phe. 
Il  ctoit  animé  d'une  telle  fureur  contr;:  les 
Catholi.|ues  ,  qu'après  en  avoir  fait  un  grand 
carnai'e  ,  il  obligea  fes  deux  fils  a  fc  baigner 
dans  leur  fang ,  afin  de  les  accoutumer  a  de- 
venir barbares.  Ce  trait  d  inhumanité  cil 
unique  tians  toute  l'iiiftoirej  &  aucune  fcdc 
n'avoit  jamais  produit  de  pareils  monilrcs. 
Ce  héros  de  la  prétendue  Réforme  prcnoic 
plaiiir  à  inventer  de  nouveaux,  fuppliccs  , 
pour  faire  périr  miférablcmcnt  les  piifon- 
ricrs  de  guerre.  Voulant  fe  procurer  un  di- 
vcnillemcut  agréable  ,  il  fit  (auter  du  haut 
de  la  tour  de  Montbrifon  ,  &  des  rochers 
Je  Mornas  fur  le  Rhône,  (ix  vingts  foldats 
avec  leurs  Officiers  ,  &  enfuitc  deux  cens 
autres ,  que  fes  gens  ,  qui  croient  au  pied 
de  la  tour  &  des  rochers  ,  reccvoient  avec 
des  cris  de  joie  fur  la  pointe  de  leurs  hal- 
lebardes &  de  leurs  piques.  :  \ 

Les  Calviniftes  firent  vers  le  même  tcms       xTV. 
des  cnrrcprifes  fur  Touloufc  &  Bourdcaux,     icspaerr's 
Elles  furent  découvertes  par  Montluc  ,  qui  f'^''.''^;'^ 
aide  de  la  Noblclfe  du  pays ,  fauva  laGuyen-  .:f.!':!°' 
ne  &  le  Languedoc.  L  armée  du  Roi  vouloir 
:^ler  affiéger  le  Prince  de  Condc  dans  Or- 
léans j  mais  la  dcfccntc  des  h  nglois  &  la 
perte  du  Havre  ,  firent  prendre  la  réfolution 
I  d'aller  attaquer  Rouen  ,  de  peur  que  Pcnne- 
!   mi  ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  Norman- 
die ,  qui  croit  dans  une  tict'  >lation  générale. 
Le  commerce  étoit  p^ir    tout  interrompu  : 
le  Parlement  avoit  quitté  Rouen  Ôc  s'étoit 
I   retiré  à  Louviers.    La  ville  de   Rouen   fut 
prife  le  vingt-fixicmc  d'0<ftobre  par  l'armée 


our  u 

gioncou- 
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du  Ko       .If  i':s  un  ficgc  de  cinq  fcinainc». 
Le  piliH^c  dura  huit  jours  ,  avec  d'auc;int 
fias  de  ciuautc  ,    qu'on  y  trouva  plus  de 
richcfles.  Le  iiégc  coûta  la  vie  à  Antoine  de 
i3ouibon  Roi  oc  Navarre  ,    qui  reçut  me 
bieffure  dont  il  mourut  le  diz-fepticmc  de 
Novembre.    On  dit  qu'il  mourut  Catholi- 
que. Sa  convcrfion  néanmoins  paroit  avoir 
été  aflcz  équivoque.  Il  avoit  quitté ,  com' 
me  nous  l'avons  dit ,  le  parti  des  rebelles , 
pour  s'attacher  à  celui  du  Roi.   Dans  la  prife 
de  Rouen  il  y  eut  plus  de  quatre  mille  Ucm- 
nics  de  tués  de  part  &c  d'autre.  L'armée  du 
Roi  étoit  encore  en  Normandie  ,  lorfque  les 
Proteftans  en  partirent  pour  venir  aHlcgcr 
Paris.  Ils  donnèrent  fur  leur  route  de  nou- 
velles preuves  de  leur  cruauté.  La  Reine  Ké- 
genre  amufa  le  Prince  de  Condé  par  des  rro« 
pofitions  de  paix  ,  &  pendant  ce  tems-là  l'ar- 
mée du  Roi  le  fortifia  ,  &  les  Calviniftcs  fu- 
rent obligés  de  s'éloiener  de  Paris.  En  fe  re- 
tirant ils  brûl'-'rcnt  plufieurs  villages.   Ils  al- 
•••         krent  aflfiéger  Dreux,  où  le  Duc  de  Guifc 
mena  l'armée  du  Roi.  Il  y  eut  une  bataille 
fanglantc  dans  laquelle  on  perdit  de  part  & 
'  d'autre    environ    huit  mille    hommes.    Le 

Prince  de  Condé  fut  fait  prifornicr  j  mais 
l'armée  du  Roi  perdit  de  fon  côté  le  Maro' 
chai  de  faint  André  6c  le  Duc  de  Nevers  c]ui 
furent  tués  »  &  le  Connétable  de  Montmo- 
rcnci  qui  fut  fait  prifonnicr. 

VII.  :      ' 

yv.        ^    L'année  fuivantc  ly^j  ,  le  Duc  de  Guifc 

tdiî  de  pa.  entreprit  le  (îége  d'Orléans  ,    &  y  fut  rue 

Auuc' idit     ^'""  ^*^^^  ^^  pif>clet  par  un  zélé  Calviniftc 

louric'mo-  "ommé  Polti-ot  ;  il  fut  pris  &  mené  à  Paris 

diticv.  OÙ  il  mourut  à  la  qucftion.   Il  avoit  déclaré 

que 
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4|ue  c'étolc  l'Amiral  de  Coligui  qui  l'avoic 
porré  à  tuer  le  Duc.  Cet  Aatir.il  iic  enfuitc 
d horribles  ravages  en  Normandie  ,  où  il 
prit  &i  faccagca  plufieurs  villes.  Le  Roi  donna 
un  Eciic  daté  d'Amboife  pour  paclHcr  les 
troubles  de  Religion.  Cet  Edic  arrêta  pour 
quelque  ccms  k  feu  des  guerres  civiles.  0« 
profira  de  cet  intervalle  de  paix  pour  repren- 
dre le  Havre  fur  1«  Anglois ,  à  qui  les  Cal- 
viiuflcs  l'avoicnt  livré.  Le  Roi  qui  s'étoit 
trouvé  au  fiégc  du  Havjc  fc  rendit  a  Rouen  , 
où  il  tint  Ton  lit  de  Juflicc  &  fut  déclaré  ma- 
jeur. Au  commencement  de  1564  ,  le  Roi 
voulut  parcourir  les  Provinces  de  Ton  Royau- 
me. Après  avoir  éré  en  Champagne  &  en 
Bourgogne  ,  il  fc  rendit  à  Lyon  d'où  la  perte 
l'obligea  de  fonir.  Il  alla  au  ch.itcau  de 
Rourfillon  fur  le  Rhône  où  il  fit  une  Ordon- 
nance ,  pour  modifier  en  faveur  des  Catho- 
liques l'Édit  de  pacification.  Il  y  donna  aufC 
un  Edit  pour  fixer  le  commencement  de  l'an- 
née au  premier  de  Janvier.  Mais  le  nouveau 
calcul  ne  fut  généralcmcxit  établi  que  quel- 
ques années  aprûs. 

Eli  1^67  ,  les  Calviniftes  prirent  tout  d'un       xvi. 
coup  les  armes  &  s'aflemblercnt  de  tous  cô-     Les  Sui/I3li 
tés.  Ils  formèrent  le  deffein  d'enlever  le  Roi  f^'"P^5^''5"J. 
qui  étoit  au  ch.îteau  de  Monceaux  en  Bric.  j"^f*       j.'î 
La  Cour  en  étant  informée  fe  rendit  à  M  eaux,  maittes  «iu 
Le  Prince  de  Condé  l'y  fuivit  avec  plufieurs  Roi. 
efcadrons  de  cavalerie.    Le  Connétable  de 
Monrmorcnci  craignant  cuie  le  Roi  ne  fiic 
învefti  dans  une  fi  mauvailc  place ,  fut  d'a- 
vis qu'on  en  partît  de  nuit  pour  fe  retirer  à 
Paris.  Toute  la  nuit  du  vingt-feptiéme  au 
vingt-huitième  de  Septembre  fut  occupée  à 
fe  préparer  au  déparc.  Les  SuiiTcs  animés  par 
Tome  IX.  H 
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le  Roi  à  Pa"s .  P'?„   *wât  que  Je  ne  point 
tous  ittfqu-au  dénier ,  plutôt  q  ^^i_.^  ^ 

t^'  tr  "uSSonTaeMeauxfur 
honorable.  Lc  ko»  ^"  accompaené  des 

f     uaue  heures  au»-, -^^^^^ 

Seignems  de  1»  «-""  •  j„  suifo  rangés  e» 
des  Dames  ,  au  mUic"      ,  mon  quarié , 

haie  ,  formant  »»  6/°^  ^^^t  o""=  "1»"' 
pour  renfermer  ">"'^  K^°''^^  Roi  eut  fait 
U  forte  citadele.  Loifoue  k  K       ^^^^, 

environ  qo'^'-'^X  ârr^ée  :  mais  furp.is 

fe  pr^f«'»  «;" /^îes  Suffl-es  ,  &  de  voir 
d'entendre  chanter  ics  ">       ,^    j    ,     p^. 

^'^'f  dis.  S  ancrent  depouli. 
«,ére décharge,  u        ^^^^^  ^„„,, ,. 

r"  ins  P«is  fut  les  quatre  heures  aprcj 
Prince  dans  1  ans  '"  .'  <  i„i.,^êmc  K  a 
„idi,  Kleurchrf^^c.^^»^^^^^^     ^^  g^,,,, 

-^  "^^-^TSirdttutr,Lv: 

\i„  de  paci-gée  dans  '«s  ""        aneuedoc  fecouercntlt 
^«ic.'      Ilulkurs  vrUe  de  Langu^^     ^  ^^  ^^^ 

joug  de  1  f«°    ;     le  condé.  Ce  chef  « 
rent  pour  le  f  »nce  a  ^^  ,,.  ^ 

lévoltés  aP'e*. '^"'^p!:',  pour  l'affan.er.  U 

ces ,  »appwc>»^^<=  ?^"  /„"•  fut  bleflï  kU 
Conné.»ble  de  Mon"noKi.«  w 

bataiW'/^^rcllcôndrcontinuaaepor- 
après,   .e  P""«  ;^,,„^e  le  trouble  &  1»  J'; 

:r£:rm=:^Wc":ué-.5...^- 
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Rcînc  de  Navarre  exhorta  les  rébelles  à  ne 
point  perdre  courage  à  la  vue  de  cette  perte* 
L'Amiral  de  Coligai  prit  la  place  du  Prince 
de  Condé  ,  &  ravagea  toutes  les  Provinces.  Il 
laifTa  dans  toutes  les  villes  de^  marques  de  la 
fureur  dont  les  Proteftans  qu'il  conduifoit  , 
ctoient  remplis.  La  vue  de  tant  de  maux  que 
Tarmée  des  prétendus  Réformes  produifoit , 
porta  le  Roi  à  s'accommoder  avec  eux.  Ce 
Prince  donna  en  1^70  un  nouvel  Edit  de 
pacification  ,  qui  étoit  très-avaota^cux  aux 
Proccllans ,  mais  que  la  néceffité  for^oit  le 
Confeil  du  Roi  de  leur  accorder. 

Charles  IX  époufa  cette  même  année  à 
Méziéres  Elizabeth  d'Autriche  fille  de  l'Em- 
pereur Maximilien  IL  Cw  Prince  avoit  alors 
vingt  ans.  Peu  de  tcms  après  Ton  mariage  , 
il  tacha  d'attirer  à  la  Cour  l'Amiral ,  &  s'a- 
vança jufqu*à  Blois  dans  le  de/ïêin  de  l'en- 
gager à  y  venir.   C'eft  là  qu'on  dit  que  Te 
tint  ce  fameux  Confeil  où  le  malfacre  des 
Proteftans  fut  réfolu.  L'Amiral  fe  rendit  au- 
près du  Roi ,  qui  le  reçut  encore  mieux  qu'il 
ne  l'avoir  fait  efpérer.  La  Reine  de  Navarre 
vint  à  la  Cour  ,  &  fon  fils  Henri  la  fuivit 
[  de  près ,  avec  le  jer.ne  Prince  de  Condé  & 
;  plulicurs  Seigneurs  de  diftin^ion.  On  con* 
.  vint  de  tous  les  articles  du  mariage  de  Henri 
i  avec  la  Princeife  Marguerite  fccur  du  Roi- 
Après  un  court  féjour  à  Blois  ,  la  Reine  de 
'>Iavarre  Tl  rendit  à  Paris ,  où  elle  mourut 
.'aniïéc  fuivante  is7t.   Ce  fut  une  grande 
^crte  poui  les  Caiviniftes«    Son  fils  Henri 
rit  le  titre  de  Roi  de  Navarre ,  &  vint  à 
aris  avec  toute  la  Cour  célébur  fon  ma- 
iage.  La  cérémonie  le  fit  le  lundi  dix-hui- 
iémc  d'Août  dans  l'/glifc  de  Notre-Dame, 

Hij 
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Mariage  ic 
Charles    IX  , 
&    celui  dit 
Roi  de  Na- 
varre.    On 
entreprend 
fur  la  vie  de 
l'Annral  Je 
Coligni   chef 
des    Calvini- 
lies. 
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Le  vendredi  fuivant  vingc-deuxk'me  du  mê- 
me mois  ,  on  commença  d'exécuter  l'odieux 
projet  d'exterminer  les  Pi oteftaus.  L'Amiral 
de  Coligni  fc  retirant  ce  jour-là  dans  Ton  lo' 
gis  rue  de  Bétify,  accompagné  de  plufieurs 
Gentilshommes ,  ^  traverfant  le  cloître  de 
'faint  <jermain  l'Auxcrrois ,  on  lui  tira  un 
•coup  d'arquébufe  d'une  fenêtre  de  la  maifon 
d'un  Chanoine.  Le  Roi  fit  Temblant  d'être 
indigné  de  cet  atrentat ,  &  jura  qu'il  puni- 
roit  févérement  l'aflaÇn  &  fes  complices.  Il 
îlUa  rendre  vificc  à  l'Amiral  ,  cjui  parla  au 
Roi  avec  beaucoup  de  force  ,  ,pour  i'enga- 
gcr  à  faire  cxadlement  obferver  les  Edits 
de  paciiîtaiion.  ..  i 

VIIL  ^ 

XIX.  Après  que  le  Roi  fut  fcrti  avec  tous  ceilï 

'On  forme  qui  râccompagnoicnr  ,  les  Seigneurs  Protc* 
le  defTein  ût  ftans  tinrent  confeil ,  &  le  Vidame  de  Char- 
chVfsdThé!""''"  •,  1"^  l'on  ne  d.voit  point  Te  fer 
létiqucs.  ^"'^  paroles  que  la  Cour  donnoit ,  mais  quil 
falloir  fortir  de  Paris  peur  fe  mettre  en  fc- 
reté.  Cet  avis  étoit  prudent ,  mais  il  ne  fin 
point  fuivi.  Le  lendemain  famcdi  veille  delà 
fcte  de  S.  Barthelemi  la  Reine  Mère  conduilî: 
après  le  dîner,  le  Roi,  le  Duc  d'Anjou  &  mid-  ' 
ques  Seigneurs  de  confiance ,  dans  le  jardin  ^ 
des  Thuillcries  ,  ^  leur  repréfenra  qucccuil 
qu'ils  pourfuivoient  depuis  (î  long-tcms, 
étoient  pris  dans  leurs  filets  ;  que  l'Amiral 
éroit  au  lit  ne  pouvant  fe  remuer  5  que  le  Roi ^^ 
de  Navarre  &  le  jeune  Prince  de  ConJc| 
étoient  logés  au  Louvre ,  dont  les  portes^ 
étoient  fermées  pendant  la^nuit  ;  que  lesçhcfi 
étant  abattus ,  les  autres  ne  pourrbienc  ffe 
a|;ir  ;  qu'en  moins  dlune  heure  on  ccuvoii 
exterminer  tous  ks  Calviniftes  5  que  alcRe 
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ne  profîtoic  pas  d  une  occafion  iî  favorable  , 
ïi  r.illoit  s'aifurcr  que  l'Amiral  ccanc  guéri  , 
comme  les  Chirurgiens  refpcroient ,  toute 
là  France  fe  verroic  bientôt  replongée  dans 
les  malheurs  d'une    nouvelle  guerre   civile 
plus  fu.nc(lcc]ue  lesprécédentes.  On  applau- 
dir à  Tavis  de  la  Reine  Mère  i  mais  on  con- 
TJnt  iju'ii  falloit  fauver  le  Roi  de  Navarre 
&  le  jeune  Prince  de  Condé.  Il  fut  arrêté 
c]he  la  nuit  fuivânte  on  exccutcroit  ce  dcC- 
fein ,  &  qu'on  en  confieroit  la  conduite  au 
Djc  de  Guife  ennemi  morte!   de  l' Amiral. 
Vers  le  foir ,  le  Roi  fit  pofter  douze  cens 
arquebufiers  ,  les  uns  le  lonç;  de  la  rivière  k. 
d'autres  d.ins  les  rues ,  &  pluiieurs  auprès  du' 
logis  de  l'Amiral  ,   autour  duquel  le  Roi 
avoît  fait  loger  la  plus   grande   partie  des 
S"eigncurs  &  des  Gentilshommes  Proteftans. 

Le  Duc  de  Guife  fit  venir  à  l'entrée  de  la        x:c. 
mût  les  Capitaines  dcsSuiiTcs,  &  les  Colo-    MaiTacre  de 

nels  des  Compagnies  Françoifes  qui  étoient  !**  ^'  ?fï    .* 

'       j         i-M        oi         c  j    r       lem»-  L'Ami* 

entrées  dans  la  ville  ,  &  leur  ht  part  de  Ion  ^^^  ^j.  ç^u, 

fccrct.  11  afTembla  enfuite  dans  l'Hôtel  de  gni  aflAfliûé. 
Ville  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echc- 
vins ,  pour  leur  faire  la  même  confidence  , 
&■  leur  apprendre  que  l'heure  étoit  venue  de 
mafTacrcr  tous  l:^  hérétiques  j  qu'on  alloit 
commencer  par  les  chefs,  qui- fe  trouvoicnt  * 
enfermés  dans  Paris  ,  &  qu'enfuite  on  extcr- 
wincroit  rvjs  ceux  qui  croient  dans  les  Pro- 
.vinccs.  Que  le  fignal  pour  commencer  le 
iriaflacre  feroic,  lorfqu'on  fonneroit  la  clo- 
che du  Palais  j  que  les  marques  qui  les  di-  ' 

ftingueroieiir,  feroicnt  un  mouchoir  blanc  at- 
taché au  bras  gauche  ,  &  une  croix  de  mô- 
me couleur  au  chapeau.  Toute  raficmblée- 
rc^ut  avec  joie  un  ordre  fi  injufte  >  chacun, 

H  iij 


174  Art.  XVL  Ravages  4es  Catvtmfi, 
prit  les  armes  &  fc  difpofa  à  l'exécuter.  Ua 
peu  avant  minuit  la  Reine  Mère  entra  dans 
la  chambre  du  Roi ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
changeât  de  réfolution  ;  car  elle  favoit  qu'il 
chanceloit.  La  Reine  fut  fuivie  dés  Seigneurs 
qui  étoient  du  complot ,  fit  elle  patia  au  Roi 
avec  tant  de  vivacité ,  que  ce  Prince  donna 
un  dernier  ordre.   On  ibnna  la  cloche  de 
Tâint  Germain  l'Auxcrrois  en  manière  de 
tociin  un  peu;  avant  le  jour.  Auflîtôt  on  alla 
forcer  le  logis  de  l'Amiral ,  on  égorgea  quel- 
ques-uns de  Tes  domefl"  ques  ,  &  le  Duc  de 
Guife  demeura  dans  la  cour  avec  les  Sei- 
gneurs qui   l'accompagnoient.    Un  nommé 
Behem  Allemand  ,  domeftiquc  du  Duc   àz 
Guife,  &  plufieuis  autres  couverts  decuiraffts 
entrèrent  dans  l'appartement.  Behem  voyant 
un  homme  aflîs  dans  un  fauteuil  en  bonnet 
de  nuit  &  en  tobe  foiiricc ,  lui  demanda  : 
N'es-tu  pas  l'Amiral  î   Oui  ,  c'eft  moi ,  rc- 
pondir-il  avec  un  vifage  affûré  :  mais  toi  > 
jfime  homme  ,  tu  devrois  rcfptéler  ma  vieil- 
itfrc  &  avoir  égard  à   mon  infirmité.  Lî 
meurtrier  le  perça  auflîtôt  de  îbn  épée  ,  & 
la  rrt'ï^a  ptur  la  lui  enfoncer  dans  la  bou- 
che :  les  autres  qui  fuivoicnt  Behem  ,  perce- 
tcnt  l'Amiral  de  plufieurs  coups  de  poignard. 
XXL  I.C  Duc  de  Guife  qui  étoit  demeure  dans 

Fureur  avec  ^^  ^^^j.  ^yg^  jçg  autres  Seigneurs  Catholi- 

caiholiquc^  ques  ,  âppelia  Behem  ,  &  lui  demanda  fi 
traitent  le  ca-  l'affaire  étoit  finie  ;  &  Behem  lui  ayant  ré- 
«iavrc  d.' TA- pondu  que  oui  :  le  Chevalier  d'Angoulémc 
ne  veut  pas  le  croire ,  dit  le  Duc ,  s'il  ne  le 
voit  :  jctre  :  le  par  la  fenêtre.  AufTitôt  Be- 
hem ,  aidé  d'un  autre ,  prit  le  corps  &  le  jetta 
en  bas.  Comme  le  coup  qu*il  avoil  reçu  dans 
le  vifage  ,  &  le  fang  dont  il  étoit  couvert , 
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cmpcchoknt  qu'on  ne  le  recontiût ,  îc  Duc 
de  Guife  ou  le  Chevalier  d'Angoulcmc ,  ei- 
fuyant  le  vifage  avec  un  mouchoir  ,  die  :  Je 
le  reconnois ,  c'eft  lui-même  :  quelques-uns 
ajoûtenc  qu'il  lui  donna  un  coup  de  pied» 
Nous  ne  rapportons  ces  horreurs  que  pour 
montrer  combien  la  plupart  des  Catho'imics 
connoilfoient  peu  rcfprit  de  l'Eglife ,  dont 
ils  détendoient  la  caufe  par  des  moyens  C\ 
indignes.  Le  Duc  de  Guife  fortit  auflitôt  du 
logis  avec  les  autres,  &  s'ccria  :  Courage, 
foldats ,  achevons  ce  que  nous  avons  fi  heu- 
rcufemcnt  commencé  :  c'ell  la  volonté  du 
Roi.  Ayant  pliifieurs  fois  répété  ces  parole? , 
la  cloche  du  Palais  fonna  ,  &  l'on  cria  aux 
armes  de  tous  côtés.  Le  peuple  accourut  a 
la  maifon  de  l'Amiral,  on  lui  coupa  la  tcte 
&  on  la  porta  à  Li  Reine.  La  populace  lui 
coupa  les  mains  &  les  pieds ,  le  traîna  du- 
rant trois  jours  dans  toute  la  ville  ,  &  enfin 
le  porta  à  Montfaucon  où  il  fut  pendu  arec 
des  chaînes  de  fer.  Mais  peu  de  tems  après , 
Prançois  de  Montmorenci  proche  parent  de 
l'Amiral ,  le  fit  tranfporcer  à  Chantilly  où 
il  fut  enterré  dans  la  Chapelle.  Telle  fut  la 
fin  d'un  homrfte  qui  avoit  porté  dans  tout 
le  Royaume  le  trouble  &  la  défolation.  Tous 
ceux  qui  furent  trouvés  chez  lui  eurent  le 
même  fort.  Les  foldats  pillèrent  la  m.aifon  , 
prirent  l'argent  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
précieux.  Enfuite  on  anima  le  peuple  dans  la 
ville  contre  les  Calviniftes ,  eu  raifant  pu- 
blier dans  les  rues ,  qu'ils  avoient  forme  une 
confpiration  contre  le  Roi  &  la  famille 
Royale  ,  &  qu'ainfi  on  de  voit  les  égorger  & 
piller  leurs  biens,  afin  de  venger  le  Roi  &  la 
Religion. 
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1 1^  Art.  XVr.  Ravages  des  Calvimf}. 
OnfaitLîn      ^^^  exhortations  injuftcs  &  fanguinairej 
b4/ïc  fur  touj^"rcnt  leur  efict.  L'on  nV'pargna  m  les  vieil- 
le» Calvini     lards,  ni  lesenfans,  ni  les  femmes enccin- 
^*«*'  tes  :  on  ne  voyoit  |>ar-tout  que  meurtre  & 

c]ue  carnage*  La  plupart  des  Seigneurs  Pro- 
teftans  furent  poignardés  dans  leurs  maifons. 
le  Louvre  nagcoit  dans  le  fang  des  Officiers 
.    <Ju  Roi  de  Navarre.  On  pourfuivoit  les  Cal- 
viniftes  jufques   dans  les  appartemens  des 
Princc/fes.  Les  galeries  cc  les  efcaliers  croient 
couverts  de  corps  morts.  Le  Roi  regartioit 
par  une  fenêtre  ,  &  crioit  qu'on  n'en  laifsât 
échapper  aucun.    Les  gardes  du  Roi  tuoicnt 
&  pilloicnt   tout  ce   qu'ils  rencontroicnt  > 
pendant  que  les  Eclicvins  &  les  Capitaircs 
4es  quartiers  avec  leurs  troupes,  fe  poitoicat 
aux  plus  horribles  violences.  Une  multirudc 
de   Catholiques    furent  enveloppés  dans  le 
itia/Tacre.   C'ctoitêtre  Calvinifve  que  d'avoir 
de  l'argent ,  ou  des  charges  dont  on  avoit  en- 
vie ,  ou  des  héritiers  avides  de  recueillir  des 
fucccHlons.    Le  carnage  dura   pendant  fcpt 
jours  à  Paris ,  quoique  le  Roi  ,  dès  le  foir 
même  de  la  férc  de  faint  Barthelemi  ,  eu: 
fait  publier  à  Ton  de  trompe  dans  toute  la 
ville  ,  que  chacun  fe  retirât  chez  foi.    On 
avoit  envoyé  d^es  couriers  dans  les  Provin- 
ces >,  pour  ordonner  aux  Gouverneurs  de  faire 
main  baffe  fur  les  Calviniftes.   Cet  ordre  fut 
exécute  dans  plufieurs  villes  du  Royaume,  à 
Mcaux ,  à  Troies ,  à  Rouen  ,  à  Orléans ,  a 
Bourges  ,  à  Lyon  ,  à  Touloufe  où  cinq  Con- 
ieillers  furent  pendus  en  robe  rouge.  Mais  il 
BC  le  fur  pas  dans  plufieurs  autres,  par  la  pru- 
dence des  Gouverneurs,  qui  répondirent  qu'ils 
atttndoicnt  de  nouveaux  ordres,  ne  croyant 
pas  que  le  Roi  crdounât  tant  de  meurtres. 
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L'Evcquedc  Lificiix  donna  en  cette  occa* 
fion  un  bel  exemple  que  L'S  autres  Prélats  au-  j^''/j3  * 
roicnt  du  imiter.  Il  s'appelloit  Jean  le  Hcn-  ^^;,ç  j^n^g 
nuier,  &  avoir  été  Précepteur  d'Antoine  de  itvcquc  d« 
Bourbon  Roi  de  Navarre  pe.rc  de  Henri  IV.  Ld  iùcux. 
Lieutenant  de  Roi  de  Lifieux  ayant  commu- 
iriqué  fcs  ordres  à  l'Evéque  :  Vous  ne  les 
exécuterez  pas ,  dit  le  Prélat  :  ceux  que  vous- 
voulcz  égorger  font  mes  brebis  ^  ce  font ,  il 
c(t  vrai ,  des  brebis  égarées  î  mais  je  travail- 
lerai à  les  faire  rcnucr  dans  la  bergerie  de 
Jcfus-Chrill,  Je  ne  vois  pas  dans  l'Evancilc 
que  le  Pafteur  doive  lailler  répandre  le  (anj;; 
de  fcs  brebis  i  ]*y  lis  au  contraire  qu'il  ell 
obligé  de  verfcr.  le  ficn  pour  elles.    Jamaiî 
on  n'exécutera  cet  ordre  tant  que  Dieu  me 
confcrvera  la  vie  ,  que  je  dois-confacrer  tou- 
te entière  au  bien  fpirituel  &  temporel  de 
mon  troujeau.   L'Evêque  ajouta  ,  que  i'ou' 
avoir  furpris  la  religion  du  Roi  ,    &  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  n'approuvât  fon 
refus.  En  etfer  Charles  IX  fut  édifié  de  la  ré- 
(Tllance  de  l'Evc<^ue  de  Lifieux  j  &  ce  Prélat, 
vint  à  bout  de  convertir  prefque  tous  les  hé- 
rétiques de  fon  Diocèfc  ,  qui  avoient  été  vi- 
vement touches  de  fa  tendrefle  &  de  fa  cha- 
rité. 

La  journée  de  faintBarthclemi ,  à  laquelle  , 
on  n'a  penfé  depuis  qu'avec  hoireur  ,  fut 
regardée  a  Rome  &  en  Efpagne  comme  ua- 
jour  glorieux  pour  la  Religion..  Il  n  cft  pas 
I  lurprenant  qu'on  en  ait  rànli.jugé  dans  des 
'y  pays  cii  l'Inquifition  dcminoit,  &  où  Toa 
ne  conncilToit  plus  l'efprit  primitif  de  lii 
Religion  Chrétienne.  Le  Pape  Grégoire  XI£ 
ordonna  ud?  procelfion  à.  laquelle  il  aiUûaa 
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1 7*  Art.  X  Vr.  Ravages  des  Calvînifi. 
lui-même,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'un 
événement  qui  ne  raéritoit  que  des  larmes  j 
^  il  fie  frapper  quelques  médailles  pour  en 
perpétuer  la  mémoire.  Il  y  ctojt  reprcfcnté 
lui-mcme  d'un  côté  j  &  de  l'autre  ohvoyoic 
un  Ange  tenant  une  croix  d'une  main ,  & 
une  épée  de  l'autre ,  exterminant  les  héréti- 
ques, 8c  particulièrement  l'Amiral.  EnEf- 
paeue  on  fit  l'éloge  public  M  cette  a^iôn  en 
prcfence  du  Roi  Philippe  II ,  &  on  ofa  lui 
donner  le  nom  de  triomphe  de  l'Eglife  mi- 
litante. Quelle  dépravation  de  goût  dans 
ceux  qui  en  portoient  un  pareil  jugement  I 
tes  Protcftans  de  France  qui  avoicnt  échap- 
pé au  carnage  de  la  faint  Barthelemi  ,  Te 
retirèrent  dans  le  Vivarcz  &  dans  les  Pio- 
vinccsvoiiînes  :  mais  la  crainte  qu*on  n'exer- 
çât fur  eux  un  fcmblable  traitement  ,  en 
obligea  plufieurs  d'abandonner  le  Royaume. 
Quelques-uns  paiTcrent  en  Angleterre  ,  od 
la  Reine  Elizabeth  fe  fit  un  plaifir  de  leur 
donner  un  afylc.  L'Elefteur  Frédéric  Pala- 
tin ,  &  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Bcrn» 
«n  Suill'e ,  retircrent  tous  ceux  oui  voulurenr 
fc  réfueier  chez  eux  ,  &  la  ville  de  Genève 
leur  offrit  toute  forte  de  (ccours.  Plufieurs 
CalvinifVes  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  vivre 
Jbors  de  leur  patrie  ,  cédèrent  à  la  violence  ; 
&  à  rexempfc  du  Roi  de  Navarre  &  du  jeu- 
ne Prince  de  Condé ,  pour  s'accommoder  au 
tems  ,  ils  firent  femblant  d'être  Catholi- 
ques ,  en  fignant  la  formule  de  Foi  qu'on 
leur  pré(èntoit. 
XXTV.  D'autres  Proteftans  en  afîèz  graiid  nom- 
Kcnovivel-  bre  reprirent  les  armes  ,  &  Ton  vit  com- 
itment  àti  mencer  la  même  année  la  quatrième  guerre 
4ue««  civi-^iiç^  Nifmes  >&  plufieurs  viUcs  du  Yiva- 
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rei ,  du  Vclai ,  &  des  Cévénes  fe  révoltèrent.  Ic$  four  !• 
Montauban  forma  une  confédération  avec  Relijjiuu. 
Caftres  ,  Nifmes  &.  la  Rochelle.  Le  D«c 
d'Anjou  aflîégea  cette  dernière  ville  ,  qui 
foutint  jusqu'à  neuf  alTauts.  Enfin  les  Ro« 
chellois  firent  un  Traité  qui  leur  étoit  avan- 
tageux ,  &  le  fiége  fut  levé.  Celui  de  la  ville 
de  Sauccrrc  dura  huit  mois  ,  pendant  les- 
quels la  famine  emporta  une  grande  partie 
des  habitans.  Il  fe  forma  en  mcme-tems  , 
c*eft-à-dire  en  1 57  î ,  un  troifiéme  parti ,  ap- 
pelle celui  des  Mécontcns  &  des  Politiques , 
parce  qu'il  n'avoit  poi-^t  la  Religion  pour 
prétexte  ,  mais  de  prétendus  mauvais  trai- 
tcmens.  Les  ennemis  des  Guifcs ,  fur-tout 
les  Maréchaux  de  Montmorcnci  &  Dam- 
viîk  ,  étoicnt  l'ame  de  ce  parti.  Comme  il 
ne  pouvoit  fe  foutenir  (èul ,  il  fc  ligua  fe- 
crctemcnt  avec  les  Calviniftes  ,  &  entreprit 
»ie  mettre  à  fa  t6te  le  Duc  d'Alençon  frcrc 
du  Roi.  La  confpiration  fut  découverte.  Le 
Duc  d'Alençon  ,  le  Roi  de  Navarre ,  &  lee 
Maréchaux  de  Montmorcnci  &  de  CoiTé  , 
fiircr:  enfermés  dans  le  Château  de  Vincen- 
ncs.  Deux  des  principaux  conjurés  eurent 
la  tctc  tranchée.  Montgommcri  apr<^j  avoir 
fait  de  grands  ravages  en  Normandie  ,  à  la 
ttte  d'une  armée  compo(?e  de  Calviniftes  ÔC 
d'Anglois ,  fut  pris  &  condamné  à  moic 

X. 
Pendant    tous  ces  mouvcmens  dont  le      XXV, 
Royaume  continuoit  d'hêtre  agité  ,  le  Roi     ^**^^-  ^ 
qui  languilToit  depuis  du  tems ,  fe  voyant  ^^'^^^  ^** 
réduit  a  l'extrémité  ,  déclara  fa  merc  Ré- 
gente du  Royaume  par  Lettres  Patentes  fi-       .,     '  . 
gnécs  à  Vincennes  le  trentième  de  Mai  1 574, 
&  mourut  le  même  jour  âgé  de  vingt- q^uittc 
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1 8o  Ak t.  XVI.  Ravage/  des  Catvunji. 
t  :  ans  après  en  avoir  rcgné  treize  &:  demi.  Pcn-* 
dant  les  deux  dcrnicn!\  U^maincs  de  fa  vie ,  il 
étoic  tombé  dans  un  cuit  fort  extraordinaire  : 
le  fang  forceit  par  tous  les  conduits  de  fon 
corps ,  ce  qui  ht  dire  aux  Proceilans ,  que 
c'étoii  an  effet  vidble  de  la  vengeance  divi- 
ne, po;jr  le  punir  de  l'iiorribic  malfacre  qwi 
avoir  été  fait  par  fon  ordre.  Ciomme  il  avoit 
échappe  .H  la  Kciiiede  dire  au  Duc  d'Anjou 
à  fon  départ  pour  la  Pologne  dont  il  avoit 
été  élu  Roi  Tannée  précédente  ,  qu'il  n'y  fc- 
JCoit  pas  long-tcms  ,  plulicurs  crurent  que 
l'on  avoit  avancé  la  mou  de  Charles  IX. 
Pour  détruire  ce  bruit  ,  on  fît  ouvrir  fou 
corps  5  mais  cela  ne  fervic  qu'à  fortifier  les 
foupçcns^  Jl  fut  poné  de  Vincennes  à  faint 
Denis  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Eli- 
zabeth  Reiiie  d'Angleterre  lui  fit  faire  un 
iCèrvicedans  faint  Paul  de  Londres.  Charles 
IX  n'eut d'Elizabeth  d'Autriche  qu'une  fille , 
qui  mourut  fort  jeune.  Ce  Prince  avoit  de 
lefprit  &  des  talcns  naturels  ;,  mais  la  mau- 
"vaife  éducation  &  l'excelfive  indulgence  de 
fa  mcre  lui  furent  très-préjudici/bles.  Ainft 
il  peut  fcrvir  d'exemple  aux  Princes  ,  di^ 
M.  Boffuet,  pour  leur  apprendre  combien 
une  bonne  éducation  leur  eft  néccifaire  j  & 
combien  ils  doivent  craindie  de  prendre  trop 
tard  de  bonnes  réfolutions.  Sa  pafTion  domi- 
nante fut  l'amour  de  la  chafTe. 
X^^*  Le  Duc  d'Anjou  qui  avoit  été  depuis  peu 

^^fff  r^^^?  couronné  Roi  de  Pofogne  à  Cracovie ,  ayanr 
f.affiesdePé  app"s  la  mort  de  (on  frère  Charles  IX,, 
uitens.  Mort  quitta  fecrétemcnt  la  Pplogne  pour  venir  en 
du  Cardinal  france.  Etant  à  Avignon ,  il  voal'nt  gagner 
<ie  Lorcaine.  l'a^iicié  des  Italiens  ,  qui  y  étoient  en  grand 
,  jQOffibie»  C'eft  pourquoi  il  pratiqua  Iw.déYQ- 
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tiens  nouvelles  qu'ils  aiinoicnt  bcaticoiip  , 
U  entra  dans  la  C  onfrairic  des  Pcnitcns.  \ï 
yen  avoic  de  trois  fortes,  6c  on  les  didin- 
guoit  par  les  couleurs ,  bkue  ,  noire  &  blan- 
che. Ces  Confraities  font  cncor(  aujourd'hui 
fort  communes  ,  même  en  France  dans  les 
Provinces  méridionales.  Le  nouveau  Roi 
s'engagea  dans  celle  des  bleus  :  il  afTiftoit 
fouvenc  à  leurs  proccflions  ,  revêtu  d'un  fac 
de  toile  ,  &  le  vifaj^e  couvert  comme  les  au- 
tres. Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fuivircnc 
l'excmul  Prince  j  6v:  le  Cardinal  de  Lor- 

raine k  '-même  à  la  tête  des  Pcnitcns 

bleus,  .1  mal  dans  une  de  ces  pro- 

ccllioi.s ,  ne  voulut  pas  fe  retirer  de 

peur  de  trc,\ibk'i  la  cérémonie.  A  fon  retour, 
le  friilbn  le  p.it ,  &  il  eut  une  fiévie  fi  vio- 
lente q-u'il  en  perdit  la  raifon.  \\  mourut 
<5uek]ues  jours  après  dans  la  cinc]uante-unié- 
Bie  année  de  fon  âge.  11  avoit  fondé  lan- 
jiéc  précédente  une  Univcrfité  à  Pont-à- 
Mcuflbn  en  Lorraine  :  car  entre  plufieurs 
belles  qualités  qui  le  diftinguoicnt ,  il  avoic 
toujours  eu  beaucoup  de  zélc  pour  faire  fieu- 
rir  les  fciences.  Sa  mort  affligea  autant  les 
Catholiques  qu'elle  réjoiiit  les  Calviniftes  , 
qui  ne  manquèrent  pas  de  déchirer  fa  mé- 
moire. L'ambition  eft  le  plus  grand  défaut- 
que  Ton  ait  remarqué  dans  ce  Cardinal.  \ï 
eut  toujours  une  très- forte  paillon  pour  élc- 
v^:T  fa  tamille ,  &  cette  ambition  paroît  avoir 
été  le  mobile  de  la  plupart  de  fes  cntre- 
prifcs. 

Le   nouveau  Roi  qui  fut  nommé  Henri 
ni',  étoit  âgé  de  vingt-quatre  ans.    Il  fut 
i^ifité  par  fairtt  Charles  lorfqu'il  palfa  dans  Ijj^  "'"'^f 
k  MiUois ,  à  cç  fûint  Cardinal  lui  donna **  "^'"^  -^^* 
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1 82  Art.  XVI.  Ravages  des  Calvinîfi. 
^e  falutaires  avis.  Etant  arrivé  en  France , 
il  fe  hâta  d'aller  à  Reims  ,  où  il  fut  facré  le 
treizième  de  Février  1575  par  Louis  Cardi- 
nal  de  Guife  Êvéque  de  Metz  ,  frère  du  Car- 
dinal de  Lorraine»  Deux  jours  après  il  époufa 
Louife  de  Lorraine  ,  PrinGeHe  de  Vaude- 
mont.  Il  partit  de  Reims  le  vingtième  du 
même  mois  avec  la  nouvelle  Reine ,  &  Alla 
à  faint  Marcoul  où  il  fît  une  neuvaine.  U 
commença  à  partager  tout  Ton  temsen  dévo- 
tions extérieures ,  quelquefois  même  bizar- 
&  en  parties  de  plaifir.   A  l'égard  des 


les .  _ 

affaires  de  l'Etat ,  il  les  négligeoit'cnticre- 
ment.  Il  régloit  lui-même  les  proceifions, 
où  il  adîftoit  tenant  un  gros  chapelet  dans 
fcs  mains  ;  &  il  vouloit  que  toute  fa  Cqur  y 
affiliât.  Pendant  le  Jubilé  de  la  même  an- 
née If 75  il  fît  ies  flations  à  pied  dans  Pa< 
ris  ,  tenant  toujours  fon  gros  chapelet ,  & 
farfant  drefïêr  par-tout  de  petits  oratoires  où 
il  alloit  faire  les  prières ,  vctu  fort  fîmple- 
ment.  Sa  meic  lui  confeilloit  toute  forte  de 
dévotions  ,  pour  lui  attirer  Paffeâion  do 
peuple.  Mais  elles  ne  fêrvirent  qu'à  le  faire 
méprifer  univerfèllement  ;  parce  que  Ton 
fa  voit  qu*après  avoir  donné  une  partie  de 
fon  tems  à  des  dévotions  purement  extérieu- 
res ,  il  employoit  l'aiitre  çn  parties  de  débau- 
ches. 

XL 
Cependant  ta  guerre  civile  continuoît  tou- 
jours ,  fur-tout  dans  le  Languedoc ,  où  le 
}|'«^^'^^*R«- Maréchal  de  Damville  frère  de  Montmo- 

MouvcIIen""  ^^^^^  ^  ^^^^  *^"  P^"*  ^^^  mécontens  s'é- 
Kouvel  Edit  tant  joint  au  parti  des  hérétiques»(ît  de  grands 
àc  paciâca-  progrès.  Au  commencement  de  raiinée  fui' 
vante  z;7^  >  le  Roi  de  Navale  qui,tca  la 
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Cour  à  l'exemple  du  Duc  d'Alençon  frerc^ia 
Roi ,  &  déclara  que  la  profeffîon  de  la  Re« 
ligion  Catholique  qu'il  avoit  faite  après  la 
journée  de  faint  Bartnelemi ,  n'étoit  que  l'ef- 
fet de  la  contrainte  &  de  la  violence.  Le 
Roi  voyant  que  le  parti  des  Calviniftes  de- 
▼enoit  plus  redoutaole  que  jamais ,  &  qu'il 
étoit  à  craindre  qu'ils  n'ezcitaffent  de  nou- 
veaux troubles  ,  s'il  n'avoir  point  égard  k 
leurs  demandes ,  fit  publier  un  nouvel  Edic 
de  pacification  en  leur  faveur  >  qui  contient 
foixante-treize  articles.  Henri  III  y  accor- 
doit  à  ces  hérétiques  une  entière  liberté  pour 
l'exercice  de  leur  religion ,  dans  toutes  les 
villes ,  bourgs  &  villages  de  France ,  à  l'ex- 
ception de  Paris  &  des  environs ,  &  s'enga-». 
geoit  à  affembler  dans  fix  mois  les  Etats  gé- 
fiéraux  à  Blois ,  pour  y  recevoir  les  plaintes 
de  fes  fujcts,  &  pourvoir  aux  besoins  du 
Royaume.  Cet  Edit ,  qui  dans  prefque  tous 
(^s  articles  étoit  plus  avantageux  pour  les 
Calviniftes  que  tous  les  précédens  ,  irrita  les 
Catholiques  >  &  les  plus  violens  d'entre  eux  , 
fous  prétexte  de  fe  maintenir  contre  les  en- 
nemis de  la  véritable  Religion ,  projcttercnt 
des  Traités  d'union  en  divers  endroits.  Il  y 
avoit  déjà  long-tems  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  imaginé  que ,  pour  confer- 
ver  la  Foi  Catholique  en  France  ,  il  n'y  avoit 
pas  de  moyen  plus  fur ,  que  de  former  une 
Ligue  dont  le  Pape  fe  déclareroit  le  chtf.  L» 
mort  Tavoit  empêché  d'exécuter  ce  deffein  » 
fi  contraire  à  tous  les  principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  qui  défend  (bus  quelque 
prétexte  que  ce  {bit ,  de  troubler  l'ordre  pu- 
blic ,  ni  d'entreprendre  fur  l'autorité  des  Puiftj 
fauces établies  de  Dieu»    '   •  ui   .    l  ■ 
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XXIX.  Le  jeune  Duc  de  Guife  ,  à  qui  ce  platr 

Origine  Uc  la  avoit  été  communi<]ué  ,.  travailla  à  l'cxécu- 
-•i»"^*  ter  ,  étant  perfuàdë  que  rien  ne  fexoit  pJus 

propre  à  lui  doruier  un  grand  crédit  dans  le 
Royaume.  Il  fit  rcpréfenter  aux  peuples  par 
fes  ëmiiraires  ,  qu'on  devoit  s'opporer  au 
dernier  Edit  qui  tcndoit  à  faire  dpminer  le 
parti  des  iicrétiques.  La  Ligue  eut  d-abord 
plusieurs  partifans^  à  Paris.  Enfuite  le  Duc 
&  le  Cardinalde  Guife  &  le  Duc  de  Mayen- 
ne leur  frère ,  dreflcrent  leurs  batteries  dans 
les  Provinces.  La  Ligue  fit  de  grands  pro- 
grès en  Picardie  ,  dès  qu'elle  y  eut  été  pro- 
pofée.  On  la  fit  .figner  à  toute  la  Noble/Te 
&  à  la  plupart  des  villes.  La  Formule-  dV 
nion  contenoit  douze  articles ,  qui'  fe  rédui- 
foient  à  dériarer  ,  que  l'on  juroit  fur'  les. 
faims  Evangiles  d'employer  fa  vie  &  fes 
biens ,  à  maintenir  la  Religion  Catholic|ue  , 
Apoftolique  &  Roiiaine  ,  &  à  combattre  le 
parti  des  hérétiques.  On  doxma  la  meil- 
leure forme  qne  l'on  put  à  cet  ade ,  pour 
«e  point  trop  blefl'er  l'autorité  royale  ;.  mais 
malgré  toutes  ces  précautions  ,  cette  For- 
mule étoit  réellement  féditieufe  ,  puifque. 
ceux  qui  là  fignolent  ,=  y  régloient  de  leut 
autorité  privée,  des  fesqui  dépendoicnc 
uniquement  de  la  pu^.i.c.nce  du  Roir-llétoic 
jnoui  que  dans  un  Etat  Monarchique  ,  le& 
fujets  ofafTent  former  d'eux-mêmes  de  tel- 
les entreprifcs.  La  Formule  d'union  fut  fi- 
gnée  d'abord  à  Peronne  par  deux  cens  Gen- 
tilshommes ,  à  la  tête  oefquels  étoit  Jac- 
ques d'Humietes  Gouverneur  de  cette  Place  „ 
&  enfuite  par  les  Magiilrats  £c  les^Qificier& 
^e  la  Ville. 

Tçllfe  fut  l'origine  de  la  Ligue,,  àlaqudk 


-'-    erttraièee,  XVI.  fîccic.      rSy 
U  molleffe  d'Henri  lîl  laifTa  prendre  trop      xxx. 
d'ùccroiflemcnt.  Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpa-     Progrès  de 
pnc  la  fomentèrent  &  la  foutinrent.    LcS^^  |:'f '^*  ^P^ 
Chefs  de  la  Ligue  chargèrent  an  Avocat  «luif  °c"pJîpp  j^ 
ttoit  fort  décrié ,  de  porter  au  Pape  un  Mé-coacile  de  . 
moire  pour  l'engager  de  plus  en  plus  daosTrcni». 
leur  parti.  Ils  y  dtvcloppoient  tout  leur  plan , 

Îiuiconfîftoit  à  fe  fervir  des  prédit ateurs pour 
oulevcr  les  peuples  ,  à  ôicr  au  Roi  toute 
fon  autorité  pour  la  donner  au  Duc  de  Gui- 
fe ,  à  faire  périr  les  chefs  des  Prôteftans ,  &  , 

à  abclir  les  libertés  de  iTglife  Gallicane  > 
pour  rendre  au  Pape  une  <^éiflance  fans  bor-  .  •' 

nés.  Cet  Avocat  mourut  e»  revenant  de  Ro- 
me ,  &  on  lui  trouva  une  copie  de  ce  Mé- 
moire fédicicux.   Le  Roi  en  fît  la  lecture ,  & 
fut  effrayé  des  noirs  deffcins  cjue  couvroit  ce 
prétendu  zélé  pour  la  confervation  de  la  Foi 
Catholique.  Le  mal  lui  parut  fans  remède  5 
&  ne  pouvant  détruire  la  Ligue ,  il  réfolut 
de  s'en  déclarer  le  chef,  pour  empêcher  le» 
ligueurs  de  mettre  à  leur  tête  le  Duc  de  Gui- 
fe.  lifignadcnc  la  Formule,  de  même  que 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  En  mcme-tems 
lesEtarsfe  tinrent  à  Blois,  &  l'exercice  de 
toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique  y 
fut  interdit.  En  confcqucnc(^  la'  guerre  re- 
commença entre  ks  Hérétiques  &  les  Ca-  ' 
tholiques ,  &  le  Royaume  fut  replongé  dans 
toute  forte  de  malheurs.  Les  Etats  &  Bloif 
durèrent  depuis  le  commencement  de  Dé- 
cembre 1576  juPqu'au  premier  de  Mars  de 
l'année  fuivante.  Avant  leur  féparation  les   , 
Guifes  engagèrent  les  Evêques  a  demander 
la  publication  du  Concile  de  Trente  ,  &  à 
rcnouveller  les  inftatices  qu'ils  avoicnt  déjà 
faites  plufieuis  fois  à  ce  fujct.   Les  Chapi- 


..> 


.         ■  ■    \ 

1 96  Art.  XVI.  Fureurs  de  la  Li^ue 

,  y  y  trcs  s'y  oppofercnt ,  afin  de  confcrvcr  leurs 
privilèges  ,  &  les  Députés  de  plaiîcurs  Pro- 
vinces proteftercm  contre  cette  publication. 
Elle  n'eut  pas  lieu  à  caufe  de  ces  oppofitions  : 
ce  qui  irrita  fort  le  Pape.  Sur  la  fin  de  Septem- 
bre de  la  même  année  1 577  ,  on  rendit  a  Poi< 
tiers  un  nouvel  £dit  de  pacification ,  pour 
arrêter  le  feu  de  la  guerre  civile  cjui  défo- 
loit  les  villes  &  les  n:ovinces, 

XII.  i^  ^ 

XXXI.  L'année  fuivante  Louis  de  Lorraine  Car- 

Itahliflemcnt  ji^j^j  j^  Quife  ,  qui  avoit  facré  le  Roi  pcn- 
Samc-irpric.  dant  la  vacance  du  Siège  de  Reims ,  mourut 
à  Paris  ,  &  fut  enterré  dans  le  cœur  de  faint 
Viélor  de  Paris  dont  il  étoit  Abbé.  Il  ^voit 
été  élevé  fur  le  Siège  de  Metz  après  différen- 
tes trandations  ,  contre  toutes  les  régies  de 
l'Eglife.  La  Reine  Mère  voulant  remédier 
aux  désordres  qui  regnoient  dans  les  Pro- 
.  vinces ,  fit  un  long  voyage  qui  eut  peu  de 
iuccès.  Le  Roi  qui  ne  s'occupoit  que  de  Tes 
plaifirs  y  lui  laiffoit  le  foin  des  affaires»  Cette 
conduite  indifpofa  coût  le  monde  contre  lui. 
Pour  tâcher  de  gagner  l'amitié  des  Grands, 
il  inftitua  un  nouvel  Ordre  de  Chevaliers 
fous  le  nom  du  Saint -Efprit ,  &  il  en  folem- 
nifa  la  fête  dans  l'églife  des  Augudins  de 
Paris  le  premier  de  Janvier  1 579.  Ce  Prince 
vouloit  attribuer  des  Commanderies  a  cha* 
cun  des  Chevaliers,  cemmeou  fait  en  Ef- 
pagne  j  mais  la  Cour  de  Rome  foUicitée  par 
le  Clergé  de  France ,  s'y  oppofa  fortement  \ 
quoique  le  Roi  déclarât  que  cet  Ordre  n'é- 
toit  inftitué  que  pour  l'extirpation  de  l'hcré- 
fie ,  &  la  propagation  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  félon  le  fer- 
ment que  faifoicnt  les  Chevaliers.  Ils  coa^ 
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ftrvercne  néanmoins  le  titre  de  Comman- 
ilcurs }  &  le  Roi  a/Itgna  à  chacun  d'eux  une 
penfion  de  mille  écus  d*or  ,  ^ui  fut  depuis 
féduite  à  trois  mille  livres.  On  dit  que  Henri 
III  inftitua  cet  Ordre  en  rbonnetir  du  Saint'- 
ETprit ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte qu'il  étoit  né  ,  qu*il  avoit  été  élu  Roi 
de  Pologne ,  &  qu'il  étoit  devenu  Roi  de 
France.  La  cérémonie  Ce  fit  avec  beaucoup 
lie  magnificence.  Après  que  le  Roi  eut  reçu 
le  collier  ,  qu'il  eut  été  proclamé  Grand* 
Maître  de  l'Ordre  ,  &  qu'il  eut  prêté  ferment 
d'expofer  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  Foi 
Catholique ,  il  s'aifit  fur  un  trône ,  &  créa 
les  autres  Chevaliers  qu'il  avoit  défignés  ^ 
&  aufquels  il  fit  prêter  le  même  ferment  » 
avec  celui  de  garder  les  Statuts  de  l'Ordre. 
Ces  Statuts  ne  contenoient  d'abord  que  foi- 
Z4ntc-quinïe  articles  :  mais  on  y  en  a  de« 
puis  ajouté  vingt  autres,  vi.  ?>  i, .  ..       ,      . 

XIII. 
Cette  apparence  de  zélé  que  le  Roi  mon- 
troit  pour  la  Religion  ,  n'empêchoit  pas  que 
les  abus  ne  s'y  multipliaifent  tous  les  jours 
par  fon  autorité  &  par  fon  exemple.  Les  Evé- 
ques  voulant  y  remédier  ,  lui  préfencerent 
une  Requête  ,  pour  lui  demander  la  per- 
nùffion  de  tenir  une  AfTemblée  générale ,  & 
d'y  faire  des  réglemens  utiles  à  la  Religion. 
Le  Roi ,  après  plufieurs  refus ,  permit  enfin 
au  Clergé  de  s'affemblej:  à  Paris.    Les  Dé- 

Îiutés  n'y  ayant  pas  trouvé  aifez  de  tranquil- 
ité  ,  obtinrent  la  permi(fîon  de  s'affembler 
à  Melun.  Le  Clergé  envoya  de  cette  ville 
quelques-uns  de  fes  membres ,  pour  faire  ait 
Rçi  des  Remontrances  fur  plufieurs  défor- 
dres  qu'il  étoit  important  de  réprimer,  Ar- 
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jiaud  (le  Pomac  Ëvcqufe  de  Bazasiiit  charge' 
déporter  la  parole.  Il  demanda  au  nom  de 
tout  le  Clergé  trois  chofes  ,  le  rétabli  dé- 
ment de  la  difcîpline  eccléfiadique ,  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente ,  .rabolition 
du  Concordat.  Le  Prélat  infilla  fur  V^cat  dé- 
plorable au<)uel  l'Eglifo  Gallicane  étoic  ré- 
duite. La  difcipline ,  dit-il  ,  y  cft  prcT^quc 
entièrement  éteinte.  Le  dcfordre e(l  (\  grand, 
ru'il  y  a  vînf;t-huit  Evcciiésquife  trouvent 
/ans  Pafleurs  ;  cju'une  mukitlide  de  Bénéfices 
ne  font  point  deflervis ,  &  que  lès  revenus 
en  font  poHédés  par  des  laï<]ues*  De  trentc- 
eincj  Diocèfcs  qui  fe  trouvent  en  Languedoc 
&  en  Guyenne  au-delà  de  la  Garonne  ,  à  pei- 
ne en  trouveroit-on  un  ,  où  Ton  ait  fait|ks 
fainres  Huiles  cette  année  ,  foit  parce  x|ue  la 
plupart  des  Evcques  ne  réfidenc  pas  &  que. 
\^  autres  font  infirmes ,  fbit  parce  que- plu- 
/îeurs  Diocéfès  n'ont  point  d'Èvcques.  Tous 
les  jours ,  continue  ce  Prélat ,  il  fe  commet 
des  fîfn^nies  groffîéres  &  criantes  dans  ks 
ceconomat»  ;  &  Ton  donne  àt%  pcnfions, 
même  à  des  femmes,  fur  les  biens  de  l'E- 
glife.  On  commence  a  lever  des  annatcs  fur 
les  gros  Bénéfice..  Le:  Clergé  fupplie  donc 
fa  Majèf^é  d'empcchcr  que  les  revenus  ec- 
dé^iaftiqUes ,  qui  ont  été  dellinés  à  ctrck 
pain  des  enfans  ,  ne  fervent  à  nourrir  ks^ 
chiens ,  &  de  rétablir  les  élet^ions  félon  k 
dxoit  commun  &  les  faims  Canons.  Cet  Evc- 
que  finit  par  les  dernières  paroles  que  le  Roi 
Louis  le  Gros  dit  à  fon  fils  en  mourant  :  Sou- 
venez-vous ,  mon  fils  ,  que  la  puifTancc 
Royale  n'eft  qu'une  commiftîon  &  une  cliar- 
f'ye  publique,  dont  Vous  rendrez  un  compte 
u«i-rigpureux  après  Vôtre  more      . 
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Ce  (iifcoQrs  ne  ^'lùc  point  au  Roi.  Il  li- 
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poiulic  néanmoins  avec  beaucoup  de  mode-  Coiucft^tion 
ration  aux  trois  chcfs\  fur  lefquels  rouloicnt  ^^"  çl<^rg*  a 
les  Remontrances.     Il  loua  le  zélé  que  le  ;<=*■• '^'^"' '.»* 
Cierge  temmgnoit  pour  la  rcformation  ,  & 
promit  d'employcT  Ion  autorité  pour  la  pro- 
carcr*   A  Tegard  des  élections  ,  il  déclara 
Wil  vouloir  s'en  tenir  au  Concordat.  Enfin 
H  dit  que  la>  réception  du  Concile  de  Trente 
nc'dépendoic  pas  de  lui  feul  ;  ^u'on  avoic 
remarqué  dans  les  aéles  de  ce  Concile ,  quin- 
ze ou  le  ize  articles  contraires  aux  droits  du 
Royaume  &  aux  libertés  de  TEglife  Galli- 
cane. L'Evéque  de  Bazas  fit  une  réplique  qui 
demeura  fans  réponfe  de  la  part  du  Roi. 
Mais  ce"  Prince  envoya  Pomponc  de  BcMié- 
vre  Préfîdcnt  au  Parlement  &  depuis  Chan- 
celier, à  rAlfembléc  du  Clergé ,  pour  lui  prd- 
pofer  de  continuer  les  rentes  qu'il  s'étoit  en- 
gagé de  faire  pour  le  (bulagement  de  l'Etat.    •""       ' 
Pour  entendre  ceci ,  il  faut  lavoir  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  dans  la  dernière   AfTembtée  du 
Clergé  tenue  douze  ans  auparavant  en  1 5  67. 
Gn  y  avoit  fain  des  Remontrances  au  Roi 
Charles  IX  fur  la  Régale ,  &  pour  la  confcr- 
vation  des  immunités  cccléuaftiques.   Il  'y 
avoit  été  réglé  pour  la  première  fois ,  que 
de  cinq  en  cinq  ans  il  le  ticndroit  des  A(^ 
femblées  du  Clergé  de  France  ,  d'un  ou  d* 
deux  Députés  de  chaque  Province.  Malgré 
ce  règlement  le  Clereé  ne  s'afTembla  que  dou- 
ze ans  après.  A  la  mi  du  Colloque  de  Poiffy 
tenu  en  \$6i  ,  le  Clergé  avoit  promis  de 
"donner  au  Roi  feize  cens  mille  livres  par 
an ,  pendant  (ix  années  ,  à  commencer  au 
premier  Janvier  irtfi  ,  &  cette  impbntion 
oevoit  finir  au  dcrukr  de  Décembre  15  ^7. 


tpo  Att.XVl.  Fureurs  delà  Li^tie 
Le  Clergé  faifoic  ce  don  ,  afin  de  racheter  let 
domaines  du  Roi  engagés  à  l'Hôeelde  Ville 
de  Paris  ;  &  avec  cette  fomme  on  prétendoic 
les  rendre  quittes  &  déchargés  dans  i'efpace 
de  dix  ans.  Dans  la  même  année  le  Clergé 
paifa  un  fécond  contrat  entre  Tes  Syndics  ic 
Députés  généraux  d'une  part ,  &  les  Prévôt 
des  Marchands  &  £chevins  de  la  Ville  de 
Paris  de  l'autre.  Par  ce  contrat  le  Clereé  s  o- 
bli^eoit  de  payer  k  l'Hôtel  de  Ville  a  Tac- 
quit  du  Roi ,  fix  cens  trente  mille  livres  par 
an ,  au  lieu  de  pareille  rente  conflituéc  à 
ladite  Ville  par  fa  Majedé  fur  Tes  domai- 
nes s  à  condition  que  cette  rente  feioir  ra* 
chetable  dans  dix  ans  pour  la  fomme  de  fcpt 
millions  cinq  cens  foixance  mille  cinqualfirc- 
fix  livres.  11  y  çyt  depuis  enr^e  la  Ville  & 
le  Clergé  de  grandes  contcftations  qui  n'ont 
jamais  été  terminées.  ■  i*  ,rf!.-  i  ' 
XXXïV.  L'Aflemblée  générale  de  Melun  fut  cho- 
Suitedeces  qy^g  ^^  jjj  propofition  que  lui  fit  Belliévre , 
•omcaaiions.  J^  ^^n^j^y J^  /^  p^y^,  j^s  rentes  de  l'Hôtel 

de  Ville  de  Paris.  L'Archevêque  de  Lyon 
alla  jufqu'à  avancer  ,  que  le  Clereé  avoit 
plus  accordé  au  Roi  pendant  les  vingt  der- 
nières années  ,  qu'il  n*avoit  fait  depuis  que 
la  Religion  Chrétienne  étoit  établie  dans  le 
Royaume.  Il  s'étendit  beaucoup  fur  les  im- 
munités du  Clergé  ,  fans  nier  néanmoins 
qu'il  ne  dût  aflifter  l'Etat  dans  les  befoins 
preffans.  Belliévre  répondit  que  le  Roi  ne 
prétendoit  donner  aucune  atteinte  aux  im- 
mi  nités  du  Clergé  ,  ni  faire  valoir  les  con- 
trats paffés  avec  la  Ville  dé  Paris  en  156I 
&  1^67-,  mais  qu'il  prioit  l'A ikmblée  d'a- 
voir égard  à  fes  befoins ,  &  de  le  fecourir  vo- 
lontairement &  par  affe^ion.  Il  expofa  daos 


itt  France.  XVI.  (îécic.      191 

un  grand  détail  les  bcfoiiis  de  r£cat  &  Icf 
pertes  que  fa  Majefté  avoit  fouffetces  pour  la 
icfcnfe  de  la  Religion  ,  6c  repréfcata  que  les 
contrats  que  le  Clergé  avoit  faits  avec  l'Hô- 
tel de  Ville  de  Paris ,  avoient  été  le  fruic 
d'une  mûre  délibération.  Mais  le  Clergé  def- 
avoua  ces  contrats ,  déclarant  qu'il  ne  Vou- 
loic  point  ratifier  ce  qui  s'étoit  fait  contre 
leurs  libertés  dans  les  dernières  AfTemblécs. 
Cependant  comme  le  Prévôt  des  Marchands 
prelfoit  fort  le  payement  des  rentes ,  le  Roi 
écrivit  au  Clergé  de   fatisfaire  l'Hôtel  de 
Ville  :  mais  le  Clergé  ne  voulut  rien  ac* 
corder  ,  &  envoya  &s  Députés  pour  faire 
au  Roi  des  Remontrances.    Ils  curent  plu- 
iîcurs  conférences  avec  des  Commiflaii  es  que 
je  Roi  nomma  >  &  enfin  ils  accordèrent  à  et 
Prince  un  million  par  an  durant  fix  années 

{>ar  forme  de  don  gratuit ,  à  condition  que 
e  Clergé  fcroit  décharge  des  rentes  de  l'Hô- 
tel de  Ville.  Le  Roi  n  y  voulut  point  con- 
fentir.  L'Affcmblée  réfolut  alors  d'établir 
deux  Syndics  diocéfains  &  jdeuz  A  gens  ,  qui 
feroient  chargés  des  affaires  du  Clergé. 

Elle  fit  au  Roi  une  nouvelle  députation. 
L'Evéque  de  faint  Bricux  portant  la  parole , 


XXXV. 

Nouvelles 


compte 

Îierducs  par  le  défaut  de  bons  Pafteurs ,  qu'el-  "o"'  *•»'  ï« 
c  n'avoir  pas  nommés  aux  églifes  de  fon **'"1'°"^**' 
Royaume  ;  que  depuis  que  les  Rois  s'étoient 
attribué  la  nomination  aux  Bénéfices  par  le 
Concordat ,  les  héréfies  avoient  commencé 
a  ravager  leurs  Etats ,  fans  que  le  Royaume 
en  fût  devenu  ni  plus  riche ,  ni  plus  heureux  ; 
que  fa  Majefté  &  le  feu  Roi  Charles  IX  fo» 


Î9'2  Art.  XVT.  Furetift  de  ta  Li^ug 
ficre,ayanuccude  l'Eglifc  quatre-vingts  mil. 
lioi>s ,  le  peuple  n'en  avcic  pas  été  moins  cliar* 
gc  ,  les  finances  moins  épuiHfes ,  &  les  dettes 
moins  augmentées  ;  que  le  moyen  de  rcenci 
paiiiblement ,  étoit  de  faire  publier  le  Coa< 
cite  de  Trente  ,  d'ordonner  des  Conciles  Pro- 
yinciaux  pour  le  rétabliffcmcnt  de  la  diCà- 
'  pline  ,  &  de  renoncer  aux  nominations  ,  qui 
chargcolent  la  confcicnce  du  Roi ,  Se  cnipè' 
choient  les  églifcs  d'avoir  de  bons  Paikurs. 
HenrflII  répondit  auPtélat,  qu'il  vouloit 
^ue  le  Clergé  payait,  pour  cette  fois  feule 
ment ,  quatorze  cens  mille  livres  ,  &  (]ue 
tous  les  Députés  retoumaHent   dans  leuis 
Diocéfes.  L'Évoque  de faint  Brieux  répliqua, 
qu*en  offrant  douze  cens  mille  livrep  ,  le 
Clergé  excédoit  fcs  facultés ,  8c  qu'il  ne  poU' 
voit  aller  au-delà  de  cette  oftre  ,  &  que  le 
'^oi  devoit  craindre  qu'en  ôtant  par  des  im- 
portions injuiUs  ce  qui  appartient  à  Dieu 
te  aux  pauvres ,  Dieu  oc  lui  enlevât  la  Cou* 
lon'ne  qu'il  lui  avoit  donnée. 

Le  Roi  parut  mécontent  de  ce  difcours, 
&  demanda  qu'outre  les  quatotZe  cens  mille 
livres  qu'on  lui  payeroit  pendant  tîx  ans ,  le 
Clergé  payât  encore  les  rentes  de  l'Hôtel  de 
Ville,  le  Clergé  réfblut  de  s'en  tenir  à  l'offre 
qu'il  avoit  faite  j  mais  après  pluiieurs  négo- 
ciations auprès  du  Roi ,  |1  y  eue  au  commen- 
cement de  l'année  fuivante  1589,  un  accord 
par  lequel  le  Clergé  s'engageoit  à  donner  au 
Koi  pendant  (îx  ans  treize  cens  mille  livres. 
11  avoir  fait  fignifier*  auparavant  fes  prqtc- 
ftations  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Eclic- 
vins  de  Paris ,  au  fujet  des  rentes  de  l'Hôtel 
de  Ville  qu'il  ne  vouloit  plus  payer.  A  cette 
r40uvelle  ,  donc  l'cffcc  alloit  réduire  à  la 

mendicité 
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mcncîicitc  un  ciar.d  nombre  de  particuliers , 
le  peuple  fc  foulcva  :  oa  ferma   les  bouii- 

3ues,  &  les  féJitieux  cojnmcnccronc  à  prcu- 
re  les  armes.  Le  Prévôt  des  Miirchar.ds  Se 
les  Echevins  allèrent  cxpofer  le  f'iic  au  Par- 
lement. Les  Chambres  s'ailcmblerent  aufli- 
lôt ,  6c  Augullin  de  lliou  Pitfîdcnt  siu  Par- 
Icmciu,  oncle  de  l'Hiftoricn  ,  portant  la  pa- 
role pour  le  Procureur  Général ,  le  Parlement 
rendit  un  Arrêt ,  qui  ordonnoit  <]ue  les  Evô- 
<]ues  députés  ne  pourroicnt  (brtir  de  la  Ville, 
Â  conparoîtroient  en  perfonne  devant    hc 
Procureur  Général  >  ciuc  les  auties  Prélats 
xjui  fcroient  déjà  en  chemin  hors  du  rcHort 
'«lu  Parlement  de  Paris  ,  feroienc  arrêtés  dans 
Je  lieu  où  on  leur  (igniflcroit  cet  ordre.  Le 
Clergé  fc  plaigmt  de  cet  Arrêt  comme  d'un 
outrage}  Ôc  le  Roi  ayant  pris  connoilfancc 
de  cette  affaire , -obligea  les  Députés  du  Cler- 
gé à  promettre  qu'ils  continuel  oient  le  pr.yc- 
tnent  des  rentes  pendant  dix  ans.  Cet  ordre 
du  Roi  appaifa  la  fédition. 

Deux  ans  après  on  tint  une  nouvelle  Affem-     XXXVi. 
bléedu  Clcrgc  dans  le  cloître  de  Notre-Dame,    ^>«'«>urs  Je 
en  la  maifon  de  Renaud  de  Beaune  Archevc-J^'^'J.';^';;'^^^^^ 
«ue  de  Bourges  qui  y  oréfidoit.  Ce  Prélat  fit  aJÎ  k^J^^ 
député  au  Roi  qui  étoit  à  Fontainebleau  , 
pour  iui  rcnouvcller  les  demandes  ordinai- 
res,  de  la  réception  du  Concile  de  Trente  , 
[du  rétabli rtcment  de  la  difciplînc  cccléiiafti- 
[que  &  des  élections.  Dans  Ip  difcours  qu'il 
rroncnija  devant  le  Roi  ,  il  repréfcnta  qu'on 
be  devoit  élever  à  PEpifcopat  que  ceux  qui 
Sonçdoicnt  la  fcience  cccléfiartiquc   ,    qui 
ivoient  le  talent  de  la  parole  ,  &  qui  étoienc 
Ivéricablcmcnt  vertueux  5  car  ,  dir-il ,  fi  un 
[aveugle  en  conduit  un  autre  ,  ils  tomberonc 
Terne  iA',  i 


TÇ4  Art.  XVI.  Fureurs  de  la  Lt^nè 
,tcns  deux  dans  la  folle.  Mais  au  grand  Ican- 
dalc  de  'l'EglirTe  ,  on  parvient  aujourd'hui  à 
fes  digniccs  par  les  moyens  les  plus  crimi* 
nels.    Il  fufîit  d'avoir  un  vrai  mérite  ,  pour 
4emcurcr  dans  l'oubli.  On  n'élève  dans  l'E- 
glife  que  ceux  qui  font  en   faveur.    Auffi 
iônc-ils  enfuite  comme  des  chiens  muets  cjui 
ne  peuvent  aboyer  :  ils  laiffenr  périr  leurs 
brebis  fans  leur  donner  aucun  fecours ,  fe 
contentant  d^iine  attention  fuperficielle  ,  k 
.fe  bornant  à  recevoir  les  revenus  de  leurs  Bc- 
néficcs.   Cet  Archevêque  ajouta  ,  que  pour 
remédier  à  de  li  grands  maux  ,  il  falloit  ré- 
tablir les  élcdions ,  &  cita  l'exemple  de  faint 
Louis  ,  qui  brûla  en  préfence  du  Nonce  du 
-   Pape  ,  un  Bief  qui  lui  donnoit  pouvoii"  de 
nommer  aux  Evcchés.  Il  rcpréfcnta  enfuitc 
combien  il  étoit  injufte  de  faire  fur  le  Cler- 
gé une  nouvelle  impolîtion.  Le  Roi  répon- 
dit que  fes  finances  étant  épuifces ,  il  ne  poii- 
voit  fe  difpenfer  d'exiger    le  fecours  qu'il 
avoit  demandé  au  Cle'gé.  A  l'égard  de  la 
réception  du  Concile  de  Trente  ,  il  renvoya 
les  Evcques  à  fon  Parlement  ;  &  enfin  fur  l'ar- 
ticle des  éleâ:ions  ,  il  dit  que  fi  elles  avoieiit 
toujours  été  en  vigueur ,  plufieurs  de  ceux 
.qui  les  demandoieni   avec  tant  d'inllancc, 
ne  feroient  jamais  parvci>us  à  l'Epi fcopat. 
.C'étoit  reconnoître  affez  clairement  l'utilité 
des  élections  ,  &  les  fuites  funeftes  du  Con- 
cordat. 
ïï'^Vi*.       Le  Roi  ayant  encore  demandé  en  1584 
du  Clergé  à  ""C  lomme   de  deux   cens  mille  ecus ,  ic 
rarisau  rnj  t  Clergé  s'affembla  à  faint  Germain-dcs-Prez,  | 
d'une  (bmmc  &  Je  rélultat  de  la  délibération  fut  de  faire  || 
U^'to\   "ïi!  au  Roi  des  Remontrances.  L*Archevé(]ue(ie^ 
iuaadoit.    ^  Bourges  fut  encore  chargé  de  porter  la  parole.  |^ 
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Il  alla  pour  ce  fujcc  à  faint  Maur-des-Foflcs 
où  ctoit  le  Roi ,  ayant  avec  lui  le  Cardiual 
de  Bourbon   Archcvéc]uc  de   Rouen  ,  6i  ic 
Cardinal  de  Guife  Archevêque  de  Reims  , 
neveu  des  Cardinaux  du  même  nom  donc 
nous  avons  eu  occaiion  de  parier  ailleurs. 
Il  reprcfenta  que  le  Clergé  ne  pouvoit  plus 
fupportcr  de  nouvelles  impofitions.    11  clt 
vrai,  dit-il ,  que  du  rems  du  Roi  Henri  IL 
le  Clergé  étoit  encore  plus  chargé  ;  mais  i| 
faut  confidérer  que  la  néceilîîé  ctoit   alors 
£  grande  ,  que  le  Royaume  le  trouvoit  dans 
un  péril  évident.  En  pareil  cas ,  ajouta  le 
Prélat  ,  nous  vendrions  les  calices  ôc  l'ar- 
genterie des  é<5lifcs  pour  la  confeivation  de 
l'Etat  :  mais  lans  cette  nécedité  ,  il  q[\  d'un 
dangereux  exemple  d'employer  les  biens  ec- 
cléliaftiqucs  ,  à  d'autres  ufages  qu'a  ceux  auf- 
quels  ils  ont  été  deftinés.    Ce  difcours  cft 
remarquable.    Perfonnc  n'ignore  quelle  eft 
la  delHnation  des  richefl'es  temporelles  de 
l'Eglifc.  Elles  doivent  fervir  à  l'entretien  mo- 
dclte  de  fes  n  iniftres  ,  à  la  décence  du  culte 
extérieur  ,  &:  à  la  nourriture  des  pauvre?. 
C'eft  une  très-grande  injuftice  de  la  part  de 
ceux  qui  pofledent  ces  biens  ,  de  les  employer 
à  un  autre  ufage.  Ils  n'en  font  que  les  œco- 
nomes ,  &  s'ils  fuivoient  exadement  les  in- 
tentions de  ceux  qui  ont  confacré  ces  biens  à 
Dieu  ,  les  gens  du  monde  ne  diroient  pas 
que  l'Eglife  efl  trop  riche  ,  &  que  fes  grands 
revenus  font  préjudiciables  à  l'Etat.   Que 
l'on  confère  les  Bénéfices  à  de  faints  Ecclé- 
fiaftiques ,  &  que  l'on  élève  à  l'Epi fcopat 
ceux  qui  en  font  dignes  ,  on  verra  bientôt 
ccfler  les  plaintes  des  laïques  à  l'égard  des 
richcacs  de  l'Eglife.  Henri  III  reçut  favo- 
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j-ablement  les  Remontrances  du  Clergé ,  8c 
l'aftaire  s'accommoda.  ^ 


ARTICLE    XVII. 

Suite  des  fureurs  de  la  Ligue  jufqttà 
\       fon  extinElion  fout  le  Regm 
:     r         .      d'Henri  IV. 


% 


î. 


CE  Prince  vcnoit  de  perdre  le  Duc  d'An- 
....,„ „_       J«.«  ionhzxt  unique ,  âgé  de  trente  ans. 

Roi    Henri   ^"  croit  qu  il  avoit  ete  empoilonne  par  les 
III.  chefs  de  la  Ligue ,  qui  le  regardoicnt  com- 

me le  fcul  obftacle  au  deflein  qu'ils  avoient 
forn^.é  ,  '^e  faire  patlcr  la  Couronne  dans  une 
.autre  Maifon.   Après  fa  mort ,  les  Duchés 
d'Anjou  ,  d'Alen^on  &   de  Berry  ,  qui  lui 
avoient  été  donnés  pour  appanage ,  fuient 
réunis  à  la  Couronne.  Henri  111  ne  parut 
.pas  fort  fenfible  à  cette  mort.  Sa  mcre  qui 
favorifoit  les  Catholiques ,  oulesProteftans, 
félon  que  fes intérêts, le  demandoient ,  coii- 
.feilla  encore  au  Roi  de   paroître  fort  dé- 
vot ,  pour  gagner  l'eftime  &  l'afFedion  du 
peuple  ,  &  pour  prévenir  les  mouvemens 
dont  on  étpit  menacé  de  la  part  des  Ligueurs. 
Henri  III  établit  donc  à  Paris  des  Confrairies 
de  Flagellans.  Un  Théologien  habile  s'écant 
élevé  contre  cette  dévotion  bizarre  fous  la- 
quelle on  favoit  que  les  Courtifans  cachoient 
de  grands  défordres ,  il  fut  exilé  à  Melun. 
ia  auit  du  Jeudi  au  Vendredi  Saint  ou  fît  il 
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procr/fion  aux  flambeaux  j  le  Roi  y  aflîfta, 
^  quclt]pc-  "avoris  s'y  flagellèrent.  Geor- 
ges de  Joyv  1  j  ayant  voulu  y  aller  nuds  pieds, 
en  revint  malade  &  mourut  quelques  jours 
après.  Il  étôit  frère  d'Anne  de  Joyeufc  Fa- 
vori du  Roi ,  qui  fut  fait  Duc  &  Amiral ,  & 
obtint  le  Cardinalat  pour  Ton  frère.  L'éléva- 
tion de  cette  famille  occafionna  de  grands 
malheurs. 

Ces  dévotions   bizarres  du  Roi  n*cureni>        }^-      , 
pas  l'effet  que  la  Reine  fa  mcre  en  attendoit.  .^^^"'^"^  ^Z 
Les  Ligueurs  devinrent  plus  hardis  ôc  plus  progrès, 
cntrcprenans ,  fur*  tout  quand  ils  virent  que 
le  Roi  de  Navarre  étoit  le  plus  proche  héri- 
tier de  la  Couronne.   Ils  avoient  à  leur  tête 
ks  Guifcs  ,  qui  fous  un   zélé  apparent  de 
maintenir  la  Religion  Catholique  en  France , 
cachoient  l'ambition  d'y  régner  fouveraine- 
ment.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  le  Duc  entrc- 
tenoit  des  émiiTaires  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume,  &  avoic  à  fes  gages  en  grand* 
nombre  de  prédicateurs ,  qui  ne  travailloicnt 
qu'à  foulever  le  peuple  ,  au  lieu  de  le  nour- 
rir de  la  parole  de  Dieu.  On  décrioit  le  Roi 
dans  les  chaires ,  &  les  Confefleurs  faifoient 
la  mcm.e  chofe  au  Tribunal  de  la  Pénitence» 
On  vantoit  en  méme-tems  la  piété  des  Gui- 
fes  &  leur  zélé  pour  la  Foi  Catholique.  On 
répandoit  aulîi  pluficurs  Ecrits  fédicieux  ,  oii 
Ton  relevoit  leur  prétendu  mérite.  Le  Duc 
de  Guifc  fâchant  qu'on  prenoit  des  mcfivre» 
dans  le  Confeil  du  Roi  pour  l'arrêter,  fe  re^- 
tira  avec  fon  fils  &  le  Cardinal  fon  frcre  dans 
le  château  de  Joinville.    Pour  rendre   leur 
parti  plus  formidable  ,  ils  réfolurcnt  de  fe 
lier  avec  l'ECpagne  ,  &  firent  un  Traité ,  dans 
lequel  tous  les  Princes  de.  la  Mnifon  de  Lar» 
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raine  furent  compris.  Les  principaux  articles, 
ctoient  ,  que  fi  le  Roi  cfc  France  mouroit 
fans  enfans  mâles  &  légitimes ,  le  Cardinal 
de  Bourbon  feroit  déclaré  Roi ,  comme  pre- 
mier Prince  du  fang  ;  que  roue  Prince  hcré- 
tic|ue  ou  rufpeâ:  de  favorifer  les  hérétiques  ^ 
feroit  exclus  de  la  fucccflion  à  la  Couronne  5 
que  pendant  la  vie  du  Roi ,  les  Princes  li- 
gués metrroient  des  troupes  fur  pied  pour 
arrêter  les  mouvemens  des  hérétiques  5  qu'on 
ne  fouiFriroit  dans  le  Royaume  d'autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  Romaine;  qu'on  ex- 
termincroit  fans  diltinéilion  tous  ceux  qui 
icfuferoient  de  l'embraiTer  ,  &  qu'on  feroit 
publier  les  Déc'rets  du  Concile  de  Trente. 
^  Les  Ligueurs  faifoient  plufieurs  avantages 
au  Roi  d'Efpagnc  par  rapport  aux  Pays-Bas , 
&  ce  Prince  de  fon  côté  s'engageoit  à  four- 
nir aux  Guifes  beaucoup  d'argent,  &  des 
troupes  pour  l'entretien  de  la  Ligue. 
XII.  ;,  Le  Dirt  de  Guife  voulant  faire  ratifier  ce 
Ici  î;'gueurs  Traj^^  p^  jg  p^pe  envoya  à  Rome  le  Jéfuitc 
font  éclater    »*      1  '       >r  •   /^   1      >      vTir  j 

u..r<  ..nir-    Miicthcv  >  OUI  prcfenta  a  Greeoire  XIII  des 
Jleurs  emre-  .^  *    i      ^  i  /•      1  1^  r  ii-  •     •    j 

f'riTes.  Mémoires  ,  par  klquels  on  le  lollicitoit  de 

donner  une  Bulle  qui  confirmât  la  Ligue.  Les 
Cardinaux  Efpagnols  appuyèrent  la  requête  j 
mais  le  Pape  refufa  de  te  déterminer  fur  le 
champ.  Quelques  Cardinaux  avec  qui  il  en 
conféra ,  lui  confeiîlcrcnt  de  ne  point  s'en- 

tager  dans  cette  alFaire.  Il  fe  contenta  dotic 
e  donner  aux  Ligueurs  de  bonnes  cfpcran- 
ces  ,  les  exhortant  de  continuer  de  veiller  au 
bien  de  la  Religion  &  à  l'extirpation  de  l'hé- 
rélîe.  Le  Duc  de  Guife  dont  l'ambition  ne 
pouvoit  fupporrer  de  délai ,  leva  des  croupes 
en  diligence ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  la  No- 
blcfle  de  Champagne  âL  de  Bourgogne ,  ave« 
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le  Duc  de  Mayenne  Ton  frère  &  le  Duc  d'El- 
beuf.  Dans  le  inéme  rems  le  Gaidinal  de 
Bourbon  fc  retira  dans  le  château  de  Gail- 
lon  ,  où  les  Ligueurs  de  Picardie  le  vinrent 
trouver  pour  le  conduire  à  Pcronnc.  Ce  fut 
de  cette  ville  qu'il  publia  un  Manifefte  le 
premier  d'Avril  158c  ,  dans  lequel  il  décla- 
roit  que  le  Roi  n'ayant  aucun  fils  pour  lui 
fuccéder ,  &  ceux  qui  étoicnc  les  plus  pro- 
ches héritiers  de  la  Couronne  étant  héréti- 
ques ,  il  étoit  rcfolu  comme  Prince  du  faug 
&  Cardinal  de  la  fainte  Eglifc  Romaine  , 
fuivant  les  avis  des  autres  Princes ,  des  Car-^ 
dinaux  ,  des  Pairs  &  grands  Seigneurs ,  Eve- 
qucs ,  Gouverneurs  de  Provinces  ,  Nobles  , 
Villes  &  Communautés ,  qui  faiibient  la  plus 
faine  partie  du  Royaume ,  de  rétablir  l'an- 
cienne Religion ,  d*extirpcr  entièrement  l'hé- 
réfie ,  de  rendre  àla  NoblefTc  fa  première  di- 
gnité, de  foulager  le  peuple  accable  d'im- 
pôts ,  &  de  relever  l'autorité  des  Parlemens 
prcfquc  anéantie  par  les  Courtifans  ;  que  c'é- 
toient  les  feules  raifons  qui  l'engagcoient  à 
prendre  les  armes  ,  &  qu'il  ne  les  quitteroit 
point  qu'il  n'eût  entièrement  exécuté  ce  def- 
fcin. 

II. 
Pendant  que  Pon  répandoit  par-tout  ce        IV. 
Manifefte  féditieux ,  le  Duc  de  Guifc  fe  ren-  }-^^  Ligueurt 
dit  maître  au  nom  de  la  Ligue ,  des  villes  de  d/"édcî^'*' 
Toul  &  de  Verdun  ;  &  il  fc  feroit  auflî  em-  lenri    yol©a. 
paré  de  Metz  ,   fi  le  Duc  d'Epernon  ne  l'eût  tés. 
arrêté  dans  fcs  progrès.   Henri  III  au  lieu 
d'apporter  un  remède  prompt  &  efficace  à  un 
fi  grand  mal ,  &  d'employer  toute  l'autorité 
royale  pour  réprimer  un  tel  attentat ,  fc  con-  r 

*cnca  de  faire  publier  un  Edit  par  lequel  il  .; 
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diminuoic  les  impôts ,.  &  dcfencioit  de  faire 
des  kvces  de  troupes  fans  fon  ordre.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  foiblefl'e ,   lorfqu'ilcut 
leçu  le  Manifcde  du  Cardinal  de  Bourbon. 
11  parut  oublier  qu'il  étoit  Souverain ,  pour 
De   prendre  dans  fa  réponfc  que  le  ron  de 
fuppliant.  Il  conjura  les  chefs  des  fadieux 
4e  mettre  bas  les  armes ,  &  leur  promit  fes 
bonnes  grâces..  Cette  conduite  molle  rendit 
ks  Ligueurs  plus  hardis ,  &  donna  lieu  au^ 
Duc  de  Guife  de  fe  faifir  de  plufieurs  villes. 
11  adrefTa  en  même  -  tcms  une  Requête  aU' 
Roi,  pour  demander  que  tout  autre  exercice 
que  celui  de  la  Religion  Catholique  fût  in- 
terdit dans  le  Royaume.  Le  Roi  crut  devoir 
contenter  le  parti  de  hi  Ligue,  qui  devencjt 
chaque  jour  plus  formidable  ,  &  fit  publier  un 
Edit  par  lequel  il  ordonnoit  que  là  féulc  Re- 
ligion Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine 
fut  fuivic  dans  fon  Royaume  ,  à  l'exclu fion 
de  toute  autre  ,  fous  peine  de  mort  contre 
les  contrevenans.  Il  lévoquoit  par  cet  Edit 
tous  les  précédcns  qui  accordoient  aux  héré- 
tiques le  libre  exercice  de  leur  Religion  & 
la  liberté  de  confcicnce  \  ordonnoit  aux  mi- 
niftres  de  fortir  dans  un  mois  de  fes  Etats , 
&  déclaroit  les  Pioteftans  indignes  d'exer- 
cer aucunes  charges  publiques.   Enfin  le  Roi 
approuvoit  tout-  ce  qu'avoient  fait  les  Li- 
gueurs.   Le  peuple  donna  de  grands  éloges  à 
,^^    ;,      cet  Edit  5  mais  les  gens  fascs^  le  regardèrent 

comme  un  préfage  des  malheurs  qui  alloient 

tomber  fur  la  France. 
V.  ^  Le  Roi  de  Navarre  ayant  appris  cet  ac- 

te Roi  <^e  eommcdement ,  fe  ligua  avec  le  Prince  de 
îlîc'm.' Man":  Condé  ,  &  engagea  àa.s  fes  intérêts  Henri 
feûcLeTafeDuc  dc,  Montmorenei  Gouverneur  de.  Lajter 
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■gueJoc.  Tous  trois  puWicrcnt  un  Maniicftc  ,  sixte  V  ful- 

eii  ils  rappellcrent  toutes  les  conjurations  ""ne    une 

que  les  Guifes  avoiqnt  tramées  en  France  de-  ^"^if  .  ^'^^^l^, 

*  .     ,  j    -r  •     TT  r  j      ce  Prince  K 

puis  le  règne  de  François  II  pour  le  rendre  confirme    U^ 

maîtres  du  gouvernement.    Ils  d<fclarercnt  Uj^uc» 
qu'ils  étoient  réfolus  de  les  pourfuivrc  com- 
me des  criminels  de  lèze- Ma jefté  ,.  offrant 
de  prendre  fous  leur  protedion  tous  ceux 
^ui ,  n'ayant  poiiit  foulcrit  à  la  Ligue ,  rou* 
droient  s'unir  à  eux.  Alors  le  Roi  demanda^ 
de  l'argent  à  ccui;  cjui  l'avoient  porté  à  don-- 
ner  le  dernier  £dit ,  dont  il  témoigna  crain»  ' 

dre  les  fuites.  Les  Ligueurs  pour  le  raflïircr 
contre  le  parti  des  Proteftans ,,  obtinrent  du 
Pape  Sixte-Quint ,  qui  venoit  d'être  élevé  fur 
le  faint  Sicge ,  ce  que.  le  Jéfuite  Matthey 
leur  Agent  à  Rome  n'avoit  pu  obtenir  dé 
Grégoire  XI H.  Ce  nouveau  Pape  confirma 
authentiquemenc  la  Ligue  ,  &  fulmina  cn  = 
plein  Conlîftoire  une  &ullc  terrible  comr» 
le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  ^. 
chefs  du  parti  Calviniftc  en  France.  Elle  fuc 
lignée  de  vingt-cinq  Cardinaux.  Sixte-Quint 
y  relevé  d'abord  avec  une  prodigieufe  exa- 
gération la  puifTance  pontificale ,  &  fe  dé- 
chaîne enfuite  avec  véhémence  contre  les 
deux  Princes ,.  les  déclarant  déchus  de  tous  • 
les  droits  attachés  à  leur  rang',  &  incapa-^ 
blés  de  fuccéder  à  la  Couronne.de  France.  lH 
dépouilloic  le  Roi  de  Navarre  de  la  partie 
de  ce  Royaume  fur  laquelle  cePrince  avoit 
des  prétentions  ,  &  même  de  la  Principauté! 
de  Bcarn  dont  il  joiiiffoit  ;  &  déclaroit  fes 
fujets  abfous  du  ferment  de.  fidélité. 

Cette  étrange  Bulle  fut  envoyée  à  TEm—       vT.' 
jiercur ,  qui  n'y  eut  pas  beaucoup  d'égard..    Le    VztU'- 
£nvlrancc  les  Ligueurs  furent  tranfportés  da  "1^*^»^  Vcp^p»*- 


Navarre 
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ftfàcttteBul  joie,  &  les  prédicateurs  invedivoicnt  fanj 
t5^v,^!!:°*  ^"^  *^f^^  contre  les  deux  Princes  ,  &  n  oublioicnc 
rien  pour  rendre  le  lloi  lui-même  odieux  au 
peuple  ,  en  infinua-nt  qu'il  favori  foie  fous 
main  le  Roi  de  Navarre  &  fon  parti.  Mais 
ceux  d'entre  les  Catholiques  qui  n'entroicnt 
pas  dans  les  vues  des  fadieux  ,  gémifToicnt  de 
voir  CCS  excès  de  la  Cour  de  Rome.. Le  Par- 
.  Icmcnt  de  Paris  Ht  au  Roi  fur  la  Bulle  de 
Sixte-Quint  des  Remontrances  très-fortes , 
&  dignes  de  la  fagellc  &  de  la  fermeté  que 
cette  augude  Compagnie  a  fait  éclater  dans 
toutes  les  occafions  où  il  s'agiflbit  de  main- 
tenir les  droits  &  l'indépendance  de  la  Cou- 
xonnct.  Elle  demanda  quel  droit  avoit  Sixte- 
Quint  de  difpofer  des  Royaumes ,  qui  éroitnt 
établis  de  Dieu  avant  que  l'on  connût  le  nom 
de  Pape.-  (  Le  Parlement  parle  ici  des  K  oyau- 
mes  &  des  Empires  en  général.  )  On  propofa 
fie  condamner  cette  Bulle  au  feu ,,  afin  (]ue 
cette  punition  (ervît  d'exemple  à  la  pulléii- 
té.  Le  Roi  de  Navarre  fît  en  méme-tcms 
tflîcJier  à  Rome  par  le  moyen  de  fes  amis, 
une  proteftation  contre  la  ientence  de  Sixte- 
Quint.  En  voici  quelques  traits  :  Henri  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Navarre  ,  Prince 
fouvcrain  de  Béarn ,  premier  Pair  &  Prince 
de  France  jS'oppofe  à  l'excommunication  de 
Sixre-Quint  foi-difànt  Pape  de  Rome  ,  &  en 
appelle  comme  d'abus  en  la'Cour  dès  Pairs  de 
France  ;  &  en  ce  qui  touche  lis  criine  d'hcré- 
fie,  dont  il  eil  accufé  ,  dit  &  foutienc  c]uc 
Monfieur  Sixte.  ,  fauve  fa  Sainteté  ,  en  a 
inenti  &  que  tui-mcmc  eft  hérétique  ;  ce 
qu'il  fera  prouver  en  plein  Concile  librç  &: 
égitimement  aflemblé  ,  auquel  s'il  ne  fe  lou- 
msi  y  il  le  tient  pour  Antecbtill  ^  &  ww 


de  la  Ligue.  XVI.  fiéclc.  20  J 
•Toîr  guerre  iriéconciliable  avec  lui  ;  veut 
fjper.dant  Icpourfuivrc  en  réparation  d'iion- 
ticur  de  i'injurc  c]ui  lui  eft  faite  &  à  toute  la 
Maifon  de  France.  ^ 

Le  Pape  fut  cronné  qu'il  y  eût  à   Rome    ^^J^^^^*  ^ 
des  gens  afl'ez  hardis  pour  y  afficiier  un  pa-  j^^i  ^g  -^^ 
reii  adc.  il  fut  encore  plus  furpris ,  quand  vâtrt. 
il  vit   à  Rome  un  crand  nombre  d'Écrits 
contre  fa  Bulle ,  où  Ton  dcmcii  roit  l'indé- 
pendance des  Rois  pour  le  temporel.  Le  Rot 
de  Navarre  écrivit  le  premier  de  Janvier 
i^%6  aux  trois  Ktacs  du  Royaume  &  à  la 
Ville  de  Paris.  Ses  Lettres   font  datées  de 
Montauban  où  il  s'étoit  rendu  y  &  où  les 
Députes  des  Protcftans  de  tout  le  Royaume 
rétoient  venu  trouver.  Quelques-uns  ,  dit- 
il  dans  fa  Lettre  au  Clergé,  ont  follicité  le  - 
Pape  à  me  dépouiller  du  droit  que  j'ai  à  la 
fùcceffion  du  Royaume.  Mais  ne  pcnfez  pa» 
que  fes  foudres  m'étonnent.  Vos  Prédécef* 
leurs  qui  croient,  meilleurs  Chrétiens  ,  & 
Dicillcuis  François !X|a«  les  fauteurs  de  cette 
Balle  ,   nous  ont  aiîtz  appris  que  le  Pape 
d'^  aucun  droit  fur  ce  Royaume.  Ce  qui  m'c- 
lonne  le  plus  ,  c'eft  qu'il  fe  foit  trouvé  des 
gens  qui ,   contre  toutes  les  régies  da  bon 
Ions  ,  aient  fait  confulter  &  décider  à  Ro-  . 
me  la  fucceflion  d'un  Roi,  qui  eft plein  de 
vie  &  même  à  la  fleur  de  (on  âge. 

Cependant  le  nombre  des   Ligueurs  au-       vnr. 
gmentoit  tous  les  jours,  &  ils  fe  condui-  Conjuration 
foient ,  à  Paris  fur-tout ,  avec  une  extrême  J^^^'^*' ''^  *^*^** 
mloknce.   On  s  y  déchamoit    ouvertement  p^^^^j  ^jg,  l^.. 
centre  le  Roi  y.  fous  prétexte  qu'il  favori- gueurs. 
foit  fecrérement  le  Roi  Ac  Navarre  &  les 
CalvinifteS'.  Ces  bruits  féditicux  donnèrent 
lieu  i  une  conjuraciosi. contre  le  Roi..  Ceu» 
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qui  l'avoicnt  formée  dévoient  s'emparer  de 
la  BaAille  j  l'on  devoit  enfuite  égorger  1« 
premier  Piclident  de  Harlai ,  l'Avocat  Gé- 
néral d'Efpctle  ,  &  pluficurs  autres  bons  fcr- 
vitcurs  du  Roi ,  &  compofer  un  nouveau 
Parlement  où  il  n'entrcroit  que  des  Ligueurs^ 
Le  Roi  inflruit  du  détail  de  la  conjura- 
tion ,  fit  avorter  cet  horrible  projet.  Les  fé- 
diticux  pouiVerent  fi  loin  leurs  «cccs  ,  cjuo 
le  Roi  fut  obligé  de  mander  au  Louvre  le 
l^rlement  &  la  Faculté  de  Théologie.  Il 
réprimanda  les  Dodeurs  en  préfence  des 
€onrciller3>  fur  la  licence  avec  laquelle  iU 
ofoient  ccnfurer  fa  conduite  6c  fesdémar- 
«hes.  Il  adrcifa  la  parole  au  Curé  de  faint 
ficnoît  nommé  Boucher  ^  &  l'appella  mé- 
chant pour  avAÎr  eu  la  malice  de  le  calom- 
nier dans  la  chaire  de  vérité.  le-pouri^ois^ 
a)oûta-t-il ,  vous  punir  tous,  comme  a  fait 
depuis  le  Pape  Sixte-Quint ,  qui  a  envoyé 
aux  galères  quelques  Religieux  de  S.  Fran- 
çois qui  avoient  médit  de  lui;  mais  j'aime 
mieux  vous. traiter  avec  douceur,, à  condi- 
tion que  vous  ferez  plus  modères  :  finon  je 
vous  abandonnerai  à  mon  Parlement,  qui 
TOUS  traitera  comme  vous  le  méritez* 

IIL 

Le.Duc  deGuifc  tint  au  mois  de  Févriep 

■Beffeins  des  1 588  des  conférences  à  Nanci  avec  les  chef» 

li^ueiui,       de Ja  Ligue ,  &  Ion y-convint  de  douze  arti- 

/  cîes  ,  dontlesprincipaux  co.iliftoJent  à  fom- 

mer  le  Roi  de  fe  joindre  ouvertement  aux 

Ligueurs  ,  de.  faite  publier  le  Concile  de 

:    Trente  ,.  d'établir  en  France  le  Tribunal  de 

l!Inquifition  ,  de  pourfuivre  ks  hérétiques ,, 

4c  de  donner  une  grande  au:orité  aux  chefs 

^UUuion.  CCiS  aiticle&fureut  préfeutéisaii. 
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Hoi ,  mais  il  <liiTera  d'y  répondre.  Il  voyoi» 
bien  cjuc  la  Religion  n'étoic  qu'un  prétexte  ,, 
pour  couvrir  le  défit  c]U€  les  Guifes  avoicnt 
de  régner  5  &  il  fit  fes  efforts  pour  atrctcr 
l'elFet  des  conférences  de  Nancû  Le  cinquiè- 
me de  Mars  de  la  même  année  le  Prince  de 
Condé  mourut  cmpoifonné  à  faint  Jean 
d'Angeli ,  n'étant  âgé  que  de  trente -cinq 
ans.  Alors  les  Ligueurs  conçurent  de  nou- 
velles efpéranccsé  Us  écrivirent  au  Duc  do 
Guife  de  fe  hâter  de  venir  à  leur  fccours.  Il 
piit  aufficôt  la  route  de  Paiis ,  &  il  étoir 
déjà  à  Soiflbns,  lorfquc  le  Roi  lui  envoya: 
dire  de.  ne  point  s'approcher  plus  près.  Il 
\int  à  Paris  malgré  cette  défcnfc  ,  &  alla 
trouver  le  Roi  au  Louvre.  Ce  Prince  lui  fie 
quelques  reproches  ,.  mais  il  difllmula  foti' 
leifentiment. 
Peu  de  tems  après ,  le  Roi  voyant  que  les- 

fodlicux  continuoient  dt  cabaler  ,  &  avoient  j 

même  formé  le  deflcin  de  l'enlever  fur  le  Horribles  cx- 
chemin  de  Vincennes  , .  fit  entrer  le  douzié-  ces  des  Li- 
me de  Mai  pendant  la  nuit  quatre  mille  Suif-  gucur»,. 
ies  dans  Paris  &  deux  mille  fantaflins  Fran- 
çois pour  fa  fureté.  Mais  ce  qu'il' avoit  re- 
gardé comme  une  précaution  pour  fe  garan- 
tir du  danger ,  fut  comme  le  fignal  d'une.; 
entière  révolte.  Les  Parifiens  fe  foulevercnt, 
tendirent  les  chaînes  ,  fe  barricadèrent  dans; 
l^s  rues ,  garnirent  de  pierres  les  fenêtres  de 
kurs  maiions ,  &.  firent  provifion  de  toute, 
forte  d'armes  pour  fe  défendre.  Gn  dépava^ 
ks  rues ,  &  on  drefia  dei  barricadesavec  de 
grofTes  pièces  de  bois ,  .&  des  tonneaux  rem- 
plis de  terre  &  de  fumier.  On  travailla  dcr 
tous  côtés  avec  tant  de  promptitude,  qu'a^- 
luuL  midi  ces  barricades,  que  ronformaiti 


Barrica^ci' 
ans    Parts. 


'  SO^  Art.XVll.  Suite  Jeffttreurf' 

Je  rue  en  rue ,  furenc  avancées  ju(l|u'à  cin<« 
quanre  pas  dit  Louvre.  Ainfi  les  troupes  Ju 
Roi  fe  crouvoient  cnvcloppc'cs  ,  fans  pou- 
voir ni  avancer  ni  reculer  >  Si  étoient  cX' 
pofécs  au  «ianger  incvicable  d'ccre  afl'om- 
snces  par  les  pavés  qu'on  jctcoic  Tur  elles  de 
tourcs  les  fenccrcs ,  ou  percées  de  coups  de 
inouf<]uec  que  les  bourgeois  ciroicnt  à  coup 
ftir  de  derrière  les  bariicadcs.  Les  croupes 
du  Roi  furenc  defarmécs  >  il  y  eue  un  grand 
V  nombre  de  Suilfcs  de  tués  ,  &  tous  les  au- 

tres feroienc  péris ,  il  le  Dac  de  Guife  ne  fiic 
yenu  au  milieu  du  peuple ,  pour  l'engager 
à  rendre  les  armes  aux  croupes  du  Roi ,  8c 
à  les  laifTer  aller  au  Louvre*  Il  avoir  une 
canne  à  la  main  ,  alloic  de  quarciere  i  qu  jr-* 
tier  ,  te  félicicoic  les  Parihens  d'avoii  :nii 
en  fr  reté  leurs  vies ,  leur  Religion  ,  &  la  Ji« 
berté  de  la  faintc  Éelife.  Car  la  défcnfe  de 
.  '•  '  la  Foi  &  de  l'autorité  del'Eglife,  étoic  tou- 
jours le  voile  fous  lequel  les  révoltés  cca- 
Yroient  de  fi  horribles  excès. 

m    \    „,.       C)ii  établit  le  foir  du  même  iouf  des  corpf 
Révolte  ou    j  .      ,  1         1      •'    o     1  ' 

verte  du  Duc  de  garne  dans  toutes  les  places  &  dans  tous 

de  Guife    le  les  quarriers  de  Paris  ,  &  les  féditieux  allc« 

Roi    s'enfuie  j-^nt  recevoir  l'ordre  du  Duc  de  Guife.   Il 

de  Paris  ôc  (è  a^fendoic  impatiemment  qu'on  vînt  lui  faire 

Hes,  quelque  prqpoiicion   d  accommodement.    iV 

fallut  en  erfct  en  venir  à  cette  extrémité. 

La  Reine  Mère,  accompagnée  de  quelque» 

Seigneurs  ,  fe  rendit  à  1  notel  du  Duc  de 

Guife    Les  propofitions-  qu'il  lui  fit  éroient 

jfi  injuftts  8c  fi  étonnant <:!• ,  que  la  Reine  lui: 

dcmancia  ce  que  penferoit m   i  '^  Franchie  8C 

tous  les  Princes  de  1*1   ;v-;  v  ,  quand  iis  ap- 

prendroicnt  jufqu'oii  un   fujet   avoit  porté 

£imdace ,,  en  faiiàiic  à  foa  Souvaaio  d«s  dt' 
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tiandcsciui  ne  ccnuoicnt  cju'a  le  mettre  a  U. 
chaîne  ,  &  à  lui  occr  la  Couronne  de  dc(Iu& 
la  tctc.  Apres  ijuclcjucs  difcours  allez  vifs, 
de  part  &  d'autic  ,  on  ic  l'cpara.  Le  Roi  t'ai* 
foit  fcmblant  de  vc  uloii  le  prércr  à  un  ac- 
commo<lcmcnt ,  afin  d;  pouvoir  ft'  procurer 
k  moyen  de  foitir  fccrcccnkcnt  de  Paris  ,  Sc  ^ 

de  ne  pas  fe  laiilcr  a.iiégcr  dans  le  Louvre  , 
comme   les  Li»^ucurs  avoicnt   r<:rolu  de  le 
faire.  11  fc  fauva  dans  le  Ja.din  des  Thuil- 
Icries  >  &  delà  dans  le  monadére  des  ïcuil* 
.ian<; ,  i]ui  pour  lors  n'étoit  pas  enfermé  dans 
I  •  "illc.   La  il  monta  à  cheval ,  précède  des 
Quilles  ,  du  R<^giment  des  Gardes  &.  d'une 
partie  de  fa  Cour ,  &  alla  à  Chartres.    Le 
Duc  de  Guife  fe  rendit  aulîîtôt  maître  de  Pa- 
ris, en  donna  les  premières  charges  à  des 
Ligueurs ,  &'  confia  le  gouvernement  de  la 
Ballilie  à  BufTi  le  Clerc  ,    le  plus  furieux, 
des  fcizc.  On  nommoit  ainfi  ceux  qui  corn- 
mandodent  pour  la  Ligue  dans  les  fcize  cjupr» 
tiers  de  Paris.  Le  Roi  écrivit  de  Chartres  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  pour  les  informer 
de  la  révolte  Àzs  Parifiens  ,  &  les  allùrer  de 
ion  attachement  à  la  Religion  Catholique, 
Apor:oliquc  &  Romaine.  Le  Duc  de  Gaifc 
écrivit  de  Ton  coté  au  Roi  pour  tâcher  d'ex- 
cufcr  la  Itditicn  de  Paris,  &  aflitrcr  (a  Ma-    - 
iefto  de  fa  foumifllon  &  de  (on  refpc<^. 

Les  Parifiens  réfolurent  d'envoyer  à  Char- 
tres ure  nombreufc  dtputation ,  pour  prier 
le  Roi  c'e  revenir  à  Paris.   Les  Députes  s'ha^  ^''■'''^  'I  ". 
bili'-'cnt  en  penjtens  ,    &   Frère  Ancre  c^j^^oi, 
Jou'ufe  Capucin  fe  mit  à  leur  tcte.    11  s'ap- 
pelloit  dans  le  monde  Henri.  Apres  avoir 
p^rJu  fa  femme  ,  il  embraffa  l'Inftitut  des- 
Capucins.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l oxi* 


XTT. 
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gine  de  ce  nouvel  Ordre.  Frerc  Ange  mit 
iur  CsL  tête  une  couronne  d'épines  U  une 
grofle  croix  fur  fes  épaules  ,'  repréfentant 
Notre  Seigneur  qui  montoit  au  Calvaire  ave. 
tous  les  perfonnages  qu'on  employoii  en  ce 
icms-là  p.our  reprcfenter  la  Paflion  du  Sau- 
veur. On  chanta  pendaiït  tout  le  chemin  des 
Pfeaumcs  &  des  Litanies,  &-la  proceflioii 
entra  dans  la  Cathédrale  de  Chartres  ,  pen- 
dant les  Vêpres ,  aufquelles  afliftoit  le  Roi. 
Elle  chantoit  le  Pfcaume.  50''  Miferere ,  d'un 
ton  fort  lugubre,  pendant  que  deux  Capucins, 
frappoient  à  grands  coups  de  difcipline  fur 
le  dos  nud  de  Frère  Ange ,  que  le  Roi  avoit 
fort  confidéré  tant  qu'il  vécut  à  la  Cour.  Il 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  avec  les  au- 
tres pénitens  ,  en  criant  tous ,  Miféricordu 
Pluficurs  rirent  de  ce  fpcâiacle  fingulier ,  & 
le  Due  de  Biron  vouloir  faire  arrêter  cette 
jiombreufe  &  bizarre  proceffion  5  mais  le 
Koi  ks  reçut  avec  bonté  ,,&  promit  de  par- 
donner aux  Parifîens  pourvu  qu'ils  rentraf- 
fcnt  llncérement  dans  leur  devoir. 

IV. 
Ce  Prince  fe  rendit  de  Chartres  à  Rouen  , 
^^oû  il  pafla  prefque  tout  l'été.  Il  y  conclut  aa 
«iparcnce  s-  ^^^^  "^  Juillet  le  Traité  de  réunion ,  par  le- 
vée les  Li-  <îViel  il  fe  déclara  chef  de  la  Ligue.  Cet  ac- 
gueiirs.   EJircord  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris  ,  pu- 

î!"^"  ^î  ^  ^^^^  ^  ^*^"  ^^  trompe  dans  toute  la  ville ,  & 
"  "  '  reçu  des  Ligueurs  avec  des  tranfports  de  joia 
extraordinaires,  parce  qu'ils croyoient  avoir 
jréduit  le  Roi  à  fe  foumcttre  à  eivx.  Le  Duc 
de  Guife  fut  déclaré  Lieutenant  Général  du 
Royaume  ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  pre? 
mier  Prince  du  fang  au  préjudice  du  Roi  dî 
Navarre.  Heori  ILL  outré  de  fe.  voir  aki- 
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Je  la  Ligue,  XVI.  (îccîc.  20p 
^ans  la  néccifué  de  recevoir  la  loi  du  Duc  de. 
Guife  ,  prit  la  rcfolution  de  fe  défaire  de  lui. 
Gc  qui  augmenta  encore  Ton  indignation , 
fût  le  Brc/<]ue  le  Pape  Sixte-Quint  adreiTa  à 
ce  Duc  &  au  Cardinal  de  Bourbon ,  &  cjue 
les  Ligueurs  répandirent  parmi  le  peuple 
après  l'avoir  traduit  en  François.  Le  Pape  y 
comparoit  ces  chefs  des  fadbieux  aux  Macha- 
bécs ,  qui  avoient  fi  glorieufement  combattu 
pour  la  Religion.  Le  Roi  partit  de  Rouen 
fur  la  fin  de  Septejnbre  ,  pour  aller  tenir  les 
Etats  qu'il  avoit  indiqués  à  Blois.  On  les 
commenta  par  une  proccffion  folemnelle  du 
faint  Sacrement ,  à  laquelle  il  affifta  lui-mê- 
me. L'Artemblée  des  Etats  compofée  del 
trois  Ordres,  écoit  très-nombreufe.  Le  der- 
nier Edit  d'Union  y  fut  déclaré  loi  fonda- 
mentale du  Royaume,  &  le  Roi  jura  de  per- 
sévérer jufqu  à  la  mort  dans  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  d'em- 
ployer toutes  fcs  forces  à  la  ruine  des  héré- 
tiques ,  de  ne  fouffrir  jamais  qu'aucun  Prin- 
ce fufpedl  dans  fa  loi  pu:  parvenir  à  la  Cou- 
ronne ,  &  de  n'admettre  aux  charges  &  aux- 
dignités  ,  que  ceux  qui  feroient  une  profef- 
fîon  conftante  de  la  Religion  Catholique, 
Tous  les  Membres  de  cette  Alî'emblée  firent 
le  même  ferment.  Mais  le  Roi  de  Navarre 
protefta  contre  cetEdir  ,  qui  tcndoit  à  l'ex- 
«lure  de  la  fucceflîon  à  la  Couronne.  Henri 
m  qui  ne  fc  prctoit  que  malgré  lui  à  tout 
ce  qui  fe  faifoit  contre  ce  Prince ,  voulut 
faire  fcnrir  qu'on  ne  devoir  pas  défefpérer 
de  fa  converfion  ;  mais  le  Clergé  perfifta  à 
vouloir  fon  exclufion ,  &  les  repréfentations 
du  Roi  furent  inutiles. 
Henri.  Ht  attribuant  cette>  réliflancc  au. 


2  ro  Art.  XVIf .  Suite  des  fureurs 

XTV.  Duc  de  Guifc  ,  dont  l'audace  étoit  parve* 
tue-^  1«  G^^"  ^^^  *  ^^"  comble  ,  fe  trouva  enfin  forcé  à 
fcs  &  cmpri- ^^  défaire  de  lui.  Comme  il  étoit  devenu 
foniier  les  trop  puiflant ,  poupqo'on  pût  lui  donner  des 
chctV  Je  la  Juges ,  le  Roi  tt  fit  alfarfiner  le  vingt-troi- 
^'*"*'  fiémc  de  Décembre^  Enfuite  il  donna  ordre 

d'arrêter  les  Cardinaux  de  Guife  &  de  Bour- 
bon ,  l'Archevêque  de  Lyon ,  le  Prince  de 
Joinville  ,  les  Ducs  d'Elbeuf  &  de  Nemours, 
plufieurs  autres  Seigneurs  ,  &  ceux  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  zélés  g^rtiians  delà  Li- 
gne.   Le  lendemain  qui  étoit  la   veille  de 
Noël ,  il  fit  auflî  aifaffiner  le  Cardinal  de 
Guife  ,    &  fit  conduire  en  différentes  pri- 
fons  les  principaux  chefs  des  Ligueurs.  En- 
fuite  voulant  prévenir  les  effets  de  la  cojcrc 
du  Pape  ,  il  dit  au  Nonce  ,.  qu'il  avoit  ôté 
la  vie  à  fes  deux  plus  dangereux  ennemis , 
afin  de  les  empêcher  de  la  lui  ôter  à  lui-mc- 
wc  ,  &  que  les  circonftances  ne  lui  avoient 
pas  permis  de  fuivre  les  voies  ordinaires  de 
la  juftice.  Le  Nonce  Lui  dit  qu'en  faifaat 
mourir  le  Cardinal  de  Guilè ,  il  avoit  en- 
couru les  cenfures  portées  dans  la  Bulle  /» 
ccena  Domini.   Le  Roi  répondit  avec  émo- 
tion ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Souverain  qui 
n'eût  le  droit  de  panir  fes  fujets ,  même  cc- 
cléfiaftiques  ,    lorfqu'ils  font  coupables  Se 
convaincus  du  crime  de  lèze-Majefté ,  fur- 
tout  quand  la  propre  vie  du  Prince  eft  c» 
danger. 

_    V.     ,       ■ 

XT,  Dès  le  lendemain  de  Noël  les  Ligueurs  af- 

les  Ligueurs  femblcrcnt  les  bourgeois  à  l'Hôtelde  Ville 

atix^Je"niéres  ^^  Paris,    Ces  féditieux  chareercnt  le  Roi 

exciéinités.      d'injures  ,  &  dirent  que  c'étoit  un  tyran  à 

Samons   fé-  c^ui  on  ue  devoir  plus  obéir..  Us  choiiuciiUfi 


de  ta  Ligue.  XVI.  fiécle.      2 1 1 

Duc  d'Aumalc  pour  être  Gouverneur  de  Pa-  ditleax  Uan* 
ris,  &  les  Seize  coururent  par-tout  comme  p'-i"'»*^'^''  •" 
des  forcenés ,  pour  animer  le  peuple  contre  t^'^**' 
leur  Souverain.  Pludeurs  prédicateurs  firent 
retentir  la  chaire  de  vérité  ,  des  plus  fanglan- 
tes  invedives  contre  la  perfonnc  facréc  du 
Roi.  Ils  donnoient  le  nom  de  Martyrs  aux 
Guifes ,  &  faifoient  fondre  en  larmes  leur 
aii'Hroire  par  la  defcription  pathétique  qu'ils 
faifoient  de  la  mort  des  deux  frères.  Un  de 
ces  prédicateurs  trouva  dans  l'anagramme 
de  Henri  de  Valois  (  le  nom  du  Roi  ;  Vilain 
Hérod'.s ,  &  eut  la  folie  de  faire  part  de  cette 
belle  découverte  au  peuple  affemblé  à  faine 
Barthelemi.  Le  Curé  de  faine  Gervais  pré- 
chant dans  la  même  églifc  le  piemier  jour 
43e  l'an  I58«? ,  exigea  que  tous  fes  auditeurs 
firtcnt  fur  le  champ  ferment  d'employer  leurs 
biens  &  de  répandre  jufqu'a  la  dernière  goutte 
de  leur  fang  ,  pour  venger  la  mort  des  deux 
Princes  de  Lorraine  ,  &  leur  fît  lever  la 
main  à  tous.  Le  premier  Préùdent  Achillcft 
de  Hailaiqui  étoic  à  ce  fermon  ,  n'ayant  pas 
levé  la  main  parce  q,u'il  étoit  fort  attaché  aa 
Roi  ,  le  prédicateur  féditieux  l'apolhopha  , 
&  eut  l'inlolencc  de  lui  dire  :  Levez  la  raa'n  » 
Monfîeur  le  premier  Pri-fident  ,,levcz-la  bien 
haut  j  encore  plus  haut  y  afin  que  le  peuple 
la  voie.  Ce  Magii^rat  obéit  ,  pour  ne  pas 
s'expofer  aux  infultes  d'une  populace  en  fu- 
leur.  Dans  les  autres  chai: es  de  Paris,  8c 
même  dans  celles  de  la  plupart  des  autres 
villes  ,  les  prédicateurs  ne  ceifercnt  de  fe 
déchaîner  comme  des  furieux  contre  le  Roi. 
Un  pareil  événement  montre  bien  de  quoi 
cft  capable  un  zélé  aveugle ,  &  quelle  im-  ' 
irciTion  peuvent  faire  fui  ks  peuples  ,  îles 
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Préires  fanatiques ,  cjui  ont  le  malheureux 
talent  de  remuer   t'imaginacion  des  igno- 
rans. 
Mort'  de  la      Ces  troubles  ne.  permettoient  pas  de  coh- 
l^ciae  Merc.  tinucr  l'Aflemblée  des  Etats  à  Elois  :  mais  ce 
qui  en  accéléra  encore  davantage  la  conclu- 
non  ,  fut  la  mort  de  la  Reine  Mère  Cathe- 
rine de  Médicis.  Cette  Princefle  mourut  au 
château  de   Blois  le  cinquième  de  Janvier 
dans  la  foixante  dixième  année  d^c  fon  âge. 
Elle  avoit  des  qualités  très-eftimables ,  mais 
elle  y  joignit  de  grands  défauts.  La  palTion 
de  gouverner  lui  fit  faire  des  fautes  conlidc- 
lables.  On  l'a  accufée  d'avoir  peu  de  Re- 
ligion ,  &  d'avoir  beaucoup  contribué  à  tous 
les  malheurs  du  Royaume.  Elle  recommahd^ 
ati  Roi  en  mourant  les  intérêts  du  Roi  de 
Navarre, 

VI. 
XVIl.  Les  ligueurs  fâchant  que  plufîeurs  bons 

la  Sorbonne  ç^jjjQjjqyçg    condamnoient  leurs   cntrepri- 
eecide  en  ta-  r  t  •  i  /  •  r  i 

«.,..   ^-,  ri  les  ,  voulurent  avoir  une  deciiion  authen- 
TCiir   des  re-    .     >  .  -ai  ^       ti  r  \ 

voltés.  Ceux-  tique  qui  autorisât  leurs  excès.  Ils  conlul- 

ci  emprifon- terent  donc  la  Sorbonnc  fur  ces  deux  quc- 
jieut  le  Parle- flicj„s  .  ,^  Si  les  François  étoient  dégagés 

f  i!''V.!în«fia  ferment  dé  fidélité  quîls  avoient' prêté 
velles  fureurs  .  ,  .*  ,      ,  r 

des  partifans  ^u  Roi.  i.  S  lis  pouvoicnt  prendre  les  ar* 
ifcla  Ligue,  mes  pour  s'oppotcr  à  fes  déteftables  def- 
feins  ,  &  contribuer  à  la  confervation  de 
la  Foi  Catholique  en  France.  Après  une  lon- 
gue délibération  ,  la  Faculté  décida  que  le 
peuple  n'étoit  plus  obligé  d'obéir  au  Roi, 
&  pouvoit  s'armer  pour  défendre  là  Re- 
ligion. Les  mêmes  Dodeurs  déclarèrent  qu'il 
fàlloit  ôter  le  nom  du  Roi  du  Canon  de  la 
MelTe  &  ne  plus  prier  pour  lui.  Après  cette 
deciiion  faaiatique 6c  un  il  ciiaiinelatcemâty 
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la  révolte   devine   générale  clans  Paris  ,  ic 
s'ctendit  bientôt  dans  la  plupart  des  villes 
du  Royaume.  Les  fadieux  entreprirent  d'cm- 
prifonne'r  le  Parlement.  Bufll  le  Clerc  Procu- 
reur ,  le  plus  furieux  des  Ligueurs  ,  fe  char- 
gea de  l'exécution.  Le  feiziéme  de  Janvier 
il   fît  inveHiir   le   Palais  ,   entra   dans    la 
Grand-Chambre  tout  armé  avec  une  tren- 
taine de  (célérats  comme  lui  ,  &  dit  d'un 
ton  haut  &  infultant ,  qu'il  était  mortifié  de 
fe  voir  obligé  de  conduire  en  prifon  tant  de 
perfonnes  refpcdablcs.  Il  lutenfuite  les  noms 
de  ceux  qui  dévoient  le  fuivre  ,  &  dit  que 
ceux  qui  n'obéiroicnt  pas  ,  s'en  trouveroienc 
fort  mal.  Il  fallut  obéir ,  &  le  Clerc  con- 
duifit  à  la  Baftille  les  Préfidens  &  Confeil- 
1ers ,  au  nombre  de  cent  cinquante.  Les  Li- 
gueurs nommèrent  auflîtôt  d'autres  Magi-» 
Itrats ,  &  drclferent  un  Formulaire  par  le- 
quel tous  les  Princes  ,  Prélats ,  Préfidens., 
Confeillcrs  &  autres  Officiers ,  s'engageoienc 
devant  Dieu  ,  en  préfencc  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  de  tous  les  Anges  &  de  tous  les  Saints , 
a  vivre  &  mourir  dans  la  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique  &  Romaine  5  à  répandre 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour 
fa  dcfenfe }  à  travailler  à  fo.  lager  les  peu- 
ples &  à  maintenir  la  liberté  des  Etats.  On 
exigea  de  tout  le  monde  la  fignaturc  de  ce 
Formulaire  ;  &  l'un  des  Ligueurs  voulant  fis 
dilHngueren  cette  occafion  ,  s'ouvrit  la  vei- 
ne avec  un  ganif  &  le  figna  de  fon  fang. 
On  vit  dans  les  Provinces  les  mêmes  maux 
dont  Paris  étoit  inondé ,  &  la  France  devine 
de  plus  en  plus  le  théâtre  des  plus  affreux 
défordres  &  de   la  plus  horrible  défola- 
tion. 


On  inquiète 
au  Tribunal 
de  la  i^éui. 
tence  ceux 
qui  ne  veu- 
lent pa^  rece- 
vait la  Ligue. 


XIX. 

le  Roi  en* 
▼oie  à  Komc 
des  Députés 
pour  touclier 
Je  l^ape ,  (jui 
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Il  n'y  eut  point  d'outrage  qu'on  ne  fît  \ 
la  Majeftc  Royale,  dans  les  libelles,  dans 
les  prédications  ,  &  même  au  tribunal  de  la 
pénitence.  Les  Confefieurs  rcfufoiént  rabfo- 
lution  à  tous  ceux  i\m  ne   vouloient  point 
fe  révolter  contre  le  Roi.  Le  déiir  de  rece- 
voir les  Sacremcns ,  Tcmportoit  dans  plu- 
iîcurs  fur  la  peine  qu'ils  avoient  de  fe  dé- 
clarer contre  leur  Souverain.    Il  cft  certain 
que  dans  une  telle  extrémité  ,  il  falloit  con- 
lentir  a  fe  voir  privé  des  Sacremens  ,  plutôt 
que  de  manquer  de  fidélité  au  Roi  j  parce 
<]u*il  n'eft  jamais  permis  de  fe  procurer  les 
Sacremens  aux  dépens  de  fon  devoir  &  de  fa 
confcience.  On  devoit  dans  des  conjoi.du- 
res   (i  affligeantes  ,    tâcher  de  trouver  des 
Confefleurs  qui  n'exigeall'ent  point  de  leurs 
pénitcns  l'approbation  de  la  Ligue  ;  &  dans 
les  endroits  où  l'on  ne  pouvoit  pas  en  avoir , 
fupporter  cette  privation  &  même  l'excom- 
munication ,    plutôt  que  d'abandonner  la 
caufe   du   Souverain.    D'ailleurs  l'on  pou- 
Toit  dans  une  telle  néceflîté  avoir  recours  à 
tout  Prêtre  ,  qui  bien  loin  d'être  ennemi  du 
Roi ,  exhortoit  à  lui  demeurer  fidèle.  Rien 
n'cft  plus  facré  que  les  liens  qui  attachent 
les  fujets  à  leur  Souverain  j  &  un  Chrét  en 
inftruit  folidement  de  la  Religion ,  regarde 
comme  un  grand  mal   tout  ce  qui   tend  à 
aflbiblir  la  fidélité  inviolable  qu'il  doit  avoir 
pour  fon  Roi. 

VII. 

Henri  III  cherchant  un  remède  à  de  fi 
grands  maux ,  envoya  à  Rome  Jérôme  de 
Gondi  avec  le  Marquis  de  Pifani  ,  pour  de- 
mander l'abfolution  des  ccnfures  qu'il  croyoit 
avoir  encourues  par  la  mort  du  Cardinal  de 
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Cuifc.    Sixtc-Quint    répondit  avec  une  ex-  demeure   m« 
trêmc  hauteur  à  l'humble  requête  des  D^- *^"'il>'e« 
pûtes.  Ils  repiéfenterent  refpedlucufemcnt , 
mais  avec  force  ,  les  raifons  cju  avoir  eu  le 
Roi ,  &  s'étendirent  fur  l'énormité  dn  crime 
de  Icze-Majcfté  ,  dont  le  Cardinal  de  Guifc 
s'étoit  rendu  coupable  ,   aufli-bien  que  le 
Cardinal  de   Bourbon  &   l'Archevêque    de 
Lyon  ,  que  le  Roi  retenoic  prifonniers.  Sixtc- 
Quint  répliqua  aux  AmbalFadcurs  François  , 
d'un  ton  qui  étoit  familier  à  ce  Pape  impé- 
tueux. Pifani  ne  pouvant  plus  fe  contenir , 
lui  dit  :   Quoi  ,  faint  Père  ,  le  Roi  mon 
Maître  n'auiîi»pas  la  liberté  de  fe   défaire 
d'un  Cardinal  fon  mortel  ennemi  j  tandis 
que  Pie  IV  a  fait  de  fon  autorité  priyée, 
étrangler  le  Cardinal  Caraffe  qui  étoit  fon 
ami  !   A  ces  mots ,  Sixte-Quint  congédia  les 
deux  Miniftres  François  ,  avec  un  air  qui 
montroit  fon  dépit  &  fa  colère.  Le  Roi  fc 
hâta  d'envoyer  encore  à  Rome  Claude  d'An- 
gcnncs  de  la  maifon  de  Rambouillet ,  Evê- 
que  du  Mans.  Ce  Prélat  expofa  devant  le 
Pape  toutes  les  horreurs  de  la  Ligue  ,  &  fît 
voir  dans  un  difcours  trcs-folidc  &  très-élo- 
quent ,  toutes  les  raifons  qui  avoient  obligé 
le  Roi  de  faire  mourir  les  Guifes.    Il  dit 
cntr'autres  chofes ,  que  le  Cardinal  de  Guifc 
avoitété  convaincu  du  crime  de  rébellion  ; 
qu'en  ce  cas,  tous  lesEccléfiaftiques  de  Fran- 
ce ,  de  quelque  qualité  qu'ils  fu lient ,  étoient 
fournis  à  la  jurifdidion  féculiérej  &  parti- 
culièrement les  Pairs  du  Royaume  ,  qui  ne 
rcconnoiiToient  point  d'autres  Juges  que  le 
Parlement  de  Paris  ,    compofé  des   Pairs, 
des  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  des  Juges 
ordinaires  :  &  que  fi  le  Roi  avoit  dérogé  aux 
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formalités  de  la  judicc  clans  la  punition  qu'il 
uvoit  fait  faire  du  Cardinal  de  Guife  ,  il  n'y 
-a^oit  que  fon  Parlement  qui  y  pût  être  inré- 
rclTé;  mais  qu'en  cela  il  n'avoit  donne  au-    I 
•  cunc  atteinte  à  la  Puiilance  £cc!éiiaflic]uc. 
Le  Pape  ayant  entendu  ce  difcours ,  répondit    *, 
en  fubftance  ,  que  fans  s'cmbarraflcr  de  la    ^ 
mort  du  Duc  de  Guife  ,  que  le  Roi  avoit    i 
droit  de  punir ,  il  demandoit  feulement  qu'on 
lui  fît  fatisfa<5Hon  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Guife ,  qui  éc(Jit  fujet  du  faint  Siège  &  non 
pas  du  Roi,  puifquc  les  Cardinaux  écoicnt 
immédiatement  fournis  àla  jurifdidion  pon- 
tificalc ,  &  ne  rclcvoicnt  d'aucune  Puiflancc 
féculiére ,  non  plus  que  les  Archevêques  & 
Evcques,  comme  il  étoit  contenu  dans  le 
ferment  de  leur  facre.  L'Evêque  du  Mans 
dans  anc  autre  audience  voulut  faire  valoir 
les  privilèges  &  les  libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane j  mais   Sixte-Quint  fc  mi<  dans  une 
crande  colère ,  &  menaça  même  ce  Prélat 
oe  le  faire  arrêter.  Le  Marquis  de  Pifani  pri: 
auifitôt  la  parole  ,  &  dit  que  leur  caïadlérc 
.J^*Ambafradeurs  les  mettoit  à  couvert  de  route 
violence  ,  &  que  rien  ne  les  cmpêchcroit  de 
faire  valoir  les  bonnes  &  juftcs  raifoiis  de 
leur  Maître;   Ils  eurent  encore  une  nouvelle 
audience  ,  mais  qui  fut  aulli  infrudueufecuc 
les  précédentes.  Il  n'eft  pas  néceifaire  de  fai- 
re remarquer  que  les  maximes  établies  en 
préfence  du  Pape  Sixte-Quint  par  rEvccjuc 
du  Mans ,  font  celles  de  Jefus-Chrift  &  de  la 
Religion  qu'il  a  fondée,,  &  qu'on,  ne  les  at- 
tribue  en  particulier  à  l'Eglifc  Gallicane, 
que  parce  qu'elle  les  a  confeivées  avec  plus 
et  zèle  &  de  fidélité  que  les  sutres  églifcs, 
On  fent  au  coutialic^  combien  font  faudcs 
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8c  dangcrcufes  celles  que  le  Pape  avançok 
avec  tant  de  liautcui  &  de  confiance}  &  quel 
malheur  ce  feroir  pour  un  Etat ,  d'avoir  dans 
fbn  fein  un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de 
Religieux,  qui  en  feroient  imbus,  &  qui 
s'appliqueroicnt  à  les  répandre. 

VIII. 
Vers  le  même  tems  le  Duc  de  Mayenne , 
après  s'être  emparé  de  plufîeurs  villes ,  arriva 
à  Paris  avec  une  armée.  Les  Ligueurs  le  pri-  'o^^f""  àct 
rent  pour  leur  chef  ,  du  consentement  du  f-f  meuc* 
nouveau  Parlement ,  &  le  déclarèrent  Lieu-  ' 

tenant  Général    de  l'Etat  &  Couronne   de 
France.  Il  fit  ferment  en  plein  Parlement  de 
défendre  contre  tous  la  Foi  Catholique.   Le 
peuple  tranfporté  de  joie,  expofa  publique- 
ment le  portrait  du  Duc  ayant  fur  la  tête  la  ' 
coiuonne  fermée.  On  rompit  les  fceaux  du 
Roi ,   &  on  en  fit  deux  nouveaux  avec  les 
armes  de  France  ,  &  un  trône   vuidc  avec    ' 
cette  infcription  :  Le  Sceau  du  Royaume  de 
France .  Le  Ducf  fit  paffer  des  troupes  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  qui  pour  la 
plûpait  fe  révoltèrent  à  l'exemple  de  Paris. 
A  Touloufe  le  premier  Prcfidcnt  Duranti, 
qui  écoit  attaché  à  la  Religion  Catholique 
&  au  Roi,  fut  maffacré  par  les  Ligueurs  avec 
l'Avocat  Général  fon  frère.  On  mit  en  pièces 
CCS  deux  refpedables  Ma^^iftrars ,  &  on  exer- 
ça fur  leurs  corps  mille  indignités    On  en- 
leva enfuite  de  l'Hôtel  de  Ville  le  portrait  du 
Roi ,  &  on  le  traîna  par  toutes   les  rues  , 
pour  montrer  combien  on  le  déteftoit    L'ex- 
trcmiré  à  laquelle  ce  Prince  fe  vit  réduit  > 
l'obligea  malgré  lui  à  s'appuyer  du  parti  des 
J^rotellans ,  &  à  traiter  avec  le  Roi  de  Na- 
varre. Les  deux  Rois  convinrent  d'une  trêve 
Tme  IX»                             K 
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d'un  an,  &  curent  (.nfuice  une  cnlrevûc  \nèi 
de  Tours  à  la  fin  d'Avril.  Le  dix-fcptiémc  de 
Mai  les  Ligueurs  furent  défaits  devant  t\.a' 
lis  par  les  troupes  du  Roi ,  &  obligés  de  le- 
ver le  fiége.  Ils  allèrent  enfuitc  en  Tourai- 
ne ,  &  il  y  eut  ut>  horrible  combat  au  pont  de 
Tours.  Les  Ligueurs  s'emparèrent  du  fau- 
bourg ,  &  y  exercèrent  des  cruautés  ,  des 
infamies  &  des  abominations,  dont  les  peu- 
ples les  plus  barbares  fcroient  à  peine  capa- 
bles. Au  milieu  dé  ces  horreurs ,  les  révoltes 
ofoient  fe  vanter  que  tout  leur  étoit  permis , 
parce  qu'ils  combattoient  pour  la  Religion 
fous  la  protedion  du  Pape  ,  qui  leur  donne- 
roit  l'abfolution  de  leurs  crimes. 

Ces  furieux  furent  encore   plus  hardis , 

îullc  ja  Ta-  quand  ils  fçurent  que  Sixte  -Quint  vcnoit  i,e 

pc  qui  ôte  au  publier  une  Bulle  par  laquelle  il  excommu- 

terribles  de  nient  de  ndclité.  Cette  malheureute  Bulle 
cette  a^ceufe  mit  le  comble  à  tous  les  maux.  Henri  III 
BuUc.  eu  fut  confterné  ,  quelques  raifons   qu'on 

employât  pour  lui  prouver  la  nullité  d'une  fi 
injufte  cenfurc.  Il  y  en  a  ,  difoit-il  ,  qui  fe 
jouent  des  foudres  du  Vatican  5  msis  pour 
moi ,  je  les  ai  toujours  crains  ,  &  les  redoute 
encore  beaucoup  plus  que  tous  les  canons 
de  la  Ligue.  Ses  amis  lui  confeillerent  de  k" 
ver  de  nouvelles  troupes  ,  &  de  réduire  les 
rebelles  pat  la  force  des  armes.  Il  fuivitlcur 
confeil  ;  à  après  avoir  fait  de  grands  pro- 
grès fur  les  côtes  de  la  Loire ,  il  vint  former 
le  fiége  de  Paris.  Il  campa  à  faint  Cloud& 
y  établit  fon  quartier.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne fe  prépara  à  une  vigoureufe  rélîftancc.  ( 
Il  étoit  puiffamment  fécondé  par  le  peu- 
ple ,   qui  témoignoit  une  graude  ardeur. 
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Les  prédicateurs  l'aHimoient ,  &  augmcn- 
toicnt  encore  fa  fureur.  Les  Prctrcs  &  les 
«loincs  étoicnt  devenus  des  foldats  ,  fie  té- 
inoignoicnt  un  zélé  extraordinaire.  Mais 
l'adion  exécrable  de  Jacques  Clément  Jaco- 
bin rufpendit  tous  ces  mouvemcns  ,  &  fit 
prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires. 

Ce  Religieux  âgé  de  vingt-deux  ans  écoit       XXT. 

fort  ignorant ,  &  peu  réglé  dans  fcs  mœurs.    Jacques  clé- 
.    .    î^  I      j  '  »         >•         c       >•  ment    anime 

Animé  ,  ou  par  les  déclamations  fanatiques   ^^  jç,  lï- 

dcs  prédicateurs ,  qui  traitoient  tous  les  jours  j-ueurs ,  af- 

le  Roi  de  Tyran  à  qui ,  difoient-ils  ,  il  étoit  failiaele  Koi* 

permis  d'ôter  la  vie  i  ou  par  les  perfuafions 

Îiarticuliéres  de  quelques  Théologiens ,  prit 
a  réfolution  déteftable  de  tuer  ion  Roi.  Il 
prétendit  avoir  reçu  une  infpiration  pour 
exécuter  ce  dcffein.  Il  confulta  Ton  Prieur, 
qui  lui.dtt  de  prier  &  de  jeûner  pour  connoî- 
tre  la  volonté  de  Dieu.  Quelle  horrible  im- 
piété ,  d'ofer  confultcr  Dieu  fur  un  crime  (l 
<-noriVie  !  Voilà  ou  conduit  un  zélc  aveugle. 
On  fe  porte  de  fang  froid  aux  excès  les  plus 
affreux  ,  &  on  commet  les  aélions  les  plus 
noires ,  non-feulement  fans  fcrupule ,  mais 
même  en  croyant  plaire  à  Dieu  &  rendre 
fervice  à  l'Eglife.  Clément  ayant  prié  &  jeû- 
né dit  qu'il  fe  fentoit  plus  inffiré  que  ja- 
mais. On  dit  que  la  Ducheffc  de  Montpen- 
fier  acheva  de  le  déterminer ,  en  l'alTiiranc 
<iue  s'il  échappoit ,  le  Pape  ne  manqueroic 
pas  de  le  faire  Cardinal ,  &  que  s'il  périiToit 
dans  fon  entreprife  ,  il  feroit  canonifé  ,  pour 
avoir  délivré  le  Royaume  du  pcrfécuteur  de 
la  Foi.  Ce  miférable  obtint  un  pafl'eporc  du 
Comte  de  Biicnne  beau-frere  du  Duc  J'E- 
pernon ,  alors  prifonnicr  au  Louvre  ,  fous 
prétexte  qa'il  avoit  un  fecret  important  à 

Kij 
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découvrir  à  fa  Majcfté*  On  avoic  au (11  env* 
ployé  divers  artifices ,  pour  lui  faire  donner 
des  Lettres  de  recommandation  de  pluiîeurs 
Seieneurs  attachés  au  Roi  &  enfermés  à  la 
Baitille.  Il  partit  aufTitôt  pour  faint  Cloud 
le  dernier  de  Juillet ,  après  avoir  communi- 

3ué  Ton  deflein  à  pluficurs  perfonnes.  Jacques 
c  la  Guede  Procureur  Général  allant  avec 
Ton  frère  de  fa  maifon  de  Vanvres  à  faint 
Cloud  ,  le  rencontra  'y  &  ayant  vîî  (on  fauf- 
conduit ,  &  appris  de  lui  qu'il  avoit  des  cho- 
fcs  trcs-importantcs  à  communiquer  au  Roi , 
il  le  fit  monter  à  cheval  derrière  Ton  ficrc  & 
le  mena  à  faint  Cloud.  Y  étant  arrivé  ,  il 
le  logea  &  lui  promit  de  lui  faire  avoir  au- 
dience le  lendemain  matin.  Il  le  conduifit 
en  clFct  chez  le  Roi  le  lendemain.  Ce  mrfU 
heureux  dit  au  Roi ,  qu'il  venoit  lui  apprcii" 
dre  des  chofes  très-importantes ,  de  la  paît 
des  fidèles  fcrviteurs  que  fa  Majefté  avoit 
dans  Paris  ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  les  dire 
qu'à  lui  feul.  Ceux  qui  étoient  préfens  s'c- 
cant  retirés  ,  entendirent  dans  le  moment  le 
Roi  s'écrier  :  Ah  malheureux  !  que  t'avois-jc 
fait  pour  m'aiTafllner  ainfi  ?   Ils  entrèrent  & 
virent  Ton  fang  couler  du  bas  ventre  ,  où  ce 
rnonftre  avoit  enfoncé  fon  couteau ,  &  l'a- 
yo'it  laifle  dans  la  plaie.  Le  Roi  le  retira  lui- 
même.  Les  Seigneurs  peu  maîtres  du  premier 
mouvement  ,   percèrent  l'aflairm  de   mille 
coups.    Son  corps  fut  en  fuite  traîné  fur  la 
claie  ,  tiré  à  quatre  chevaux  &  brûlé. 

On  croyoit  d'abord  que  la  bleflure  n'c- 
toit  pas  mortelle;  mais  fur  le  foir  du  même 
jour  ,  premier  d  Août ,  on  jugea  que  le  Roi 
n'a /oit  plus  qne  très- peu  de  tems  à  vivre.  Ce 
Prince  Le  difpofa  donc  à  la  mort ,  Ôc  fe  coa« 
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fcfTa  à  Ton  (.hapclain  >  mais  avant  que  de 
recevoir  l'ablolution ,  il  dit  :  Je  fuis  le  fils 
aîné  de  l'Egliie  Catholic]ue  ,  Apoltoliquc 
&  Romaine  ,  &•  je  veux  mourir  en  cette 
qualité.  Je  piotcfte  que  mon  défir  n'cft  au- 
tre que  de  contenter  le  Pape  en  ce  qu'il 
peut  demander  de  moi.  Après  cette  déclara- 
tion que  le  ConfefTeur  avoir  exigée  ,  il  re- 
çut les  Sacrcmcns  ,  &  vécut  jufqu'au  len- 
demain deuxième  d'Août.  Il  voulut  qu'on 
laifsât  entrer  dans  fa  chambre  tdus  les  Sei- 

tneurs ,  qui  fondoient  en  larmes.  Il  défcn- 
it  qu'on  vengeât  fa  mort ,  ayant  appris , 
dit-il ,  des  Ton  enfance  dans  l'école  de  Jefus- 
Çhrift  à  pardonner  les  oflcnfes.  Puis  fc  tour- 
nant vers  le  Roi  de  Navarre  ,  il  ajouta  :  Que 
fi  néanmoins  la  coutume  de  tuer  les  Rois 
s'introduit  une  fois  dans  le  monde  ,  vous  ne 
devez  point  être  en  fureté.  Il  exhorta  en- 
fuite  toute  la  Noblefie  à  reconnoîtrc  ce  Prin- 
ce pour  Roi ,  comme  étant  le  plus  proche 
héritier ,  ajoutant  qu'étant  plein  de  droiture 
comme  il  étoit ,  il  ne  tardeioit  pas  à  rentrer 
dans  le  fcin  de  l'Eglife.  Après  ces  paroles  il 
cmbiafla  tendrement  le  Roi  de  Navarre  , 
que  la  douleur  &  les  larmes  cmpéchoient  de 
parler  ,   &  lui  dit  :  Soyez  perfuadé  ,  mou 
cher  beau-frere ,  que  vous  ne  ferez  jamais 
E.©i  de  France  ,  fi  vous  ne  vous  faites  Ca- 
tholique ,  &.fi  vous  ne  vous  foumettcz  à 
rEglifc.  Après  ces  paroles  ,  il  récita  le  Sym- 
bole de  la  Foi ,  recommanda  fon  cfprit  à 
Dieu ,  &  mourut  fur  les  deux  heures  après 
midi ,  en  récitant  le  Pfeaume  cinquantième.. 
Il  étoit  dans  la  trente-huitième  année  de  fou 
âge  &  la  quiuziime  de  fon  règne.  Il  ne  laifTa 
|)oint  d'uifans  de  Louife  de  Vaudemont  ïba 
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rfpoHfc,  &  la  Maifon  de  Valois  fut  éteinte 
en  lui.  (Te  Prince  sYtoit  fait  une  belle  répu- 
tation n'étant  que  Duc  d'Anjou  ;  mais  il  ne 
la  foutint  point  étant  Air  le  tiônc  ,  quoiqu'il 
eût  réellement  d'excellentes  qualités» 
'  IX. 

XXTIT.  Les  Ligueurs  firent  auflîcôt  éclater  leur 

Tinpiétc  de?  joie.  Les  prédicateurs  comparèrent  Jacques 
J-'5"''lV''''^''Cléaient  à  Judith,  &  firent  le  pancp;yricue 
l'aûlon  dkc  ^^  ^^  luneux  ,  qu  ils  décorèrent  du  nom  de 
fiable  de  jac  Martyr.  On  ordonna  des  prières  publiques 
ques  c  lé-     en  aâions  de  grâces  de  cet  aflaflînat.  On  fit 
farî'éloV"  ""^  multitu<ic  de  procefTions  ,  &  les  Paroif- 
Koinc'^^*^  *  ^^^  alloient  à  l'cnvi  dans  l'églife  des  Jaco- 
bins ,  pour  honorer  la  mémoire  de  leur  con^ 
frerc  ,  dont  on  expofoit  Timagc  fur  les  au- 
tels à  la  vénération  du  peuple.    On  porta 
même  la  phrénéfie  jufqu^à  propofer  de  Ui 
ériger   tmc  ftatue   datw  l'églife  de  Notrç- 
Dame.    On  ne  fauroit  trop  le  remarquer  : 
il  n'y  a  point  d'excès  ni  d'attentat  auquel  uu 
faux  zélé  de  religion  ne  puifl'e   condttire. 
Quand  on  f^ut  que  l'armée  royale  avoir  dé- 
campé ,  on  alla  en  foule  à  faint  Cloud  pour 
konorer  l'endroit  oii  l'afTaflin  avoitététué, 
&  emporter  de  la  terre  qui  étoit  teinte  de 
fon  fang.   Mais  ceux  qui  avoient  été  les  plus 
prompts  à  recueillir  ces   infâmes  reliques , 
«'étant  mis  dans  un  batteau  pour  revenir  à 
Paris ,  il  s'éleva  un  vent  violent  qui  le  fub- 
mergea  &  fit  périr  tous  ceux  qui  y  étoienr. 
Dès  que  l'on  fçut  à  Rome  le  meurtre  d'Henri 
III ,  Sixte-Quint  fuivant  les  mouvernensdc 
fon  caraftére naturellement  fanguinaire,  tint 
wn  Confidoire  pour  approuver  &  louer  l'ac- 
tion détefiablc  de   Jacques  Clément ,  qu'il 
ofa  comparer  à  Judith  &  à  £léazar« 
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Le  Roi  de  Navarre  après  la  mort  de  Henri      XXîV. 
III ,  prit  le  titic  de  Roi  de  France  &  dcNa- ..,V^"'''  „, 
varie  avec  le  nom  tl  Henri  IV.  11  etoit  ne  au  q^    i>ri.jcc 
chnieàu  de  Pau  en  Béarn  en  1553  d'Antoine  t.jrportt  plu* 
de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  &  de  Jeanne  ^ùurs  vict  i- 
d'Albret.  Il  dcfccndoit  de  Robert  de  France  '""'J^'J^  ';;^^[J- 
Comte  de  Clerniont  cinquic^me  fils  de  faint^^^^j^  J^j  ^^^^^ 
Louis ,  cjui  eut  avec  le  Comté  de  Clermont  du  l'ricur  des 
la  Seigneurie  de  Bourbon.    Henri  IV  étoit  Jacobins. 
le  plus  proche  héi  iri».r  de  la  Couronne ,  & 
prcfque  tous  les  Seigneurs  qui  fe  tronvoient 
dans  Karméc  lui  firent  ierment  de  fidélité , 
après  cju'il  eut   promis  folemnellemcnt  de 
maintenir  la  Religion  Catholique  ,  de  s'en 
faire  inftruire  ,  &  de  ne  permettre  l'exercice 
de  la  prétendue  Réformée  que  fuivant  les 
Edit>  du  feu  Roi.  Il  accompagna  le  corps  de 
Henri  III  à  Compiegne  ,  oii  on  le  dépofa 
dans  réglife  de   laint  Corneille  ,  jufqu'en 
I ^10  qu'jl  fut  tranfporté  à  faint  Denis.  Henri 
IV  s'étant  enfuitc  rendu  maître  de  plufîcurs 
places  en    Normandie  ,    vint  attaquer  les 
fauxbouvgs  de  Paris  qu'il  emporta  en  moins 
d'une  heure.  Parmi  les  prifonniers  qu'on  y 
fit ,  fe  trouva  Bourgoiii  Prieur  des  Jacobins , 
qui  avoir  été  con fuite  par  Jacques  Clément 
luu  Ton  deffein  de  tuer  le  Roi.  Quand  il  fut 
pris  ,  il   combattoit  armé  d'une    cuiraife. 
Ayant  été  convaincu  d'avoir  fait  plufieurs 
fois  en  chaire  l'éloge  du  meurtre   d'Henri 
III  ,  il  fut  condamné  parle  Parlement  qui 
ctoit  àTours ,  à  être  tiré  à  quatre  chevaux , 
brûlé ,  &  Tes  cendres  jettées  au  vent.  Tous 
les  fauxbours  de  Paris  étant  occupés  par  les 
troupes  du  Roi ,  furent  abandonnés  au  pil- 
lage 3  mais  les  Olîîcicrs  eurent  un  fi  grand 
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foin  d'empcchcr  qu'on  ne  touchât  aux  églifes 
&  aux  monaftërcs  ,  que  le  jour  même  qu'ils 
furent  pris ,  qui  étoic  celui  de  la  Toufl'aint , 
le  fervice  fe  nt  tranquillement  dans  les  égli- 
^  fes  ,  &  que  les  folJats  Catholiques  eurent 

la  liberté  de  folemniler  la  fête.  Henri  IV 
content  d'avoir  montré  fa  valeur  ,    n'atta- 
qua point  la  ville  &  fe  retira  à  Tours. 
Suhe^de'svi-      ^^  ^"^  ^^  Mayenne  fit  proclamer  Roi 
Aoresd'Hcr.  ^°"s  le  nom  de  Chailes  X  le  Cardinal  de 
ri  IV.  Décret  Bourbon  ,  qui  étoit  en  prifon  à  Fontenai  en 
<lc  la  Sorbon-  Poitou,  Ce  prétendu  Roi  mourut  dans  cette 
je^ comte  ce  pj-ifQjj  Tannée  fuivante  1590.  Le  Cardinal 
Caëtan  Légat  du  Pape  vint  vers  le  même 
tems  à  l^aris ,  011  il  fiit  reçu  par  les  parti- 
fans  de  la  Ligue  avec  de  grands  honneurs. 
Henri  IV  continuant  fes  expéditions,  gagria 
une  bataille  des  plus  complettes  à  Ivri  au 
Diocèfe  d'Evreux ,  contre  le  Duc  dt  Mayen- 
ne ,  dont  toute  l'armée  fut  taillée  en  pièces 
ou  diffipée.  Il  vint  enfuite  former  le  blocus 
'    de  Paris  dont  tous  les  environs,  lui  étoient 
fournis.  Les  Ligueurs  confulterent  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  au  fujet  d'Henri  IV  , 
&  elle  décida  que  les  François  étoient  obli- 
gés d'empêcher  ce  Prince  de  parvenir  à  la 
Couronne  ,  quand  même  il  fe  feroit  Catho- 
lique ;  que  ceux  quis'attachoient  à  lui  étoient 
coupables  de  péché  mortel ,  &  que  ceux  au 
contraire  qui  combattroient  contre  lui  juf- 
qu'à  la  mort  ,   mériteroient  la  gloire  des 
Martyrs.   Cet  horrible  Décret  fut  imprimé 
en  Larin  &  en  François  ,   &  envoyé  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume  ,  avec  une  vive 
exhortation  de  s*y  conformer.  Un  peu  aupa- 
ravant le  Légat  du  Pape  avoit  écrit  dans  le 
*ncmc  goût  à  tous  les  Archevêques  &  Evêques 
lie  France* 
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?endaat  que  le    loi  Henri  IV  aflTiégeoic      XXVT. 
Paris  ,  les  Ligueurs   firent  une  procelTion    Proceiliot 
aufll  bizarre  que  l'on  puiflc  imaginer.  L'an-  ^ng^'li*^^ 
cicn  Evêque  de  Senlis  nommé  Roze ,  &  le 
Prieur  des  Chartreux ,  étoient  à  la  tête  de 
la  procedion  ,  ayant  tous  deux  un  crucifix  à 
la  main  droite  &  une  hallebarde  à  la  gauche. 
Après  eux  marchoient  de  fuite  les  Capucins  , 
les  Feuillans  ,  les  Minimes ,  les  Cordelicrs , 
les  Jacobins  &  les  Carmes ,  tous  avec  leur? 
robes  retrouffées  ,  le  capuchon  abbatcu ,  le 
cafque  en  tête ,  &  la  cuiraiTc  fur  le  dos.  Ils 
croient  armés  de  différentes  armes.  Les  vieux 
étoient  au  premier  rang  ,  imitant  le  mieux 
qu'ils  pouvoient  la  démarche  des  Capitai- 
nes ,  avec  un  air  menaçant ,  des  yeux  en- 
flammés ,  &  afFeélant  un  vifage  fier  &  mar- 
tial.   Les  jeunes  fuivoient  tirant  fans  cefle 
kurs  arquebufes ,  au  grand  péril  de  ceux  qui 
confidéroient  cette  procefTion  finguliére.  Il 
en  coûra  la  vie  à  un  des  domcftiques  du  Lé- 
gat ,  qui  étoit  à  la  poriiérc  de  fon  carofle  à 
cf):é  de  lui.  Le  Légat  fe  retira  promptement , 
voyant  que  ces  foldats  mal  difciplinés  tiroient 
fans  trop  regarder  où  portoient  leurs  coups. 
Un  jeune  Feuillant  boiteux ,  que  Tes  fermons 
avoient  rendu  fameux  dansr  Paris   ,  jouoit 
d'un  efpadon  ;    étant   toujours  en   mouve- 
ment ,  tantôt  à  la- tête  ,  tantôt  à  la  queue  de 
la  procefllon  ,  compo(^e  de  plus  de  douze 
cens  tant  Eccléfiaftiques  que  Religieux  ;  & 
ce  rifible  perfonnage  joiioit  fon   rôle  avec 
tant  d'agilité  &  de  foupîefTe  ,   qu'on  ne  pou- 
voir s'appercevoir  de  foa  incommodité.  Il 
y  avoit  dans  ce  nouveau  régiment  plufieurs 
Scrgcns ,  &  le  Curé  de  faint  Côme  étoit  hi» 
^s  principaux.  Mais  les  Relie;ieux  rexués-^,. 


H26  Art.  XVII.  Suite  des  fureurs 
comme  les  fiénédiâins  de  faint  Germaîn- 
des-Prez,  les  Chanoines  Réguliers  de  faint 
Vidor  &  de  fainte  Geneviève,  les  Célcftins 
&  d'autres ,  ne  fe  trouvèrent  point  à  cette 
proccflion ,  cjui  avoit  pour  bannière  un  grand 
^  étendard  où  éioient  reprcfentces  les  images 
du  Crucifix  &  de  la  fainte  Vierge.  Cette  pro- 
celTicn  extravagante  alloit  dans  les  rues  de 
Paris  avec  une  gravité  afTeûée  ,  fc  repofoit 
de  tems  en  tems ,  mêlant  par  intervalles  des 
Antiennes  &  des  Cantiques  au  bruit  de  leurs 
moufcjuetades»-  Elle  fe  rendit  aux  Auguftins  y 
où  le  Légat  reçut  ks  fermens  des  Seigneurs , 
des  Prélats  ,  &  des  Chefs  de  tous  les  Corps. 
XXVll.  Les  Parifiens  voyant  ainfi  leurs  ConfeiTeurs 
Siéjie  de  Pa  prendre  les  armes ,  crurent  que  c'étoit  ,ua 

iarxjbîe"  "*  devoir  indifpenfable  de  foutenir  viffourcult- 
ment  le  fiégc.  Bientôt  Paris  fut  aftamé.  Le 
pain  y  valoit  un  écu  la  livre.  On  ne  fauroit 
concevoir  à  quelle  miférc  les  habitans  fu- 
ient réduitsl*  Mais  les  Indulgences  que  pro- 
diguoit  le  Légat  du  Pape ,  &  les  véhémen- 
tes déclamations  des  prédicateurs  avoient  fait 

<  une  telle  imprëdîon  fur  les  efprits ,  qu'on 

faifoit  mourir  ceux  qui  témoignoient  déd- 
ier la  paixt  La  famine  devenant  de  jour  en 
jour  plus  affreufe  ,  on  fit  crier  à  fon  de  trom- 
pe ,  que  tous  ceux  qui  avoient  du  bled  pout 
plus  de  deux  mois  ,  eufient  à  faire  porter  le 
.  lurplus  au  marché.  Cet  ordre  ne  procura  du 
foulagemenc  aux  affiégés  que  pendant  trois 
fcmaines.  Le  peuple  étant  réduit  à  la  der- 
nière miféie ,  on  réfolut  du  confentcmentda 
Xégat  &  du  Cardinal  de  Gondi  Evcque  de 
Paris ,  de  fondre  l'argenterie  des  églifes  y  à 
J'cxceptioû  des  vafcs  facrés  abfolument  né- 
cdTaii&s  au  £:ivice  diYÎu.  Du  feul  tréfoi  ai 
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Taint  Denis,  que  l'on  gardoit  alors  à  faintc 
Croix  de  la  Brétoimeric ,  l'on  tira  de  très- 
gro/fcs  fbnimes  d'argent.  On  fondit  comme 
tout  le  refte  les  anciens  joyaux  de  la  Couron- 
ne. Le  ficgecontinuoic  toujours  ,&  la  mifc- 
rcdcvenoic  plus  grande.  Le  peuple  fans  pain 
&  fans  bled  poufloit  des  cris  &  des  hurlcmcns 
épouvantables.  Dans  cette  extrémité ,  les  Pré* 
lars  s'aiTemblerent  par  ordre  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  &  ordonnèrent  qu'on  feroit  une  vl- 
{îte  générale  ,  &:  qu'on  commcnceroit  par  les 
Communautés  ecclériaftiques  &  régulières  , 
pour  régler  les  aumônes  fur  la  quantité  des 
vivicsquc  l'on  y  trouveroit.  Le  Recteur  da 
Collège  des  Jéfuiies  ,  qui  étoit  préfent ,  fup- 
plia  ic  Légat  de  vouloir  l'exempter  de  cette 
viiitc.  Le  Prévôt  des  Marchands  s'y  oppof» 
fortement ,  &  dit  à  ce  Jéfuite  en  préfence  de 
toute  l'AiTemblée  des  Prélats  :  „  Monficur  le 
„  Rcdicur  ,  votre  prière   n'cil  ni  civile  ni 
„  chrétienne.    N'a-t-il  pas  fallu  que  tous 
,,  ceux  qui  avoient  des  bleds,  les  aient  ex- 
,,  pofés  en  vente  pour  fub venir  à  la  neceffité 
,,  publique  ?   Pourquoi  feriez-vous  exempt 
,>  de  cette  vilîte  l  Votre  vie  eft:-eile  de  plusî 
„  grand  prix  que  la  nôtre?  *'  Cette  réponfc 
ferma  la  bouche  au  Retteiir.  On  commença 
la  vifite  par  le  Collège  des  Jéfuites ,  &  l'on 
y  trouva  quantité  de  bkd  ,  de  foin  &  de  bi(^ 
cuit  pour  plus  d*un  an  ,  &  outre  cela  une 
abondante  provifion  de    chair  falée  qu'ils 
avoient  fait  fécher.  On  trouva  anfli  dans  1* 
plupart   des   Comnuînautés   des    provifions 
pour  un  an  ,  mais  feulement  de  bifcuitr  Oti 
donna  quelque  fecoursaux  pauvres  pendant 
quinze  jours.  Mais  auparavant  on  avoir  pri» 
tous  les  chiens  &  les  chats  qu'ils  avoicat , 
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on  les  avoit  fait  cuire  dans  de  grandes" chau- 
dières avec  des  herbes  &  des  racines  ,  &  o» 
leur  diftribuoit  de  cette  efpéce  de  potage  , 
avec  un  petit  morceau  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux ,  &  une  once  de  pain  à  chacun.  Les 
quinze  jours  étant  expirés ,  la  difette  devint 
plus  grande  qu'auparavant ,  &  elle  fut  fui- 
vie  d'une  mortalité  prefque  générale.  A  pei- 
ne pouvoit-on  fuiïirc  à  enterrer  les  morts. 
Peu  de  tems  après  ,  tout  le  monde  fut  obligé 
de  manger  les  chevaux  ,  les  ânes  ,  les  mu- 
lets ,  tous  les  chiens  &  les  chats.  On  en  vint 
jufqu'à  faire  du  pain  avec  de  la  farine  d'os 
de  morts  ,  que  l'on  prenoit  dans  le  cime- 
tière des  Innocens.  Enfin  une  Dame  trés- 
riche  ayant  perdu  deux  petits  enfans  qu'elle 
avoit ,  fe  vit  réduite  à  manger  leur  chair.  Et 
comme  cette  mère  défolée  ne  pouvoit  pas 
manger  nn  morceau  fans  l'àrrofer  de  fes  lar- 
mes ,  elfe  ne  put  furvivre  que  peu  de  jours 
à  un  tet  tourment.  Après  fa  mort ,  les  hé- 
liticrs  trouverent^^ncore  quelques  membres 
de  fes  enfans  ,  qu'elle  avoit  fàlés  pour  les 
garder-  Une  mifére  aufli  alFrcufe  ne  faifoit 
point  rentrer  en  eux-mêmes  les  Ligueurs. 
Ces  fanatiques  ne  ceffoient  de  dire  au  peu- 
ple ,  qu'il  foulFroi:  &  mouroit  pour  la  Reli- 
gion. Les  Prédicateurs  &  ks  Confefleurs 
avoient  un  zële  incroyable  pernr  empêcher 
qu'on  ne  fe  rendît.  On  établiifoit  des  Con- 
Ê^airies  j  en  faifoit  des  prières  de  quarante 
heures  ,  &  on  avoit  recours  à  toute  (ont 
de  moyens  pour  entretenir  la  révolte ,  &  lea 
maux  qui  en  étoient  la  (uite; 
xxviir.^  L'Ambafladeur  d'Efpagne  &  te  Légat  du 
•*i^' "^n  ^?  ^^P^  fouffloient  fans  relâche  le  feu  de  la  dif- 
■islevc  Bulle  ^^^^^  ^  ^  emjcchoiciit  le  peuple  de  fc  rcnt- 
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lire,  par  rcfpérance  d'un  prompt  fccours.  Il  du  Pape  coi»> 
arriva  enfin,  &  en  vertu  d'un  ordre  réitéré  dc"<^  '^-"ri  IV.. 
Philippe  II  Roi  d'Efpagne  ,  le  Prince  àc^^^J'^^^ 
Parme  qui  ctolt  dans  les  Pays-Bas  y  vint  le-fgs. 
courir  les  Ligueurs ,.  &  obligea  le  Roi  Henri 
IV  de  lever  le  fiége  de  Paris.  Les  fureurs  de 
la  Ligue  ne  fe  faifoient  pas  moins  fentir 
dans  les  Provinces  du  Royaume  que  dans 
la  Capitale.  Le  Duc  de  Joyeufe  en  Langue- 
doc &  le  Duc  de  Mercocur  en  Bretagne  fai- 
foient d'horribles  ravages.  Le  Roi  d'Efpagne. 
s'efFor^oit  d'entretenir  les  troubles ,  &  le  Pa- 
pe Grégoire  XIV  le  fecondoit  pui^fammenC- 
L'an  1 591  il  fe  déclara  contre  le  Roi ,  écri- 
vit aux  feize  Chefs  de  la  Ligue  ,  &  promit 
les  bonnes  grâces  dii  faint  Siège  à  ces  fédi- 
tieux.  Il  envoya  un  nouveau  Nonce  charge 
de  deux  Monitoires  contre  le  Roi ,  qu'il  dé- 
clara hérétique  ,  perfécutcur  de  l'Eglife  ,  $C 
privé  de  fcs  Royaumes  &  de  fes  domaines» 
Le  Parlement ,  dont  une  partie  étoit  à  Tours,, 
k  l'autre  à  Châlons ,  rendit  contre  ces  Mo- 
nitoires du  Pape  des  Arrêts  ,  qui  les  décla- 
rent nuls,  fcandaleux  ,  féditieux  ,  contraires^ 
aux  faints  Canons  &  aux  Droits  de  l'Eglife. 
Gallicane  ,  &  ordonnent  quils  foient  brû- 
lés par  la  main  du  bourreau.  Le  Pape  y  eil 
déclaré  ennemi  de  la  paix  de  l'Eglife ,  adhé- 
rant à  la  conjuration  d'Efpagne  ,  fauteur  des- 
lébelkc».  Le  Clergé  s'a/fembla  aufll  à  Man- 
tes,  &  lit  un  Décret  qui  déclaroit  les  Mo- 
«itoires  du  Pape  injuftes  ,  proteftant  en  mé- 
me-tems  de  ne  fe  vouloir  jamais  dépaitir  de 
l'attachement  au  faint  Siège.  En  même-tems 
il  fe  forma  un  tiers  parti ,  pour  mettre  la- 
Couronne  fur  la  tcte  du  jeune  Cardinal  dcc 
■Bourbon  ^  n&vcu  de  celui  qui  étoit  mort  ejfe 
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piifon  l'année  précédente.  La  divifion  fc  mît 
alors  parmi  les  Ligueurs  ,  &  ces  forcenés 
firent  connoitrc  de  plus  en  plus  de  quel  eC- 
prit  ils  étoient  animes.  Ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  le  Duc  de  Mayenne  ,  & 
de  mettre  à  leur  tête  le  jeune  Duc  de  Guife , 
qui  s'étoit  échappé  de  fa  prifon.  Ils  anétc- 
rent  le  quinzième  de  Novembre  le  Préfidcut 
JBriifon  ,  Larchcr  Confeiller  au  Parlement , 
&  Tardif  au  Chûtelcti  &  ces  Magiilrats  fu- 
ient condamnés  à  être  pendus  ,  &  furent 
exécutés  le  même  jour.  Le  Duc  de  Mayenne 
vint  à  grandes  journées  à  Paris  pour  arrê- 
ter CCS  violences ,  &  fit  pendre  trois  des  plus 
furieux  des  feize.  L'année  fuivantc  i5i?i, 
le  Duc  de  Joycofe  étant  mort  en  Languedoc 
où  il  commandoit  l'armée  des  Ligueurs  , 
ceux-ci  tirèrent  le  Père  Ange  Ton  frère  du 
Couvent  des  Capucins  de  Touloufe  pour  s'en 
faireun  ciief,  Ilquitta  fon  habit,  prit  l'épée, 
&  fc  chargea  du  commandement  des  trou- 
pes. Ce  Capucin  ainû  métamorphofé  en  Gé- 
itéral  d'armée  »  tint  les  Etats  de  la  Ligue  à 
Careaffone» 

XI. 
XXIX'.  A  la  fî.i^d*Avril  1593  >   les  conférences 

-?^"""J^/'^  demandées  par  les  Catholiques  du  parti  du 

fart   inffrutre  r».,  .^       vc  t>  j» 

A»  \■^  w  -i;„i«.r.  Roi  S  ouvrirent  a  Surcnne.  Renaut  de  Beaune 

«aclM)Ii<iue.  Archevêque  de  Bourges  éi  oit  le  cher  des  Dé- 
putés du  Roi ,  &  l'Archevêque  de  Lyon  celui 
des  Députés  de  la  Ligue.  Ces  conférence» 
déplurent  fort  aux  Efpagnols ,  qui  vouloicnt 
Hfurper  la  Couronne  de  France.  Le  Roi  fa 
renait  à  faint  Denys  pour  fe  faire  inftruire 
par  \e&  Curés  de  (àint  Euftache ,  de  farnt  Sul- 
pice  ,  &  de  faint  Merri.  Le  Légat  voulut  les 
faire  déclarer  excommunias  par  la.  Soiboib- 
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i»c  ,  mais  n'ayant  pu  réuflir,  il  feignit  de 
vouloir  retourner  à  Rome  ,  &  on  eut  la  foi- 
blefTc  de  le  retenir.  Malgré  fes  défcnfes  ,  les 
tiois  Cures  travaillcrent  à  l'inftrudion  du 
Roi,  Plufîeurs  Prélats  alliftcrent  à  ces  confé- 
.rinces.  On  difputa  fur  »^''iiîeurs  articles  :  le 
Roi  fie  fes  objcélions  ,  &  Ton  y  fatisfit  £ 
folidemcnt  ,  cju'il  remercia  les  Evéques  &: 
les  Dodeurs  de  lui  avoir  appris  ce  qu'il  avoit 
ju(liu'.ilors  ignoré.  Duperron,  depuis  Car* 
dinai ,  croit  du  nombre  de  ceux  cjui  contri- 
bucrcnt  au  changement  d'Henri  IV:  On  con- 
vint du  jour  auquel  ce  Prince  devoir  faire  Ç(y- 
lemncllcment  fon  abjuration  5c  recevoir  l'ab- 
folution  ,  &:  le  jour  mt  affigné  au  Dimanche 
vingt  -  cinquicme  de  Juillet.  Le  Lé^at  du 
Pape  mit  tout  en  œuvre  pour  empêcïier  la 
réconciliation  du  Roi  ,  &  abufa  de  tout  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  facré  ,  pour  entre- 
tenir les  François  dans  la  révolte  contre  leuf 
légitime  Souverain.  Les  prédicateurs  de  la 
Ligue  entrèrent  parfaitement  dans  les  vues 
criminelles  du  Légat,  &  fe  déchaînèrent  d'une 
manière  indigne  contre  le  Roi. 

Le  vingt-cinquième  de  Juillet  le  peuple       xxx. 
fortit  en  foule  de  Paris  ,  malgré  les  défcn-     Abjurarioa 
fes  du  Nonce  ,  pour  aller  à  faint  Denysétre  d'Henri  IV, 
témoin  de  l'abjuration    &  de  l'abfolution 
d'Henri  IV.  Le  Roi  fe  rendit  à  huit  heures 
du  matin  à  la  porte  de  i'églifè  de  l'Abbaye  , 
accompagne  des  Princes  &  Seigneurs  de  {a 
Cour ,  &  fuivi  de  fes  gardes»   Douze  trom- 
pettes marchoient  devant  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  de  peuple  ,  qui  ne  ceffoic 
de  crier  Vive  te  Roi,  Ce  Prince  arrivé  am 
grandportail ,  y  trouva  l'Archevêque  de  fioui> 
^cs  eii  habits  pontificaux ,  environné  du  Car- 
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dinal  de  Bourbon  ,  de  pluficurs  Evéques  8e 
«les  Relifficux  de  l'Abbaye ,  qui  attendoicnc 
fa  Majeué  avec  la  Croix  &  le  Livre  des  Evan- 
giles. L'Archevêque  lui  demanda  d'abord 
qui  il  étoit  &  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  Roi 
ayant  répondu  qu'il  étoit  Henri  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  ,  qui  dcfiroit  d'être  re^u 
Jans  le  fein  de  l'Eglile  Catholique  ,  Apofto- 
lique  &  Romaine.  Le  voulez-vous  féricufe- 
jnent ,  dit  le  Prélat  ?  Le  Roi  répondit  qu'il 
le  vouloit  de  tout  fon  caur ,  fe  mit  à  ge- 
noux ,  &  fît  fa  ptcfeflion  de  Foi  conçue  en 
ces  termes  :  Je  protefte  &  je  jure  devant  le 
Dieu  tout-puiflant ,  de  vivre  &  mourir  dans 
la  Religion  Catholique  ,  ApoftoJique  &  Ro- 
maine }  de  la  protéger  &  défendre  contre 
tous, au  péril  de  mon  lang  &  de  ma  vie,  renon- 
çant à  toutes  les  hérélîes  contraires  à  la  doclri- 
ne  de  ladite  Eglife.  Dans  le  moment  même  le 
Roi  remit  à  l'Archevêque  un  Ecrit  figné  de  fa 
main  ,  où  étoit  cette  même  prcfeflion  de  Foi 
plus  au  long.  Ce  Prince  encore  à  genoux , 
a  l'entrée  de  l'églife ,  bai  fa  l'anneau  du  Pré- 
lat ,  qui  lui  donna  fa  bénédidion  &  reçut 
fon  abjuration.  Enfuitc  il  fc  releva  aidé  du 
Cardinal  de  Bourbon  &  de  TArchevêque  ,  & 
fut  conduit ,  avec  beaucoup  de  peine  a  caufe 
Àt  l'affluence  du  peuple  ,  au  chœur  de  l'é- 
glife ,  fuivi  des  Evêqucs ,  des  Dodeurs  & 
des  Curés  qui  affiftoient  à  la  cérémonie.  Le 
Roi  en  leur  préfence ,  récita  à  genoux  de- 
vant le  grand  Autel ,  fon  ferment  &  fa  pro- 
teftation  fur  les  faints  Evangiles. 

Enfuite  il  baifa  l'autel ,  après  avoir  fait  le 
f  gne  de  la  Croix  ,  &  fe  retira  derrière  l'autel 
fous  un  pavillon ,  on  PArchevêque  de  Bour- 
ses l'entendit  en  confelfion  &  lui  donna  l'ab« 
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foluiion  ,  pendant  qu'on  cliantoit  dans  l'é- 
glifc  le  le  Diurn.  Le  Roi  après  s'ctrc  con- 
K-rfé  fut  conduit  au  milieu  du  Cànùuaïvc , 
&  placé  devant  un  prie-Dieu  &  fous  un  dais 
fort  riche.  Il  avoit  à  la  droite  i'Archcvcquc 
de  Bourges  ,  &  à  fa  gauclic  le  C^ardihal  de 
Bourbon  ,  autour  de  lui  ,îes  Evéqucs  &  plu- 
Tieurs  Ecclcfiaftiques  j  &  derrière  ,  les  Prin- 
ces ,  le  Chancelier ,  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  les  Cours  du  Parlement ,  du  Grand- 
Confeil ,  &  la  Chambre  des  Comptes.   Il 
entendit  avec  beaucoup  de  recueillement  la 
grand-Meflc ,  qui  fut  célébrée  par  l'Evêquc 
3e  Nantes.  A  l'Évangile  le  Cardinal  lui  por- 
ta le  Livre  à  baifer ,  &  conduisît  enfuite  fa 
Majefté  à  l'offrande.  La  Meffe  achevée ,  le 
Roi  fe  retira  au  bruit  de  l'artillerie  &  des 
tambours  ,  fît  jetter  beaucoup  d'argent  aa 
peuple  ,  &   fut  conduit  àr  l'Abbaye  ou   il 
dîna.  Il  aHîfta  l'après-midi  au  Sermon  &  à 
Vêpres ,  après  lefqucUes  il  monta  à  cheval ,, 
&  alla  à  Montmartre  rendre  grâces  à  Dieu 
de  fa  converflon  ,  Se  implorer  le  fecoursdcs 
faints  Martyrs  Apôtres  de  la  France. 

XII. 
Le  Duc  de  Mayenne  qui  tenoit  à  Paris  les 
Etats   des  Ligueurs ,  fit  une  trêve  avec  le 
Roi ,  &  feigttit  de  fe  réjouir  de  fon  retour  à  P°;'^[*'^'^'** 
FEglife.  Cette  trêve  caufa  une  vive  indigna- "^^°J.ç  *^|g 
tion  au  Légat ,  qui  pour  plaire  au  Roi  d'Ef-  concile  d^ 
pagne  ,  vouloir  perpétuer  les  malheurs  en  fo-  Trente, 
mentant  la  divifion.  Dès  le  commencement 
des  Etats  ,  il  avoit  fortement  infifté  pour 
faire  publier  en  France  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente.  A  l'entendre  ,  dit  le  Conti- 
nuateur de  M.  Fleuri ,  la  Religion  Catholi-  Tom.XXXri^ 
^ue  en  dépendoit.  On  lui  repiéfenta  ixiutile-f*  4r;?. 


XXXT. 

Tentative- 
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incnc ,  que  la  difcipline  <ie  ce  Concile  bief- 
foie  en  pluHeurs  points  les  piiviléges  de  la 
Nation  &  les  libertés  de  l'Êglife  Gallicare. 
C'ctoit  précifdmcnt  pour  cette  raifon  cju'il  tà- 
choit  de  le  faire  recevoir.  Voulant  néanmoins 
accorder  quelque  chofe  à  fcs  indances ,  on 
nomma  deux  Magif^rats  éclairés  pour  exairi- 
ncr  les  aôes  du  Concile,  &  remarquer  ce  qu'ils 
y  trouveroient  de  contraire  à  la  difcipiinc,     | 
aux  loix  &  aux  ufages  du  Royaume.   Ces    ' 
Commiliaires  portèrent  peu  de  tems  aprcs     I 
aux  Etats  ,  un  Mémoire  contenant  vingt-fix 
articles ,  qui  étendoient  tes  droits  des  £vé- 
qucs  au-delà  de  leurs  judes bornes,  au  pré- 
judice de  l'autorité  royale  &  de  celle  des 
Magiftrats  ,  &  qui  accordoienr  à  la  Cour 
de  Rome  un  pouvoir  que  celle  de  France  & 
l'Eglife  Gallicane  n'avoicnt  jamais  reconnu. 
Le  Légat  du  Pape  à  qui  les  obfervations  des 
Commiflaires  furent  communiquées  ,  difli- 
mula  Ton  renentîmcnt.  Mais  il  le  fit  éclater 
dans  une  afTemblée   tumultueufe    des  Li- 
gueurs ,  où ,  à  fa  follicitation  ,  on  réfolut 
de  publier  le  Concile  de  Trente  deux  jours 
après.    C'eft  ce  que  les  Ligueurs  firent  fo- 
IcmncUement  le    huitième   d'Août  ,  après 
avoir  renouvelle  le  ferment  de  la  Ligue.  Le 
Légat  fit  un  difcours  de  remerciment  à  l'Af- 
feniblée  ,  &  l'on  alla  rendre  publiquement 
des  allions   de  grâces  à  Dieu  dans  réglifc 
de  faint  Germain  l'Auxerrois.    Mais ,  dit  en- 
li/W.  f.  44J.  core  le  Continuateur  de  M.  Fleuri ,  un  cor- 
fentcment  donné  dans  un  tems  de  révolte 
par  une  troupe  de  faftieux  ,  ne  fut  regardé 
par  le  Pape  même  que  comme  une  ombre 
d'acceptation  ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par 
les  tentatives  qu'il  fie  dans  la  fuite  ,  pour 
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CJ\  obtenir  une  plus  réelle  &  plus  juridique 

XIII. 
Henri  IV  envoya  à  Rome  une  AmbafTade 
folcmnelle ,  pour  prier  le  Pape  de  confirmer  | 
rabfolution  i]u'fl  avoir  reçue.  Les  monve-son  Sacië. 
mens  que  le  Roi  d'Eipaene  fc  donnoit  par  le 
moyen  des  ercatures  qu^i  avoir  à  la  Cour  de 
Rome  ,  empêchèrent  les  AmbaiTadeurs  de 
France  de  rien  conclure.  Pendant  que  les  Es- 
pagnols travailloient  contre  le  Roi  à  Ro- 
me, ils  tramoient  en  France  contre  fa  vie. 
On  arrêta  un  jeune  foldat ,  nommé  Pierre 
de  la  Barrière  ,  qui  s'étoit  chargé  d'airaffiner 
ce  Prince.  Il  déclara  que  c'étoit  par  le  con- 
fcil  de  quelques  Religieux  ,  qu'il  s'étoit  por- 
té à  commettre  ce  crime.  Il  iat  pris  &  tiré  à 
quatre  chevaux.  Il  découvrit  avant  que  de 
mourir ,  qu'il  y  avoir  encore  deux  Prêtres  qui 
avojent  le  même  dcfTein  que  lui.  Le  P.  Va- 
rade  Refteur  du  Collège  des  Je  fuites  étoit  un 
de  ceux  qui  l'a  voient  porté  à  ce  crime  ,  en 
lui  difant  que  la  converfion  du  Roi  n'étoic 
pas  fmcérc.  Henri  IV  donna  une  Déclara- 
tion à  la  fin  de  la  même  année  1595 ,  pour 
accorder  une  .  niftic  à  tous  ceux  qui  quitte- 
roient  le  parti  de  la  Ligue.  Au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  la  trêve  étant  fi- 
nie ,  les  hoftiiités  recommencèrent.  Mais  le 
Roi  fit  de  grands  progrés  dans  les  Provinces. 
Voyant  qu'un  grand  nombre  de  villes  rcn- 
iroicnt  dans  Ton  obéiflance  ,  attirées  pat  fa 
bonté  &  fa  modération  ,  il  réfolut  de  fc 
faire  facrer.  Mais  ne  pouvant  l'être  a  Reims 
qui  étoit  au  pouvoir  des  Ligueurs ,  la  céré- 
monie fe  fit  a  Chartres  le  vingt- fepdémc  de 
Février  qui  étoit  un  Dimanche.  On  y  apporta 
folemnellemcnt  en  proccfliou  la  laintc  Am^ 
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poule  <lc  faint  Martin  qui  fe  confervc  à 
Marmoutier.  C'eft  une  huile  miraculeufc 
que  ce  Saint  ,  dit  on  ,  reçut  d'un  Ange, 
pour  guérir  une  bleffure  qu'il  s'étoit  faite  en 
tombant.  Henri  IV  fut  facré  par  Nicolas 
de  Thou  Evêque  de  Chartres. 

Le  Roi  penfa  enfuite  à  fe  rendre  maître  de 
Paris.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  fans  le  vouloir , 
béiflance  du  lui  en  facilita  les  moyens.   Il  fit  Gouverneur 
*.©»*  de  Paris  le  Comte  de  Briffac ,  &  s'éloigna  de 

cette  ville  ,  croyant  que  le  bien  de  la  Ligue 
l'appelloit  ailleurs.  Briffac  jugeant  qu'irl  étoit 
plus  honorable  &  plus  avantageux  pour  lui 
de  s'attacher  au  Roi ,  g^gna  fecrétement  les 
principaux  bourgeois  ,  &  les  détermina  à 
l'aider  à  ouvrir  les  portes  de  Paris  au  légiti- 
me Souverain.  Il  envoya  un  Député  au  Roi , 
&  il  convint  avec  lui  de  plufieurs  articles , 
dont  les  principaux  étoient,  qu'il  y  auroit  une 
amniftie  générale  ,  &  que  la  feule  Religion 
Catholique  feroit  permifc  dans  Paris  &'à  dix 
lieues  aux  environs.    Le  Comte  de  BriiTac 
prit  enfuite  fi  bien  fes  mefures  avec  ceux 
qui  étoient  du  fecret ,  que  le  vingt-deuxiè- 
me de  Mars  les  portes  furent  ouvertes  aux 
troupes  du  Roi ,  qui  s'éinparerent  des  diffé- 
rens  quartiers  a;ant  le  jour.  Le  Roi  parut 
enfuite  ,  revêtu  de  fes  acmes ,  environné  de 
fes  gardes  ,  &  accompagné  de  quatre  cens 
Gentilshommes.  Le  Comte  de  BrifTac  étant 
venu  au-devant  de  fa  Majcflé  ,  elle  ota  foa 
écharpe  blanche  ,  la  lui  mit  fur  le  col ,  6c 
l'embrafla  avec  beaucoup  d'affedion.  Le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  les  Echevins  préfcnte- 
rent  au  Roi  les  clefs  de  la  ville  ,  &  ce  ne 
fut  dans  tout  Paris  qu'un  cri  de  joie.  Henri 
IV  fe  rendit  à  Notre-Dame  fuivi  d'un  j^eii* 
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pic  innombrable  ,  &  il  y  entendit  la  Melfc 
11  alla  cnfuité  au  Louvre  &  envoya  du  Per- 
ron prier,  le  Légat  de  le  venir  voir  j  mais  ce 
Cardinal  aima  mieux  s'en  aller  promptemcnc 
à  Rome ,  que  de  profiter  de  Inonneur  que 
lui  faifoit  le  Roi.  11  emmena  avec  lui  le 
Curé  de  faint  André ,  l'un  des  plus  furieux 
Ligueurs  ,  &  le  Jéfuite  Varadc  dont  nous 
avons  parlé.  L'Evéque  de  Senlis ,  les  Curés 
de  faint  Benoît  ,  de  faint  Jacques  de  la  Bou- 
cherie ,  de  faint  Germain  l'Auxerrois  &  de 
faint  Corne  ,  &  pkifieurs  autres  zélés  Li- 
gueurs fe  retirèrent  de  leur  côté  avec  les  trou- 
pes Efpagnoles ,  que  le  Roi  vit  défiler  ,  s*é- 
tant  pour  cet  effet  rendu  à  la  porte  faint 
Martin. 

Le  Cardinal   de  Pcllevé  Archevêque   de 
Sens ,  qui  avoir  toujours  été  un  des  cnefs  de 
la  Ligue  ,  étoit  malade  à  l'hôtel  de  Sens.  Le  jiemcnt 
Roi  lui  fit  dire  qu'il  le  traiteroit  toujours 
honnêtement.   Le  Prélat  loin  de  reconnoîtrc 
une  li  grande  bonté ,  entra  dans  une  telle 
furie  en  voyant  que  le  Roi  étoit  dans  Paris, 
qu'il  en  perdit  la  raifon  ,  &  peu  de  jours 
après  la  vie.  Le  Lieutenant  Civil  fit  venir 
auflitôt  tous  les  Libraires  &:  Imprimeurs ,  & 
leur  défendit  de  garder  aucun  Ecrit  féditieux 
fous  peine  de  la  vie.   On  rétablit  le  Parle- 
ment :  celui  qui  étoit  à  Paris  &  qui  avoir 
été  établi  par  les  Ligueurs  ,  prêta  au  Roi 
ferment  de  fidélité  ,  qui  ne  fut  point  exigé 
du  véritable  Parlement  qui  étoit  à  Tours , 
parce  qu'il  avoir  toujours  été  attaché  à  fou- 
Souverain.  On  ôta  des  églifes  ,  des  cloîtres , 
des  monaftéres  ,  des  collèges  ,  &  des  autres 
endroits,  tout  ce  qui  pouvoic   rappellcr  le 
ib uvei^r  des  horreurs  que  l'on  avoit  vues 
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pendant  la  Ligue.  Le  Roi  Ce  voyant  maître 
dans  fa  capitale  &  chéri  des  habitans  ,  &  Te 
confiant  en  leur  afFedion ,  fit  fortir  de  la 
ville  les  troupes  qu'il  y  avoit  amenées.  Le 
"vingt-neuviéme  de  Mars ,  qui  croit  le  jo«r 
^le  l'oâave  de  la  réduction  de  Paris  ,  il  y  eut 
une  procefHon  générale,  oti  Ton  porta  les 
Reliques  de  la  fainte  Chapelle.  Le  Roi  y 
aflida  avec  tous  les  OiUciers  de  fa  Couronne 
&  de  fa  Maifon ,  un  grand  nombre  de  Sd- 

fneurs ,  les  Cours  fouveraines  &  les  Corps 
e  Ville.   Il  y  eut  une  fi  grande  afHuence 
de  peuple  \  que  Ton  auroit  eu  peine  à  fe 
perluader  que  la  Tille  eût  été  fi  long-tems 
affligée  par  la  guerre  ,  les  maladies  &  la 
famine  ,  &  qu'elle  eut  perdu  un  tiers  de  Tes 
citoyens.  Le  lendemain  ,  le  Parlement  calTa 
par  un  Arrêt  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pen- 
dant la  Ligue  de  contraire  à  l'autorité  roya* 
le ,  &  ordonna  que  la  procedion  qui  avoic 
cté  faite  la  veille  ,  fe  renouvelleroit  tous 
les  ans  le  vlngt-deuxiéme  de  Mars  ,  juur 
auquel  la  ville  de  Paris  étoit  rentrée  fous 
l'obéifiancc  du  Roi.  Le  deuxième  d'Avril  le 
Redcur  de  l'Univerfité  vint  faluer  le  Roi 
avec  un  grand  nombre  de  (es  fuppoiis.  En- 
fuite  le  Corps  de  l'Univerfité  fit  un  ade  pu- 
blic &  raifonné  pour   prouver  robéiifancc 
diie  au  Roi  ,  &  l'on  mit  à  la  fuite  une  for- 
mule de  ferment  que  tous  les  membres  li- 
gnèrent ,  le  Rcdeur  à  la  tête.  Tous  les  Or- 
dres reliî^ieux  fuivirent  l'exeiiiplc  de  l'Uni- 
"verfité  ,  a  l'exception  des  Jéfuitcs  &  des  Ca- 
pucins ,  qui  curent  l'infolence  de  dire  qu'il 
falloit  attendre  la  permifiîon  du  Pape.  Nous 
rapporterons  dans  d'autres  articles  la  naifTan- 
cc  (k  le  progrès  de  ces  deux  nouveaux  Ordres. 
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XÎV.        ' 
Le  Cardinal  de  Gondi  Evcquc  de  Paris  alla     xxxv. 
à  Komc  la  même  amiée   15^4 ,  pour  cnga-    Jean  Châtol 
cer  le  Pape  Clément  VIII  à  confirmer  l'ab- '^n^/P':"»'^  , 
lolution  que  le  Roi  avoit  reçue  a  laint  De-  ^^-^   ^^^  j^, 
nis.  Le  Pap^  y  parut  difpofé  ,  mais  à  cer- tctiogatoiic. 
taines  conditions  ,  aufquelles  Henri  IV  fc 
Mata  de  fatisfaire.    Le  Cardinal  de  Gondi 
revint  à  Paris ,  ^  réprima  pluficurs  Reli- 
gieux qui  confervoient  un  elprit  de  révolte. 
Il  ordonna  au  Clergé  féculier  &  régulier, 
de  faire  les  prières  accoutumées  pour  le  Roi , 
&  de  reconnoître  abColument  Henri  IV  pour 
le  vrai  &  légitime  Roi  de  France.  Ce  Prince 
fâchant  que  les  Efpagnols  continuoient  de 
former  contre  lui  des   intrigues  dans  fcn 
Royaume  ,  réfolut  dans  fon  Confeil  de  leur 
déclarer  la.  guerre.  Il  fit  quelques  tentatives 
<ians  les  Pays-Bas  ,  mais  la  ligueur  de  la  fai- 
'obligea  de  revenir.  11  arriva  à  Paris  le 
V    gc-feptiéme  de  Décembre,  &  alla  def- 
ccndre  tout  botté  dans  l'appartement  de  la 
Marquife  de  Liancourt  à  l'nôtel  de  Schom- 
bsrg  derrière  le  Louvre  ,  accompagné  de 
quelques  Seigneurs.  C'étoit  fur  les  fix  heu- 
res du  foir.  Lorfqu'il  s'avançoit  pour  rece- 
voir deux  Officiers  qui  venoient  lui  rendre 
leurs  devoirs  ,  un  jeune  homme  qui  avoir 
fuivi  le  Roi  juCques  dans  la  chambre,  s'ap- 
procha pour  lui  donner  un  coup  de  couteau 
dans  la  gorge  :  mais  dans  le  moment  ce 
Piinces'ctantbaifTé  pour  faire  relever  les  deux 
Officiers  qui  écoient  à  fes  genoux  ,  reçut 
le  coup  à  la  lèvre  fupèrieure  du  côté  droit , 
&  en  eut  une  dent  brifèe.  Il  cria  qu'il  étoit 
blclfè  5  &  regarda  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui.  On  ferma  la  porte  de  la  chambre ,  ^ 


24^  Art.  XVÎÎ.  Suite  des  fureurs 
par  ce  moyen  on  découvric  TafTaflin  ,  &  on 
trouva  le  couteau ,  qu'il  avoit  laifle  tomber  en 
fuyant.  C'étoit  un  jeune  homme  de  Ah- 
neuf  ans  nommé  Jean  Châtel ,  fort  déréglé 
dans  fes  mœurs  &  fils  d'un  Marchand  Dra- 
pier à  Paris.  On  lui  avoit  perfuadé  c|ue  le 
Roi  n'<étoit  pas  véritablement  réconcilie 
avec  l'Eglifc  ,  &  que  ce  feroit  faire  une  ac- 
tion très -méritoire  devant  Dieu,,  que  de  le 
tuer. 

Se  voyant  pris  ,  il  avoua  auflîtôt  Ton  cri- 
me. Le  Roi  vouloir  qu''on  le  laifsât  a  1er, 
difant  qu'il  lui  pardonnoit.  Mais  Châtel  fut 
con  luit  au  Fort-l'évéque  fous  bonne  garde. 
V\ft,  de  Pa-  Le  Roi  apprenant  enfuite  que  c'étoit  un  dif- 
««i«  ciple  des  Jéfuitcs  5  lalloit-il  donc  ,  dit-il , 

que  les  Jéfuites  fujfent  convaincus  far  ma  bou- 
che ?  Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  que  le 
Roi  avoit  été  blcfTé ,  toute  la  ville  fut  émue. 
Mais  comme  on  fçut  auflîtôt  que  la  bleflure 
n'étoit  nullement  dangereufe ,  on  courut  en 
foule  à  Notre-Dame  ,  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  préfervé  le  Roi  d'un  fi  grand  péril. 
On  y  chanta  le  Te  Dernn  le  même  foir  à 
liuit  heures  ,  &  quelques  jours  après ,  tour 
le  monde  vit  avec  djes  tranfports  de  joie  le 
Roi  aflîfter  à  une  proceflTion  générale  qui  fe 
fit  en  action  de  grâces  le  cinquième  de  Jan- 
vier 159J  depuis  Notre-Dame  jufq^ 'à  fainte 
Geneviève.  Jean  Châtel  fubit  un  interroga- 
toire  ,  dans  lequel  il  avoua  ,  qu'il  avoit 
cherché  l'occafion  de  tuer  le  Roi ,  &  qu'il 
regardoit  cette  adion  comme  fi  utile  à  la 
Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  qu'il  la  tenteroit  encore  s'il  pou- 
voir. On  lui  demanda  .hez  qui  il  avoit  étu- 
dié. Il  répendit  que  c'étoit  chez  les  Jéfuitcs 
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du  Collège  de  Paris  ;  qu'il  avoit  vÇi  quelques 
jours  avant  fon  adion  le   P.  Gucret  ,  qui 
avoit  été  (on  maître  pendant  trois  ans  ;  qu'il 
lavoit  confuhé  fur  quelques  crimes  infâmes 
qu'il  avoit  commis  ;    &.  qu'il  avoit  rcnfé 
qu'en  tuant  le  Roi  ,  il  expieroit  fcs  pcciiis.       ^y^yr^y^ 
Le  Parlement  nomma  pluficurs  Confcil-    ^,/,j;^   j^J 
1ers  ,  qui  le  tranfportcrcnt  au  Collège  des  colK'g;  des 
Jéluites  ,  fc  faiiircnt  de  toutes  les  clefs  de  Jciuites   E- 
la  maifon,  &  mirent  des  corps  de  garde  •à<^'''ïs 'éduicux 
toutes  les  avenues.    Ils  firent  enfuite  ailem- ^1^'^^,^^^ ""* 
bler  tous  les  Je  fuites  di>ns  une  même  fallc. 
Après  leur  avoir  fait  part  du  bruit  qui  cou- 
roic  qu'ils  avoient  confeillé  l'attentat  commis 
ccncie  la  pcrfonne  du  Roi ,  &  même  que  !c 
coup  avoit  été  fait  par  un  Jèfuite  déguilî' , 
ih  (c  firent  apporter  le  catalogue  de  tous  les 
Jèfuites  de  la  maifon  pour  favoir  s'il  n'y  cii 
manquoit   pas  quelqu'un.    Tous  fc  trouve- 
rcnt  a  l'exception  de  trois  qui  ètoicnt  mala- 
des a  l'infirmerie.   On  ne  lailfa  que  le  Re- 
lieur av:c  les  malades ,  &:  tous  les  autres  au 
nombre  de  trenre-fept  furent  conduits  fous 
bonne  cfcorte  chez  Brifard  Confeiller  de  la 
Cour  &  Capitaine  du  quartier  où  eft  le  Col- 
lège des  Jéfuircs.  En  partant  par  les  rues  ,  le 
peuple  maudîflbit  ces  Pères  ,  &  les  auroit  mis 
en  pièces  »  fi  l'efcorte  qu'on  leur  avôit  donnée 
ne  les  eût  garantis.  On  les  enferma  tous  dans 
une  même  falle  avec  des  foldats  à  la  porte 
pour  les  garder.  Le  fcellè  fut  appofè  en  mo- 
me-tems  à  toutes  les  chambres  des  Jèfuites, 
avec  des  gardes  à  toutes  les  portes  du  Collè- 
ge.  Ceux  de  la  Maifon  Profcfle  de  S.  Louis 
fuient   iefierrès    chez   eux   dans  une  même 
chambre  ,   avec  fentinclle  à  la  porte.    On 
mit  en  prifon  le  P.  Gueret  j  5c  les  autres 
l'orne  IX,  L 
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Jéfuices  ne  fe  trouvant  point  charges  dans  le 
premier  interrogatoire  de  Jean  Cnâtcl ,  cu- 
rent la  liberté  ae  retourner  dans  leur  Col- 
lège ;  mais  ils  n'écoienr  pas  fans  inquiétu- 
de. Le  Parlement  ayant  continué  la  procé- 
dure ,  chargèrent  un  Confciller  de  la  Cour 
&  l'Avocat  Général  d'aller  faire  une  vifitc 
dans  toutes  les  chambres  du  Collège  des  Jé- 
fuites  ,  &  de  fe  faidr  de  tous  les  Ecrits  qui 
s'y  trouveroient.  Les  CommilTaires  trouvè- 
rent dans  la  chambre  du  P.  Guignard  Pro- 
fefTeur  en  Théologie  &  Bibliothécaire  ,  plu- 
ficurs  Ecrits  contre  la  dignité  des}  Rois  en 
général ,  &  quelques  autres  Libelles  injurieux 
€n  particulier  à  la  mémoire  d'Henri  III  & 
au  Roi  aduellemcnt  régnant.  Ils  prirent  auiTi 
un  Sermon  dans  la  chambre  du  P.  Pcrnn , 
&  chargèrent  le  Provincial  de  faire  garder  les 
Pères  Guignard  &  Perrin ,  qui  fuient  arrêtés 
quelques  heures  après  &  conduits  à  là.  Con- 
ciergerie, Le  Rêveur  fut  aufli  fait  prifon- 
nier  enfuite  ,  avec  quatre  autres  de  fes  con- 
frères. 

Châtel  interroge  de  nouveau  par  qui  il 
avoit  été  perfuade  de  tuer  le  Roi ,  dit  avoir 
entendu  en  plufîcurs  lieux  qu'il  falloit  tenir 
pour  maxime  véritable  ,  qu'il  étoit  permis 
ûc  tuer  le* Roi.  „  Enquis  u  tels  propos  né- 
}>  toient  pas  ordinaires  aux  Jéfuites ,  die  leur 
»  avoir  oui  dire  qu'il  étoit  loifible  de  tuer 
»  le  Roi  5  qu'il  étoit  hors  de  l'Eglife  ,  &  ne 
9,  falloit  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  Rôi ,  juf- 
,>  qu'à  ce  qu'il  fût  approuvé  par  le  Pape  ;  ré- 
9>  ponfes  qu'il  réitéra  &  dans  krquellcs  ii 
»  perfifta.  Sur  ces  propoficions  &  autres 
>«  contenues  au  procès  ,  fut  auflitôt  pronon- 
V  ce  l'Arrct  contre  Jean  Châtel  &  contre  la 
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,»  Socictc  des  Jcluires.  **  Le  Parlement  lit 
conipaioîcie  le  P.  Guerct  fur  la  fellettc.  Apres 
avoir  été  interrogé  par  le  premier  Préfident , 
il  fut  mis  à  la  cjueiUon  ,  cju'il  foutint  fans 
rien  avouer  ,  difant  toujours  qu'il  étoit  in- 
nocent» On  lut  à  Jean  Cliâtcl  fon  Arrêt  , 
après  quoi  on  lui  lit  fubir  la  quelUon  ordi- 
jîaire  &l  extraordinaire  ,  dans  laquelle  ii 
n'avoua  rien  de  plus  que  ce  qu'il  avoir  dé- 
claré dans  fes  interrogatoires.  Enfuitc  on 
le  conduifï:  devant  l'églife  de  Notre-Dame  ; 
Se  (quoiqu'il  fît  un  très-grand  froid  (  c'étoit 
le  vingt-neuvième  de  Décembre)  il  fe  tint 
nud  bi  debout  devant  le  portail  fans  frilFon- 
ncr ,  &  fans  paroître  effrayé  des  tourmcns 
aufqucls  il  était  condamné.  On  lui  avoic 
bien  mis  dans  la  tête ,  que  fon  fupplice  ef- 
faccroit  tous  les  crimes  qu'il  avoir  commis , 
&  le  conduiroit  au*Ciel.  Il  prononça  ce  qui 
étoit  porté  par  l'Arrêt ,  avec  un  air  de  mé- 
pris i^ui  marquoit  affe'/  qu'il  ne  fe  repcn- 
toit  pas  de  fa  détefta'bic  adion.  Apres  foa 
amende  hcnorable  il  eut  le  poing  coupé , 
tenant  en  fa  main  le  couteau  dont  il  avoit 
Youîu  Èuer  le  Roi  ;  puis  il  fut  conduit  à  la 
Grève  ,  où  fon  corps  fut  tiré  à  quatre  che- 
vaux. On  le  tenailla  auparavant ,  &  on  lui 
déchira  les  membres ,  fans  qu'il  fît  la  moin- 
|drc  plainte.  Quelques  Ligueurs  firent  de  ce 
^nionftre  un  Martyr  ,  &  relevèrent  par  les 
plus  grands  éloges  ,  la  conftance  avec  la- 
|quelle  il  avoit  fouffert  un  fi  long  &  fi  ter- 
tible  (upplice. 
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fcment.    Le  Paris  ,  6c   des  villes  &c  autres   lieux  où  ils 

Ttrc    Gui-     avoienc  des  Collèges  ,   trois  jours  après  la 

gind  Jefuiic  ftfrnification  de  cet  Anéc  ,  &  quinze  jcurs 
rendu  pour        o  .     ,  ,      „  V  •        j. 

crime dclCzc-^P^'^s  hors  du  Royaume,  tous  peine  dtire 

Maje  é.  La   punis  comme  criminels  de  lèze-Majefté  dans 
niaifon    de    tous  Ics  lieux  oii  ils  teroicnt  trouvés  après 
Jean  ciiiicl   jg^^j  terme  i  &  que  cous  les  biens  tant  mcii- 
^**  blcs  qu'immeubles  à  eux  apparcenans  ,  fc- 

roient    confifqués    Se    employés    à    œuvres 
pies.  Le  même  Arrêt  fait  défenfes  à  tous  les 
fujcts  du  Roi  ,  d'envoyer  des  écoliers  aux 
Collèges  des  Jéfuices  qui   croient  hors  du 
Royaume  ,  fous  peine  d'ctrc  rec^ardés  com- 
me  criuiinels   de  lèze-Majefte.    Le  même 
jour  du  fupplice  de  Jean  Châcel ,  le  prcir.i.-r 
Préhdent  envoya  mettre  le  fcellé  furtoiiilcs 
effets  qui  étaient  dans  le   Collège   des  Je- 
fuites  ,  alors  le  Collège  de  Cltrmont.  Le 
kndcmain   les   ConfeilUrs    députés    par  le 
Parlement  ,    firent  dans  le  même    Collège 
une  exa(5le  recherche  dans  quelques  cham- 
bres qui  n'avoient  point  été  vifitées  ,  &  in- 
terrogèrent quelques  penfionnaires  i  £:  le  der- 
nier jour  de  l'année  1 594  on  lut  aux  Jéluircs 
l'Arrêt  qui  les  baiinifloit  de  Paris  &  de  tou: 
le  Royaume. 

tt'n  j   V.       Cependant  les  Jéfuitcs  avec  leur  Piovin* 
H 17/.  de  fa-    .   ,    }     .  ,       .  J  /     J  1 

,ix    iiiid.       cial  etoient  étroitement  gardes  dans  leurs 

deux  maifons  de  Paris,  &  on  continuoitle 
procès  des  huit  Jéfuites  prifonniers.  Le  Perc 
Jean  Guignard  ,  comme  le  plus  coupable, 
fut  expédié  le  prcm  er.  L'Arrêt  rendu  con- 
tre lui  le  feptiéme  de  Janvier  155)5  ,  j^^^f-î 
que  ,  pour  avoir  été  trouvé  faifi  dejpludeurs 
Livres  compof  s  par  lui  &c  écrits  de  fa  main, 
contenant  approbation  du  très-cruel  &  w^' 
inhumain  parricide  du  feu  Roi  Henii  III 1 


^f  ,  ibid. 
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êc  indutStion  joui  faire  tuer  le  Roi  à  pré- 
fcnt  rcgnaiit  ,  &c.  la  Cour  a  déclaré  ledit 
Guignard  atteint  fie  convaincu  du  crime  de 
Icze-Majcftc  ;    &:  pour  rt'paration  de  cela 
condarnné  à  faire  amende  honorable  nud  en 
clicinife  ,   la  corde  au  coîi  ,  devant  la  prin- 
cipale  porte  de  l'cglile  de  Paris  ,  tenant  en 
fa  main  une  torche  ardente  du  poids  de  deux 
livres  ,  de-là  conduit  en  place  de  Grève  pour 
y  être  pendu  ,  &:  (en  corps  réduit  en   ccrr- 
drcs....  L'Aricr  fut  exécuté  le  même  foir.  Le 
lendemain  qui  éroic  im  Dimanche  ,   les  Je- 
fuites  des  deux  maifons  ,  à  l'exception  des 

firifonniers  ,  obéiilant  au  nouvel  ordic  qui 
eur  avoir  été  encore  intimé  la  veillç ,  for- 
tiicnt  de  Paris  fur  les  deux  heures  après  midi 
au  nonvbre  de  trentc-fept  par  la  porte  faine 
Antoine  ,   à  la  vue  de  tout  le   monde.  On 
leur  donna  à  ch^un  huit  écus ,  &  trois  cha- 
rettcs  pour  les  vieillards  &  les  malades.  les 
autres  étoient  à  pied  ,  le  procureur  feul  à 
cheval  ,  conduits  tons  par  un  f  mple  huif- 
fîer.  Le  Duc  de  Nevcrs  leur  envoya  quelques 
archers  pour  leur  fervir  d'efcorte  jufqu'a  faint 
Dizier,  d'oil  ils  pafferent  en  Lorraine.  Les 
Jéfuitcs    prifcnnicrs    à    Paris    furent   élar- 
gis le  vendredi  fuivant ,    &  envoyés  aprcg 
leurs  compagnon*;.   ,,  Tel  fut  le  fort ,  difent     fomc  x, 
,,  les  favans  Hiftoricns  de  Paris  ,  de  ceux  !*• '^'♦^* 
,  qui  peu  auparavant  étoient  crainis,  hono-  Cttief.  MetfÂ 
„  rés  V  adorés  comme  -petits  dieux  dnts   f'a- 
,,  iis  ,   qui  s' étoient  rendus  les  maîtres  des 
„  cotifciinces  de  tout  le  monde,  &  les  incjutfi- 
„  teurs  de  la  Foi.     C'eft  la  peinture  qu'en 
,,  fait  un  Ecrivain  ,  d'autant  plus  croyable  , 
„  qu  il  paroît  avoir  été  fort  indifférent  fur 
„  leur  fujet.  Outre  l'ignominie  dont  ils  fu- 
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,,  rcnc  couverts  par-tout,  ils  firent  de  trcs- 
„  groflls  pertes ,  fuites  ordinaires  de  telles 
,,  catnftrophcs.  On  pilla  leurs  Biblioihccjjcs 
„  avec  la  meilleure  partie  de  leurs  antics 
yy  effets.  ** 

Quelques  jours  après  l'exécution  du  Pcre 
Guignard  ,  le  Parlement  rendit  un  autre  Ar- 
rêt contre  Ton  confrère  Cucrct ,  qui  n'avoua 
rien  ,  même  lorfqu'il  fut  mis  à  la  queAion. 
Il  fut  banni  à  perpétuité  hors  du  Royaume. 
Le  même  Arrêt  rendu  contre  ce  Jéfuitc  ,  con- 
damnoit  aulTi   au  banniflement  le  père  de 
Jean  C  hâtel ,  &  ordonncit  que  Ta  maifon  qui 
étoit  vis-à-vis  la  grande  porte  du  Palais, 
fcroit  rafée  &  démolie ,  fans  qu'à  l'avenir  on 
y  pût  bâtir  ,  &  qu'à  la  place  on  élcveroit  une 
colomne  pouf  conferver  la  mémoire  d'un  fi 
horrible  attentat.  La  colomne  fut  dreifcc, 
~  &  fur  les  quatre  faces  de  la  bafe  ,  l'Arrêt  du 
Parlement  fut  gravé  en  lettres  d'or  avec  di- 
verfes  infcripcions  en  vers  &  en  profe.  Ccft 
ce  qu'on  appella  la  pyramide  ,  qui  ne  demcu* 
ra  que  pendant  dix  ans  fur  pied ,  le  Roi  ayant 
permis  qu'elle  fut  abbattue  après  le  rétablif- 
fement  des  Jéfuit'^s  en  France. 
XXXIX.         ^"  ^t  ^u^î  ^cs  informations  particulières 
Ane:  Ju  Par- contre  un  autre  Jéfuite  nommé  Hay,  qui 
lemcnt  con-  fut.  accufé   d'avoir  enfeigné  publiquement 
tre  un  aune  ç.^^i\  falloir  obéir  au  Roi  pour  un  tems  fcu- 
tieux.  Divers  *cment ,  par  dmimulation  :  a  avoir  dit  que 
griefs  contre  ^  ^c  Roi  pafloit  devant  leur  Collège  ,  il  fe 
les  Jcfuites,    jetteroit  volontiers  par  la  fenêtre  pour  tom- 
ber fur  lui  &  récraler  ,  même  au  pé;il  de  fa 
propre  vie.  Son  procès  ayant  été  inftruit, 
&  le  coupable  étant  convaincu  ,  le  Parle- 
ment fe  contenta  de  le  bannir  à  perpétuiré, 
parce  cjue  c'étoit  avant  la  léduôion  ik  Paris 
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que  le  Jcfuitc  avoit  tenu  cet  horrible  dif- 
tours.  Il  cft  fait  mention  dans  cet  Arrct  de 
pluficurs  griefs  contre  les  Jcfuitesi  entre  au- 
nes ,  qu'un  de  leurs  écoliers  nommé  Fran- 
çois Jacob ,  étudiant  à  Bour«;cs ,  s'ctoit  vante 
qu'il  tuercit  le  Roi  ,  s'il  n'écoit  déjà  mort , 
alïïirant  qu'un  autre  l'avoit  tué  :  de  plus, 
que  les  Régens  de  leur  Collège  de  Clermont 
avoient  donné  des  thèmes  &  des  vers  contre 
le  Roi  :  qu'enfin  plufieurs  Jéfuitcs  féduifoient 
déjeunes  gens  qu'ils  enlevoient  à  kurs  pa- 
ïens ,  pour  les  envoyer  étudier  dans  les  Col- 
lèges qu'ils  avoient  nors  du  Royaume.  D'au- 
tres Parlemcns  bannirent  les  Jéfuitcs  par  dec 
Arrêts  femblables  à  ceux  du  Parlement  de 
Paris,  excepté  ceux  de  Touloufe  &  de  Bor- 
deaux où  la  Société  avoit  de  puilfans  ap- 
puis. 

Comme  les  attentats  commis  contre  Henri        Xt. 
IV  dans  les  deux  dernières  années ,  étoient    L'Evoque  de 

fondés  fur  la  maxime  impie  que  foutcnoient  ^*"i  ^^f^  1" 
ir         r\   a.  oni-'  ,.,/.    Cures    «  le> 

plulieurs  Dodteuts  &  Religieux,  quil  etoit  ihéologicn» 

permis  de  tuer  les  tyrans  &  les  hérétiques  ,  &  décide  qu'on 

qu'on  ne  devoit  pas  prier  pour  le  Roi  de  doit  obéir  au 

France  jufqu'à  ce  que  le  Pape  l'eût  reconci-  f"-"'*  ^^  ?*•;' 

lié;  le  Cavainal  ae  GonJi  Eve>e  de  Paris  ^X^unt! 

aflcmbla  dans  la  falle  de  1  Lveché  le  feiziémc  chelicr  qui  a. 

de  Janvier  tous  les  Curés  &  tous  les  Théolo-  voit   loutenu 

gicns  de  Paris ,  pour  examiner  la  maxime  en  ""*^    ^''*^^ 

qucRion.  Elle  fut  unanimement  condamnée ,  ^f",    LhuI 

è^  la  conclujîon  fut  que  l'on  devoit  prier  pour  mouuius. 

Henri  IV  &  lui  obéir.  Trois  mois  après  ,  un 

Auguftin  dans  une  théfe  ofa  foutenir  la  puif- 

fancc  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois ,  & 

h  chimère  des  deux  glaives  accordés  à  TE- 

glifc.  Le  Parlement  ne  manqua  pas  de  févir 

contre  le  Bachelier  &  fon  Prèfidenr.  L'un  & 
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l'autre  furent  mis  aux  prifons  de  la  Concier- 
gerie ,  fii  le  Parlcincnt  dans  Ton  Arrêt  con- 
tre la  thc'fc  ,  déclara  ciuc  la  dodrine  o,ui  aj- 
trlbue  au  Pnpe  la  puiflancc  fur  le  temporel 
des  Rois ,  ^  a  l'Eglifc  la  puiflarce  des  deux 
glaives ,  efl:  contraire  à  la  parole  de  Dieu , 
aux  faints  Canons  ,  aux  loix  du  Royaume  \ 
qu'elle  tend  à  exciter  des  féditions  &  a  trou* 
bler  le  repos  public  ;  condamna  le  Baciulicr 
à  être  conduit  des  prifons  de  la  Conciergerie 
^ans  la  grande  Salie  de  Sorbonne  ,  de  même 
i]ue  le  Prélidcnt  ,    adn  qu'en   préfcnre  des 
Doyen  ,  Syndic  ,  Dodeais  ,  Liccnrijs  &  Ba- 
cheliers ali'cnibL's  au  fon  Je  la  cloche  ,  &  là 
<5tant  tête  nue  bi  debout,   il  difc&  décime 
qu'il  fe  repcnt  d'avoir  i'ouienu  ladite  théfe, 
&  qu'il  en  demande  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi 
&  à  la  JuPiicc.   Le  même  Arrêt  ordonne  c:uc 
la  théfe  foit  lacérée  ,  &  défend  à  tous  les  P.> 
cheliers  d'en  fourenir  de  femblablcs  ,  ni  au- 
cune autre  qui  foit  contraire  aux   loix  du 
Royaume  &  à  la  dodrine  de  rFt!;life  Gnlli- 
cane.  Il  eft  aufTi  ordonné  iiuc  la  laciilté  fnlfc 
lire  ledit  Arrêt  tous  les  ans  dans  la  jrren.iéic 
A/femblée  de  l'année. 
?(U.  Cet  Arrêt  eft  du  dix- neuvième  de  Juillet 

DifcoursJii  Le  même  jour  les  Députés  du  Parlc- 

•Géntr.il   en  iTicnt  Vinrent  dans   a  Salle  de  Sorbonne  ,  OU 
(Sorbonne.      l'Arrêt  fut  lu  en  préfence  des  Dodeurs  fie  des 
Bacheliers.   Jean  de  la  Guefle  Procureur  Gt'- 
léral  y  fît  un  long  difcours  ,  où  après  avcic 
relevé  les  fcrvices  que  la  Faculté  de  Thêo- 
^  logie  de  Paris  avoir  aunefois  rendus  à  TE- 

glife  ,  il  parle  ainfi  de  fes  anciens  Dodcurs. 
^,  Leurs  belles  adions  en  l'an  1167  rendent 
„  témoiG;nan;e  en  leur  faveur  j  puifqu'tllcs 
^,pi;ocurcrcntlaPragmaùquc-SandionduRoi 
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'„  Hunt  Louis.  Leurs  |ilaiiucs  faites  au  l'ar- 
,,  Icmcnc  ,  des  ciuicp.ifcs  fur  l'Egiilc  de 
,,  France  au  tcnis  du  Roi  Charles  VI,  fur 
„  Icfijuclles  intervint  l'Arrêt  célcbrc  de  la 
,,  Cour  en  1407  ,  prouvent  l»  ur  généicul'c 
„  at}c(f>ion  aux  droits  de  la  France.  t>'eft  ce 
,,  c]i;c  fout  voir  aulli  les  iiilUn.c^  qu'ils  firent 
„  afin  que  l'on  s'attachât  aux  Décrets  des 
„  Conciles  de  ContUnce  &  de  B.ile  j  fur  quoi 
,,  il  fut  pourvu  par  le  Concile  Fran«j-ois  af- 
,,  femblc  à  Dourujos  du  teins  du  Roi  Charles 
„  Vil  ,  d'où  eft  venu  enfin  la  Prai^matique , 
,,  le  Palladium  de  la  France  ,  qui  auroit  pro- 
,,  curé  le  bonheur  de  ce  Royaume  ,  ii  ia  cor- 
I,  rupcion  ne  l'eût  pas  abroi2,ée.  '* 

X  V. 
Vers  le  même  tems  le  Roi  faifoic  (oïlici- 
ter  à  Rome  fa  réconciliation  avec  le  Pape 
par  d'OlIar  &  du  Perron.    Clément  VUI   àT„jo'c  à 
qui  ils  préfentetent  une  requête  de  ce  Prin-  u  .  cilicr 
ce,  parut  alfez  bien  dilpofé.  Il  favoit  pai  ^^"'  av.-c  le 
quels  motifs  les  Efpagnolstedonnoient  de  ix^'''"'^  ^'''^^• 
grands;  mouvemens  pour  empêcher  cctt.  ré-  ^^'^'^l'^^^, 
conciliation.  Ce  Pontife  s'entretenant  avec 
Séraphin  Auditeur  de  Rote,  fur  la  requérc 
qui  lui  avoit  été  préfcntéc  de  la  part  du  Roi. 
de  France  .  il  le  prefla  de  lui  dire  ce  qu'il 
pcnfoi-.    Séraphin  lui   dit   avec  franchile  : 
Très  faintPcre  ,  permettez-moi  de  vous  dire 
que  Clément   VII   perdit    l'AngL.c.  c   pour 
avoir  voulu  complaire  à  l'Empcicir   Char-    - 
1"  V  ,   &  que  Clément  VIII  perdra  la  Fran- 
ce ,   s'il  continue   de  vouloir  'ivorifcr  Phi- 
lippe II  Roi  d'Ffpnçrne;  CeTc  réponfe  fit  im- 
predon  fur  le  Pape  ,  &  acheva  de  le  dé^cr- 
rtw.^Qï.  11  airembla  un  Conlifloire  à  ce  fujer  ^ 
pour  charger  les  Cardinaux  d'examiner  .(S- 


xtrr. 
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fîeufcment  cette  afFaire.  Il  ordonna  des  pro»- 
cefTions  dans  toute  la  ville  de  Rome ,  &  des 
prières  de  quarante  heures,  pour  implorer 
les  lumières  du  Ciel.  Il  y  aflilla  lui-même 
pieds  nuds  &  verfant  des  larmes»  11  aflembla 
de  nouveau  les  Cardinaux  ,  &  il  déclara  en 
plein  Confiftoirc  qu'il  avoir  vu  les  avis  des 
Cardinaux  ,  &  que  le  plus  grand  nombre 
étoic  d'avis  que  l'on  accordât  la  réconcilia- 
tion au  Roi  de  France.  Il  tiaita  eniuite  des 
conditions  avec  d'OlTat  &  du  Perron.  Il  vou- 
loir qu'on  exclût  les  Calviniftcs  de  toutes  les 
charges  &  dignités  j  qu'on  ne  foufFrît  ca 
France  que  l'exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique j  que  le  Roi  reçût  en  grâce  les  Ligueursj 
qu'il  rétablît  les  Jéluites  j  qu'il  fit  une  tic- 
"ve  avec  l'Efpagne  5  que  l'abfolution  fe  don- 
nât en  France  par  un  Légat  ;  que  le  Roi  fût 
facré  &  couronné  de  nouveau  y  8i  qu'il  fit 
recevoir  le  Concile  de  Trente.  Ces  prcpofi- 
tions  préfcntées  aux  fieurs  d'OfTat  &.  du  Pcr* 
ion  ^  les  révoltèrent.  Ils  répondirent  que  les 
Rois  de  France  ne  reconnoiflbient  point  de, 
Supérieur  pour  le  temporel ,  &  que  la  Na- 
tion ne  Ibuffriroit  jamais  que  (on  Souverain 
fe  foumît  à  perfonne.  Il  y  eut  plu(îeurs  con- 
férences fur  ce  fujer.  On  fit  des  change- 
jnens  dans  les  conditions  propof^es  par  le 
Pape  5  on  en  retrancha  quelques  -  unes  5  en 
en  modifia  d'autres  ,  &  TaccommOilemenE 
fut  concla  par  la  médiation  du  Cardinal 
Tolct. 
jtTW.  La  cépémonîe  de  rabfolation  du  Roi  fut 

Cérémoftie  fixée  au  dix-feptiéme  de  Septembre  ,   &  fe 
le  l'al^fo  U" ,  fit  avec  beaucoup  de  folemnité.   On 


avoit 


'"*i'^"".'ït  avec  beaucoup 

IV  à  Home.    ^Icvé  dans  la  place  de  l'églife  de  faint  Pierre , 

4^ntles  portes  étoient  feiiucea  ,  une  ellrads; 
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fur  laçpelle  étoit  placé  iin  trône  deltiné  pour 
le  Pape  ,  cjui  fut  aflîité  de  prelque  tous  les 
Cardinaux  ,  d'un  grand  nombre  d'Evêqucs, 
des  Officiers  de  la  Cour  Romaine ,  &  d'un 
peuple  innombrable.  Tous  étant  allîs ,  d'Of- 
iat  &  du  Perron  fe  profternerent  aux  pieds 
du  Pape ,  &  lurent  la  requête  préfcntée  au 
nom  du  Roi.  Un  afTefl'eur  de  l'Inquifitioii 
lut  cnfuite  le  Décret  du  Pape  ,  qui  déclaroit 
le  Roi  abfous  de  toutes  les  ccnfures  qu'il 
avoit  encourues  >  après  que  les  Procureurs 
eurent  juré  que  ce  Prince  rcndroit  au  Pape 
l'obéilTance  telle  que  les  Rois  très  -  Chré- 
tiens fes  Prédéceiïeurs  lui  avoient  rendue  , 
&  de  garder  inviolablement  la  Foi.  Après 
ces  premières  cérémonies  on  lut  la  pénitence 
que  le  Pape  impofoit  au  Roij  &  les  Procu- 
reurs l'ayant  acceptée  ,  ils  (e  profternerent 
une  féconde  fois  aux  pieds  du  Pape  qui  les 
frappa  légèrement  d*une  petite  baguette ,  à 
riniitation  de  la  verge  par  laquelle  les  Ro- 
mains aifranchilfoient  les  efclaves  j  ce*  qui  cft 
marqué  dans  le  Pontifical  ,  pour  lignifier 
qu'on  rend  la  liberté  chrétienne  à  ceux  qui 
font  liés  par  des  cenfures.  Pendant  ce  tems- 
là  on'chantoit  le  Pfeaume  cinquantième  Mz~ 
ferere,  après  lequel  le  Pape  (e  leva,  récita 
debout  les  prières  folemnelles  qui  font  dans 
le  Pontifical.  S'étant  cnfuite  remis  fur  fon 
trône ,  il  éleva  fa  voix  ,  &  déclara  du  ton 
d'un  Juge  qui  prononce  une  fentciicc  y  qu'il 
donnoit  par  l'aurorité  du  Tout-puiflant ,  par 
celle  des  bienheureux  Apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul  &  par  la  fienne  ,  à  Henri  de 
Bourbm  Roi  de  France  ,  l'abfolution  des^ 
cenfuics  ecclélîaftiques  encourues  pour  caufe 
i^héréfie.  AulTiiôt  les  porccs  de  l'églife  fuiem* 
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eu  vertes  anx  deux  Procureurs ,  &  le  Pape 
leur  dit  :  Vous  manderez  au  Roi  votre  Maî- 
tre ,  que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la 
porte  de  l'Eglife  militante  fur  la  terre,  c'cft 
à  lui  à  mériter  par  une  foi  vive  &  par  des 
oeuvres  ^e  piété  ,  d'entrer  un  jour  dans  l'E- 
glife triomphante  du  Ciel.   Les  Procureurs 
entrèrent  dans  l'cglife  ,  &  la  cérémonie  f  nie 
pat  le  chant  du  7>  Dium.  A  peine  le  Pape 
avcit-il  prononcé  les  dcrniets  mots  de  l'ab- 
fblution  ,  que  les  trompettes  fonnerent ,  & 
qu'on  tira  toute  l'artilleiie  du  château  faint 
Ange.    On  n'entendit  que  cris  de  joie  pain.! 
le  peuple.   Les  armoiries  de  France  écoient 
placées  en  plufieurs  endroits  ,   &   les  plus 
pauvres  achetoicnt  un  portr.4it  du  Roi ,  dont 
on  avoit  fait  tirer  auparavant  beaucoup  d'e- 
{lampes  pour  les  répandre  dans  le  public.  L« 
Pape. fit    frapper   di.s  médailles    avec    fon 
portrait  d'un  coté ,  &  de  l'autre  celui  d'Henri 
iV. 

xvr. 

,   ?'J^'  .,►     Pendant  que  cela  fe  pafToit  à  Rome ,  le 
le  Pailemcnt  in-       .     i  i-    •      • 

punit  an  pré-  P^i^c'^c^^  de  Paris  noublioit  nen  pour  eii- 
Ujcate»r    té-  tretenir  la  paix  &  pour  réprimer  les  fédi- 
«iftraire.         tJcux..  Le  treizième  de  Sepreiiibre  on  lui  dé- 
nonça un  Sermon  prêché   dnns   Pcglife  de 
"   faint  Merri  par  le  Dodcur  Surgercs  Reli- 
cieux  de  fainte  Croix  de  la  Brétonnerie.  Il 
lut  mis  en  prifon  pour  avoir  avancé  des  pro- 
-     pofitions  féditieufes  ,  &  avoir  dit  que  k$ 
Alliés  d'Llizabeth  Reine  d'Ai^glcrcrrc  croienz 
tous  des  feftaires.    On  le  condamna  à  taire 
réparation  à  genoux  ,  &  te  te  nue  ,  &  à  de- 
mander jJardon  de  fa  témérité  ,  à  Dieu  ,  au 
Roi  &  à  la  Tuftice.  On  lui  interdit  la  prédi- 
cation. 3,^  &  il  lui  fut  défendu  fous  ^dm  ài 
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punition  corpciclle  ,  de  rcnir  déformais  au- 
cuns difcours  injurieux  contre  les  Souverains 
alliés  de  fa  Majcité  très-Chrétienne,  &  de  dire 
C|Uclc]ue  chofc  qui  pût  troubler  la  tranquil- 
lité publique  ,  &  porter  les  peuples  à  U  ré- 
volre. 

XVI  r. 

Au   commencement  de  l'année    fuivante      xr.v. 
1^96  y  le  Roi  s'étant  rendu  au  château  de  Heniiivafî; 
rolembrai  dans  la  foret  de  Couci  en  ricar- ^'^'^'•'■''^r'»^'®' 
die,  V  conclut  un  Traite  de  paix  avec  le^'\l',"\''^'^'^' 
Duc  de  Mayenne  ,    le   Duc  de   Joycule  &  Beau  difcours 
prefque  tout  le  refte  des  Ligueurs.    11  y  don-  de  ce  l'imo 
na  aufTi  divers  Edits  pour  l'atisfaiie  à  leurs 
demancks.   A  la  fin  de  Janvier  le  Parleivient 
de-  Provence  rçndit  un  Arrêt  contre  Gène- 
brard  Archevêque  d'Aix  ,    &  le  bannit  du 
Royaume.    Cctoit  un  des  plus  G '/ans  hom- 
mes de  Ton  fiécle,  mais  aulli  un  desjidus  fu- 
licux  Ligueurs.   Henri  iV  aftoiblit  dans  te 
cours  de  la  même    année  en  plufîeurs  Pro- 
vinces le  parti  de  la  Ligue  ,  Si.  fit  Ton  entrée 
îm  mois  d'Odobrc  dans  la  ville  de  Rouen  , 
©ù  il  tint   les  Etats  dans  l'Abbaye  de  faine 
Oiien.   Il  y  fit  un  diAours  ,  qui  montre  bien 
fon  caraclére  ,  S:  fa  tend)e  affedion  pour  fon 
peuple.  Mcflieurs  ,  /it  ce  Prince  en  adref- 
fant  la  parole  à  l'AlfeniMée  ,  comme  j'am- 
bitionne plus  les  titres  de  Libérateur  &  de 
Rcftaurateur  de    la  France  ,    que  celui  de 
«î;rand  Orateur  ,   je  vous  apporte  aufll  plus 
de  bonne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je 
ne  vous  ai  point  appell.'s  ici  pour  vous  obli- 
ger d'approuver  aveuglément  mes  volontés  , 
comme  faifoicnt  mes  Prédéccffetirs.  Je  vous. 
ai  alTemblés   pour   recevoir   vos    confeils  ^ 
Çout  les.  fuivrc ,  £.  j^our  me  mettre  en  mr- 
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telle  entre  vos  mains.  C'eft  une  envie  qui 
ne  prend  guéres  aux  Rois  ,  aux  barbes  gri^ 
fes  &  aux  vidorieux.  Mais  l'amour  c|ue 
j  ai  pour  mes  fujets  ,  &  Textrcme  défir  que 
j'ai  de  rétablir  l'Etat  ,  me  font  trouver  toui: 
facile  &  tout  honorable.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'avec  de  tels  fentimens  Henri  IV 
.,  ait  gagné  les  cœurs  (i'es  François  ,  qui  ont 

î'  gloire  d'avoir  toujours  furpafle  les  au- 
nts  nations  par  leur  amour  &  leur  attache- 
mer  t  pour  leur  Souverain. 
K  ^^îv'd'f      ^^  ^°"'  ^^  l'Epiphanie  1597  >  le  Rot  qu' 
iîpc "entière- ^^°^'''  ^^ujours  à  Rouen  ,  donna  le  Collier 
ment  le  parti  dc  l'Ordre  du  Saint-Efprit  à  vingt-deux  Sci- 
Je  la  Ligue.  Ugneurs  dans  l'églife  de  faint  Oiien  ,   &  fe 
*P""^^M^"<=  rendit  à  Paris  au  mois  de  Février^  Un  an 
*'        *•    après  il  partit  pour  la  Bretagne  dont  il  vqu- 
loit  paciHer  les  troubles.   Il  réuffit  à  y  étein- 
dre entièrement  la  Ligue.  Il  donna  à  Nan- 
tes le  fameux  Edit  de  ce  nom  ,  qui  accorde 
aux  Calviniflcs  la  liberté  de  confciencc  & 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  dans  les 
lieux  marqués  par  l'Edit.    La  paix  fut  en- 
fuite  conclue  avec  rEfpagnc..  Le  Maréchal 
de  Joyeufe  ,    après  avoir  foutenu  les  Li- 
gueurs jufqu^à  leur  entière  défaite  ,   reprit 
ion  habit  de  Capucin  dans  le  Couvent  de 
faint  Honoré.  En  lé^oo  il  y  eut  à  Fontai- 
nebleau des  Conférences  de  controverfe  ,  en- 
tre le  Miniftre  du  Pleflîs  Mornai ,  &  du  Per- 
lon  depuis  Cardinal.  Le  défcnfeur  de  la  Foi 
Catholique  y  eut  tout  l'avantage*   Le  Roi 
époufa  la  même   annér  Marie  de  Médicis 
fille  du  grand  Duc  de  l'ofcane.  Il  eft  trifte 
qu'un  Roi  y  qui  avoit  d'auflTi  grandes  qua- 
lités qu'Henri  IV  ,  ait  eu  la  foiblefle  de 
s'attacher  à  plufieurs   femmes  au  préjudice 
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Je  la  fidélité  conjugale  ,  &  ait  fcandalifé 
fes  fujcts  par  fou  incontinence.  Les  dix 
dernières  années  du  règne  d«  ce  Prince  ap- 
partiennent à  rhiftoire  du  dix-repticnic  fié- 
cle. 

Dans  le  cours  du  feizi^^me  ,  la  ville  de 
Paris  fut  fort  embellie  &  confidérablemenc 
augmentée.  On  y  établit  plusieurs  Commu- 
nautés ,  Collèges  &  Hôpitaux  y  &  on  y  ré- 
bâtit  un  grand  nombre  d  cglifcs  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  Louvre  &  le  Pont- 
neuf  tiennent  le  premier  rang  parmi  les. 
édifices  cjui  furent  alors  entrepris  pour  or- 
ner cette  capitale.  Ils  peuvent  donner  une 
idée  cÎ2  T'cxcellent  goût  que  l'on  commen- 
çoit  à  avoir  pour  l'arcbiteAure,  Les  autres 
.Arts  fe  renouvelloient  aufli  non-feulement 
i£n  France ,  mais  même  dans  les  autres  Royau- 
mes. • 


ARTICLE    XVIII. 

E^ltfe  d* Italie,  Suite  des  Papeu 

L 

NOus  avons  parlé  ailleurs  du  Pontificat         T. 
de  Jules  II  &  de  celui  de  Léon  X  ,  &     Ouverture 
BOUS  avons  fait  connoître  le  caradére  de  ces  ^"  f'«"clave 
deux  Papes.  Lécn  X  mourut  le  premier  dedi;'",!,'!^^ 
Décembre  1511^  dans  la  quarante-quatrième  x.  rlcaioa 
année  de  fon  âge  &   la  neuvième  de  fond  Adrien  Wh- 
Pontificat  3  &  on  foup<jonna  qu'il  avoit  été 
cmpoifonnè.    Le   vingt- feptiéme  du  même 
mois  î  les  Cardinaux  ^   après  la  MefTe  d» 


M 
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Saint-Efpiit ,  entrèrent  dans  le  Conclave  aiî 
nombre  de  trente-neuf  :  jamais  il  n'avoit  été 
il  aoml>reux.    Le  Cardinal  Grimani  voyant 
les  intrigues  qui  s'y  tramoient ,  voulut  ab- 
folurnent  en  ibrtir ,  &  rien  ne  fut  capable 
de  le  retenir.   Le  Cardinal  Volfcy  Miniftrc 
d'Angleterre  n'cpargnoit  ni  peine  :m  ar^'cnt 
pour  Te  faire  élire  ;  mais  ce  i<r.:  inutilemciic , 
de  même  <^ue  le  Cardina;  de  Médtris,  <y^ 
remua  aufli  beaucoup  ,  pour  avoir  le  p'uj 
gr^-înd  nombii;  de  voix.  Vi. îfey  crut  pendant 
c^uek]'je  tems  c^ue  ce  fcioit  kii  c]ui  l'empoi- 
teroit ,  parce  que  l'Empereur  lui  avo't  p  •  « 
mis  de  le  recommavfder  k  fcs  créature;;  :  mais 
ec  Prince  vouloir  fciilertieni;   l'cTî^ulcr  ,  & 
avoit  deflcin  de  faire  élire  te;  Ci^rdin?.'.  A- 
drien  llorent  Evêcjue  de  Tortofc  ,.  qui  avoit 
été  Ton  précepteur.  Cette  intrigue'  fut  mc- 
nngée  très- adroitement ,  &  Adrien  fut  élu  le 
neuvième  de  Janvier  i  m.   L'ékdion  palfa 
pour  miraculcufe  dans  i'efprit  de  bien  des 
gens   ,   qui   igneroient  les   i efforts   fecrcts 
que  la  cabale  de  l'Empereur  avoir  fait  jouer, 
lî.  Ce  nouveau  Pape  ,  comme  nous  l'avons  vii 

Dégrés  par  ailleurs,  étcit  né  a  Utrcchxcn  14^5»  d'un  perc 
lefqurls   A-    j,^-  ^j^|f  brafTeur  de  bierie  ,  ou  tapiflîcr  ,  ou 

lArien  V)  se-  /  1         1,  .  -     r      •     ^   c  '       ^ 

loii  élevé.  lelon  a  autres ,  qui  gagnoit  ta  vie  a  taire  des 
barques.  Ses  parens  le  menèrent  à  Louvain , 
&  lui  procurèrent  une  bourfe  dans  un  Coilt^ 
ge.  Il  fe  diftingua  dans  fes  études  ,  &  mé- 
rita la  proteélion  de  la  Gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Maximilien  I  le  choiiit  pour  être  pré- 
cepteur de  Ton  petit-fils  l'Archiduc  Charles, 
qui  n'étoit  âgé  que  de  fept  ans  ,  &  qui  fat 
depuis  l'Empereur  Charles  V.  Adrien  fut  en- 
voyé depuis  en  Efpagnc  en  qualité  d'Ambaî- 
fadeur  a.upïès  du  Roi  Ferdiuaixd ,  'qui  le.  fn 
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îvcque  de  Tortofe  ville  de  Catalogne.  Après 
la  mort  de  Ferdinand  ,  il  partagea  la  Ré- 
gence d'Efpagnc  avec  le  Cardinal  Ximénès, 
&  demeura  enfin  feul  Viceroi  pour  Charles 
V.  Le  Pape  Léon  X  l'avoit  fait  Cardinal  en 
?5 1 7.  n  étoit  dans  la  Bifcaie  ,  lorft]u*il  ap- 
prit la  nouvelle  de  fon  élévation  fur  le  faint 
SiJgc,  Auflitôt  il  prit  les  habits  pontificaux  , 
&  garda  le  nom  d'Adrien  ,  contre  l'ufagc 
établi  depuis  plufieurs  fiécles.  Cette  éledioii 
ne  fut  point  agréable  aux  Romains  ,  qui 
vculoicnt  \m  Italien  ,  &  le  peuple  irrite 
pourfuivit  les  Cardinaux  quand  ils  fortirent 
*lu Conclave,  &  les  accabla  d'injures. 

Le  Pape  Adrien  VI  s'embarqua  fur  la  Mé-        Iir. 
diterranée  le  deuxième  d'Août.    Comme  il    Arrivée  cU» 
eut  un  vent  favorable  ,  il  aborda  bientôt  à  ""^'Il^'^'j,.!'*' 
Cienes ,  ou  jl  lejourna  trois  jours.  Il  trouva  ^^^^  comoa- 
cette  ville  encore  défulée  du  pillage  qu'elle  nemem, 
avoit  fouffett  depuis  peu.   François  Storce, 
nouveau  Duc  de  Milan,  Profper  Colonne 
&'  le  Marquis  de  Pcfcaire  vinrent  lui  bailcr 
les  pieds ,  ik  le  prier  de  lesabfoudrè,  s'ils 
avoient  encouru  quelques  cenfuresdans  le 
fac  de  Gènes    Mais  Adrien  ne  fut  point  tou- 
ché de   leur  humiliation  ,  &  leur  répondit 
d'un  ton  Cqc  :  Je  ik  le  puis  ,  ni  ne  le  dois  , 
ni  ne  le  veux.  De  Gé       le  Pape  fe  rendit  au 
port  de  Livournc  ,  où  il  fut  reçu  de  pîuhcurs 
Cardinaux  &:  Ambail-idcurs  des  Princes  d'I- 
talie,   Il  arrivA  ^  Rome  le  vin2;t-neuviémc 
d'Août ,  &  oi>  hù  rendit  les  marques  de  rcf- 
pcct ,  qu'on  n<vmme     improprement  )  l'ado- 
ration. Le  lendemain  il  fut  fokiw»  e'icmcnt 
couronné.  Il  avoir  défendu  les  avcsde  triom- 
phe ,  v.]uc  les  Romains  avoient  coutume  <le 
4uliei  en  pneiilc  circonftaucc  ^  &.  il  en  fit 
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inrcnoirprc  unaui  ctqic  dcja  fort  avance  Sc 
cjui  coutoit  une  lomme  très-  confîdéiable»  Il 
difoit  que  CCS  fortes  de  diicorations  étoicnc 
des  reftes  du  Paganifme  ,  cjui  ne  convc- 
noient  point  à  des  Chrétiens. 

Adrien  s'attaclia  d'abord  à  réformer  les 
mœurs  au  Clergé  ,  &  à  empêcher  i'entjére 
Jie  à  qud.ruine  de  la  difcipline  ecc-léfialiique.  Il  clioi- 
ques  abus.,  iit  deux  hommes  vertueux  ,  Jean  Pierre  Ca- 
jiiHe  Archevêque  de  Théate  ,  &  Marcel  Gaé- 
tan de  Thieuue  ,  dont  il  prenoit  toujcniis 
confeil.  Il  exaniinoir  avec  eux  quels  moyens 
il  pourroic  employer  pour  corriger  les  abus. 
5enlil)le  aux  maux  que  la  prédication  des 
Indulgences ,  &  hur  multiplication  ,  avoient 
caufés  dans  l'Eglife  ,  il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  arrêter  ce  détordre.  Il  ôta  aux 
frères  Mineurs  le  pouvoir  de  prêcher  celles 
qui  avoient  été  accordées  à  l'occafion  du  fu- 
perbe  édifice  de  faint  Pierre,  Il  ne  voulut 
pas  que  l'on  vendît  les  charges  &  les  ofli- 
ces  oe  la  Cour  Romaine  ,  comme  on  avoit 
fait  fous  fon  Prédécefleur ,  qui  avoit  auto- 
rifé  cette  vénalité.  Ilmodéia  les  taxes  de  la 
Daterie  ,  abolit  les  coadjutoreries  &  les  re- 
erès  ,  &  Ht  ce  qu'il  put  pour  empêcher  que 
les  bénéfices  ne  fufient  conférés  à  dc^  lu- 
jets  indignes.  Il  difoit  qu'on  devoit  donner 
les  hommes  aux  bénéfices  ,  &  non  pas  les 
bénéfices  aux  hommes.  Malçrré  ce  dcfinté- 
relfemcnt ,  il  veilloit  beauccap  fur  les  inté- 
rêts temporels  de  l'Eglife  Romaine.  Il  re- 
couvra Rimini ,  &  força  par  les  armes  ceux 
qui  s'en  étoient  emparé  ,  de  lui  rendre  cette 
ville.  On  doit  dire  néanmoins  à  fa  louans;c 
qu'il  n'aimoit  pas  la  guerre  ,  fie  que  dans 
d'autres  occafions  il  donna  des  preuves  de  fa 
doaceur  &  de  fa  modcracion. 
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Nous  avons  vu  cians  l'iiiftoirc  du  Luthé-  V. 

k  zclc  que  ce  Pape  témoigna  pour   5^"  auache- 
arrétcr  le  proîçrcs  de  Vhéréiic  en  Allemagne  i  !"''"    P^"^ 
Jcs  initrudhons  tju  il  donna  au  Legar  qu  il  ciuiies- 
envoya  à  la  Dietcc  de  Nuremberg ,  &  les  ef-  Quiiu  lui  Taie 
forts  qu'il  lit  pour  empêcher  que  l'erreur  ne  ^-ïnt-pUiiicucs 
s'établit  dans  le  Nord.   Mais  Ton  attache-  ^*"''=^' 
incnt  &  Ton  affection  pour  l'Empereur  Char- 
Ics-Quint  lui  firent  faire  pluficurs  fautes.  Il  ne 
niaiitjuoit  aucune  occalioji  de  contribuer  à 
ragrandiflemcnt  de  ce  Prince.    11  lui  donna 
pouvoir  &  à  tous  les  Rois  d'Efpagne  Tes  Suc- 
cefTeuis  ,  d'clire  &  de  préfenter  des  fujcts  A 
tous  les  Evéchés  de  ce  Royaume.  C'ell  ce 
Dicmc  pouvoir  que  Léon  X  avoit  donné  aux 
Rois  de  France  dans  le  fameux  Coiîcordat.  Par 
une  autre  Du  lie  ,  Adrien  afTe\:la  à  perpétuité  à 
la  Couronne  de  Caftille  ,  l'adminiftration  de 
l'OuIre  deCiilairave  &  des  autres  Ordres  éta- 
blis en  El'pagne  ;   au  lieu  que  les  Papes  fes 
Prcdéccireuis  n'avoient  accordé  cette  admi- 
uilhation  que   pour  un   tems  aux  Rois  de 
Caftille.  L'AmbalIadeur  d'Efpagne  fit  avec 
le  Pape  une  Ligue  olfenfive    &c  défenfive , 
pour  éloigner  les  François  d'Italie  ,  &  pour 
la  guerre  a'Allemagne  contre  les  Luthériens. 
Le  Pape  alBigé  de  la  perte  de  Rhodes  arri- 
vée par  fa  faute  ,  crut  qu'il  étoit  de  Con  hon- 
neur de  la  recouvrer.  Dans  cette  vue  ,  &  ani- 
mé du  défir  d'illuftrer  fon  Pontificat ,  il  s'ef- 
força de  mocurer  une  trêve  entre  tous  les 
Princes  Cnrétiens.  Mais,  dit  le  P.  Daniel,  fftff-JtTr^n' 
c étoit  un  ouvrage  au-deffus    du  génie  du"'  To,  yiu 
faint  Père  ,  plus  fcornme  de  bien ,   qu'habile^*  '*'^* 
dans  le  maniement  des  affaires  &  des  efprits  ; 
en  qui  François  I  ,  à  qui  il  s'étoit  adrcffé, 
ftc  pouvoir  avoir  confiance  j  &  qui ,  malgrd 
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fcs  bonnes  intentions ,  v.c  pouvoir  s'cmpî* 
cher  d'ecic  partial.  En  effet  au  lieu  de  (c 
comporter  en  pcrc  commun  ,  il  (devint  bien- 
tôt ennemi  de  la  France  à  découvert ,  &  en- 
tra dans  une  trts-puiflante  Ligue  c]ui  le  Et 
contre  elle  en  151  u  .  > 

Vf.  La  mcmc   année  il  voulut  ,   pour  com-i 

Il  fe<léclare  pjj,jj.g  à  lEmpcrcur  ,  cju'on  publiât  folcin- 
nicn"i"coutre  ncUcmcnt  une  Déclaration  de  guerre  courte 
îai-rance.  Sala  France.  Ccrte  ctrani;c  ccrcmonie  Ce  fit 
maladie  ôi  la  avec  éclat  le  quinzième  d'Août  fètc  de  l'Af- 
,»on.  fompticn  dans  IVglife  de  fairtc  Marie  Ma- 

jeure ,  où  Adrien  célébra  la  MelFe  ,  aflifié 
de  tous  les  Cardinaux,  Comme  la  cérémo- 
nie fut  fort  longue  ,  &  le  fatigua  beaucoup, 
la  fièvre  le  prit  en  rentrant  dans  Ton  Palais. 
Quand  il  vit  que  fa  mort  approclioit ,  il  de- 
manda &  reçut  les  derniers  Sacremens ,  & 
recommanda  aux  Cardinaux  les  intérêts  de 
FEglife.  Il  voulut  avant  que  de  mourir  créer 
un  Cardinal ,  n'ayant   fait  aucune  promo- 
tion depuis  qu'il  étoit  fur  le  faint  Siège  ,  &  il 
nomma  l'Evcque  de  Tortofe  qu'il  cflimoit  à 
caufc  de  Ton  mérite  &  de  fes  rares  talens.  Il 
mou  Kit  le  quatorzième  de  Septembre  dans 
la  foixante-cinquiéme  année  de  Ton  âge  &  la 
deuxième   de    Ton  Pontificat.    Les  Romains 
fc  réjoiiirent  de  fa  mort ,  parce  qu'il  avoit 
témoigné  quelque  7élc  contre  pluficurs  abus 
grofTiers.  On  l'accufoit  d'avarice ,  parce  qu'il 
n'étoit  ni  faftueux  ni  prodigue.  Le  peuple  le 
blâmoit  aufli  d'avoir  modéré  les  indulgences, 
yjl  On  avoit  plufieurs  fois  tâché  de  le  faire 

Sonca'taûé- rnourir.   Sa  vie  ayant  été  un  jour  en  danger 
16.  par  la  rhute  de  la  voûte  de  la  Chapelle  pon- 

tificalr     où  il  alloit  pour  célébrer  la  McfTc, 
ks  Piwiats  de  fa  fuite  ,  qui  virent  quci(^ue6 
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Ruines  ccialcs  auprès  Hc  lui  ,  tcmoignoicnt 
par  leurs  nunicics,  fju'i'    n'auroicnt  pas  cté 
faJics  il  ce  malheur  ccoic  tombe  fur  fa  pcr- 
foiinc.  Le  peuple  fut  mcmc  affaz  impie  ,  pour 
faire  des  imprécations  contre  la  Providence 
qui  l'en  avoit  préfcrvé.  On  le  hajfloit ,  parce 
qu'il  ne  tcnoit  point  de  table,  &  qu'il  avoit» 
quelques  traits  de  conformitiJ  avec  les  Pa- 
rcs des  beaux  ficelés  de  l'E^Jifc.   Si  ce  Pon- 
tife ctoit  déccfté  à  Rome  ,  pour  avoir  entre- 
pris la  réforme  de  quelques  abus  ;  que  lui 
feroit-:l  donc  arrivé  ,  s'il  avoit  connu  la 
grandeur  des  maux  ,  5c  s'il  eut  entrepris  d'y 
apporter    des  remèdes   proportionnés  ?    Ce 
Pape  a  "compofc  quelques   Ouvrages  ,  qui 
l'ont  fait  mettre  au  nombre  des  Auteurs  Ec- 
clélïalîiques.  Le  principal  eft  un  Commen- 
taire far  le  quacriémc  Livre  des  Sentences , 
qu'il  écrivit  étant  Profcffeur  en  Théologie  à 
Louvain  ,  &  qu'il  fit  réimprimer  étant  Pa- 
pe ,   fans  y  rien  changer  ,  non  pas  même 
cette  maxime  ,  que  le  Pape  n' eft  point  in- 
faillible ,  &  qu'il  peut  errer  ,  même  dans  les 
qucftions  qui  appartiennent  à  la  ïoi.   Il  fut 
inhumé  dans  l'églife   de   faint  Pieue   fous 
une  tombe  aflcz  fimple  ,  avec  cette  épita- 
phe  :  Ici  répofe  Adrien  VI  ,   qui  n'eftima 
lien  de  plus  malheureux  pour  lui ,  que  de 
commander.  Dans  la  fuite  on  lui  érigei  un 
tombeau  fuperbe  dans  l'églifc  de  fainte  Ma- 
rie des  Allemans. 

IL 
•    Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  âu       VTIT. 
nombre  de  trentc-fîx  ,   &  l'on  en  doniva  îa    E!îd>ion  de 
garde  à  Lifle-Adam  Grand-Maître  de  Rho- Clément  VIU 
des ,  qui  fc  trouvoit  à  Rome.  Il  fe  fit  accom- 
pagner ,  dans  cette  commiflîon ,  de  tous  les 


\ 
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Chevaliers,  vêtus  de  lougc  av»:^  Ui;c  croix 
biaoclic.  Les  Cardinaux  Mcci  <.'•  6.  Colonne 
avoicnc  cliacun  un  paici  ,  &  fc  barroicnc 
mutuellement.   Enfin  après  beaucoup  4'in> 
trigues  U  de  cabales  qui  durèrent  plus  de 
deux  mois  ,  Médicis  l'emporta.  Il  n'avoic 
•aue  quarante  -  cinq  ans.    Il  vouloir  retenir 
ion  nom  de  Jules  :  mais  quelqu'un  lui  ayant 
dit  que  les  Papes  qui  gardoient  leur  nom , 
ne  vivoicnt  pas  long-tcms  ,  il  eut  la  foi- 
blclTc  de  le  croire  ,  &  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VII ,  tans  avoir  égard  à  l'Antipape  cjai 
avoir  été  ainfi  nommé.  Il  étoit  fils  de  Ju- 
lien de  Médicis ,  qui  avoit  été  tué  à  Flo- 
rence dans  la  conjuration  des  Pazzi  eu  1 478. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  légitime  ,  Ton  onCiC 
Laurent  eut  grand  foin  de  fon  éducation. 
Il  fut  d'abord  Chevalier  de  Rhodes  &  Grand- 
Prieur  de  Capoue  j  mais  fon  coufin  ayant 
cté  élu  Pape  {ous  le  nom  de  Léon  X  ,  lui  Ht 
cmbrafler   l'état  eccléfiaftiqne  après  l'avoir 
déclaré  légitime  ,  le  nomma  à  l'Archevcché 
de  Florence  ,  &  le  fit  Cardinal   &  Chan- 
celier de  l'églife  Romaine.  Après  la  mort  de 
Léon  X  le  Cardinal  de  Mcdicis  gagna  la 
confiance  d'Adrien  VI ,  &  s'empara  de  toute 
l'autorité.  Perfonnc  n'eut  plus  de  joie  de  le 
voir  Pape  ,  que  les  Chevaliers  de  Rhodes.  Ils 
crurent  avec  raifon  ,  qu'ayant  été  de  leur 
Ordre ,  il  en  répareroit  les  pertes. 
IX.  Nous  avons  parlé  des  moyens  qu'il  prit , 

Commence- pour  donner  quelque  fatisfadion  aux  Alle- 
mcnt  de  firin  mans  au  fujct  des  griefs  qu'ils  avoient  al- 
{^fJ°'^^*^J^-J"- légués  contre  la  Cour  de  Rome  ,  &  du  choix 
qu'il  fit  du  Cardinal  Campége ,  pour  Légat  à 
la  Dicttc  de  Nuremberg.  Nous  avons  vii 
auin  le  peu  de   fiuic   que   produific  cette 


celui 
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Lct;.uion.  Clément  VII  fix  mois  apu-s  ùm 
tlcvation  fur  le  l'aine  Siégc  ,  donna  une 
Bulle  pour  liîibrnicr  les  abus  ,  &  arrêter  les 
dcforcfrcs  qui  rc);noicnt  à  Rome  &:  dans  rou- 
te l'Italie  ,  fur-couc  dans  le  Clerj^é.  Mais 
cette  Bulle  fut  mal  obfcrvéc.  Il  en  donni 
une  autre  pour  autorifer  l'Jnltitut  desThéa- 
tins  qui  vcnoit  de  s'établir  ;  nous  en  parle- 
rons dans  la  fuite.  Quelque  tems  après,  il 
approuva  aufli  celui  des  Capucins  qui  com- 
mcnyoit  à  fê  former.  Il  envoya  des  MilTion- 
naires  dans  le  Mexique.  Il  conçut  contre  les 
Turcs  de  grands  dclfeins  ,  mais  qui  furent 
fans  ert'et.  Sur  la  fin  de  l'année  1514  il  pu-  ' 
blia  une  Bulle  ,  pour  annoncer  le  Jubilé  uni- 
vcrfcl  qui  devoir  s'ouvrir  la  veille  de  Noël. 
Il  en  fît  lui-même  l'ouverture  aux  premiè- 
res Vêpres  ,  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées. Ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à  Ro- 
me ,  à  caufe  des  guerres  qui  ravagcoicnt 
l'Italie.  D'ailleurs  les  peuples  commcnçoient  Co>it.  de  M» 
à  faire  peu  de  cas  de  ces  Indulgences,  quif^'f^"". 
dcvenoient  trop  fréquentes.  Nous  ne  croyons 

Î»as  devoir  entrer  dans  le  détail  des  demê- 
és  de  Clément  VII  avec  l'Empereur  par 
rapport  aux  affaires  temporelles  d'Italie  ; 
&  nous  nous  bornerons  au  grand  &  terri- 
ble événement  de  la  prife  &  du  facde 
Rome. 

III. 
Les  grands   fuccès  de  Charles  -  Quint  en        X. 
Italie  ,  faifant  craindre  qu'il  ne  s'en  rendît    I-'HrnpereuE 
entièrement  le  maître,  les  Vénitiens  fe  li-P»"elaguer. 
gueient  avec  le  Pape  contre  ce  Prince.  Quel-  JJ  "fah  àê 
ques  Souverains  d'Italie  entrèrent  dans  la  grands    pro- 
ti^ue  ,  de  même  que  le  Roi  de  France  &  gr^'^ 
celui  d'Angleterre.  Mais  ces  deux  Rois  ne 
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donnèrent  point  les  fccours  qu'ils  avcîciii 
promis ,  &  les  troupes  de  l'Empereur  cou- 
tinuerepr  de  faire  du  progrès  en  Italie,  El- 
les étoi.nt  commandées  par  Charles  de  Bour- 
bon Lonnétablc  de  France  ,  qui  à  caufe  de 
quelque  mécontentement  étoit  forti  du 
Royaume  pour  Te  donner  à  l'Empereur.  Le 
Pape  &  les  Vénitiens ,  après  voir  attendu 
inutilement  l'effet  des  promelles  de  Fran- 
çois I  &  de  Henri  VllI ,  furent  forcés  de  con- 
clure une  trêve  avec  l'Empereur.  AulT;tôr 
après  ils  licentierent  leurs  troupes  &  dcfar- 
mcrcnt  leurs  galères.  Mais  le  Duc  de  Loiir- 
.  bon  n'eut  aucun  égard  au  Traité  ,  t<:  prie  la 
réfolution  d'aller  attaquer  Rome  ,  &  J'aban- 
donner  au  pillage  de  Tes  foidats  cette  ville 
il  riche  &  fî  puilFante.  Dieu  vouloir  punir 
les  Romains  d'une  manière  éclataiirc  ,  &. 
appéfantir  Ton  bras  vengeur  fur  un  peuple, 
dont  l'avarice  &  la  corruprion  fcaudaiifoieiK 
iOUt  l'univers. 
'7CT.  Des  que  le  Duc  de  Bourbon  eut  dit  à  fcn 

Koi-ne  a/Té-  armée  qu'il  la  menoit   à  Home  ,  tous  les 


gte    jar    "S^^l^jats  furent  tranfportes  de  loie  danslcf- 
troupes    ac        ,  j,  j*^u     •       -Il  r    •  j 

rimVeieur.    pérance  a  un  grand  butin.  11  le  jetta  dans 

la  Romagnc  ,  où  il  lit  les  mêmes  ravaçcs 
qu'il  avoit  faits  un  peu  auparavant;  Jaiis  le 
Bol^onois.  11  traverfa  l'Apennin  maigre  les 
pluies  &  le  débordement  des  rivières ,  rui- 
nant tout  ce  qu'il  trouvoit  fur  fon  pafTage, 
&  prit  îe  chemin  de  Rome.  Il  arriva  dcvanc 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  \  527  fur  les 
quatre  heures  du  foir.  Il  €t  dcmnni'er  r.u 
Pape  irafTage  dans  Rome,  lequel  lui  ayant 
irté  rtfuré  ,  comme  il  s'y  atrcndoit  bien ,  il 
aflaTitla  les  principaux  Ofnricrs  ,  ^i  leur 
dit  qu'il  étoit  tcms  de  fe  dètIoiiin:ni;cr  de 
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î<urs  travaux  &  de  leurs  fatigues  j  <]u'il  fal- 
loit  ou  périr,  ou  prendre  la  ville  de  force  i 
Qu'ils  n'avoicnt  afîairc  qu'à  des  habitans  ef- 
féminés ,  plongés  dans  les  délices  ,  fans  ex- 
périence &  fans  courage  j  n'ayant  rien  de 
Romain  cjue  le  nom  »  qu'ils  deshonoroienc 
par  la  baileflc  de  leur  anie  j  que  la  vi;<3:oirc 
qui  leur  étoit  offerte  ,  feroit  le  prix  &  la  ré- 
compenfc  de  leur  valeur.  Ce  diicours  anima 
tous  les  Officiers  &  les  foldats.  il  difpofa 
les  Efpagnols  ,  les  Allenians  &  les  Italiens 
pour  faire  trois  attaques  en  même  -  tems. 
Afm  que  le  doigt  de  D;cu  parût  plus  fenli- 
ble  dans  cet  événement ,  il  s'éleva  un  brouil- 
lard fi  épais ,  que  le  Duc  fut  en  état  de  drcf- 
fer  fcs  batteries  fans  être  appercu.  On  efcala- 
da  la  ville  fur  les  fix  heures  du  matin.  Ou 
s'y  défendit  d'abord  avec  allez  de  vigueur  & 
de  fuccès.  Le  canon  du  château  Saint- Ange 
fit  di's  grand  ravages  dans  les  bataillons  des 
Impériaux  ,  qui  etoient  fort  ferrés.  Le  Duc 
de  Bourbon  voulant  animer  (es  troupes  ,  ap- 
puya lui-même  une  échelle  contre  la  murail- 
le t  niais  il  reçut  un  coup  d'arqucbufade 
"dont  il  mourut ,  n'ayant  pas  encore  trente- 
huit  ans.  Le  Prince  d'Orange  prit  ie  com- 
mandement de  l'armée  &  fit  continue:  l'aC- 
faut»  ^^J 

Après  un  combat  de  deux  heures ,  la  brê-        Xff. 
che  fut  forcée  ,  &  les  Impériaux  entrèrent     ^''^^  ^'  ^«c 
dans  le  faubourg  ,  où  ils  trouvèrent  peu  ^^g  de  rs.omc  Ju- 
rcfiftance  ,  parce  qu'on  s'étoii  retiré  dans  les  Di'ciriut  cette 
maifons  oii  l'on  croyoit  pouvoir  être  en  fù-  ville, 
reté.  Ne  pouvoit-on  pas  en  effet  efpérer  que 
des  foldars  Chrétiens  &  la  plupart  Catholi- 
ques ,  auroient  quelque  égard  pour  la  ca- 
piralc  du  monde  Chrétien  6c  le  crntrc  de  U 


2t$(5  Art.  XVIIT.  Egîife  cPhalîe. 
Religion  ?  Mais  les  Efpagnols  furent  les  plus 
aidens  à  égorger  les  KoHiains.   ils  cntreicnt 
les  premiers  dans  une  rue  ,  oii  ils  tuèrent 
trois  mille  hommes  avec  une  barbarie  fans 
•exemple.  La  garde  Suifl'e  qui  voulut  rélilkr 
devant  le  Palais  ,  fut  taillée  en  pièces.  Le 
Pape  auioic  pu  fortir  par  la  porte  du  Vati- 
can ,  &  fe  retirer  dans  quelque  fortercflc  de 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Mais  il  fe  lai<îa  trom- 
per par  quelqu'un  ,  qui  lui  perfuada  de  s'cn- 
îermer  dans  ie  château  Saint- A;ige  ,  où  il  fe 
réfugia  accompagné  d'une  partie  des  Cardi- 
naux &  des  Âmbaffadcurs  ,  toute  la  ville 
étant  fans  aucune  garde.  Il  falloir  que  tout 
contribuât    à   rendre  plus  fcnfible   la  ven- 
geance divine*  L'armée  de  l'Empereur  jio- 
iita  du  peu  de  réfiftance  qu'elle  trouva ,  peur 
aflbuvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva  alors  toat 
.  ^e  que  peut  un  foldat  furieux  ,   à  qui  on 
lailiè  une  entière  liberté.    Toutes  les  mai- 
fons  furent  pillées  ,    les  femmes  déshono- 
rées ,  les  églifes  faccagées ,  leschofcs  les  plus 
faintes  profanées.  Il  n'eft  pas  pofiible  de  dé- 
crire toutes  les  abominations  que  coirmit 
cette  armée  viélorieufe.    A  la  honte  de  la 
Religion   ,    Rome    foiiffrit  de  la  pan  des 
troupes  d'un  Empereur  Chrétien  ,  des  excès 
qu'elle  n'avoit  point  éprouvés  les  huit  dif- 
tércf^tes  fois  qu'elle  avoir  été  prife. 
XîîT.  Comme  elle  n'avoit  jamais  été  fî  riche, 

Milère  af-ony  fît  un  butin   immcnfe   de-s  tréfors  qui 
frcufc  à  l^-,iroient  le   fruit  de  fon  infatiable  ovarice. 
lv'"'^n^rr'  On  pilla  l'or  6i  l'argent  des  églifes  i  ( 
ureur  ôc  im- converti:  les  vates  (acres  en  des  ulagespi 
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piété  de  l'ar  fanes  5  les  Dames  Romaines  ciui  s'y  etoici 
2iiée  Imyéiia-  r(^.fijaiées  ,  ne  furent  pas  plus  a  l'abri  des  c 
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rcllccs  dans  leurs  maifons.  Cet  afylc  facré 
ne  fcrvit  qu'à  rendre  plus  criminelles  les  in- 
famies de  ces  facrilcgcs.  C  eux  des  Allcmr.ns 
qui  favorifoient  Lu.hcr ,  fiienn  éclarer  leur 
fureur  dans  la  Baliliquc  Je  (aint:  Pierre.  Ils 
fouillèrent  jufqucs  dans  les  tombeaux  des 
fouvcrains  Pontifes ,  pour  déshonorer  leurs 
cendres.  Ils  poufl'erent  l'impiété  jufqu'a  ti- 
rer les  corps  des  Saints  hors  de  leurs  chàlfes, 
les  foulèrent  aux  pieds  ,  &  convertireni:  en 
écurie  la  chapelle  Pontificale.  Le  nia/l'acrc 
fut  horrible  ,  Si  Rome  nagea  dans  le  fang 
de  fc'i  citoyens.  Ceux  à  qui  on  fauva  la  vie  , 
furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens  j  U  l'o» 
exigea  qa'ils  rrouvalfent  encore  de  q  rei  fc 
racheter.  On  employa  pour  les  y  obliger , 
tous  les  fupplices  que  les  Payens  avoienc  in- 
ventés pendant  les  plus  cruelles  perfécu  ions 
des  premiers  llécles.  La  plus  grande  parciii 
mourut  dans  les  tourmens  :  &  ceux  qui  rc- 
fterent  ,  furent  réduits  à  une  mifére  af» 
frcnle.  Les  Italiens  &  les  Efpa^nols  ,  pl'.is 
avaies  8>c  plus  cruels  que  les  Luthériens ,  U 
faiilrent  des  perfonties  de  qualité  ,  des  riche<;, 
des  Abbés  ,  des  Evêqucs  ,  des  Magiflr^rs , 
des  gros  Négocians  ,  exercèrent  fur  eux  des 
violences  inouies,  &  les  traitèrent  ^cc  une 
barbarie  qui  deshonore  l'humanité.  Les  uns 
étoicnt  pendus  par  les  pieds  ,  d'autres  étojcnc 
brûlés  a  petit  feu  î  çluficurs  cnïin  étoienc 
déchires  à  coups  de  fouets ,  tz  on  les  tJai- 
toit  aind  pour  les  contraindre  de  payer  d'ex- 
'I  ccdives  rançons  aut'quelles  iK  ne  pôuvoienc 
'  facistaire.  Un  grand  nombre  réduits  au  dé" 
refpoir  le  donnoicnt  la  mort  Vn  différentes 
manières.  Il  y  en  avoir  même  qui  s'échap- 
pant  des  mains  de  ces  furieux  ,  fe  jcttoicnî 
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par  )cs  fenêtres  dans  les  rues  &  dont  les  corps 
dcmeuroient  fans  (epulture. 

Les  foldats  fe  faifoient  un  plaifir  de  fc 
revêtir  des  habits  des  Cardinaux  ,  des  Pré- 
liVrÈmpcr  l^ts  &  des  .Prêtres  ;  de  monter ,  ainfi  ha- 
icur.  Le  Pape  billes  ,  fur  des  ânes,,  &  de  faire  des  procef- 
cll   faii  pti-  fions  dans  les  ^ues  dans  cet  équipage.  Ces 
,/oiuucr.         impies  prirent  de  même  les  habits  du  Pape, 
&  s'alTemblerent  dans  le  Conclave  ,  où  ils 
dégradèrent  Clément  VII ,   &  procédèrent  à 
rélettion  d'un  autre  Pape.  Le  pillage  ,  après 
avoir  duré  deux  mois  entiers  dans  la  ville , 
(  ce  qui  étoit  fans  exemple  )  s'étendit  en 
fuite    dans  tout    le    pays  d'alentour.    Glé- 
nient  VII  étoit  dans  le  château  Saint-Ange 
jfans  provifionsj  &  bientôt  il  fut  réduit  a  ia 
dernière  difette.  PalU  Jove  hiftorien  du  tcms 
^  Evêque.  en  Italie.,  rapporte  qu'une  fem- 
me fort  âgée  ,  fâchant  l'excrêmc  indJi^encc 
où  étoit  le  Pape  &  les  Cardinaux  ,  mit  des 
laitues  dans  un  panier  qu'on  avoin  fait  ù<:(- 
cendre  le  long  du  mur  pour  y  recevoir  ce 
c^u  on  pourroit  apporter  \   &  que  le  Corn- 
^nandant   des  troupes  Efpagnoles  en  ayanc 
ct'é  informé  ,  la  fit  pendre  devant  la  porte 
même  du  château  Saint-Ang<\  Le  Pape  té- 
moin  de  cette  inhumanité'  ,  dont  à  p:inc 
on  trouveroit  un  exemple  chez  les  peuples 
les  plus  barbares  ,   en  fut  -fi  ému   pendant 
pluiieurs   jours  ,    que  ^'abandonnant  à  (on 
indignation  ,cil  fît  des  vœux  pourvoir  un 
jour  cet  OfEcicr  Efpagnol  puni  <lu  mèms 
fupplict. 
5^y^  Chailcs-Quint  ayant  appris  tout  ce  que 

Comment  fbn  armée  avl>it  fait  à  Rome ,  £c  l'état  au- 
rrmpcreur  quel  le  Papc  fe  trouvoit  réduit ,  rémoic^na 
icçoiila  noa-çj^  ^^^^  ç^^^  i.Bïsi'i..  11  étoit  alors  à  Valla- 
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dolid  où  la  Piinceife  la  femme  vcnoit  d'ac-  vcllc  du  fj/; 
coucher  de  Philippe  II  ,  &  il  avoit  déjà  or-  de  Rrine    sa 
«lonné  de«  feux  de  jcie.  Mais ,  au  lieu  de  ces  proiomlc  dif- 
rcjoiiinances ,  il  prit  le  deuil ,  fît  faire  des   '^"*^^'*'^». 
proccflions  &  des  prières  publiques  ,   pour 
implorer  le  fecours  du  Ciel  fur  fon  Egîife  5 
en  un  mot,  il  donna  toutes  les  marques  de 
la  plus  fcnllble  afflidion.    Avec  toutes  ces 
belles  apparences  ,  il  tint  le  Pape  prifonnicr 
plus  de  (ix  mois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Peiiit  ame- 
né à  fon  but  ,  en  lui  faifant  accepter  toutes' 
les  conditions  qu'il  lui  voulut  impoT/r.  Cuttc 
conduite  de  l'Empereur  fit  tenir  d'écranî^cs' 
difcours  fur  fon  caradcre  profond  &  difTî- 
jnulé.  Son  dcfl'ein  étoit  d'abord  de  faire  con- 
duire le  Pape  en  Efpagne ,  croyant  que  ce 
feroit  un  grand  honneur  pour  lui  d'avoir  eu 
en  deux  ans  deux  prifonniers  fi  illuftrcs ,  un 
P.oi  de  France  ,  &:  un  Pape  ,  &  de  les  avoir 
emmenés  comme   en   triomphe  à  Madrid. 
Aîais  voyant  que  tout  le  monde  déteftoit  ce 
projet ,  il  l'abandonna  pour  ne  point  fc  ren- 
dre trop  odieux.  Le  Nonce  foUicita  vive- 
ment l'Empereur  ,  de  rendre  la  liberté  à  Clé- 
ment VII.    Il  fit   agir  toiis  les  Prélats  ds 
l'Europe  ,  &  ceux  qui  avoient  plus  de  cré- 
dit auprès  de  Charles  V ,  mais  voyant  que 
tout  étoit  inutile  ,  il  pria  dix  Evcques  de 
s'afTembler  chez  lui  un  jour  marqué.    Ces 
Prélats ,  le  Nonce  à  leur  tête  ,  fuivis  d'une 
multitude  d'Eccléfiartiques  ,    tous  vêtus  de 
deuil ,  allèrent  en  corps  demander  à  l'Em- 
pereur la  libcrrd  dû  Pape.    Toute  la  réponfc 
qu'il  leur  fit ,  fut  qu'il  la  lui  fouhaitoit  plus 
qu'eux. 

Cependant  le  Pape  fouffroit  beaucoup  dans       XV!. 
kchâtsaaSaiiu-Angc.   Non-feulement  il  y   Miférçâii^ 
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quelle  le  Pa-manquoin  cîe  vivres,  mais  mcmc  la  peflc, 
t'e  de  rcdiiir.  ç.^^  aclicvoit  de  lavatrer  Rome  ,  commcnçcit 
II  fc  fauve  lie  ::     /    /^         j  Y  -v  ti    /:     j 

fa  prifon  dé-  ^  p^'^'ctrcr  dars  ce  château.  Il  ht  donc  une 

guHï  en  Mai.  capitulation  telle  que  voulut  le  Prince  cl'O- 
ciiaud.  range.  Les  conditions  les  plus  odicufes  fii' 

rcnt  acceptées.  La  premicre  ctoit ,  que  le 
Pape  payercit  une  fomme  confidérablc.  Pour 
cela  on  fut  ob[ig;c  de  vendre  tout  ce  ou'il 
y  avoir  dans  le  château  ,  &:  le  prix  ne  (iiiîi- 
iant  pas  ,  on  alTùie  qu'on  mit  à  l'cnchcre 
trois  chapeaux  de  Cardinaux.  C'eft  aiiifi  ouc 
Dieu  punifioit  lavaiicc  de  la  Cour  de  Ko- 
lîie.  Cependant  le  Pape  dcmeuroit  toujcars 
prifon  nier  malc/e  la  capitulation  ,  &  les  Ef- 
pagnols  le  gardoicnî:  exadlement  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  L*Emper*iur  ayant  volIu 
avoir  pour  {iLircté  ,  de  boas  otages  &  des 
places ,  on  lui  abandon^^a  cinq  Cardinaux 
à  fon  choix  :  mais  ils  trouvèrent  le  feciet 
Je  fe  fauver  par  la  cheminée  de  la  chambre 
dans  laquelle  on  les  avoit  enfermé^.  Clé- 
ment VII  n'ayant  plus  rien  à  ménager ,  rif- 
qua  de  fe  fier  à  deux  perfonncs  qui  avoicnt 
plus  de  crédit  dans  l'armé-^  Impériale.  Il  ga- 
gna le  Chancelier  Moroné  ,  en  lui  promet- 
rant  TEvcché  de  Modéne  pour  fon  fils  ;  &  fc 
concilia  le  Cardinal  Colonne  c^ui  avoit  été 
fon  plus  grand  ennemi ,  en  s'abailfant  de- 
vant lui  &  lui  promettant  la  Légation  de 
la  Msrche  d'Anconc  ,  qui  étoit  le  plus  riche 
gouvernement  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  A  la 
laveur  d'une  négociation  qu'ils  lui  ména- 
gèrent ,  le  Pape  réufïit  à  le  fauver  déguifé 
en  marchand  &  à  fc  retirer  à  Orviettc. 
xvn.  •  Dieu  s'étant  fervi  de  l'armée  de  l'Empe- 
1  a  vengeance  reur  pour  punir  les  iniquités  de  Rome,  fit 
(ie  Dieu  cela-  gnfuice  éclï«(ir  fes  vengeances  fur  cette  ai' 
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nicc  facrilége  ,  qui  avoit  donne  tant  depreu-tc   fur   le* 
▼es  de  fa  barbaiie  &  de  Ton  impiété.  La  pelle  trompes  de 
m  emporta  une  fi  grande  partie,  que  dans ('! '"f^f"''-. 
Je  cours  de  la  même  année  11  ne  reltoit  pas  ^^^^  jg  ^^|^^ 
deux  cens  hommes  exempts  des-cifcts  de  la  ment  VII.  Sa- 
colère  divine.   A  peine  le  Pape  étoit-11  en  mon.- 
liberré ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  de- 
mander l'approbation  de   fon  divorce  avec 
Catherine  d'Arragon.  Mais  la  crainte  d'of- 
fcnllr  l'Empereur  l'empêcha  de  fe  rendre  aux 
follicitations  d'Henri  VIIl  ,qui  en  elles-mê- 
mes étoicnt  fort  injuftcs.  Il  m  quelque  tems 
après  un   accommodeme'it   afî'cz  favorable 
avec  l'Empereur.   11  le  couronna  à  Bologne' 
&  eut  avec  lui  plufieurs  entretiens  particu- 
liers* Noua  avons  vu  ailleurs  comment  il 
tluc  -1  toujours  la  demande  d'un  Concile  Œcu- 
ménique. Il  eut  en  1J33  une  entrevue  avec 
Fiançois  I  à  Marfeille ,  où  il  avoit  conduit 
lui-même  fa  nièce  Catherine  de  Médicis> 
qui  devoir  époufer  Henri  Duc  d'Orléans  fé- 
cond fils  de  François  I.   La  cérémonie  du 
mariage  fut  faite  par  le  Pape ,  qui  partit  de 
Marfeille  à  la  fin  de  Novembre.  L'Empereur 
à  qui  ce  Pontife  ne  pouvoir  rien  refufer  , 
l'engagea  à  évoquer  à  Rome  l'affaire  du  di- 
vorce o'Henri  VIIL  Nous  avons  vu  les  fui- 
tes terribles  qu'eut  la  Bulle  qu'il  publia  con- 
tre ce  Prince  en  1554.    Il  ne  furvécut  pas  ? 
long-tems  à  cet  événement ,  étant  mort  cette 
même  année  à  la  fin  de  Septembre  âgé  de 
cinquante-lîx  ans.  Il  avoit  augmenté  la  Bi- 
blioihéque  du  Vatican  d'un  grand  nombre  de 
volumes.  On  a  de  lui  plufieurs  Lettres  au  Roi 
de  France ,  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  à  o.ucU 
qucsSavaas. 
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JV. 
^VtrT.  ^^^  CartJînaux  an  nombre  de  trent>:-c]ua- 

?oritificat  ^etre  entrcrcnt  ati  Conclave  le  onzitmc  d'Oc- 
fâttlJJI,        tobic  ,  &  clurcnt  le  Cardinal  Farncfe  Doyen 
du  facré  Collcgc  ,   deux  jours  après  s'crrt 
afifcmblcs ,  ce  qui  ctoit  fans  exemple.  Il  pi>c 
le  nom  de  Paul  111  ,  6c  fut  couronna  le  troi- 
sième de  Novembre.  Il  avoir  été  inftruit  par 
les  plus  favans  hommes  de  fon   tcms  ,  & 
s*<$toic  appliqué  à  toute  forrc  de  Sciences. 
Alexandre  VI  l'avoir  fait  Cardinal  en  149; , 
n'érant  alors  âgé  que  de  vingt-lix  ans.  Dcs-^ 
Jors  il  commenta  à  ccrc  chaigc  des  plus  grands 
emplois.  Par  un  abus  criant ,  mais  dont  on 
Jî'ctoit   plus  touché  ,  il  eut   fucce/Iivcmcnr 
fcpt  différens  Evéciiés.  Jules  II;  s'étoit  fervi 
de  lui  dans  fon  Concile  de  Latran.   Il  avclt 
toujours  paru  dZ-firer  que  l'on  tînt  un  Concile 
pour  appaifcr  les  troubles  qui  déchiroient 
i'Eglifc  ,  &.  ce  dé/ir  qu'il  avoir  fait  cojinoî- 
tre  ,  lui  gagna  toutes  les  créatures  de  l'Em- 
pereur ,   &  lui  fraya  le  chemin  au  fouvcrain 
Pontificat.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de 
faire  Cardinaux  deux  de  fés  neveux ,  dont 
l'un  n'avoir  que  quatorze  ans  &  l'autre  feize. 
On  en  murmura  alTez  hautement ,  mais  Paiil 
311  qui  en  fut  averti ,  ne  fit  aucun  cas  de 
tout  ce  que  l'on  dit  à  fon  defavantage. 
XIX.  Nous  -'  /ons  beaucoup  parlé  de  ce  Pape 

Sa  mort  dans  le  volume  précédent ,  &  nous  ne  rcpé- 
Son  carabe-  terons  pas  ce  que  l'ordre  des  matières  nous  a 
•P»  obligé   de  rapporter  de  fon  Pontificat.   Il 

s'appliqua  à  réunir  le  Roi  François  I  avec 
l'Empereur  Charles  V  ,  8é  fit  tous  fes  citons 
pour  faire  celTer  les  guerres  continuelles  qui 
ctoicnt  entre  ces  deux  Princes.  Il  convoqua 
k  Concile  de  Trepce ,  &  dirigea  tout  ce  qui 
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s'y  fît  juf(ju'à  fa  première  fufpcnrioii.  Il  ex- 
communia le  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII. 
Il  ctabht  à  Naples  l'Inquifition  ,  &  approu- 
va rinftitut  des  Jcfuites  &  c]ueK]ues  autres" 
nouvelles  Congrégations,  Les  affaires  tem- 
porelles d'Italie  lui  caufcrent  beaucoup  dff 
ibllicitude  &  de  chagrin  ,  &  fon  amour  avcu- 
j^le  peur  fa  famille  lui  fit  faire  de.  grandes" 
fautes.  Il  tint  le  faint  Siège  quinze  ans  ,  8C 
mourut  le  dixième  de  Novembre*  1547  dans 
fa  c{iiatre-vingt-dcu\iémc  année.    On    die 
cju'il  dctefta  en  mourant  l'ingratitude  de  fefi 
parons,  pour  Cjui  il  avoit  facrifié  Ci  confcien- 
cc  en  plufieurs  occnfions.    Il  avoit   du  goût' 
pour  la  Poëlic  &  de  la  facilité  \  our  faire  des 
vers:  talent  allez  inutile  pour  un  Pape.  On 
a  de  lui  des  I,«jcties  d'érucUion  à  Erafmc  ,  à 
Sadolcc  &.  à  d'autres.  Il  avoit  même  com- 
pofc  dd-s  Remarquas  fur  plufieurs  Epîtrcs  de 
Cicnon.  C'ètoit  le  génie  des  Eccléfiaftiques  • 
du  feiziéme  fiécle  ,  de  donner  dans  la  belle 
iittératurç.   Mais  il  efi:  bien  étonnant ,  que 
d«  s  Cardinaux  aient  préféré  cette  étude  à 
celle  de  l'Ecriture  &  des  Pères. 

V. 
Quarante  -  neuf  Cardinaux  cntrcrcnt  au        XX. 
Conclave  à  la  fin  de  Novembre.   Ils  éroienr    E'eaion  Je 
divifcs  en  trois  fadions  ,    celle  des  Impé- •'^^^^  ^'^  ^^^^ 
liaux,^  celle  des  François,  &  ia  troinémc  ^'^^ '^^  î^°' 
des  créatures  du  défunrPape,  dont  le  Car- 
dinal Farnéfe  fon  neveu  étoit  le   :hef.    Le 
Cardinal  Polus  paroi /Toit  le  plus  dir,ne  d'être 
élevé  fui  le  faine  Siège,  il  eut  un  grand  nom- 
bre de  voix;  mais  lesvieux  Cardinaux  croyant 
rue  c'etoit  fe  donner  à  eux-mêmes  l'exclufioa-^ 
pour  toujours  ,dc  nomm.ct  un  Pape  qui  n  é-^ 
îw-t  pas  d'un  .^g^c  fort  avancé  ,  infinueicnf- 
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'  t]uc  Polus  n'ctoit  pas  allez  zclé  contre  le  Lu- 
ihcianifmc.  Cette  accufation  calomniciifc 
fut  caufc  qu'on  \\l  pcnfîi  plus  à  lui.  Aj  us 
bien  des  intrigues  &  des  cabales  qui  di;ic- 
rent  pendant  lix  femaincs  ^  on  élut  le  Cardi- 
nal de  Monté  ,  f)ui  prit  le  -^om  de  Jules  III , 
en  mémoire  de  Jules  II  qui  avoir  élevé  l'en 
oncle  au  Cardinalat.  Quelques  jours  après 
fon  couronnement ,  il  fit  l'ouverture  du  Ju- 
bilé de  l'année  fainte  i5joen  préfence  d'un 
grand  concours  de  peuple  &  d'étrangers ,  qui- 
attendoicnc  depuis  deui  mois  qu'on  fit  cette 
cérémonie.  Ce  Julilc  re  duia  que  dix  mois ,, 
pendant  lefquels  les  tglifes  principales  de 
Rome  furent  vifltées  par  une  multitude  in- 
nombrable de  pèlerine. 
XXT.  Ce  nouveau  Pape  s'appelloit  Jcan-MariC 

Jules  m  fe  Giocchi  ,  &  étcit  né  à  Rome  d'une  famille 
coinir"n'^V"  ^^^^  obfcurc.  Nous  avons  beaucoup  parlé 
ment  de" fon  ^'^  ^^^  ^^"^  ^^^  articles  du  Concile  de  Trcn- 
ïoiuificat.  te  ,  dont  il  avoir  été  nommé  Préfidcnt  par 
Paul  III.  On  le  vit  changer  de  conduite  des 
oii'il  fut  élevé  fur  le  faint  Siège.  Des  am> 
icmens  ou  des  occupations  frivoles  eurent 
plus  d'attrait  pour  lui ,  que  la  vie  fcrieufc 
qu'il  avoir  menée  auparavant.  Mais  rien  ne 
nuldt  plus  à  fa  réputation  au  commence- 
ment de  fon  Pomifîcat ,  que  l'élection  qu'il 
fit  d'un  membre  du  facré  Collège.  Comme 
c'efl:  une  ancienne  coutume  que  le  Pape  nou- 
vellement élu  ,  donne  fon  chapeau  de  Car- 
dinal à  celui  qu'il  veut ,  il  accorda  le  fîcn 
avec  Ton  iiom  &  fcs  armes  à  un  jeune  avan- 
tnrier  qui  étoic  fon  domeftique  y  &  qui  prc- 
j>oir  (bin  <l'un  linge  qui  étoit  dans  (a  mai- 
son. Ce  choix  bizarre  fit  beaucoup  murniu- 
jKjr.  Ott  lui.  repréfejita  cû  termes  allez  7iU 
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combien  il  ccou  iiuiccciit  d'admettre  dans  le 
fncic  Collcgc  un  jeune  homme  fans  nom  , 
&  <]ui  n'avoic  d'autre  mérite  que  celui  de 
lui  plaire  par  l'av^rcmenc  de  fa  figure.  Oa 
alla  même  jufqu'a  lui  faire  cnvifager  les 
bruits  fcandalcux  qui  pourroient  fe  r<?pan- 
drc.  Mais  Jules  III  palFa  par-dcifus  toutes 
les  repréfcntations.  On  ne  trouve  aucun  mé- 
rite ,  difoit-il  ,  dans  ce  jeune  homme  i  mais 
quel  mérite  a-t-on  trouvé  en  moi  pour  me 
taire  chef  de  TEglife  ?  Cette  fmgulicrc  ré- 
ponfc  prouve  du  moins  que  ce  Pape  fc  con- 
iioilVoit  lui-même.    La  vi  ^cufc  &  dé- 

réglée que  mena  le  jeune  C  lut  faire 

repentir  Jules  III  d'une  p:  fi  con- 

traire a  toutes  les  régies  de  la  u>ic  .féance. 

Nous  avons  eu  occafion   de  parler  fou-       XXIT. 
vent  de  ce  Pape  dans  d'autres  articles.  11  fît    Divcrfcs  ac- 
la  féconde  convocation  du  Concile  ^eTren-*'°j^Jj^["j^  '^^ 
te ,  &  en  dirigea  toutes  les  adions  jufqu'à 
la  féconde  interruption  ,■  qui  ne  lui  fît  point 
honneur.   Son  Pontificat  fut  de  cinq  ans, 
pendant  lefqucls  il  fe  paffa  des  événemcns 
confidérablcs ,  qu'il  nous  a  paru  plus  natu- 
rel de   placer   ailleurs.    Quoique   ce  Pape 
aimât  à  mener  une  vie  douce   &  aiféc  ,  il 
ne  laiflbit  pas  de  s'appliquer  aux   affaires  ^ 
quand  la  néceflTité  le  demandoic.  Il  fomenta 
la  guerre  en  Italie ,  &  s'attatha  à  l'Empe- 
reur Charles  V  »  au  préjudice  du  Roi  de  Fran- 
ce Henri  II.   Cette  malheureufe  guerre  mit 
l'Italie  en  feu  fous  le  Pontificat  de  Jules  III , 
&  ce  Pape  parut  peu  touché  des  maux  qui  en 
étoient  la  fuite.    Non  content  d'employer 
contre  le  Roi  de  France  les  armes  temporel- 
les ,  il  voulut  aufli  faire  ufage  des  fpirituel^ 
les».  Il  le.  déclara  excommunié  ,  &  mcna^îi^ 
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de  mettre  tout  fon  Royaume  en  intcrrfii:;! 
Par  cette  étrange  conduite  il  indifpofoit  les 
François  contre  le  Concile  de  Trente  ,  & 
cmpechoit  que.le  Roi  n'y  envoyât  aucun  Evc- 
que  ni  aucun  Théologien  de  fon  Royaume, 
Henri  II  fît  dcfenfes  à  tous  fes  fujets  fous  de 
ligoureufes  peines ,  d'envoyer  de  l'argent  à 
Rome  fous  quelque  prétexte  que  ce  tut ,  & 
ordonna  de.  s'adrefler  aux  Ordinaires  pour 
toutes  les  affaires  eccléfiailiques., 
îfXTîT.  Cette  défenfe  fit  impreffion  fur  l'efprit  dtt 

Suites^  des  Pape  ^  ^  ipj  infpira  des  penfées  de  paix.  Il 

SVons^d/jn'  y  ^^  ^"^*  P^"^^^  P^*^  ^^  drfcours  affez  vif  que 
3cs  IIL  Sa  lui  firent  les  Cardinaux  Farnéfe  &.  Tournons 
La  guerre,  préfente  ,  lui  dirent-ils,  donne 
occafion  aux.  Luthériens  d'Allemagne  de  (t 
inocquer  de  la  Religion  Catholique  ,  en 
voyant  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  &  le  pCi^c 
commun  des  fidèles  ,  travailler  à  la  ruine 
<lc  fes  enfans.  Les  hérétiques  fe  multiplient 
cliaque  jour  en  France ,  où  la  do^lrine.  de 
Calvin  jette  de  profondes  tAcines.  Les  dif- 
fenfions  que  caule  la  guerre  ,  ne  fervent  qu'à 
Jes  fortifier.  Faites-y  réflexion  ,  faiut  Perc , 
ajoutèrent  ces  CardinauiÇ:,  &  confidcrcz  qu« 
;(fii  Clément-VII  a  obfourci  la  gloire  de  Ion 
J^ontifîcat ,  pour  avoir  fait  perdre  à  l'Eglif* 
le  Royaume  d! Angleterre,  par  fa  complai- 
iance  pour  l'Empereur  ,  ce  feroit  un  grand 
fujet  d'à ôlidion  pour  votre  Sainteté  ,  s'il  ar* 
rivoit  à  la  France  un  pareil  malheur.  Quelle 
âdée  peuvent  avoir  de  yous  les  peuples  &à 
Parméfan  &  du  Bolonois ,  qui^fe  voient  dans 
la  dernière  défolation  ?  Ce  difcouis  produifîi 
un  très-bon  effet ,  &  la  pa^x  fe  fit  bientôj 
après.  Ce  Pape  confirma  l'Inftitut  des  Jé- 
i^es,, re^uc  à  Rpaie.ttn  Patriarche  d'Orleju-A 
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réconcilia  l'Angleterre  avec  le  faint  Siège 
fous  le  regnede  Ma/i&,  s'efforça  de  faire  cel- 
fcr  la  diviiion  qui  étoic  entre  l'Empereur  8c 
Henri  II  Roi  de  France  ,  tenta  de  ramener 
les  Ethiopiens  à  la  Foi  (Catholique ,  &  em- 
pêcha les  nouvelles  hcréHes*  de  pénétrer  en 
Italie.  Il  moarut  au  Vatican  le  vingt-troi-  x 

fiémede  Mars  1555  dans  fa  foixante-huitië- 
Oie  année ,  après  un  Ponti£cat  de  cinq  ans. 

Y  I. 
-    Le  S.  Siège  ne  vacqua  que  dix-fept  jours.    -^^^^' 
la  cabale  qui  vouloir  élire  le  Cardinal  de  JJ'tV"",  "^^ 

M,   •  ^     .  .  i      r  «    Marcel  II. 

Sainte  Crojx  ,.agit  avec  tant  de  lecret  &  Excc'Kiues 
d'adreffc  ,  qu'elle  vint  à  bout  en  peu  de  tems  difpofiuons 
de  gagner  le  nombre  de  voix,  néceffaircs.  Ce  **«  ^^  l'coiife* 
Cardinal  fut  élu  le  neuvième  d'Avril.  Il  fe 
nommoit  Marcel  Cervin  ,  &  ne  voulant  pas 
changer.  Ibn  nom ,  il  fe  fit  appeller  Marcel 
II.  Il  étoic  né  à  Fano  ,  bourg  de  Ittat  Ec- 
cléfiaftique.  Son  pcrc  étoit  Receveur  pour  le 
f^int  Siège  dans  la  Marche  d'Ancone.  Paul 
III  qui  l'avoir  fait  d'abord  (on  premier  Se- 
crétaire ,  réleva  enfuite  au  Cardinalat ,  &  le- 
nomma  un  des  Préfidens  au  Concile  de  Tren- 
te. Le  lendemain  de  fon  cle£lion  il  fut  facré 
Evêque  ,  ne  l*ayant  pas  encore  été ,  quoiqu'il 
eût  le  gouvernejnent  de  pludeurs  églifes.  C'é- 
toit  alors  un  abus  aifez  commun.    Il  témoi* 

fna  un  extrême  déiir  de  rétablir  le  Concile 
e  Trente  que.  fon  PrédéceiTeur  avoir  fufpen- 
du.  S'entrcienant  un  jour  avec  le  Cardinal 
de  Mantoue  fur  l'état  oà  fe»  trouvoit  l'Egli* 
fe  ,  &  fur  le  progrés  de  l'héréfie.  :  Jufqu'à 
prêtent,  lui  dit- il  ,  ^on  n'a  point  avancé > 
parce  qu'on  a  négligé  de  prendre,  les  vrai'S 
moyens.  Les  difputes  celTeroient  ,  ou  rÎB. 
moins feiûiem  moips  funelles  ,.fi.0Q  tsavaiW- 
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loic  à  une  véritable  réformacion.  Mais  le 
nom  feul  de  réforme  a  fait  horreur  aux  cinq 
derniers  Pape ,  parce  qu'ils  craignoient  qu'on 
ne  s'en  feryîc  pour  diminuer  l'autorité  pon- 
tificale. Pour  moi ,  ajouta  Marcel ,  je  crois 
au  contraire  que  la  Réformation  ed  Tunique 
moyen  de  la  conferver  &  même  de  l'augmen- 
ter. L  hifloire  nous  apprend  que  les  Papes 
^ui  Ce  font  appliqués  à  la  Reformation  y  ont 
eu  plus  d'autorité  que  les  autres.  Après  tout, 
continua  le  Pape,. la  Réformation  ne  fuppri- 
me  que  le  iuxe  ,  la  pompe ,  un  vain  éclat , 
des  dépenfes  inutiles  ,  plus  propres  à  avilir 
qu'à  relever  le  Sacerdoce. 
5ivv,  On  dit  qu'un  des  projets  du  nouveau  Pa- 

SuiK  des   pe ,  étoit  d'inftituer  un  Ordre  militaire  de 
bonnes  difpo.  cent  Chevaliers  ,  tirés  de  toute  forte  d'étîirs , 

pl^**"Elle8  le"  *^°"'  ^^  ^°"^^"  "^^  le  grand  Maître..  Il  pré- 
Lndcnt  o-  tendoii  s'en  fervir  pour  les  Nonciatures ,  les 
dieux  aux  Légations  ,  les  Gouvernemens.  Ilavoitdéja 
«  :...  nommé  plufieurs  Savans  qui  demeuroient  à 
Rome  ,  &  il  s'en  préfentoit  d'autres  chaque 
jour.  Il  étoit  fi  ennemi  de  ce  qu'on  appelle  le 
Népotifnic ,  qu'il  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre à  Tes  neveux  de  venir  à  Rome.  Il 
avoir  un  Ci  ardent  défir  de  voir  les  Princes 
Chrétiens  réunis ,  qu'il  fît  venir  ler  '  "nbaf- 
fadeurs.de  l'Empereur  &  du  Roi  à'  unce, 
&  leur  dit  d'aflurer  leurs  Maîtres  ,  qu'il  les 
itoit  trouver  lui-même  pour  les  engager  à  la 
paix  ,  fi  les  Nonces  qu'il  alloit  leur  envoyer 
ne  pouvoient  les  y  engager.  11  étoit  fort 
éloigné  du  fafte  qui  accompagne  ordinai- 
rement la  pourpre  Romaine  :  jufques-là  qu'il 
voulut  retrancher  la  compagnie  de  fes  gar- 
nies, difant  que  le  Vicaire  de  Jefos-Chrift 
aTavoic  £as  bcfoin  de  gens  aimés  pour  Cà.- 


JLvmaius. 
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•onfervation  ;  cjue  fcs  armes  étoient  le  li- 
gne de  la  Croix  contre  les  efforts  de  fes  en- 
nemis. Il  éloigna  de  Ton  Palais  cous  les  Cour- 
tifans  ,  &  réduific  les  pensons  à  une  fomme 
modique  ,.  qu'il  ne  donnoic  qu'à  des  perfon- 
ncs  d'une  probité  connue.  &on  deifcin  étoic 
d'épargner ,  afin  de  diminuer  les  impôts  dont 
le  peuple  étoit  chargé.  Il  fc  faifoit  fervir 
avec  beaucoup  de  fimplicité ,  ne  voulant  pas 
qu'on  employât  de  vaiiîelle  d'or  ou  d'argent* 
Il  déclara  qu'il  ne  foufFriroit  pas  que  ceux 
qui  étoient  chargés  du  foin  des  aines  ,  s'ab- 
(encalTent  de  leurs  églifes  ,  &  s'appliquaf- 
fcnt  à  des  affaires  politiques  j  ce  qui  efl ,. 
difoit-il ,  indigne  de  la  fainteté  de  leur 
état. 

Un  Pape  qui  fbrmoit  de  pareils  projets  , 
ne  pouvoir  qu'être  fort  odieux  à  ceux  qui 
ne  vouloient  point  de  réforme  :  &  c'étoit 
le  grand  nombre.  Il  n'eut  pas  le  tems  d'exé- 
cuter fon  plan.  Il  mourut  le  vingt-uniémc 
jour  de  fon  Pontificat  à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été 
cmpoifonné.  Il  avoit  parmi  fes  domcftiqucs 
un  nommé  Pierre  d'Erhiopie.  MarianusVi- 
ôor  apprit  de  lui  la  langue  Ethiopienne  ,  ce 
qui  lui  donna  lieu  de  compofer  une  Gram- 
maire ,  qui  cd  la  première  que  les  Latins 
aient  eu  pour  cette  langue.  JLc  faint  Siége. 
yaqua  vingt-deux  jours. 

VII. 

Quarante-quatre  Cardinaux  qui  fe  trou-     xxviT. 
soient  à  Rome  ,  cntrerert  au  Conclave  le   rojuiHcat  <!*• 
quatorzième   de  Mai.    Le.  vingt-cinquième  î'«"^'^'-  '^<^' 
du  même  mois,  qui  étoit  cette  année-là  le  ^'"^    ^^- 
j^m  de  TAfcenfion  ,    le    Carainal  Caraffe  vl^. 
Doyen  des  Cardinaux  fut  élu  gar  Its  initia 
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gucs  de  Farn  }fc  ,£c  malgré  la  brigue  des  Imi 
périanx  ,  c|ui  lui  avoicnt  donné  Tcxclufion, 

II  prit  le  nom  de  PaulIV ,  à  caufe  de  Paut 

III  Ton  oncle  qui  Tavoit  fait  Cardinal.  La 
eonfternacion  fur  générale  à  Rome ,  quand 
on  fçut  qu'il  avoir  été  élu  ,  parce  qu'il  paf- 
foit  pour  très-févérc.  On  commença  par  lui 
faire  jurer  quelques  articles  que  les  Cardi- 
naux avoient  arrêtés^  dans  le  Conclave.  Les 
principaux  étoient ,  que  le  Pape  ne  crécroit 
point  de  Cardinaux  ,  qu'ils  n'eufTcnt  toutes 
tes  qualités  rcquifcs  du  côté  de  i'^ge ,  de  la 

•  .  fcience  &  des  mœurs  >  &  qu'il  ne  pourroit 

aliéner  aucune  terre  de  l'Etat  Eccléfiaftique , 
ni  déclarer  la^guerre  à'  aucun  Prince  Cliré- 
;•.  "  tien ,  que  du  confcntement  de  la  plus  grande 
partie  des  Cardinaux.  Le  nouveau  Pape  avÀit 
près  de  quatre-vingts  ans.  Il  avoit  aflifléau 
cinquième  Concile  de  Latran  ,  &  avoit  été 
chargé  de  différentes  Nonciatures,  Il  s'aflo- 
cia  en  1514  ayee  Gaëtan  de  Thicnne  pour 
établir  une  nouvelle  Congrégation  de  Clercs, 
réguliers  ,  qui  furent  nommés  Théatins , 
parce  qu'il. étoit  alors  Archevêque  de  Théa- 
te.  La  cérémonie  de  Ton  couronnement  fut 
des  plus  pompeufes ,  &  depuis  long-tems  on 
s'avoit  rien  vu  à  Rome  de  fi  magnifique. 
Il  tint  d'abord  difTérens  Confiftoires ,  oiî  l'on 
pArla  de  la  néccfllîré  de  réformer  le  Clergé, 
On  y  fit  fentir  combien  il  étoit  inTj)ortant 
de  nommer  aux  Evéchés  &  aux  Cures  le?  fu- 
jets  les  plus  recommandables  par  leur  fcien* 

'  ce  &  par  leur  piété.  ' 

XXViTT.         Dans  un  de  ces  Confiftoircs  il  donna  au* 
Sa  conduite  dience  aux  Ainbaflàdeurs  de  Marie  Reine 

i  l'égard  de  d'Angleterre  ,  &  leur  dit  qu'il  crigcoit  i'It- 

ISAag^cierre.  j^j^^j^  ç^  Royaume  cii  vertu  du  poiivoit  9^ 
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Colimic.  Nous  ne  voyons  pas  ijuc  Jcfus- 
Chriit  ait  donné  à  fes  Apôtres  un  pareil 
pouvoir.   Ces  Amba/Tadeurs  profternés  aux 

Î)icds  du  Pape  ,  confc/Tcrent  les  crimes  de 
a  Nation  Angloife  &  fon  fchifme ,  &  ils  en 
reçurent  rabfolution.  Paul  IV  eut  enfuitc 
avec  eux  plufîcurs  entretiens  particuliers  ,. 
dans  lefquels  il  fe  plaignit  de  la  lenteur  avec 
laquelle  on  reftituoit  les  biens  eccléfiafti- 
<]ucs.  Il  ajouta  qu'il  feroit  inflexible  fur  ce 
point ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  le  droit  de  per^ 
mettre  la  profanation  des  chofcs  faintes.  Il 
cft  étonnant  que  le  Pape  ait  regardé  les  biens 
temporelles  du  Clergé  comme  le  principal 
objet  de  fcs  follicirudes.  Quelle  idée  don- 
noit-t-il  de  l'Egiife  Catholique  par  une  (l 
étrange  conduite  ?  Il  réitéra  Tes  indances  & 
fes  plaintes  fiir  ce  fujet  toutes  les  fois  qu'il 
vit  les  AmbaHadeurs.  Il  leur  dit  encore  qu'il 
cfpéroit  qu'on  continueroit  de  payer  le  de- 
nier de  faint Pierre  ,  &  qu'il alloit  pourcela 
envoyer  un  Colleéleur  en  Angleterre ,  fans 
quoi ,  ajoûta-t-il ,  faint  Pierre  ne  lui  ouvri- 
roir  point  lia  porte  du  Ciel.  Etoit-il  pîtis 
utile  à  TEglife  de  tirer  de  l'argent  d'Angle- 
terre ,  que  de  procurer  le  falut  de  cette  na- 
tion ? 

Paul  IV  dès  la  première  année  dé  fon  Pon- 
tificat ,  déclara  la  guerre  à  l'Empereur.  Il 
n'eut  aucun  égard  au  ferment  foleninel  qu'il 
avoit  fait  après  fon  éleélion  ,  de  ne  faire  h. 
guerre  à  aucun  Prince  Chrétien.  Il  dit  à 
ceux  qui  lui  rappelloient  ce  ferment,  que 
lien  n'étoit  capable  de  lier  la  puiffanc-  pon- 
tificale. Il  fut  excité  à  rompre  avec  l'Empe- 
reur par  fôn  neveu  ,  qui  en  fe  revêtant  de  la 
gourpre  Komainc  n'avoit  pas  cjaitté  £bn  hu- 


XXTX. 

Le  Pape  dé* 
clare  !a  guer- 
re i  l'Empe- 
reur. Sa  fevé- 
rité  exceflîve. 
Ses  vains  pro-- 
jets  de  réfoc- 
mation.  Il  fc 
m;c  aicicd'ïs 
de  tous  les 
Cancilcs. . 
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mcur  guerrière.  Le  Pape  fous  différcns  pré- 
textes fie  cniprifonner  cjuelques  Cardinaux  , 
&  perGfcuta  la  famille  des  Colonnes  dévouée 
à  la  Maifon  d'Autriche.  Au  commencement 
de  l'année  fuivante  1 556  il  établit  à  Kome 
une  Congrégation  pour  réformei:  le  Clergé. 
Il  la  divifa  en  trois  daffes  ,  &  fit  annoncer 
par-tout  Ton  beau  projet  de  réforme  ,  qui 
fut  fans  aucuRe  exécution.  Ilétoit  fort  éloi- 
gné de  vouloir  rétablir  le  Concile  de  Trente 
c]ui  dcmeuroit  toujor  rs  interrompu.  Car  quel- 
ques-uns lui  ayant  dit  qu'il  conviendroit 
mieux  de  propoler  la  réforme  dans  un  Con- 
cile i  il  lépondit  avec  chaleur ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  bcfoin  de  Concile ,  étant  au-deifus 
de  toute  la  Chrécicnté.  Peut-on  s'imaginer  ^ 
ajoûta-t  il  ,   que  tous  ces  Evéques  &  ces 
Théologiens  que  l'on  raffemble  de  toutes  les 
différentes  parties  de  l'Eglifc  pour  la  réfor- 
*        jner  &  drelier  des  décifions ,  (oient  plus  ha- 
biles que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  que 
tous  les  Cardinaux  ,  &  tant  de  favans  hom- 
mes oui  font  à  Rome  \  L^Antiquité  raifbn- 
noit  bien  autrement  :  mais  Paul  IV  ne  Te 
picquoit  pas  de  former  fur  elle  fa  conduite 
&  Tes  jugemens.    Il  tiroit  au  refte  les  con- 
féquences  naturelles  des  maximes  ultramon- 
taines.  Dés  que  le  Pape  étoit  (cul  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  ,  &  que  Dieu  l'avoir  établi  Mo- 
narque dans  fonÈglife,  Paul  IV  raifonnoic 
conféquemment ,  &  avoit  raifon  de  juger  les 
Conciles  fort  inutiles,  s  *';-;  :</,: 
nç^^'c  Mais  les  nouvelles  qu'il  apprenoit  chaque 

tlaiu  d»  '  i*^^*^  ^"^  ^"  montroient  la  neceilité.  De  ton* 
vouloir  tenir  '^^  pïirts  on  lui  écrivoit  pour  lui  demander 
wn  à  Rome,  la  tolérance  des  Proteftans,  la  réforme  des 
il  cache  d'em-  abus  ,  la  tenue  des  Conciles  nationaux.  If 
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rite  de  CCS  demandes ,  &  voyant  cjuc  la  plu-  pêchrrle  Rnî 

fiart  des  peuples  ne  penfoicnt  qu'à  fccouer  de  France  Je 
c  joue  de  la  Cour  de  Rome  ,  il  témoigna  *;^"°""rc-^ 
vouloir   tenir  dans  cette  ville  un  Concile  '     m, 
général ,  fcmblable  à  celui  de  Latran  tenu  ^ 
lous  Innocent  III  en  i  z  1 5.  Pendant  qu'il  fci- 
gnoir  û*ctie  occupé  de  ce  projet  ,  il  apprit 
qae  l'Empereur  avoit  fait  une  trêve  avec  le     . 
Roi  Je  France.  Il  en  eut  un  grand  chagrin  , 
s'alfligeant  de  ce  qui  auroit  dû  le  réjouir.  Il 
envoya  Ton  n'=^vcu  en  France  pour  engager 
le  Roi  Henri  II  à  rompre  cette  trcvc.  Ce 
Nonce  n'étoit  pas  ,  comme  on  voit  ,  un 
Ange  de  paix:  aufll  la  conduite  qu'il  tinta 
Paris,  ne  fut- elle  rien  moins  qu'édifiante^ 
Le  Pape  vouîoit  excommunier  l'Empereur  dc 
le  Roi  Philippe  II  ,  mais  il  n'ofa  en  venir  à 
cette  extrémité.  Le  Duc  d*Albc  vint  en  Ita- 
lie avec  une  armée,  &  v  fît  de  fi  grands 
ravages  ,  que  t^aul  IV  rut  obligé  de  faire 
un  accommodement  avec  rEfpagne. 

Ce  Pape  néanmoins  témoigna  au  zélc  pour      XXXT» 
le  maintien  de  la  Foi  Catholique ,  prenant   ^&"*"^„**T 
les  mefures  qui  lui  paroifioient  propres  a  ^y 
empêcher  qu'on  ne  la  corrompit  :  mais  il 
fe  trompa  (ouvent  dans  le  choix  des  moyens 
Qu'il  employa ,  &  Tes  préjugés  faux  &  inju-> 
(tes  empêchèrent  prefque  toujours  le  biea 
qu'il  vouloir  faire.    On  le  regarde  comma 
l'inftituteur  de  la  Congrégation  de  l'Index.. 
Voyant  le  mal  que  produifoient  les  mau- 
vais livres ,  il  donna  ourdie  aux  Inquifiteurs 
d'en  drcfTer  un  catalogue  ,  qu'il  publia  dans, 
la  fuite.  Il  ordonna  contre  ceux  qui  retien- 
droient  quelqu'un  de  ces  livres  des  peines 
trop  févéres  ,  comme  l'excommunication  K  * 
Tinfa  mie  perpétuelle,  fe  téfervaotàlui  fcut 
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'  le  pouvoir  de  relever  de  CCS  cenfurcs.  Ce  fut 

par  un  effet  du  même  zéh  outré  ,  que  Paul 
IV  étendit  beaucoup  Tautorité  du  Tribunal 
de  rincjui(ition  ,  déjà  fi  re(^outable  i  &  (]u'il 
ordonna  ,  qu'outre  le  crime  d'héréfie  ,  il  prît 
encore  connoiffancc  de  pluiîeurs  autres.  Il 
■vouloir  qu'on  mît  en  prifon  tons  ceux  qui 
en  étoient  coupables  ,  &  les  faifoit  juger 
par  rinquifition  avec  une  extrême  rigueur. 
Ayant  foupçonné  ,  fur  des  indices  aflcz  foi- 
blcs ,.  que  le  Cardinal  Moron  avoir  quel- 
ques intclliffcnccs  avec  les  ProtcHans  d'Al- 
lemagne :  fans  examiner  fî  elles  avoicnt  un 
^  bon  ou  un  mauvais  objet ,  il  le  fît  arrc:cr 

&  enfermer  dans  le  château  Saint- Ange, 
quoiqu'il  eût  beaucoup  contribué  à  le  faire 
élire  Pape  ,  &  qu'il  Te  fût  toujours  rendu 
rccommandable  par  fa  fageflc  &  fon  zélc 
contre  les  nouvelles  héréfies.  On  taxa  cwc 
conduite  d'injufticc ,  &  l'on  en  fut  auffi  in- 
digné ,  qu*on  l'avoitété  un  peu  auparavant, 
lorfqu'on  avoir  vu  le  (Cardinal  Polus  ami  in- 
time  de  Moron  >  flétri  de  la  même  manière  y 
par  le  même  Pape  6t  fous  le  même  prétexte , 
comme  s'il  eût  été  réellement  criminel.  Paul' 
IV  ayant  été  détrompé  quelque  tems  après, 
fît  dire  à  Moron  qu'il  pouvoir  fortir  de  pri- 
fon. Mais  ce  Cardinal  répondit  qu'il  préfé- 
roit  fa  réputation  à  fa  liberré  ,  &  qu'il  vou- 
loir être  jugé  félonies  régies  ordinaires.  Lt 
Pape  ne  voulut  point  laiïTer  rendre  un  ju- 
gement qui  anroit  été   fa  condamnation, 
&  Moron  ne  fut  pleinement  juftifié  que  foui 
le  Pontificat  de  Pie  IV. 
?^iniuftej     Nous  avons  vu  avec  quelle  dureté  &  quelle 
«rèteiuioiis     lïauteur  ce  Pape  répondit  aux  polireilcs  d'E- 
fiix  l'Cinpitc.  lizabcth  Reine  d'-Angleterrc  ,  &  quelles  fa:- 
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rsnc  les  fuiccs  d'une  conduite  li  ctonnancc. 
Dans  toutes  les  occafions  Paul  IV  donnoic 
des  marques  de  (on  carad'téçc  dur  &  impc- 
ricux.    Fcidinand  ayant  écc  élu  Empeicur 
après  la  dcmidlon  volontaire  de  Charles* 
Quint  Ton  frerc ,  envoya  un  Député  au  Pape 
pour  rafTûrer  de  Ton  relpe^  filial ,  &  de  foii 
attacliement  au  faine  Siège.  Paul  IV  ,  loia 
d'écouter  favorablement  l'Envoyé  de  l'Empe- 
reur, refufa  même  de  lui  donner  audience. 
Il  prétendoit  que  l'élcdion, faite  à  Francfort 
étoit  nulle  ,  puifque  fon  autorité  n'y  étoic 
pas  intervenue,  lui  à  qui  les  clefs  de  l'Em- 
pire du  ciel  &  de  la  terre  avoicnt  été  con- 
fiées*   Les  Cardinaux  applaudirent  à  cette 
érrange  prétention  du  Pape  ,  &  déclarèrent 
même  en  plein  Confiftoirc.,  que  la  plupart 
des  Eledleurs  étant  infedés  des  nouvelles  hé- 
réfics  ,    avoient  perdu  le  pouvoir  d'élire  , 
dont  ils  jolilifoicnt  auparavant  \  qu'ainfî  Fer- 
dinand pour  s'être  laiiTé  élire  par  des  héré- 
tiques, devoir  fe  mettre  en  pénitence  &  fc 
livrer  à  la  difcrétion  du  Pape.   Ferdinand 
ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit  à  Rome  à  fon 
fujet ,  rappella  ion  Envayé  ,  &  n'eut  point 
envie  d'aller  en  Italie  pour  s'y  faire  couron- 
ner ,  comme  il  avoir  d'abord  réfolu.  Et  de- 
puis ,  aucun  Empereur  ne  s'eft  alfujetti  à 
cette  cérémonie.  Ferdinand  crut  que  cet  an- 
cien ufage  de  mandier  la  confirmation  da 
Pape ,  &  d'aller  prendre  la  Couronne  Im- 
périale à   Rome  ,    ne    lui  donnoit   aucun 
nouveau  droit ,  &  pouvoir  être  aboli  fans 
conféquence  :  &  fcs  Succefleurs  ont  penfé 
de  la  même  manière  ,  fans -qu'il  en  foit  ar- 
rivé d'inconvénient. 
Quelque  tems  apiès  ,  on  lui  ouvrit  le€ 
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XXX1TI.    yeux  fur  les  maux  &  les  «icfordrcs  donc  l'I« 
te  l'ape  ou  talic  étoit  inondée.  La  guerre  avoir  fcrvi  4 
f.fr   1?  ^'^"^Ics  fomenter,  &  Tes  neveux,  qui  abufoicnc 
v«ifccoudiii-«^  Ton  autorité  ,  portoicnt  par-tof-  «c  troi> 
te  de  Tes  ncblc  &  le  fcandalc*  Quand  on  H^uc  |.ie  le  P<<pe 
veux.    Il  Icscommençoitàreconnoiirclcur  mnavaifcad- 
jJlJlJ^'^u^^^mini.^ration,  on  lui  parla  avec  liberté  ,  & 
on  lui  apprit  bien  des  chofcs  qu'il  ienoroir, 
parce  que  perfonnc  n'avoit  ofé  les  lui  décou- 
vrir. Tel  cft  le  fort  de  ceux  qui  font  dans 
ks  grandes  places.    Quand  le  Pape  fc  fut 
convaincu  de  tous  les  excès  donc  fa  famille 
étoit  coupable ,  il  publia  un  Décrc:  par  lc« 
quel  il  ordonnoic  à  fes  neveux  de  forcir  de 
Rome  dans  douze  jours  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  ;  dcpouilloic  le  Cardinal  Ca- 
ralTc  de  fes  dignicés,  &  Tcnvoyoic  en  exil; 
&  ôcoit  le  gouverncmcnc  de  l'armée  Ecclé- 
fiafticjue  à  fon  frerc  le  Duc  de  Palliano  ,  & 
le  relegnoic  dans  un  châceau.  Enfuitc  il  mit 
de  nouveaux  Magidrats  à  la  place  de  ceux 
qu'avoienc  établi  les  neveux.  Il  accorda  plu« 
fleurs  privilèges  aux  Romains  i  &  le  peuple, 
après  l'en  avoir  fait  remercier ,  lui  éleva  une 
Aacue  de  marbre  au  Capicole.  Il  s'appliqua 
avec  tant  de  foin  au  gouvernement  de  l'E- 

flife ,  qu'on  lui  fait  dire  ,  qu'il  ne  falloit 
arer  le  commencement  de  (on  Pontificat , 
que  du  jour  qu'il  avoit  relégué  fes  neveux 
&  leur  avoic  ôté  radrainiftration   des  af^ 
foires.     '•  ''■•  V:N^  .■^-  ;-^r-'-t-  .-  .., 
XXXIV.         Il  travailla  à  réformer  les  abus  les  plus 
llvcunéfor-crîansj  défendit  les  lieux  publics  de  débau- 
lbu7'^"cm- ^^''^  '  &  punit  tes  blafphémateurs.  Il  obligea 
ploie  pou r^cc-  ^^^  Evcquçs  d'aller  réfidcr  dans  leurs  Diocc- 
la  des   lemé-  fes  ,  &  les  Rclieicnx  vagabonds  de  rentrer 
itfs  yïoXiM,  dans  leurs  MonaSércs.  Il  ér^ca  des  Evcchés 


lui* 
untce  co 
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<^ans  les  Indes  &  dans  les  Pays-Bas.   Il  fut  sa  mort.  U 
tjcs-favorablc  au  fameux  Laincz  fécond  Cié-  fcuplc  fait  é 
néral  de  la  Compagnie  de  Jcfus  i  mais  il  ''*^^'"  '* 
voulut  que  le  Gcncralat  en  fut  triennal  &  *Jape!*"*' 
non  perpétuel ,  Hc  que  les  Jcfuitcs  céli^braf- 
fcnt  rOdîce  public ,  en  v{ttoi  fcs  ordres  ne 
fuient  point  fuivis.  11  interdit  la  levure  dc« 
livres  hérétiques  aux  Evcques ,  aux  Cardi- 
naux &  aux  Théologiens  »  &  exhorta  l'In- 
qjilition  à  exercer  les  dcrnitrcs  rigueurs  con- 
tre ceux  quiétoient  fufpc^ls  dans  la  Foi.  Il 
prcrendoit  que  le  Concile  de  Trente  avoit 
plutôt  fervi  à  multiplier  les  hérétiques  ,  qu'à 
en  arrêter  le  progrès  i  &  il  difoic  fans  dé-    • 
tour  ,  que  le  fouverain  reméd"*  étoit  de  les 
faire  tous  mourir.   Il  n*eft  pas  furprenant 
qu'un  Pape  de  ce  cara<Slére  ait  tant  cravaiilé 
à  autorifer  l'Inquitiiion.   Il  mourut  le  dix- 
huiciémc  d'Août  1559  dans  la  quaire-vingt- 

Suatriéme  année  de  fon  âge  &  la  cinquième 
c  fon  Pontificat.  On  ouvrit  aufTitôc  les  pri- 
fons  de  Rome  félon  l'ancienne  coutume  ,  & 
le  peuple  en  fureur  courut  à  la  nouvelle  pri- 
fon  de  rinquifition  ,  à  laquelle  il  mit  le  reu , 
après  en  avoir  fait  fortir  tous  les  prifonniers. 
A  peine  put-on  l'empcchcr  de  mettre  auffi  le 
feu  au  Couvent  des  Dominicains ,  qui  ctoicnc 
chargés  de  l'Inquifîtion.  On  alla  au  Capitole 
rompre  la  flatue  du  Pape  :  on  en  roula  la 
tcte  pendant  trois  jours  dans  toutes  les  rues 
de  Rome  ,  &  enfuite  on  la  jetta  dans  le  Ti- 
bre. La  maifon  du  CommiUairc  de  l'Inquifi- 
tion  fut  réduite  en  cendres  5  &  on  l'auroic 
mis  lui-même  en  pièces  s'il  ne  fe  fut  caché. 
On  publia  un  Edit  pour  faire  ôter  les  armes 
des  CarafFes  de  tous  les  lieux  où  elles  fctrou- 
voitnCt  On  mie  des  gardes  auprès  da  corps 
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de  Paul  IV ,  pour  cinpcclicr  le  peuple  de  l'jn- 
fulter  .,  &oh  l'enterra  làns  éclat  dans  Icglifc 
du  Vatican.  Il  avoir  coniporé  la  légle  des 
Théatins  ,  &  drellc  une  piofcrtîon  de  Foi 
donc  fe  fervent  enoofc  aujourd'hui  les  £vc- 
<iues  avant  leur  facre.  C'eft  lui  qui  a  inlHtué 
la  fête  de  la  Chaire  dé  faim  Pierre  à  Rome. 
Pie  V  a  fait  mettre  fon  corps  dans  un  tom- 
beau de  marbre.        '         If,  .MÎ  :.  *u  y    ' 

V  1 1 1. 

Les  défordres  qui  fuivir-cnt  la  mort  de  Paul 
IV  ,  furent  caufe  que  les  Cardinauxentrcrcm 


mieies 

tious. 


ac- 


XXXV. 

Indiques 

cîa"*e/ rie- '  P^"^  tard  ^u'à  l'orciinaiie  dans  le  Conclave, 
dtion  de  Pie^^l  dura  prcs  de  quatre  mois  ,  tant  il  y  eut 
IV.   Ses  prc- ^l'intrigues  &  de  cabales.    Parmi  ceux  cjui 
wv>,^.w.c   ,^      compoferent  ce  Conclave ,  ctoit  le  Ci^idinal 
Moron  ,  que  Paul  IV  avoit  laiflé  en  p^i.bn  à 
fa  mort ,  mais  que  le  facrc  Collège  en  avoit 
fait  fortir  auffitôt  que  ce  Pape  eut  les  ytiix 
feimés.  Tous  les  Cardinaux  firent  ferment 
-de  reconjtoître  l'Empareur  ferdinand  ,  de 
peur  qu'on  ne  perdît  le  relte  de  l'Allemagne, 
Il  l'on  dcmeuroit  plus  long-tems  divifé  d'a- 
vec lui  ;  &  de  rétablir  le  Concile  de  Trente 
comme  l'unique  moyen  d'arrêter  le  proG;rès  de 
rhéréfie.  On  penfaenfuite  à  procéder  à  lé- 
ledlion  d'un  Pape.  Mais  il  fe  forma  plufieurs 
•partis ,  dont  ciiacun  ne  s'occupoit  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  l'emporter  fur  les  autres, 
Il  y  avoit  quatre  ou  cinq  Cardinaux  ,  |>out 
lefquels  on  briguait  ouvertement.  La  Cucva 
Efpagnol  tenta  de  fc  faire  élire  par  furprife. 
Son  caradére  doux  &  indnuant  le  faifcit  al* 
mer  :  mais  il  n'avoit  aucune  des  qualitcs  que 
doit  avoir  un  Pape.  Il  fit  follicitertin  grand 
nombre  de  Cardinaux  de  lui   donner  leur 
voix ,  faifant  entendre  à  chacun  en  particu- 
lier ,> 
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lier,  qu5  c'ctoit  fans  conféqiicnce  ,  &  feule- 
ment afin  de  lui  procurer  la  fatisfadion  d'a- 
voir ()uelc|ues  voix.  Cet  artifice  lui  attira  un 
fi  grand  nombre  de  bulletins,  qu'il  auroit  été 
élu  ,  il  on  ne  fe  fut  apperçu  du  ftratagcme  , 
lorfqu'ii  étoic  encore  ten-'S  de  le  manitefter  à 
tour  le  Conclave.  Plufieurs  Cardinaux  ctoicnt 
favorables  au  Cardinal  Pacheco  ,  &  fa  gran- 
de réputation  fit  que  pendant  quelque  tcms 
011  ne  park>it  que  de  lui.   Le  dix-Iiuitiéme 
de  Décembre  on  crut  fon  éiedion  fi  certai- 
ne, que  ,  félon  l'abus  qui  eft  p?.flc  en  cou- 
tume dans  ces  occafions  ,  les  donicfriqucs  des 
Cardinaux  allèrent  piller  &  renverfer  fa  cel- 
lule.  Il  avoit  eu  vingt- fept  voix  ;  mais  ce 
noinbre  ne  fuffifant  pas ,  on  vit  tout  d'un 
couple  facré  Collège  changer  de  difpofition , 
&  témoigner  ne  vouloir  élire  aucun  Cardi- 
nal Efpagnol  ou  François.  Enfin  le  jour  de 
Noël  au  foir  le  Cardinal  de  Médici  fut  élu. 
11  étoit  d'une  autre  maifon  que  les  Médicis 
de  Florence  ,  &  s'appelloit  proprement  Mc- 
diclîin.  L'ékvation  du  Marquis  de  Marignan 
fon  frerc  contribua  beaucoup  à  la  fienne.  Il 
étoit  mort   quelques   années    auparavant  , 
après  s'être  acquis  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiécle  ,  &  avoir 
remporté  pour  Charles  V  un  grand  nombre 
de  vi<5loires.  le  nouveau  Pape  prit  le  nom 
de  Pie  IV  ,  &  fut  couronné  le  jour  de  l'E- 
piphanie, lî  étoit  né  à  Milan  en  1499  ,  & 
ce  fut  en  fa  confidération  ,  que  Côme  de  Mé- 
dicis  Grand  Duc  de  Tofcane  confondit  fa 
famille  avec  celle  des  Médici  de  Milan.  Une 
des  premières  aftions  du  nouveau  Pape  fut 
de  reconnoître  Ferdinand  pour  Empereur  , 
Si,  de  calfer  tout  ce   qui  avoit  rendu  foa 
-  2  orne  IX,  N 
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Prédéccflcur  fi  odieux.  Il  cleva  au  Cardina- 
lat Ciîarles  Boriomée  fils  de  fa  fœur,   de- 
puis (i  célèbre  par  fa  faintcté ,  &  le  fsçond 
iils  du  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  par  rccon- 
noifTance  de  ce  qu'il  lui  avoit  laine  prendre 
les  armes   des  Médicis    de  Elorence.  Nous 
avons  vil  ce  qu'il  fit  par  rapport  au  Concile 
de  Trente  ,  comment  il  fe  conduifit  jufqu  a 
fa  conclufion  ,  &  les  marques  qu'il  donna 
de  fa  politique  &  de  Ton  ambition. 
XXXVT.         Il  pardonna  au  peuple  qui  s'étoit  porté  à 
Il  punit  de  tant  de  violences  contre  fon  Prédéceircur  & 
Tu"  de  fon^T'^  rinquifition  :  mais  il  n'ufa  pas  de  la 
Picdéceflcur.  même  clémence  a  1  égard  des  Carafres  ne- 
veux de  Paul  IV.  Comme  ils  n'avoient  pas 
peu  contribué  à  fon  élévation  fur  le  faint 
Siège ,  il  voulut  d'abord  leur  faire  du  bien , 
afin  de  ne  point  paroîtrc  ingrat  ;  mais  en- 
fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  leur 
nuire.  Il  les  fit  arrêter  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins  ,  &  les  fit  conduire  en  pri- 
fon.  Quelque  tems  après  on  pourfuivit  leur 
procès  ,  &  on  procéda  à  leur  condamnation. 
i.c  Cardinal  CarafFe  fut  étranglé  dans  la  pri- 
fon ,  &  le  Duc  de  Montorio  eut  la  tête  traii» 
chée  fur  le  pont  du  château  Saint -Ange  j  & 
leurs  corps  furent  expofés  fur  le  même  pont. 
Quelques  -  uns  de  leurs  parens  furent  auflî 
punis  du  dernier  fupplicc.  Pie  IV  voulant 
s'attacher  les  différentes  Nations  ,  fît  une 
promotion  de  dix-huit  Cardinaux  de  tous  les 
pays  de  la  Chrétienté.    Il  publia  quelques 
Bulles  en  15^1  ,  outre  celles  qui  regardoicnt 
le  Concile  de  Trente,  &  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.    Par  une  de  ces  Bulles  il  con* 
fîrma  la  Confrairie  &  l'hôpital  de  Notre- 
Pame  de  Pitié ,  établie  depuis  peu  à  Rome 


.( 
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par  des  pcrfonncs  picufcs ,  pour  avoir  foin 
des  pauvres  infcnfcs  j  ^  il  lui  accorda  des 
Indulgences.  Par  ur  ^  ^re  Bulle  il  reforma 
les  Juges  &  les  juge*:>.:as  des  Auditeurs  de 
Ilote. 

Pie  IV  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  illuftrcr     '^'fXVit. 
fon  Pontificat.  Il  orna  ks  plus  célèbres  mo-  tion^^de  iMs 
numens  de  Rome.  Il  rétablit  les  anciennes  iv.   sa  detl 
rues ,  fit  paver  les  nouvelles ,  &  conduire  niérc    mala* 
à  grands  frais  les  eaux  de  plufieurs  fontai-  <!'«•  Sa  naoc» 
ncs  éloignées  ,  jufques  dans  la  ville.    En 
un  mot  il  ne  négligea  rien  pour  la  rendre 
en  mcme-tems  commode  &  magnifique.  Il 
répara  les  églifes ,  fortifia  les  ports  &  les 
citadelles  de  plufieurs    villes  ,   établit  une 
Imprimerie  au  Vatican  pour  avoir  une  édi- 
âon  cxaûiC  des  Pères.  Enfin  il  embellit  fon 
Palais  ,  y  ajouta  de  nouveaux  appartemens  , 
&  fit  faire  quantité  d'embellifiemens    dans 
les  Jardins.  Parmi  ces  entreprifes  ,  plufieurs 
lui  anroicnt  paru  peu  dignes  de  fes  foins, 
s'il  eût  bien  connu  l'étendue  de  fes  obliga- 
tions &  les  vrais  befoins  de  l'Eglife.   Les 
principales  adions  de  ce  Pape  ont  été  rap- 
portées dans  les  articles  onzième  &  douziè- 
me ,  où  il  eft  parlé  des  dernières  Seflions  du 
Concile  de  Trente.  Le  zèle  apparent  qu'il 
montra  pour  la  réforme  ,  fut  gâté  par  l'ar- 
deur qu'il  fit  paroître  pour  élever  fa  famillck. 
Il  ne  s'occupa  après  la  conclufion  du  Con- 
cile de  Trente  ,  qu'à  amalTer  des  richefïes 
par  les  voies  les  plus  injuftes ,  afin  de  par- 
venir à  accréditer  feS  parens.  Pour  fe  faire 
çnfuite  un  grand  nombre  de  créatures  ,  à 
la  place  des  ennemis  que  fes  vexations  lui 
avoicnt  attirés  ,  il  fit  une  très-nombrcuf'! 
promotion  de  Cardinaux ,  dans  laquelle  il 

Nij 


292  Art.XVIÎÎ.  Eglife  (Tltalte. 

comprit  ceux  qui  avoien:  le  plus  exaiclement 
fuivi  Tes  vues  dans  le  Concile  de  Trente.  Une 
de  fes  dernières  avions  fut  la  publication 
d'une  Bulle  en  faveur  de  l'Ordre  militaire  fie 
hofpita^ier  de  faint  Lazare  de  Jérufalcm  , 
<]ui  avoit  été  établi  par  les  Chrétiens  d'Oc- 
cident lorCqu'ils  étoient  maîtres  de  la  Terre- 
Sainte*  Pie  IV  ne  fit  prefque  plus  que  lan- 
guir après  qu'il  eut  donné  cette  Bulle.  Le 
-.  •    Cardinal  Charles  Borromée  ayant  appris  fa 

maladie  ,  fe  rendit  à  Rome  pour  préparer  le 
Pape  à  la  mort.  Il  le  conjura  d'employer  le 
peu  de  tems  qui  lui  reftoit ,  à  s'occuper  uni- 
quement du  falut  de  fon  amc.  Il  lui  admi- 
iiiftra  les  Sacremens  ,  &  ne  Ip  quitta  point 
qu'il  ne  fût  expiré.  Saint  Philippe  de  Neri 
alTifta  à  fa  mort ,  qui  arriva  le  neuvième 
de  Décembre.  Il  étoit  âgé  de  foixante-{ix 
ans  huit  mois  ,  &  avoit  tenu  le  faint  Siège 
iîx  ans. 

IX. 
xxxvni.       Les  Cardinaux  entrèrent   aulTitôt  dans  le 
Vomificatdc  Conclave'j  &  après  beaucoup  de  brigues ,  le 
rie  V  Dégrés  Cardinal  Alexandrin  fut  élu  le  feptiéme  de 
*'ccoi£  élevé.    Janvier  1 5  66  ,  &  prit  le  nom  de  Pie  V.  II  k 
nommoit  Michel  Ghifleri,&  étoit  né  en  1 504 
à  Bofcho  près  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  d'oii 
lui  vint  dans  la  fuite  le  nom  de  Cardinal 
Alexandrin.  Ses  parens  qui  étoient  pauvres, 
vouloient  lui   faire  apprendre  un  métier  j 
mais  la  Providence  le  conduifit  dans  l'Ordre 
de  faint  Dominique  ,  où  il  entra  à  l'âge  de 
quinze  ans.  Son  ménite  l'éleva  aux  princi- 
pales charges  de  fon  Ordre.  Comme  il  s'y 
diftinguoit  par  fa  régularité  &  par  fon  zélé 
contre  les  hérétiques  ,  on  le  choifit  pour  être 
^nquifiteur  de  la  foi  dans  U  Milanois  &  \i 
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Lombardic.  Mais  l'averfion  que  l'on  avciï 
dans  ces  pays-là  pour  le  tribunal  de  rincjui- 
iition,  fut  eau  le  qu'il  eut  de  grandes  neifc-^ 
curions  à  cfTuycr.  On  l'envoya  à  Ecrc;ame 
dans  l'Etat  de  Vcnife  ,  où  il  fit  citer  l'Eve* 
c]ue  même  de  la  ville.  Sa  févérité  cxcefTive 
Tcn  fit  bientôt  chairer,  Paul  IV  le  fit  Car- 
dinal &  Evcque  de  Nepi  en  Tofcane  ,  &  lui 
donna  l'Office  d'Inquilîtcur  Général  de  toute 
la  Chrcticnté.  Jufques-Ia  les  Papes  s'étoient 
réfervé  cette  charge  d'inquifiteur  univerfel , 
&  après  Paul  IV  ,  ils  fe  la  réfervcrent  comme 
auparavant  ;  redoutant  la  puifTance  d'une 
charge  û  formidable  >  tant  qu'elle  feroit  fc- 
parce  de  la  leur. 

Le  Cardinal  Alexandrin  vouloir  ufer  fous 

le  dernier  Pape ,  de  la  mcme  rigueur  qu'il    -■ - 

avoit  exercée  fous  Paul  IV  ;  mais  Pie  IV  le  ^'""^^/^  ' 
fit  lortir  du  Vatican  ,  &  lexhorta  û  être 
moins  févérc.  Quand  ri  fut  lui-même  de- 
venu Pape ,  il  fuivit  toute  la  vivacité  de  fon 
zélé  Se  la  dureté  de  fon  caradcre.  Il  faifoit 
amener  à  Rome  &  brûler  tous  ceux  qui* 
croient  fufpecis  dans  la  Foi.  Aonius  Pana- 
ris ,  célèbre  par  fes  Ecrits ,  eut  h  mcmé  fort , 
feulement  pour  avoir  dir  que  rïnquifitiôA 
étoit  Je  poignard  des  Savans.  Comme  Pic 
V  croit  fort  réglé  dans  fes  mœurs ,  il  ne 
put  foulfrir  qu'il  y  eût  à  Rome  des  lieux  de 
débauche  ,  &  fitdf^s  Ordonnances  très-rigou- 
reufcs  contre  les  femmes  de  mauvaifc  vie* 
Il  ordonna  aux  Prêtres  qui  étoient  d'ans  fa 
maifon  ,  de  célébrer  la  Mefle  au  moins  trois 
fois  la  fcniainc  ;  &  aux  autres  Clercs ,  de 
communier  tous  les  quinye  jours.  Il  fuppo- 
foit  peut-être  trop  facilement ,  qu'ils  avoicnt 
les  difpoficions  néccfl'aircs  pour  une  fi  faint<: 
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a^ion.  Quoique  l'on  (oit  obligé  de  conve- 
nir que  le  zélé  de  Pie  V  na pas  toujours  été 
conduit  par  la  lumière ,  il  faut  reconnoître 
qu'il  a  fait  plufieurs  réglemcns  très- utiles  à 
la  Religion.  .  , 

,.,  ^\,  Il  ne  voulut  point  qu'aucun  Eccléfiaftiquc 

iWcdcPjcV.pojjAj.  jç^  j^^j^.^^  ^^  ^^.^^  j^  exhorta  les 

Clercs  à  étudier  les  Ecrits  des  faints  Pères, 
&  établit  trois  Leçons  de  Théologi©  ciiaque 
femaine  dans  fon  Palais.  11  ordonna  aux 
Cardinaux  de  réformer  leur  train ,  d'éviter 
le  farte  ,  de  mener  une  vie  (impie  &  frugale  y 
&  de  fe  mettre  en  état  de  payer  leurs. dettes.. 
Il  (it  fortir  de  Rome  tous  Tes  parens  à  Tex- 
<cepcion  de  deux  neveux  ,  dont  il  éleva  l'un 
au  Cardinalat.  On  imprima  par  fon  ordre  un 
catlîéchifme  en  Latin ,  en  François ,  en  Al- 
lemand &  en  Polonois ,  pour  l'inftrudion 
des  jeunes  gens.  Il  fît  faire  une  nouvelle  édi- 
tion du  Bréviaire  Romain  &  du  MifTel ,  cor- 
ïigés  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dépenfc, 
Il  défendit  de  donner  des  fpedacles  de  com- 
bats de  bétes  dans  le  cirque,  comme  étant 
une  chofe  indigne  du  Chriftianifme.  Il  s'ap- 

Î>liqua  à  rétablir  les  premiers  fondemcns  de 
a  difcipline  monaftique ,  dont  il  ne  reftoit 
prefque  aucun  veftige  dans  un  grand  nombre 
de  Monaftéres.  Il  excommunia  les  Moines 
vagabonds  &  libertins ,  &  envoya  dans  toute 
l'Italie  des  Vifîteurs  ,  pour  s'informer  des 
principaux  défordres  qui  regnoient  ,  afin 
d'y  remédier.  Les  Romains  à  qui  cette  Re- 
forme ne  plaifoit  point,  difoient  quePieV 
ignoroit  le  fecret  d'allier  les  qualités  de  Prin- 
ce avec  celles  de  Pafteur.  Il  fit  tous  ces  rc- 
glemens  la  première  année  de  fon  PonriHcat. 
Il  envoya  la  même  année  àlaDiettc  d'Auf-^ 
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bourg  le  Cardinal  Commendon  ,  avec  ordre 
exprès  de  piotefter  contre  rAflemblce  ,  & 
de  menacer  l'Empereur  Maximilicn  II  de  le 
dépofer  &  de  le  priver  de  fes  Etats ,  li  on  y 
parloir  de  Religion.  Le  Légat  eut  Tadtefle 
a'i-luder  cet  ordre  ,  qu'il  trouva  au  moins 
trcs-imprudent.  Voilà  un  de  ces  traits ,  qui 
prouvent  ce  que  nous  avons  dit ,  que  le  zélc 
de  ce  Pape  étoit  quelquefois  peu  éclairé. 

Il  s'appliqua  a  maintenir  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  ,  ^.^^^  ^^  j.^. 
en  France,  en  Pologne  &  en  Prufle,  Il  em-  y  ^  ^tut  tai- 
ploya  pour  cela  fes  troupes  ,  fes  foins  &  fon  rc  publier 
arcent.  Il  exhorta  les  Princes  Catholiques  à  par-  tout  Ix 
s'emparer  des  Etats  de  la  Reine  de  Navarre  ,  B»llç  /«>>- 
parce  qu'elle  protegeoit  les  hérétiques  5  com-  principaux  . 
me  s'il  pouvoit  y  avoir  jamais  une  raifon  arciclcs  de 
Icgitime  de  détrôner  un  Souverain.  Il  publia  ceitc  Bulle, 
foiemnellement  en  1 5  ^7  la  Bulle  qui  fe  lit 
tous  les  ans  à  Rome  le  Jeudi  Saint,  d'où  elle  a 
pris  le  nom  de  Bulle  In  Cœna  Domini  ,  &  qui 
cft  ,  comme  l'on  fait  ,    l'ouvrasc  de  plu- 
fieurs  Papes.  Quelques  Auteurs  la  font  re- 
monter jufqu'au  commencement  du  quator- 
zième fiécle.  L'année  fuivante  15^8  Pie  V 
y  fit  divetfcs  additions ,  &  la  publia  de  nou- 
veau avec  un  appareil  capable  d'infpirer  de 
la  terreur.  Il  ordonna  que  tous  les  Chrétien» 
s'y  foumettroient  ,  fans  qu'il  fut  befoin  d'au- 
tre publication  que  celle  qui  venoit  d'être 
faite  à  Rome  ;  que  les  Curés  la  liroicnt  pu- 
bliquement en  chaire  tous  les  ans  le  Jeudi 
Saint  j  qu'on  l'afïichcroit  aux  portes  des  égli- 
fcs  &  dans  tous  les  confefTionaux  ,  afin  qu'elle 
fervît  de  régie  aux  Evêques ,  aux  Péniten- 
ciers &  à  tous  les  Confeffeurs ,  &  que  tous 
ks  fidèles  en  eulTent   connoilTancc.   Cette 
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£ulle  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui 
appellent  au  Concile  général  des  Décras, 
Sentences  &  autres  Ordonnances  du  Pape  i 
ceux  qui  favorifent  ou  protègent  les  Appel- 
lans  i  toutes  les  Univeifités  ,  Collèges  & 
Chapitres ,  qui  cnfeignent  ou  qui  croient 
que  le  Papeeft  fournis  au  Concile  général  j 
/  tous  les  Princes  qui  font  dans  leurs  États  de 

nouvelles  impoHtions  ,  ou  qui  augmentent 
les  anciennes  y  fans  la  permifTîon  du  faine 
Siège.  L'immunité  des  Eccléfîaftiquesefi:  éta- 
blie dans  cette  Bulle ,  comme  un  avantage 
qui  leur  appartient  de  droit  divin  ,.  indépen- 
daiiimcnt  de  toute  conceflîon  des  Princes. 
On  y  cxccmmunie  tous  Préfidens  ,  Confcil- 
lers  ,  Chancelliers  ,  &  généralement  tous 
Xlagiftrars  &  Juges  créés  par  les  Empereurs, 
Rois  &  Princes  Chrétiens ,  qui  empêchent , 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  les  Ecclc- 
^aftiques  d'exeicer  leur  jurifdidiçn  contre 
toute  forte  de  pcrfonnes  ,  montra  quofcum' 
que»  Tous  ceux  qui  s'oppofent  à  ce  que  les 
Lettres  des  Papes  foient  publiées  &  exécu- 
tées dans  les  Etats  des  Souverains ,  avant  que 
le  Prince  les  ait  £iit  examiner  ,  &.  qu'il  ait 
donné  fon  agrément  ,  font  de  même  déda- 
res  excommunies.. 
5CLtI.  ^^s    Princes    Catholiques   d'en- deçà   les 

Opposition  monts  ne  voulurent  pas  qu'une  pareille  Bulle 
générale  à  fît  loi  dans  leurs  Etats.-  Nos  Parlcmcns  en 
«ttc  Bulle,  défendirent  la  publication  fous  des  peines 
très-rigoureufes ,  déclarant  cette  Bulle  at- 
tentatoire aux  droits  du  Roi  &  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  contraire  aux  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane.  L'Empereur  Rodolphe  s'y  oppo'a 
avec  la  même  fermeté.  L'Archevèfjuc  oc 
Mayence  fit  la  même  chofe  dans  l'on  Dio- 
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ccfe.    Ph''i<pc  II   Roi  d'Efpagnc    défendre 
«ju'on  la  pu&liâc  dans  Ton  Royaume  j  &  clic 
ne  le  fut  pas  non  plus  en  Flandre  ,  malgré 
les  clforts  du  Nonce  Bcntivoglio ,  qui  eu 
avoit  envoyé  des  exemplaires  à  tous  les  Evc- 
qucs.  Comme  un  des  articles  de  cette  Bulle  , 
dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri,  exempte 
tous  les  Eccléiiaftiqucs  des- tributs,  chargcs^ 
&  impôts  que  les  autres  fujets  paient  aux 
Souverains ,   &  qu'il  dvîclare  excommuniés 
ceux  qui  les  exigcroient  ,  le  Roi  d'Efoagne 
&  la  République  de  Venife  ne  voulurent 
point  ablolument  permettre  que  cette  Bulle 
iïit  publiée  dans  leurs  Etats  *,  difant  qu'if  n'c- 
toit  pas  jufte-  que  les  Eccléiiaftiqucs ,  qui  vi-  xxxir^'l'^' 
vent  &  qui  Tubfiftent  dans  un  Royaume  ,  fuf-  ^451.  in  4,/' 
fent  exempts  des  charges  qui  y  tant  impo*- 
ices.  L'AmbalVadeurdn  Roi  d'Érpagnc  à  Ro- 
me eut  à  ce  fujct  des  conreftations  aflcz  vi- 
ves avec  Pie  V  ,  qui- demeura  ferme  dans  Tes 
rélblutions.  Ce  Pape  menaçoit  même  !'£(- 
pagac  &  Veaife  d'un  interdit  général  ;  &  il 
en  feroit  venu  à  cet  excès  ,    s'il  n'en   eût 
été  détourné  par   le  befoin  qu'il  avoit  de 
ces  deux  Puiflancesr ,  dians  la  li^ue  qu'il  mé- 
ditoit  contîx  les  Turcs.  Ainfi  la  Bulle  In 
Cana.  Domini  ne  fut  ni  reçue  ,  ni  publiée 
dans  leurs  Etats.  Elle  éprouva  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  le  même  fort  en  France  ,. 
ou  on  la  jugea  infoutenable.  Quelques  Evo- 
ques en  1580  ayant  entrepris  de  la  faire  re- 
cevoir dans  leurs  Diocèfês  pendant  les  v.ica.- 
tionsdu  Parlement ,  le  Procureur  Général  ea- 
forta  fcs  plaintes,  &  le  Parlement  ordonna' 
t]ue  les  Archevêques  ÔrEvcques  qui  auroiciw 
publié  cctrc  Bulle  ,  feroient  ajournés ,  &  Icix 
ne.venu.  uiiî  5  ôc  que  quiconque  s'oppofer^ki' 
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à  cet  Arrêt ,  feroit  regarde  comme  crimî* 

ncl  de  Iczc  Majefté. 

De  fi  vigourcufcs  réfiftanccs  de  la  parc 
l"    de   la  Puillancc  féculitîre,  n'arrêtèrent  pas 

iTcVche'dat  ^^  ^^"^   ^^^^  '^'"^  S^^»^^  "°"^^r«  d'Evaiues 
Je  Royaume  ^^  Royaume  de  Napies ,  qui ,  follicitcs  par 
4e  Napies.      la  Cour  de  Rome ,  entreprirent  de  faire  exé- 
cuter dans  leurs  Diocèles  la  Bulle  In  Ccma 
Domirtî,  Le  Duc  d'Alcala  gouvernoit  alors 
ce  Royaume  en  qualité  de  Vice-Roi  ,  Ibiis 
Tautoritd  de  Philippe  II  Roi  d'Efpagiîc.  Il 
prit  avant  toutes  chofes  l'avis  des  KcT,ens 
qui  préfidoient  au  Confeil  ;   &c  s'^tant  ^fait 
autorifcr  par  des  ordres  précis  du  Roi ,  il 
défendit  clc  publier  la  Bulle  :  mais  il  trouva 
de  grands  ooftaclcs  de  la  part  des  Evcqucs , 
&  il  eut  beaucoup  de  peine  à  arrêter  le  pro- 
grès du  mal. 
Jfijl.  thiU      Pierre  Giannone  Jurifconfulte  &  Avocat 
du  Royaume   Napolitain  rapporte   dans  fon  hiftoire  du 
if  N'^pf^»      Royaume  de  Napies  ,  que  pour  foumettre 
f.  4,       plus  efhcacement  les  Napolitains  au  joiig  de 
la  Bulle  ,  &  pour  forcer  le  Vice- Roi  &  les 
Régens  à  fe  défîfter  de  leur  oppofition,  „  On 
,,  imagina  à  Rome  une  malice, fubtile  ,  mais 
„  dangcreufe.   Sans  s'inquiéter ,  dit  cet  Hi- 
„  ftorien  ,  de  ce  qu'on  tourmenteroit  la  con- 
fcience  des  hommes  ,  &  particulièrement 
des  efprits    foibles  qui  forment  le  plus 
„  grand  nombre  ,  on  réfolut  d'ordonner  aux 
„  ConfefTeurs  de  toute  robbe  ,   de  refufei 
„  l'abfblution  à  ceux  de  leurs  pénitens  qui 
5,  s'oppoféroient  à  l'exécution  de  la  BuHc. 
La  Cour  de   Rome  voyant    donc  qu'elle 
avançoit  peu  en  fe  contentant  d'envoyer 
la  Bulle  aux  Prélats  ,  &  en  les   chanv-''^"^ 
(k  la.  faire  obrervcr ,  prit  le  parti  de  l'ai' 
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'y,  voycr  aufll  aux  Généraux  de  tous  les  Oi- 
„  dics  Religieux  ,  afin  qu'ils  la  répandilVcnc 
„  parmi  les  Confelleurs  ,  &  leur  cnjoignif- 
„  lent  exprellément   de   n'abfoudrc   aucune 
„  perfonnc  qui  fc  trouveroit  y  avoir  con- 
,,  trevenu.  On  fut  informé  à  Rome  que  le 
„  Vice-Roi  avoit  pour  Confelfeur  un  Cor- 
,,  délier  du  Couvent  de  la  Croix  :  ce  fut  par 
„  lui  qu'on  commenyi.  Le  Pape  chargea  le 
„  Général  des  Coideliers  d'envoyer  la  Bulle 
„  à  tous  les  ConfclTeurs  de  Ton  Ordre ,  6c 
„  d'écrire  une  Lettre  particulière  au  Pcre  Mi- 
„  chel ,  Gardien  du  Couvent  de  la  Croix  ^ 
„  ConfcfTcur  du  Vice-Roi ,  pour  lui  marquer 
„  de  refufcr  l'abfolution  à  ce  Seigneur  ,  dcs^ 
,,  qu'il  auroit  avoué  qu'il  s'étoir  ojtJTofé  à  la 
„  publication  de  la  Bulle.  Le  Duc  d'Alcala 
„  trouva  moyen  d'avoir  copie  de  cette  Lct- 
„trc,  &  l'envoya....  au  Roi  Philippe,  crr. 
„  le  fuppliant  de  vouloir  bien  prendie  une 
5,  léfolution  décifivedans  un  cas  où  elle  étoic 
„  fi  nécellaire.  *'  (Ce  qui  montre  qu'on  ne 
douroiîpas  alors  ,  que  l'autorité  temporelle, 
ne  fût  en  droit  &  en  polTcfTion  de  prendre 
connoiffance  des  refus  injuftes   des  Sacre- 
mens ,  &  de  les  réprimer ,  en  tant  que  ces- 
refus  peuvent  porter  préjudice  aux  prérop;a- 
tives  des  Souverains ,  aux  droits  coramuns* 
4cs  fidèles ,  &  à  la  tranquillité  publique.  ) 

5,  Les  Régens  du  Conleil  furent  également 
5,  compris  dans  cette  efpéce  de  perlécution  jv 
„  &  principalement  Villano  &  Révcitéra  ,, 
„  par  les  confeils  de  qui  le  Vice-Roi  fc  cou- 
j,  duiCoit.  Le  premier  s^étant  adrelTé  peu  d«: 
3)  jours  avant  la  Pentecôte  à  Ton  ConfelTeur 
j,  ordinaire,  qui  étoit  auflî  un  Cordelier  duî 
jj  même  Couvent  de  la  Croix  ,  ne  put  jamais.» 

Î4vvj) 


300  Art.  XVIIT.  Eglife  d'/talîe. 
„  en  obtenir  l'abfolution  ,  parce  (]u'il  avoîr 
„  contrevenu  à  la  fiulle....  Villano  fut  dune 
,,  oblige  de  fe  retirer  ,  &  alla  chcrcitcr  au- 
j,  près  de  cjuelqu'autrc  Religieux  ,  l'ablblu- 
„  tion  que  le  Cordelier  lui  avoir  rcfufce.  II 
yy  l'obtint  ',  mais  à  condition  qu'il  picndioïc 
,,  avec  le  Roi  de  juftcs  niefurcs ,  pour  ne  fc 
„  plus  trouver  dans  le  mcine  cas  j  fans  ijuoi 
,,  le  Confcflcur  lui  dcdara  qu'il  n'y  auicic 
,,  plus  de  grâce  pour  lui«...  Quelque  tcms 
,,  après  ,  ce  Rcgeiit  (  qui  étoit  fort  .îgé  ) 
,,  tomba  dangcreufemcnt  malade.  Aucun 
,,  ConfciTcur  ne  voulut  rabfoudic  ,  &  jiifqu'à 
,,  l'extrémité  de. fa  vie  il  trouva  la  mèinc  ic- 
jjfiitancc,  &  la  même  inhumanité.  Enlin  le 
,,  Nonce  ,  après  avoir  pris  nombre  de  pré- 
„  cautions  pour  s'airùrcr  que  ce  Maf,illrat 
„  étoit  cfîcaivjmcnt  à  l'agonie  ,  accorda  la 
T,  permifTion  de  le  confellet  &c  de  l'abfoudrc  i 
5,  mais  à  condition  qu'en  cas  que  fa  fanté  fc 
,,  rétablît  i  il  n'afTilreroit  plus  le  Vice-Roi 
,,  de  fes  confeils  y  &  ne  fe  mclcroit  en  rien 
„  des  conteftations  qui  pourroient  furvcnir 
„  au  fujctde  la  jurif'iid^ion.  '*  C'cft.à  ce  prix, 
(c'cft- à-dire,  en  s'engageant  à  manquer  à 
un  devoir  elKiitiel  de  (a  charcc  ,  &  à  ne 
plus  s'acquitter  de  ce  que  la  fidélité  à  foo 
ï^rince  cxigeoit  de  lui  )  ,,  Que  le. célèbre  Ré- 
5,  gent  Villano  ,  Magiftrat  également  éclairé 
j,  &  2clé  pour  la  défcnfe  des  droits  &  des 
5,  prééminences  du  Roi  fon  Maître ,,  obtint 
^,  l'abfolution.  11  mourut  peu  de  tems  après. 
,,  L'embarras  de  Révertéra  ne  fut  'as  moin- 
,>  drc.  Aufîi  ,  reniiiFquc  l'HiftorÎPn,,  s\'roi,- 
„  il  adrclfé  aux  Jéfuites.  La  vci  ■:  ..,  Lii- 
„  cenfîcn  ,  il  alla  trouver  fon  Confclfcur  or- 
)f  dinaifc  de  la  Compagnie  de  J.cfus  >  mais 
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^celui-ci  ne  voulue  pas  même  l'ccouccr  ,  & 

^,  lui  cria  du  contdlionnal ,  qu'il  ne  pouvoir 

,,  l'abroudrc  ,  attendu  qu'il   av  >ic  encouru 

„  l'excommunication  ,   en  s'op^ofant  a  ce 

„  que  ics  provillons  de  Rome  tiûi.  'U  pubiic'cs 

„  fans  avoir  pbtcnu  le  lUgium  vxequatur  , 

(  qui  revient  à  nos  Lettres  Pai  ntcs  du  K»)i 

cnrccîtrtes  au  Parlement  :  )  „  en  approuvant 

j,  qu  on  emprifonnât  &  qu'on  punît  cqwx  qui 

„avoient  publié  la  Bulle  In  Civna  Domint\ 

,,  &  en  (ordonnant  que  l'on  continueroit  à 

„  lever  Jv',  -mpofitions  que  le  Pape  n'avoic 

„  y\s  p  ivu^lb  :  qu'il  ne  devoir  pas  fe  flat- 

,,  i  r  qn  aprcj  cela  ni  lui  ,  ni  aucun  autre 

.,  Kcli^  icux    lui    accordât   l'abiolution.    11 

„  ajouta  que  fi  le  Régent  Villano  avoir  ol>- 

„  te  u  l'abfolution  (  avant  fa  dernière  mnla- 

„  ùie ,  )  c'étoit  uniquement  parce  que  dans 

„  l'Ordre  Religieux  où  il  s'écoit  adre/lc  ,  le 

„  Général  n'avoir  pas  encore  reçu  les  dctcn- 

„  fcs  d'abfoudrc  les  Rcgcns  du  Confcil.  Ré.- 

„  veitéra  tout  honteux  fut  donc  obligé  de  fc 

„  retirer. 

„  Tous  les  Confeifeurs  perfiftoient  à  dc" 
„clarcr  qu'ils  n'abfoudroient  à  aucun  prix 
„  les  Régens ,  à  moins  que  préalablement  ils 
„  ne  permifl'ent  de  ne  plus^  s'oppofer  à  la 
„  Bulle  In  Cœna  Domini ,  mais  au  contraire 
yi  de  l'obfcrver  &  faire  exécuter.  Sur  les  in- 
,,  finuations  de  la  Cour  de  Rome  ,.  les  Eve- 
„  ques  du  Royaume  tinrent  la  même  con- 
„  duitc.  Celui  de  Bojano  avoit  donné  ordre 
„  aux  ConfcfTeurs  de  fon  Diocèle  ^  &  prin- 
,,  cipalemcnt  à  ceux  de  la  terre  de  Ferraxa- 
>5  no  ,  de,  ne  confelTer  ni  abfoudrc  les  Gou- 
,rverncursôc  Iiabicans  de  cet  endroit,  qui- 
>j  railoiait  continuer  l'cxadion  des  impolie* 


I 


302  Aït.XVnLEgtifed'Itane.. 
„  tions....  L'Evêque  deNola  avoir  de  nitmt 
„  défendu  aux  ConfefTeurs  de  fon  Diocèfe, 
y,  d'accorder  aucune  abfolution  aux  Elus  & 
j,  aux  Députés  du  Gouvernement  de  cette 
„  Ville ,  qui  exigeoient  certains  impôts  or- 
„  donnés  par  l'autorité  royale.  Le  Vice-Roi 
5,  lui  écrivit  pour  faire  révoquer  ces  défen- 
,,  fes  5  mais  Tes  exhortations  demeurèrent 
„  fans  effet.  Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  le 
5,  défordre.  En  l'année  1570  le  Pape  publia 
y,  un  Jubilé  ,  &  dans  Tintention  d'en  exclure 
5,  les  Régens  &  les  autres  Officiers  du  Roi, 
„  il  y  fît  ajouter  une  réferve  ,  portant  que 
„  ceux  qui  avoient  violé  les  libertés  ecclé- 
„  fiafliques  ,  n'y  feroient  pas  compris.  Les 
„  Confcfleurs  ne  manquèrent  pas  dç  dire 
„  que ,  par  cette  claufc ,  le  Pape  dénotoit 
„  les  Régens  &  les  autres  Magiftrats  5  &  le 
,,  Nonce  confirmoit  cette  interprétation.  Le 
„  Vice-Roi  eut  recours  de  nouveau  au  Roi 
„  d'Efpagne  par  deux  dépêches  ,  en  date  du 
„^i^  de  Janvier  &  du  10  de  Mai  de  la  même 
j,  année  ,  &  le  fupplia  de  lui  mettre  en  mains 
.  les  remèdes  convenables  contre  des  maux, 
qui  de  jour  en  jour  devenoient  plus  infup- 
portables;  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  plus 
réfîfler  aux  continuelles  inftances  que  lui 
,  faifoient  les  Régens  &  les  autres  Ofiî- 
5,  ciers  ,  qui  vivoient  dans  une  perpétuelle 
5,  agitation.  " 

Voilà  une  partie  des  troubles  que  la  Bulle 
I»  Cœna  Domini  caufa  pour  lors  dans  le 
Royaume  de  Naples.  On  voit  qu'un  àz^ 
moyens  que  les  partifans  de  cette  Bulle  ima- 
ginèrent ,  peur  lever  les  obftaclcs  qui  s'op- 
©ofoi-ent  à  fon  exécution  ,  fut  de  faire  fervir 
akurs  deifeins  le  Tribunal  lacrc  de  la  Paii- 
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tcnce  ,  en  fail'ant  défendre  par  la  Cour  de 
Rome  à  tous  les  Confcfl'eurs  d'abfoudre  au- 
cun de  ceux  de  la  part  de  qui  la  Bulle  fouf-  ' 
froit  quelque  réfiftance.  Le  Jubile  même  pa- 
rut propre  à  faire  réuflîr  l'entrcprife  que  l'on 
avoit  formée  de  faire  par-tout  recevoir  cette 
Bulle  ,  en  excluant  des  s;races  qui  y  font  at- 
tachées ,  ceux  c^ui  refuloient  de  s'y  fou  met- 
tre. Et  quelles  tuneftcs  fuites  n'auroicnt  pas 
eu  des  artifices  fi  féduifans ,  fi  le  Gouverne- 
ment n'avoit  pas  pris  des  mefures  efficaces 
pour  en  arrêter  l'effet  ,  &  fi  le  Pape  Pie  V 
n'avoit  pas  lui-même  confenti  peu  après  ,  à. 
modérer  la  rigueur  des  ordres  qu'il  avoit  fait 
donner  aux  Confelfeurs  ? 

L'année  fuivante  15^9,  Pie  V  publia  une      xuv. 
Bulle  pour  chaffcr  les  Juifs  de  l'Etat  Ecclé-     Le  l'ape 
iiaftique  j  une  autre  en  faveur  de  l'Inquifi-  ^e  ciojc   en 

tion  ,  dont  il  fe  déclara  en  toute  occafion  le  '|>^">-  ^"^  '^'^^^^ 
^'\>  jx  ^     T  '  1  Roi   le  grand; 

2ck  protecteur  j  une  troilieme  pour  donner  y^^^^  de  I©t. 

le  titre  de  Roi  &  de  Grand  Duc  de  Tofcane  cane, 

à  Cofme  de  Médicis  Duc  de  Floience.  Il  lui 

envoya  avec  cette  Bulle  une  couronne  ,  di- 

fant  qu'il  le  créoit  Roi  par  la  plénitude- de  fa 

puiiîance  apoftolique.   La  Bulle  parut  fort 

étrange  à  l'Empereur  ,  au  Roi  d'Efpagne  & 

a  d'autres   Souverains.  Mais  Cofme  ,  fans 

s'cmbarraffer  de  leurs  plaintes  ,  alla  à  Rome ,, 

on  le  P;ipe  le  reçut  avec  magnificence,  lui  fie. 

f^ûre  ferment  de  fidélité  ,  &  lui  mit  folem- 

ncllcment  le  fccptre  à  la  main.  L'Empereur. 

protcrta  contre  cette  entreprife  de  Pie  V  ,  8c 

envoya  pour  cela  à  Rome  des  Ambafladcurs, 

qui   ne  purent  obtenir   audience.   Le    Pape 

écrivit  au  Cardinal  Commcndon  ,  fon  Nonce 

en  Allemagne,  de  travailler  à  nppaifcr  PEm- 

fcreiir.  Le  Nonce  alla  trouver  ce  Piincî.j  & 
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504    Art.  XVIII.  E^life  d'Itaîkl 
kii  fit  un  difcoiiis  dans  lequel   il  entreprît 
de  prouver  ,    que  les  Papes  en  tout  tems 
avoicnc  fait  ulage  de  leur  (  prétendu  )  droit 
d  établir  &  de  deilituer  les  Rois.  On  voit 
dans  cet  étoiriiant  difcours  une  énumcratioa 
de  toutes  les  entreprifes  des  Papes  fur  la  puif- 
fancc  féculiére.  C'eft  aiidi  que  la  Cour  de 
Rome  allcguoit  pour  autori(er-  une  nouvelle 
injuftice  ,  des  abus  anciens  contre  lefqucls 
il  y  avoit  toujours  eu  Une  réclamation  dans 
TEglife.  Enfin  Pie  V  donna  une  Bulle  con- 
tre Baius  Dodeur  de  Louvain.  Comme  elle 
cft  devenue  fameufe  dans  la  fuite  ,  nous  ci 
parlerons  dans  un  autre  article  ,    où  nouj 
ferons  connoître  ce  Théologien ,  &  les  at- 
taques que  les  Cordeliers  lui.  livrercnt.-i 
Nous  avons  parlé  de  la  Bulle  par  laquelle 
"Divers  cta- pjg  y  excommunia  Elizabeth  Reine  d'An- 
yi^>y_5g5YÇf.  glctcrre,  &  détendit  a  les  lujetsdQ  lui  obcir, 
tus  S:  Çi%  dé-  les  difpeniànt  du  ferment  de  fidélité.   11  en 
isitfts.  donna  d'autres  plus  confomies  à  Tefprit  de 

l'Eglifc  ,  comme  celle  qui  ordonnoit  la  re- 
forme de  l'Ordre  de  Cîteaux ,.  &  celle  qui 
Ajpprimoit  l'Ordre  des  EInmiliés ,  à  $;aufe  di 
l'extrême  corruption  de^ces  Rclicicux,  donc 
quelques-uns  avoient  attenté  mr  la  vie  de 
laint  Charles.  Il  eut  beaucoup  de  zélé  pour 
animer  les  Chrétiens^  à  faire  la  guerre  aux 
infidèles.  IL  établit  une  fête  en  mémoire  de 
la  célèbre  vifloire  qui  fut  remportée  en  i  y;\ 
fur  les  Turcs  dans-le  Golfe  de  Lépante  auprès 
des  iflcs  Echinadcs  ou  Curfolaires.  Dcm 
Jean  d'Autriche  commandoit  la  flotte  que  les 
Princes  Chrétiens  avoiem  formée.  Les  Turcs 
perdirent  près  de  trente,  mille,  hommes:  en  kur 
fit  trais  mille  cinq  cens  prifonniers  ,  parrrri 
itfqucIsiLy  avoit  vingt-cinq  des  princiç^ux^ 
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Officiers ,  &  on  leur  prie  cent  trente  galères. 
On  mie  en  liberté  quinze   mille  Chrétiens 
i]ui  étoient  fur  la  flotte  de  ces  infidèles  ;  & 
k  burin  fut  très-conlidérable  ,  parce  que  ces 
b:irbarcs  venoient  de  piller  les  ifles  Curfo- 
kircs  &  de  prendre  plufieurs  vailleaux  mar- 
chands. Cette  vi^oire  éclatante  que  les  Chré- 
tiens remportèrent  fur  les  Turcs ,  fut  attri- 
buée au  zélo  de  Pie  V  ,  qui  après  avoir  don- 
né fes  ordres  pour  toute  la  conduite  de  cette 
grande  affaire  ,  &  pourvu  aux  dépenfes  qu'il 
îalloii:  faire  pour  la  foutenir  ,  avoir  ordonné 
des  prières  publiques  ,  des  jeù^ies  &  d'autres 
bonnes  oeuvres.  Il  n'avoit  celle  lui-même  de 
prier ,  cle  jeûner  ,  de  veiller  ,  &  de  répandre 
des  larmes  devant  Dieu  ,  pour  obtenir  cette 
vidoiie.  La  fête  qu'il  établit  à  cette  occa- 
fion  ,  fut  nommée  la  fête  de  Notre-Dame  de 
la  Vicloire ,  parce  que  le  Pape  attribua  la 
défaite  des  Turcs  à  riiitcrcelfion  de  la  faintc 
Vierge  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  fît  ajouter  aux 
Litanies  ces  mots  Auxilium  Chi/ltanorum  , 
Vous  qui  êtes  le  fecours  des  Chrétiens ,  priez 
pour  nous. 

Pie  V  forma  en  mcme-tems  plu./îcur«j  éta- 
blillemcns  ,  qui  lui  ont  f^iit  honneur,  en- 
tr'autics  un  Collège  à  Pavie  ,  pour  élever  la 
jeunefle  dans  la  piété  &  les  lettres  ;  &  un 
Monallére  de  Religieux  de  faine  Dominique 
a  Bofcho,  lieu  de  fa  naiiTance.  Il  favorifa 
l'Inllitut  de  la  Doélrine  Chrétienne  ,  &  ce- 
lui des  Fiercs  de  la  Charité.  Il  procuroit  aux 
p.iuvrcsdes  fecours  abondans,.  leur  lavoit  les 
pîcds ,  cmbratî'oit  les  lépreux ,  les  cxhortoit 
ij  la  patience.  Il  chériffoit  les  Savans ,  &  les 
tltvoit  aux  dicnités.  Parmi  les  vingt  &  un 
CaiJinaux  qu'il  créa  en  trois  promotions ,  U 


30(î  Att.XVlU.E^Îife  d'Italie. 
plupart  Ce  diftinguerent  par  leur  éruditioiir 
Il  récompenfa  un  homme  qui  lui  dcdia  la 
"vic  de  Jefus-Clirift  écrite  par  Landolfc,  Sz 
qu'il  avoit  traduite  en  Italien.  Son  zclc  pour 
la  Foi  le  porta  à  faire  tous  Ces  efforts  pour 
empêcher  le  Roi  de  France  Charles  IX  de 
donner  fa  fœur  en  mariage  à  Henri  de  Na- 
varre. Le  zélé  du  Pape  fut  encore  excefl'if  en 
cette  occafion  ,  puifqu'il  voulut  ôter  la  Cou- 
Tonne  à  Jeanne  d'Albret  merc  de  ce  Piincc. 
XLVI.  Il  fouffrit  beaucoup  pendant  plufieurs  an- 

Moit  de  ce  nées  d'une  colique  néphrétique.  Les  douleurs 
Tape.  Le  peu-  ayant  redoublé  au  mois  de  Mars  1 5  71 ,  fie  les 
pic  Romain  remèdes  ne  le  foulaeeant  point ,  il  fe  pré- 
Tréfor  qu'il  P^^^  ^  *^  moit  par  toute  lorte  de  bonnes  œu- 
avoit  amaffé  vres.  11  mourut  le  premier  jour  d'Avril  après 
pour  faire  la  avoir  reçu  les  Sacremens  avec  de  grands  fen- 
guerre  aux  jjn^ens  de  piété.  Il  étoit  dans  la  foixante- 
*"'*  neuvième  année  de  fon  âge  &  la  fcptit-ms 

de  fon  Pontificat.  Quelque  édifiante  qu'eût 
été  la  vie  de  ce  Pape ,  le  peuple  ne  laifta  pas 
de  fe  réjoiiir  de  fa  mort ,  à  caufe  de  la  ri- 
gueur exceflive  de  l'Inquifîtion ,  dont  il  avoit 
toujours  été  le  proteâieur  &  l'appui.  Le  Sul- 
tan Solim ,  qui  le  regardoit  comme  le  plus 
terrible  ennemi  de  la  PuiiTance  Ottomane, 
en  fit  faire  des  réjouiilances  publiques  à  Con- 
ftantinople  pendant  trois  jours.  En  effet  Pic 
V  s'étoit  propofé  d'abbattre  la  puilfancc  des 
Turcs  ;  &  l'on  dit  que  c'éroit  dans  le  dcf- 
fcin  de  fournir  aux  frais  d'un  g;rand  arme- 
ment  ,  qu'il  avoit  amafié  les  fommcs  ini- 
mcnfes  que  l'on  trouva  dans  fcs  cofÎR-s  aprcs 
fa  mort  :  on  les  faifoit  monter  à  un  million 
d'écusd'or.  Il  avoit  encore  cinq  cens  mille 
écus  d'or  fur  l'Etat  ,  exigibles  dans  trois 
mois  3  &:  d'autres  fommes  entre  les  niaiiis 
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Je  Ton  tréforier.  Son  corps  fut  porté  à  Bof- 
cho  fa  patrie  ,  &  fut  mis  dans  l'cj^life  des 
Dominicains  :  Marc-Antoine  Muret  l'un  des 
plus  célèbres  Orateurs  de  Ton  tems ,  fit  Ton 
Oraifon  funèbre.  On  a  reproché  à  ce  Pape 
de  n'avoir  pas  fçu  réprimer  l'avidité  de  ceux 
â  c|ui  il  confîoit  les  emplois  &  le  gouverne- 
ment. Sa  nc£;ligence  lui  fît  abandonner  les     Contin.   de 
affaires  les  plus  importantes  à  des  miniftres ,  !^^'  ^  y'^"V 
dont  la  probité  auroit  du  lui  être  fort  CmC-  >,°,r',i}{      * 
pede*  ^*'^' 

X. 
Les   Cardinaux  qui  étoient  à  Rome  au     XL  vit. 
nombre  de  cinquante-deux  entrèrent  au  Con-     ïlewtion  de 
dave  le  treizième  de  Mai  ,  &  élurent  le  len-  xufTrcmié- 
demain  le  Cardinal  Hugues  Boncompagno  res  aibOns  de 
natif  de  Bologne  ,  qui  prit  le  nom  de  Gré-  fou    Poinili* 
goiie  XIII.  C'étoit  un  des  plus  habiles  Ju-  ^*^» 
lifconfultes  de  fon  tems ,  &c  il  avoit  afiiflé 
en  cette  qualité  au  Concile  de  Trente.    A 
peine  fut-il  élevé  fur  le  faint  Sicge  ,  qu*i)  fe 
donna  de  erands  mouvemens  pour  maintenir 
la  Ligue  formée  en  France  contre  les  héréti- 
ques. Nous  avons  vu  tout  ce  qu'il  fît  à  Ro- 
me ,  pour  témoigner  la  joie  que  lui  caufoit 
le  malfacre  de  la  faint  Barthelcmi.  Il  envoya 
la  même  année  des  Légats  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  ,  pour  exhorter  les  Prin- 
ces à  s'unir  contre  les  Turcs ,  qui  menaçoient 
de  faire  de  grands  ravages.  Il  inftitua  l'Ordre 
Militaire  de  faint  Maurice  en  Savoie  ,  & 
kur  donna  la  véslc  de  Cîtcaux.  Il  recom- 
maida  tort  aux  Cardinaux  de  maintenir  l'au- 
torité du  Tribunal  de  l'Inquifitiondans  toute 
fa  rigueur  ,&  de  veiller  à  l'exécution  des 
IX-crccs  du   Concile   de  Trente  ;    fur-tout , 
pour  ce  qui  rcgardoic   la  réformati^n  des 


5C8  Avt.XVULI^ire  d'Italie. 
mœurs.  11  fit  continuel-  le  chraloguc  des  Li-« 
vrcs  dt-fcnduî ,  t]uc  nous  appelions  l'Index. 
Il  recommanda  aux  Evéqucs  de  ne  conférer 
les  fainrs  Ordres  ,  c^u'à  ceux  dont  la  vie  éicit 
édifiante. 
5<LvnT.         Dès  le  commencement  de  l'an  rf74  ,  Gré- 
>  ^T%cf\l  ^^'^^^  ^"^  ^^"^^  Sp»^s  prc'paratifs  pour  la 
eu'il*  c-cca-   ^oleiTini^*^  <^^  Jubilé  ,  qui  devoit  être  ouvert 
lionne  en  ita-  la  veille  de  Noël.  Il  Te  rendit  ce  jour-là  avant 
iie*  Vêpres  à  l'églife  de  faint  Pierre  ,  pour  faire 

l'ouverture  d'une  porte  cjui  ctoit  murée  ,  &  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Sainte.  Il  prit 
un  marteau  d'or,  &  en  frappa  trois  coups, 
en  difant  ces  mots  du  Pfeaume  i  17.  OiiirtZ' 
mot  i\s  fiertés  de  la  ju/lire ,  &c.   On  acheva 
d'abbattre  la  ma(jonnerie  :  cnfuite  le  lape  fe 
mit  à  genoux  devant  cette  porte  ,  qu'on  lava 
avec  l'eau-bcnite  ;  &  il  entonna  le  Te  Detm^ 
entrant  dans  réglife  avec  Le  Clergé.  En  me- 
mc-tems  trois  Cardinaux  all'ereiu  faire  la 
même  cérémonie  aux  trois  églifes  ,  de  faint 
Jean  de  Latran  ,   de  faint  Paul ,  &  de  faiiuc 
Marie  Majeure.   On  dit  qu'il  y  eut  à  Rome 
jufqu'à  trois  cens  mille  pèlerins  pour  gagner 
celte  indulgence ,  dont  nous  avons  vu  ail- 
leurs l'origine.  Ce  prodigieux  concours  que 
le  Jubilé  attira  dans  cette  ville  ,  occa(]onna 
une  pelle  qui  fit  en  Italie  de  fi  horribles  ra- 
vages ,  qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  km" 
blablc.    Les  Chrétiens  éclairés  &  attentifs, 
regardèrent  ce  fléau  comme  une  punition  des 
facriléges  fans  nombre  ,   qui  venoient  de  fe 
commettre.    En  effet  combien  y  en  avoit-il 
qui  s'imaginoicnt  être  difpenfés ,  par  l'indul- 
gence du  Jubilé  ,   de  prendre  le  tems  néccl- 
lairc  pour  travailler  férieufemcnt  à  leur  con- 
veriion  ,    avant  (].ue  de  recevoir  les  S^î^ 
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jîiens  de  Pcni:encc  &  d'Euchariftie  î  La  mê- 
me amicc  157^  >  le  Pape  confirma  par  1111 
Bief  du  quinzième  de  Juillet ,  l'établifremcnt 
de  la  nouvelle  Congrégation  de  l'Oratoire  à 
Rome  ,  d'où  elle  s'efl:  cnfuitc  répandue  en 
France  ,  &  s'y  ert:  rendue  fi  célèbre  par  les 
grands  hommes  qu'elle  a  produits.  Nous  en 
parlerons  dans  un  autre  article. 

En  1579  ,  Grégoire  XIII  fonda  à  Rome 
plulicurs  Collés;es  ;  un  pour  de  jev.nes  An- 
glois,  qui  avoient  été    obligés  ^e  quitter  ^J^J/^;;^?,;': 
leur  patrie  ,  alm  de  conlerver  leur  foi  j  un  fs^ncns  utiles, 
aurrc  pour  les  cnfans  de  la  ville  ,  un  troi- 
sième pour  les  Allemans  ,  un  quatrième  pour 
les  Juifs  néophites ,  un  cinquième  pour  les 
Grecs  ,  un  fixiéme  pour  les  Maronites.    Il 
établit  en  difFérens  pays  ,  jufqu'à  vingt  Col- 
lèges &  Séminaires.   11  entreprit  de  réformer 
l'ancien.  Ordre  de  faint  Bafilc  ,  qui   s'étoit 
fort  multiplié  en  Occident  :  il  y  en  avoiteu 
jufqu'à  cinq  cen-s   Monaftéres  dans  le  feul 
Royaume    de  Naples.    Le   relâchement   en 
avoir  diminué  le  nombre,  lorfque  Grégoire 
XIII  voulut  y  rétablir  la  régularité.   On  fait 
que  cet  Ordre  fuivoit  le  Rit  Grec.  Le  Pape 
envoya  la  mcrne  année  chez  les  Suilîls  un 
Nonce  Apoftolique  ,  qui  fit  recevoir  le  Con- 
cile de  Trente  dans  les  Cantons  Catholi- 
ques ,  &  travailla  à  la  réforme  du  Clergé. 
Depuis  ce  tems-là  le  Pape  a  toujours  eu  un 
Nonce  Apoftolique  dans  ces  mêmes  Can- 
tons. 

L'année  fuivante  le  Pape  eut  un  différend         !.. 
confidéiable  avec  les  Vénitiens,  au  fujetde    J^'^eril-sac- 
la  vifitc  générale  des  Eecléfiaftiques  &  des  [•î^"';,'^^^'.''  "^«^ 
Religieux,  que  Grégoire  XIII  avoir  ordon-  pomifc!' 
iih  pour  toute  ricalie.   Le  Sénat  de  Venife 
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croyant  avec  raifon  que  la  régie  demandoîc, 
cju'un  Dioccfe  fût  vifité  par  fon  propre  Eve- 
que  ,  puiliue  c'étoit  à  lui  que  le  loin  en  écoic 
confié,  retufa  le  Légat  qui  prétendoic  faire 
la  vifite.  La  julHce  &  l'ordre  prefcrit  par  les 
Canons ,  fembloicnt  demander  que  le  Pape 
ccd;it  s  mais  il  revenoit  difficilement  de  Ils 
premières  réfolutions  ;  &  on  fut  oblige  d'en 
venir   avec  lui  à  un  accommodement  ,  cjui 
ctoit  qu'iu  moins  il  ne  nommcroit  pour  la 
vifite  qu'un  Evêque  Vénitien.    Dans  le  mê- 
me tcms  le  Pape  envoya  des  aumônes  confi- 
dérables  aux  Maronites  du  Mont-Liban  ,  & 
y  joignit  un  catéchifme  écrit  en  Arabe  ,  d'au- 
tres livres  &   des   ornemcns  d'églife.    Les 
Maronites  reçurent  ces  préfens  dans  une  af- 
femblée  d'Evéqucs  &  de  Prêtres ,  qui  avoit 
^té  convoquée  pour  l'éledlion  d'un  Patriar- 
che.  Cette  attention  de  Grégoire  XIII  con- 
firiu^î  de  plus  en  plus  les  Maronites  dans  leur 
attachement  au  faint  Siège.  Une  autre  ac- 
tion remarquable  de  ce  Pape  dans  le  cours  de 
la  même  année  1580,  fut  la  tranflatioD  du 
corps  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Cc£ 
précieufes  Reliques  ,  qui  avoient  été  aurrc- 
tbis  apportées  de  Conftantinople  à  Rome, 
furent  transférées  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  ,  de  l'églife  des  Religieufes  Grecques 
dans  une  chapelle  magnifique  que  Grégoire 
XIII  avoit  fait  bâtir  dans  le  Vatican  fouslc 
nom  de  cet  illuftre  Douleur,    Les  divcrfes 
Ambaflades  que  ce  Pape  reçut  des  Patriar- 
ches fchifmatiqucs  d'Orient  ,  &  les  efforts 
qu'il  fit  pour  réunir  les  Mofcpvites  à  l'Eglifc 
Romaine  ,  l'ont  aufii  rendu  fort  célèbre. 
fj^  Mais  rien  n'a  plus  contribué  à  illuftrcr  fon 

fîcégoire    Pontificat ,  que  la  réformaiimi  du  Calcndrieri 
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îl  s'y   ctoic  i^lilf^i  Jcs   erreurs   ii  confîdcra- xill   emre- 
bics  ,  vjuc  la  tcte  de  Pàcjues  infenfiblcmcnt  prcnJ  de  rc- 
Ic  (croit  trouvée  au  follticc  d'été  ,  au  lieu  ;"","."i'  ^*" 
de  demeurer  entre  la  pleine  lune  &:  le  der- 
nier quartier  de  la  lune  de  Mars.  Cet  incon- 
vcnicnt  venoit  de  ce  que  l'ancien  calcul  ne 
s'accordoit  pas  entièrement  avec  le  mouve- 
ment du  foleil  &  de  la  lune.  Depuis  long- 
tciiis  les  Papes  &  les  Evéques  étoient  con- 
vaincus de  la  néccfl'ité  de  le  reformer.   On 
vouloir  le  faire  dans  le  Concile  de  Conftan- 
ce  &  de  Bâle  j  mais  les  embarras  qui  furvin- 
rcnt  par  rapport  à  d'autres  objets  ,  ne  le  per- 
mirent point.  Cette  affaire  fut  depuis  ren- 
voyée d'un  Pape  à  un  autre  jufqu'à  Léon  X , 
qui  témoigna  vouloir   abfolument   la    ter- 
miner dans  le  Concile  de  Latran.  Mais  on 
fc  contenta  d'inviter  les  plus  habiles  Allro- 
nomcs   de   l'Europe   à  drefler   des    calculs 
exad:s,pour  faciliter  la  décifîon.    Le  Con- 
cile de  Trente  exhorta  depuis  les  Savans  à 
examiner  de  nouveau  la  matière  ,  &  renvoya 
l'affaire  au  faint  Siège.  Pie  IV  &  Pie  V  laif- 
ferent  encore  augmenter  la  confulion ,  fans 
ofer  tenter  le  remède  j  &  ce  fut  enfin  Gré- 
goire XIII  qui  entreprit  cette  réformation  , 
dont  on  fentoit  de  plus  en  plus  la  nécclTiré. 
Il  artembla  à  Rome  les  plus  habiles  Mathé- 
maticiens des  différentes  Univcrfités  ,  pour 
les  faire  conférer   enfemble.    Tous  conve- 
noient  qu'il  falloir  abfolument  corriger  le 
Calendrier ,  mais  les  fentimens  furent  fort 
partagés  fur  la  manière  de  faire  cette  corre- 
ûion.  Enfin  le  Pape  s'en  tint  aux  vues  de 
Louis  Lilio ,  Médecin  ,  &  homme  fort  ha- 
bile. Par  un  nouveau  cycle  d'épades  réglé  Ce 
Ion  le  nombre  d'or ,  &  accommodé  à  toute 
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ibrtc 'de  grandeurs  de  l'anncc  folaiic,  lilîo 
jiiontioit  qu'on  pouvoir   rétablir  le  (^akn- 
i  di  icr  ,  de  manière  ^u'il  n'y  faudioit  plus  tou- 

cher. On  fait  que  ce  que  nous  appelions  le 
nombre  d'or ,  eu  le  cycle  de  la  lune  ,  t]ui  cft 
de  dix-neuf  ans ,  parce  qu'on  croit  que  la 
lune  revient  par  rapport  au  folcil  au  niénie 
point  oiî  elle  étoit  dix-neuf  ans  aupaiavanr. 
Le  Pape  communiqua  cette  découverte  aux 
Princes  Chrétiens  &  aux  plus  célèbres  Uni- 
vcrfités ,  par  une  Bulle  qui  ordnnnoit  (]ue  la 
léformaticn  feroit  exécutée  dès  l'année  fui- 
\antc.  On  rétablit  l'équinoxe  au  vinirt-unié- 
nie  de  Mars ,  comme  il  étoit  au  tems  du 
Concile  de  Nicée  ,  &  on  retrancha  pour  ccc 
ctfct  dix  jours  de  fuite  dans  Tannée  lyH. 
ITT.  GrétToirc  XIII  ordonna  que  ce  rctraxhe- 

On  reçoit  la  ment  ^c  fit  dans  le  mois  d'Odobre.  Aiiifile 
féforme  du  l^;ndemain  de  la  fc:e  de  faint  François,  qui 
dans"  t'Sife  ^^  '^  quatrième  ,  fut  le  quinzième  jour  du 
tailioliquc.  J^iois,  au  lieu  du  cinquième.  C'eft  ce  qui 
fît  que  i'équinoxe  du  printems  qui  toniboit 
le  onzième  de  Mars ,  fe  trouva  au  vingt- 
unième  comme  il  étoit  au  tems  du  Concile 
de  Nicèr^  Le  Pape  voulant  que  cet  équinoxe 
fût  toujours  fixé  à  ce  même  jour,  ordonna 
qu'il  n'y  auroit  point  de  bi/fexte  chaque  cen- 
tième année.  On  fait  que  le  biflexte  eft  un 
jour  intercalaire  ,  que  l'on  ajoute  de  quatre 
en  quatre  ans ,  pour  accorder  l'ajinèe  civile 
avec  le  cQurs  du  fo leil.  Jules  Cèfar  en  fut 
l'inventeur  :  car  ayant  obfervé  que  le  foleil 
achevoit  foxi  cours  annuel  en  565  jours  & 
fix  heures  ou  environ  ,  il  fit  ajoiiter  un  jour 
à  cliaque  quatriéaie  année  ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  biiTexte  ,  parce  qu'on  ré- 
pétoit  deux  fois  le  fixième  jour  avant  les 

Calendes 
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Calendes  (  ou  le  premier  jour)  de  Mars.  On 
s'appcrçut  avec  le  tcms  ,  qu'il  y  avoic  cii- 
torc  erreur  dans  le  Calendrier  de  Jules  Ce  • 
far ,  &  c]ue  le  biircxtc  ajoûtoic  onze  minutes 
à  la  durée  du  cours  du  (blcil ,  Icfcjuclles  étant 
rartlmblécs  faifoicnc  un  jour  en  153  ans  ,  te 
trois  jours  en  400  ans  ou  environ  :  ce  qui 
dans  une  longue  fuite,  eût  dérant^é  l'ordre 
des  faifons  &  la  célébration  de  la  fètc  de  Pâ- 
(]ucs.  C'eft  ce  qui  engagea  Grégoire  XllI , 
par  le  confeil  des  plus  habiles  Aftronomcs  , 
a  ordonner  qu'en  quatre  cens  ans  on  retran* 
chcioic  trois  jours  de  bilîcxte.  Les  ordres  du 
Pape  furent  fuivis  en  Italie  &  dans  les  Pro- 
vinces voifines.  Mais  en  France  il  fallut 
quelque  tcms  pour  y  difpofcr  les  cfprits.  En- 
fin le  Roi  Henri  III  rendit  à  ce  fujetun  Anêt 
()ui  après  quelques  difficultés  ,  fut  enregilhc 
au  P«arlemcnt  &  publié  en  conféquence.  il  y 
ctoit  ordonne  qu'on  rctranclieroit  dix  jours 
dans  le  mois  de  Décembre ,  &  que  du  neu- 
vième de  ce  mois  on  pafl'eroit  au  vingtième. 
Les  Grecs  fcliifmatiques  ,  &  les  Proteftang 
d'Allemagne ,  de  Danemarck  ti  d'Angleterre , 
ne  voulurent  point  recevoir  ce  'Calendrier , 
uniquement  parce  qu'il  venoit  du  Pape  :  car 
d'ailleurs  ils  font  forcés  de  convenir  quil 
éroit  néceffaire  de  réformer  Paucicn  cai- 
rul. 

Comme  le  Pape  étoit  habile  dans  le  Droit        lîII. 
canonique,  il  publia  à  Rome  en   158a  une  Le  Pape  Gré* 
édition  correde  du  Décret  de  Graticn  ,  avec  K^'f^   XiH 
des  notes  favantes   &  des  elofes.     Depuis  f-^"  ";r^»î'^r 
long-tc  ns  on  travailloit  a  corriger  les  de- g^j-Jj,,^     ^ 
lauts  de  ce  Décret ,  dont  l'auteur  ,  comme  public  divei- 
lon  fait ,  Vctoit  trompé  en  une  infinité  d'en-  iès  Balles, 
droits ,  en  citant  un  paflagc  d'un  Concile  on  / 
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d'un  Pcrc  pour  un  autre ,  &  en  rapportant 
comme  ccitaincs  les  faulFcs  Dccrctalcs  f.ibri- 
quécs  par  Ilîdore  Mcrcator.  Sixte  Knbcr  Do- 
minicain enrichit  l'i^diiionde  Grégoire  XIII 
de  notes  marginales  fort  utiles.  L'année  lui- 
sante 1583  ce  Pape  fît  une  promotion  de  dix- 
huit  Cardinaux  ,  dont  quatre  furent  dans  la 
fuite  clcvcs  fur  le  S.  Siège  ,  Innocent  IX  ,  Ur- 
,  bain  VII, Léon  XI  &  Grégoire  XIV.  Grégoire 

XIII  donna  la  mcnie  année pluficurs  13uiles, 
dans  l'une  dcfc]uelles ,  fuivant  les  préventions 
de  la  Cour  de  Rome  ,  il  anathéniatifa  ceux 
oui  contreviendroient  à  ce  qui  eft  contenu 
aans  la  Bulle  In  Cœna  Domini ,  ou  qui  ap- 
pelleroient  du  Pape  au  Concile  Général. 
Dans  une  autre  ,  il  accorda  de  grands  privi- 
lèges aux  Jéfuitcs.  Il  appaifa  les  querelles 
qui  étoient  entre  les  niandians,  fur  le  rang 
que  chaque  Ordre  dcvoit  avoir  dans  les  pio- 
ceflîons.  Il  ordonna  qu'on  célébrât  dans  tou- 
te l'Eglife  la  fttc  de  fainte  Anne  ,  &  qu'on 
inférât  Ton  nom  dans  les  Calendriers.  Sa 
Bulle  fut  envoyée  par-tout  ,  mais  elle  fut 
d'abord  aflez  mal  obfervée. 
LIV.  Peu  de  tcms  avant  la  mort  de  Grégoire 

.'l"Ç-j"i;.!  XIII ,  on  vit  arriver  à  Rome  des  AmbaHa- 
deurs  du  Japon.  Cette  Ambafladc  étoic  pro- 
pre à  relever  les  Jéfuites ,  qui  l'avoicn:  pro- 
curée &  qui  la  conduifoient.  Le  Pape  logea 
ces  Ambaffadeurs  au  Collège  Romain  ,  qu'il 
ycnoit  de  donner  à  la  Société  5  &  le  lende- 
main vingt-troifiéme  de  Mars  1585  ,  ils  cu- 
rent audience  en  préfence  des  Cardinaux  3c 
des  Seigneurs.  Les  Princes  Japonois  prclcii- 
terent  ku  Pape  leurs  Lettres  ,  que  les  Je  fui- 
tes avoient  eu  foin  de  traduire  en  Italien. 
Voici  l'infcription  d'une  de  ces  Lettres  ;  A 


ambaflade  du 
Japon 
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l'adorable  ,  celui  qui  tient  fur  la  terre  la 
place  du  Roi  du  Ciel ,  le  grand  fie  tics-(ninc 
l'apc.  L'infcription  d'une  autre  portoit  :  Que 
ccctc  Lettre  foit  rendue   au  grand  &  faint 
Seigneur  que  j'adore  ,  tenant   la   place  de 
Dieu  en  terre.   Le  contenu  de  ces  Lettres  ré- 
pondoit  aux  infcriprions  j  &  elles  finllfoicnc 
ainfi  :  Je  me  jette  la  f  ice  contre  terre  ,  cour  • 
bc  fous  les  fa"nts  pieds  de  vorre  béatituc^c. 
On  faifoit  dire  aux  Rois  du  Japon  ,  que  leur 
plus  ardent  dclir  ctoit  de  paHer  les  mers , 
afin  d'avoir  la  gloire  de  mettre  fur  leurs  tê- 
tes les  pieds  facrésdu  Pape  ,  après  les  avoir 
humblement  &  pieufement  baifés.    L'clc^c 
des  Jcfuircs  n'y  étoit  point  oublie.   On  tiic 
que  le  Pape  fie  les  Cardinaux  pleurèrent  en 
entendant  la  Icfture  de  ces  Lettres,  fie  que 
Grccoire  XIII  répcSta  encmbraHant  les  Am- 
bafladeuis  le  Cantique  iV««c  dîmhtis ,  Sec, 

Le  dixième  d'Avril ,  après  s'être  promcn<5        LV. 
dans  fa  chambre  8c  avoir  alTcz  bien  déjeûne ,  M  ^r:  de  <".rî» 

il  retrouva  mal  &  aprella  les  Médecins  ,8"'"^*  ^"i* 
.  ,  .    ,.  ,.i       '^  .  *  Son caraixetc. 

Îui  lui  dirent  qu  il  ne  pouvoir  pas  compter 
ur  deux  heures  de  vie.  Puilqu'il  n'cft  plus 
tcms  de  penfer  aux  affaires  du  monde  ,  dit  le 
Pape,  qu'on  me  donne  mon  crucifix  ,  afin 
que  je  ne  m'occupe  plus  que  de  lui.  En  ache- 
vant ces  paroles ,  il  fit  pluficurs  fij^ncs  de 
croix  &  recommanda  Ton  amc  à  Dieu.    Il 
ne  put  recevoir  que  l'Extrcmc-Ondion,  après 
laquelle  il  expira.  Il  avoir  quatre-vingt-trois 
ans  &  trois  mois ,  fie  avoir  occupé  le  faint 
lé^e  près  de  treize  ans.  Son  corps  fut  ex- 
olé  pendant  huit  jours,  Se  fut  cnfuitc  in- 
lumé  dans  la  magnifique  cliapelle  Grégo- 
icnne  ,  qu'il  avoir  fait  bâtir  dans  l'églife  de 
*iût  Pierre  de  Rome.  Ce  Pontife  avoir  de 
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la  fcicnce  &  de  la  modcration  &  autres  ex- 
cellentes qualités  j  mais  il  avoit  tiop  de 
complaiiancc  pour  fa  famille ,  &  tiop  peu 
de  fermeté  pour  réprimer  les  d-fordres.  bous 
fon  Pontificat ,  des  baiidis  ravagèrent  impu- 
nément la  campagne  de  Rome  ,  &  ofcrenc 
même  exercer  leurs  fureurs  en  plein  jour 
jufques  dans  cette  capisalc. 

XI. 
^yj^  Le  vingt-unième  d'Avril  qui  cette  année 

Uiigucs  Jans  étoit  le  jour  de  Pâques ,  les  Cardinaux  cn- 
ie  Conclave,  trerent  dans  le  Conclave  au  nombre  de  cua- 
lleftion  de    rante-deux.  Le  lundi  de  grand  matin  on  alla 
Sixtc-Quint.  ^^  fcrutin  ,  que  l'on  fut  obligé  de  recom- 
mencer plufieurs  fois.   Après  bien  des  bri- 
gués  &  des  cabales  ,  dont  nous  cpargncron'i 
toujours  aux  Ledeurs  le  détail  Icandalcux, 
le  Cardinal  Saint-Sixte  alla  prendre  le  Cardi- 
nal Alexandrin  ;  &  tous  deux  dans  le  moment 
même  embralTcrent  Montalte,  en  lui  difant; 
Vous  êtes  Pape.  La  plus  grande  partie  des 
Cardinaux  fuivirent   leur    exemple.    Cetw 
manière  d'élire  un  Pape  s'appelk  adoration, 
Iprfque  chaque  Cardinal  s'approche  de  celui 
qu'il  veut  élire  ,  &  lui  fait  une  profende  rc- 
vérence  j  enforte  que  fi  il  a  été  ainli  faliic 
des  deux  tiers  de  fes  Collègues ,  il  eft  infail- 
liblement nommé.  Il  faut  néanmoins  que 
cette  éledion  foit  confirmée  par  le  fcrutin: 
mais  ordinairement  le  fcrutin  y  eft  confor- 
me. Pendant  que  les  Cardinaux  alloicnt  le 
ranger  en  foule  vers  Montalie  ,  le  Cardinal 
rarnèfc  Doyen  leur   ordonna  de  reprendre 
leurs  places ,  afin  de  procéder  au  fcrutin.  A» 
vant  qu'on  le  commençât  ,  Montalte  s'ap- 
procha, du  Cardinal  de  Saint-Sixte  ,  &  lai 
4it  à  l'oreille ,  de  faire  enforte  que  k  fcrutin 
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rc  portât  aucun   préjudice  à  réledtion  qui 
vcncit  Je  Ce  faire  par  adoration.  On   voit 
(HIC  ce  rufc  Cardinal ,  (|ui  avoit  bien  drefffl 
fcs  batteries ,  ne  craiinioit  pas  beaucoup  le 
poids  d'une  dignité  (i  redoutable.  Dès  qu'il 
vit  plus  de  la  moitié  des  fuffrages  pour  lui , 
il  ne  douta  plus  de  (on  éle(îtion;  &  il  Ibrtit 
de  fa  place  fans  attendre  la  fin  du  fcrutin. 
Cet  homme  ,   qui  avoit  eu  la  conftance  de 
contrefaire  depuis  lont^-tems  le  vieillard  ac- 
cable d'infirmités,  jetta  tout  d'un  coup  au 
milieu  de  la  lalle  le  bâton  fur  lequel  il  s'ap- 
puyoit ,  fe  redreiVa  ,  &  parut  aufli  droit  qu'un 
jeune  homme  de  trente  ans ,  après  avoir  eu 
la  patience  de  fe  tenir  courbé  pluficurs  an- 
nées.   Tous  les  Cardinaux  furpris  d'un  tel 
changement ,  fe  rcgardoicnt  fans  rien  dire. 
Le  Doyen  qui  s'appcrçut  que  Saint-Sixte  &• 
Alexandrin  paroiîloient  fe  repentir ,  dit  tout 
haut  :  N'allons  pas  fi  vite  ,  il  y  a  de  l'erreur 
dans  le  fcrutin.    Non  ,  repartit   Montaltc 
d'un  ton  ferme  ;  le  fcrutin  eu  bon  &  dans  les 
formes.  Ce  même  homme  qui  jufqu'alors  ne 
pronon(;oit  quelques  mots  qu'avec  une  extrê- 
me diflîculié  ,  qui  paroilToit  naturelle ,  tant 
il  étoit  habile  dans  l'art  de  ftindre  ,  cntomia 
le  Te  Deum  d'une  voix  forte  &:  éclatante.   Il 
prit  le  nom  de  Sixte  -  Quint ,  en  mémoire 
de  Sixre  IV   qui  avoit  été  Cordelier  com- 
me lui.  Il  fut  élu  le  Z4  d'Avril.  En  fortant  du 
Conclave  il  doiinoit  des  bénédictions  avec 
tant  de  grâce  &  de  légèreté ,  que  le  peuple 
ne  pouvoir  concevoir  que  ce  fut  le  Cardinal 
Montalte  ,  qu'il  avoit  vu  ne  pouvant  fe  tenir 
fur  fcs  jambes ,  6c-  ayant  la  tè:e  panchée.  Le 
Cardinal  de  Médicis  hii  fît  fon  compliment 
fur  la  bonne  fauté  dont  il  joiiifToit  depuis 
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Ion  éledion  ,  tandis  qu'il  avoit  été  toujours 
ii  infirme  étant  Cardinal.  N'en  foyezpas  fur- 
pris  ,  répondit  Sixte  -  Quint  :  Je  cherchoij 
alors  les  clefs  du  Paradis  ;  &  pour  les  mieux 
trouver  ,  je  me  courbois  &  je  bailTois  la  tê- 
te :  mais  depuis  qu'elles  font  entre  mes  mains, 
je  ne  regarde  que  le  Ciel ,  n'ayant  plus  bc- 
foin  des  chofes  de  la  terre.  Une  telle  ré- 
ponfe  eft  bien  propre  à  faire  connoître  le  gé- 
nie &  les  difpcfitions  de  ce  Pape.  On  nous 
difpenfera  de  lui  donner  la  qualification  qui 
lui  ccnviendroit. 

Six:  e  V  étoit  né  dans  un  village  de  la  Mar- 
jiantc  toKu'-^^^^  d'Aiicône,  appelle  les  Grottes ,  près  du 
>ic.  Commea  château  de  Montahe.  Son  pcre  ,  nommé 
cemei.t  de  François  Peretti ,  croit  vigneron  chez  un  lia- 
ion  Pomifi-  bitant  du  lieu,  qui  lui  fît  époufer  fa  fervantc. 
**"*  .  Il  en  eut  trois  enfans ,  dont  l'aîné  fut  Sixte- 

Quint  qui  naquit  en  15x1  ,  &  reçut  au  Bap- 
tême le  nom  de  Félix.  Son  petc  ne  pouvant 
le  nourrir ,  le  donna  fort  jeune  à  un  labou- 
îeur  y  qui  lui  fît  garder  fes  moutons  &  en- 
fuite   Tes  pourceaux.   Il  s'acquittoit  de  cet 
emploi  j  lorfqu'il  vit  unCordelier ,  qui  alloit 
prêcher  le  Carême  à  Afcoli ,  &  qui  s'ctoit 
égaré   de  Ton  chemin.    L*enfant  courut  à 
lui ,  &  voulut  l'accompagner  jufqu'à  la  ville. 
11  témoigna  un  grand  dcfir  d'étudier  ,  &  en- 
gagea ce  Religieux  à  le  faire  recevoir  dans  le 
Couvent  des  Frères  Mineur*  d'Afcoli.  Il  y  fit 
profefl^on  en  1534»  &  voulut  retenir  ïe  nom 
de  Félix  qu'on  lui  avoit  donné  au  Baptême. 
11  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'étude  ,  quil 
devint  en  peu  de  tems  Dodeur  &  Profeficur 
en  Théologie,  Il  obtint  enfuite  un  Evêchéj 
puis  le  Cardinalat,  &  parvint  enfin  au  fou- 
Ycrain  Pontificat  de  la  manière  que  nous 
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avons  rapporté.  Dès  qu'il  fu  élevé  fur  le 
S.  Siège  ,  il  s'appliqua  à  purger  les  terres 
de  l'Eglife ,  des  brigands  qui  y  exerçoient 
impunément  toute  forte  de  violences.  Il  mon- 
tra une  rigueur  exccrtive  dans  les  moyens  qu'il 
employa  pour  procurer  la  fûrcté  publique , 
&  arrêta  la  licence ,  qui  étoit  fans  bornes 
fous  le  dernier  Pontificat.  Il  faifoit  drefTer 
des  potences  ,  pour  punir  fur  le  champ  ceux 
qui  faifoient  quelque  infolence  pendant  les 
divcrtiffemcns  du  carnaval.  Il  aimoit  les 
Lettres  ,  &  pafloit  une  partie  des  nuits  à 
étudier ,  après  avoir  employé  la  journée  à 
donner  audience.  Il  prenoit  plainr  à  con- 
fidérer  comment  il  avoit  été  tiré  de  la  pouf- 
ficre  ,  pour  être  élevé  à  la  première  dignité 
de  l'Eglife.  . 

La  cérémonie  de  fon  couronnement  fut      LVirî. 
magnifique.  Il  voulut  que  les  Ambafladeurs  Son  coutoti- 
du  Japon  portaflent  le  dais ,  &  il  leur  donna  "T''"';.,  ^"' 
des  marques  de  Ion  amitic  oC  de  la  gcneroli-  coids   Bulle» 
te.  Le  vingt-quatrième  de  Mai  'A  publia  un  (^uil publie. 
Jubilé  univerlel ,  afin  ,  dit-il  dans  la  Bulle , 
d'obtenir  la  force  de  porter  le  poids  de  fa  di- 
gnité. Il  fit  peu  après,  des  Edits  t;:ès-févé- 
res  contre  les  voleurs  ,   les  alfaifuis  &  les 
adultères.  Il  donna  en  même-tems  des  preu- 
ves de  fon  ambition  &  de  fa  hauteur.  L'Am- 
balfadeur  de  Philippe  II  Roi  d'Efpagnc  lui 
ayant  préfenté  le  jour  de  faint  Pierre  la  Ha- 
guenée  avec  une  bourfe  de  fept  mille  du- 
cats ,  pour  l'hommage  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  fit  en  méme-tems  un  compliment  con- 
forme à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  fon  Maî- 
tre. Le  Pape  répondit  d'un  ton  railleur ,  que 
le  compliment  n'étoit  pas  mauvais ,  &  qu'il 
falloir  être  bien  éloquent ,  pour  perfuader 
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d'cchangcr  les  charges  d'un  Royaume  contïc 
un  cheval.    Mais  ,  ajoûta-t-il  ,  je  compte 
cjuc  cela  ne  durera  pas  long-tems.  Ces  der- 
nières paroles  obligèrent  le  Vice-Roi  de  Na- 
pies  de  veiller  fur  Tes  démarches  de  Sixr»  V. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fa  fameufc  BuU 
le  ,  qui  excommimioit  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé ,  &  des  T^ites  qu'elle  eut 
en  France.  11  en  publia  dès  la  première  an- 
née de  fon  Pontincat  plulicurs  autres ,  mais 
beaucoup  moins  importantes.  L'une  de  ces 
Bulles  augmentoit  le  nombre  des  Notaires 
Apoftoliques  5  une  autre  établiflbit  l'Archi- 
cpnfrairie  des  CordeUers  ^  avec  des  Indul- 
gences pour  ceux  qui  porteroient  le  cordon 
de  faint  François.  Il  voulut  apporter  quelque 
teméde  à  l'horrible  corruption  qui  regnoit  à 
Rome  ,  mais  on 'lui  représenta  que  le  mal 
étoit  fans  remède.  Il  fit  chaflèr  de  Rome  les 
femmes  le$  plus  fcandaleufes  ,  efpérant  dans 
la  fuite  pouvoir  enfermer  toutes  les  autres. 
I>ès  le  commencement  de  fon  Pontificat ,  il 
fit   Cardinal  Alexandre  Peretti  fon  pecit- 
neveu. 
LTX.  Sa  paillon  dominante  étant  d'écernifer  fa 

11  relève  des  mémoire  ,  il  entreprit  d'abord  de  relever  le 
jbélifques  &  f^^çy^  obélifque  que  Caligula  avait  fait 
*antunccha-  ^  ,,-K       ^      x    „    "         ti    '     •    t 

feJIefHPcrhe.  ^'^^"4'°"^'^  dElpagne  a  Rome.  Il  etcic  le 
feul  qui  fut  refté  entier  j  mais  il  fe  trouvoit 
prefque  enterré  derrière  la  facriftie  de  l'cglilc 
de  faint  Pierre.  Six  e-Qmnt  voulut  le  taire 
porter  devant  l'églife.  Jules  II  &  Paul  III 
avoicnt  eu  le  même  delfein  :  mais  la  gran- 
deur de  l'entreprife  les  avoit  effrayés.  Le 
nouveau  Pape  furmonta  les  difficultés.  Il  em- 
ploya le  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  nc- 
ccifaire  ,  pour  faire  agir  les  machines  defti- 
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nccs  à  mettre  en  jlace  cette  énorme  maflc  , 

€jui  a  cent  pieds  de  hauteur.   Il  ordonna  des 

prières  folcmnelles  ;  &  après  quatre  mois,& 

dix  jours  de  travail  ,   robélifque  fut  placé 

fux  (on  piedeftal  ,  &  dédié  par  le  Pape  à  la 

fainte  Croix.  Apres  avoir  achevé  ce  grand 

ouvrage  ,  il  fit  déterrer  t*oiS'  autres  obélif- 

«jucs ,  &  les  fît  placer  devant  d'autres  églifcs. 

Quoi(^u'il  aimdt  à  amafl'cr  des  tréfors ,  le  dé- 

iir  de  s'immortalifer  lui  fît  encore  bâtir  à 

grands  frais  dans   réglife  de  faintc   Marie 

Âlajeure  ,  une  chapelle  fuperbe  ,   Se  deux 

tombeaux  ,  l'un  pour  lui ,  &  un  autre  où  il 

fit  tranfporter  le  corps  de  Pie  V  ,  par  re*- 

connoillance  des  bienfaits   qu'il   en   avoic- 

reçus. 

Au  commencement  de  Tannée  fûivantc       tx, 

1585  ,  il  donna  une  Bulle  pour  défendre   II  i-^ublie  utr 

lArtroloeie  judiciaire  ,   qui  étoit  alors  enê""-^.  "^'"^* 
^     n  o  .  1-       f     1    rt        bre    de  nou- 

voguc  a  Rome  ,  &  pour  interdire  la  ledurc  ^^jj^^  buILm^ 

de  tous  les  Livres  ou  il  étoit  parlé  de  magie 
&:  de  fortiléces.  Quelques  peifonnes  de  bon- 
ne famille  furent  condamnées  aux  galères  y 
pour  s*ctre  amufées  depuis  ces  défenfes  à  1^ 
fciencc  imaginaire  de  l'Aftrologie.  Il  défen- 
dit par  une  autre  Bulle  aux  Cordeliers  de  fe 
faire  Capucins ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion. Il  augmenta  les  privilèges  &  indulgen- 
ces accordés  à  la  Confrairie  du  Refaire.  Il 
çrigca  Lorette  en  ville  épifcopale ,  &  fît  d'au- 
tres établilfemens.    11  confirma  la  nouveilc 
Congrégation  des  leuillans ,  &  publia  une 
multitude  d'autres  Bulles ,  dont  la  plus  fa- 
nieufe  eft  la  Detcjlabilis  ,  qai  fert  de  règles 
aux  Canoniftey  dans  la  matière  des  contrats». 
Le  Pape  y  condamne  toutes  les  conventions^ 
illicites  qu'on  fait  dans  ks  fociétcs ,  comme: 
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l'aflurance  du  capital  5  &  il  y  donne  des  ré- 
gies pour  palier  ces  fortes  de  contrats  fans 
ufure.  Voulant  répandre  fcs  faveurs  fur  Ci 
patrie  ,  il  conçut  le  defl'ein  de  bâtir  une  ville 
autour  des  grottes  de  Montalte  ,  &  de  la  ma- 
fure  où  il  étoit  né.  Mais  ne  pouvant  fuivre 
le  plan  de  cette  nouvelle  ville ,  parce  que  le 
terrain  n'y  étoit  pas  pipprc ,  il  ne  penfa  plus 
qu'au  bourg  de  Montalte  ,  qui  ccoit  le  plus 
confidcrable  des  environs  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  &  dont  il  avoir  porté  le  nom  étant 
Cardinal.  Il  en  fit  drelfer  le  plan  ,  y  envoya 
un  Ingénieur  pour  l'exécuter  ,  &  y  employa 
tous  les  jours  plus  de  cinq  cens  ouvriers  ou- 
tre les  babitans  du  lieu.  Quand  la  ville  fut 
bâtie ,  il  l'crigea  en  Evcclié  ,  &  lui  afligna 
wne  Abbaye  de  Béncdidins  &  d'autres  terres, 
pour  le  revenu  de  l'Evêque  &  du  Chapitre. 
Sixte  -  Quint  érigea  la  même  année  lySéi 
quelques  villes  de  la  Marche  d'Ancône  en 
Evêchés.  Il  fixa  le  nombre  des  Cardinaux 
à  forxanté-dix  ,  par  une  Bulle  du  troifiéme 
de  Décembre  ,  qui  a  été  obfervée  par  fcs 
Succeifeurs.  Il  envoya  en  Suiife  un  Nonce  > 
.   ^  qui  convoqua  une  efpéce  de  Diette  des  Can- 

tons Catholiques ,  &  communia  tous  les  Dé- 
putés ,  leur  faifant  jurer  fur  les  faints  Evan- 
files^  qu'ils  feroient  dévoués  en  tout  au  faiat 
iége  ,  jufqu'à  lui  confacrer  leurs  perfon- 
nes ,  leurs  biens  ,  leurs  enfans  ,  leur  vie. 
Pour  les  entretenir  dans  cette  dépendance, 
le  Nonce  fit  bâtir  en  plufieurs  endroits ,  des 
Couvens  011  il  mit  des  Capucins. 
,  ^^J*  Il  fit  des  changemens  dans  plufieurs  Con- 

*:  é'alVuS-  gr^gations  déia  établies  à  Rome  par  fes  Pré- 
iértmcs  ton-  déceffeurs  :  il  donna  une  nouvelle  forme  a 
gpcgaiiow,  ac  celle  du  faint  Office  établie  par  Paul  IV  pour 
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les  caufcs  d'hcréfie  ,  &  à  celle  qui  rcgardoit  publie  ctc 
l'éxecution  des  Décrets  du  Concile  de  Tren-  i»ouvelLs 
te  i  à  celle  de  l'Index  pour  l'examen  des  Li-  ^""'•*** 
vres ,  &  à  quelques  autres.  On  le  regarde  en 
quelque  forte  comme  l'Inftitateupde  la  Con- 
grégation des  Rits ,  qui  prend  coonoiflancc 
de  tout  ce  qui  re8;âr'^.e  les  ufages ,  les  céré- 
monies, les  prcfcanccs  &  les  canonifations 
des  Saints.  Il  donna  des  Bulles  pour  la  réfor- 
mation ,  ou  rétabliiTcmenc  de  ces  différcn-    " 
tes  Congrégations.  Il  en  publia  une  autre  en 
1588  ,  par  laquelle  il  mit  faint  Bonaventurc 
au  nombre  des  Dodeurs  de  l'Eglifc  ,  à  l'e- 
xemple de  Pic  V  qui  avoir  réglé  la  même 
cho(e  à  l'égard  de  Taint  Thomas  d'Aquinr 
Nous  avons  vii  ailleurs  comment  Sixte-Quint 
fe  conduiiît  à  l'égard  d'Henri  III ,  &  l'ap- 
probation qu'il  donna  au  crime  détcftable  de 
Jacques  Clément  aflfaflin  de  ce  Roi.  Ses  in- 
juftes  préventions  le  firent  donner  dans  cet 
excès ,  qui  paroît  incroyable. 

La  dernière  année  de  fon  Pontificat  ,   fl 
voulut  réparer  la  célèbre  Bibliothèque  du 

Vatican  ,  a  laquelle  le  dernier  fac  de  Rome  ^^ 

avoir  caufé  un  grand  dommage.  Il  réiolut  de  can  ,  &  fàic 
n'épargner  ni  foins  ni  dépenles ,  pour  la  ren-  conftnnrc  u-- 
dre  la  plus  riche  &  la  plus  belle  de  l'univers.  ^-^  1^^"^  ï"*^ 
H  fit  bâtir  pour  cela  dans  la  partie  du  Vati-  F»!»^'"'^' 
can ,  appellée  Belveder ,  un  faperbc  édifi- 
ce pour  Ty  placer  »  &  fit  orner  ce   li^u  de 
très-belles  peintures  ^  qui  repréfcntoient  leis 
principales  adfons  de  fon  Pontifical  ,  les- 
Conciles  Généraux  ,   &  les  plus  célèbres  Bi- 
bliothèques de  l'antiquité,   U  fit  des  règle-' 
mens  fort   fages  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fôt  diiïipèe  dans  la  fuite ,  par  la  trop  grande^ 
facilité  à  communiqiicr  les  Livres.  11  piO" 
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nonça  rexcommunication  contre  ceux  qui  y 
contrcviendroienc ,  ou  qui  déplaccroient  des 
Livres  fans  une  permiflTion  exprcfle  du  Pape. 
Et  afin  qu'on  ne  pu:  l'ignorer ,  il  fit  graver 
CCS  réglemens  fur  deux  tables  de  marbic ,  qri 
furent  placées  à  l'entrée  de  la  Bibliothciiue. 
On  y  comptoit  déjà  plus  de  dix  mille  manur 
fcrits  ,  là  plupart  d'une  extrême  importan- 
ce ;  &  elle  elt  devenue  dans  la  fuite  une 
des  premières  du  monde,  fur  -  tout  depuis 
que  la  Bibliothèque  Palatine ,  &  celle  des 
Ducs  d'Urbin  &  de  la  Reine  Chriftine  de 
Suéde  y  ont  été  réunies.  Ce  fut  en  partie 
aux  dépens  de  la  France  ,  que  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  devint  fi  confidérablc.  Car 
celle  de  l'Abbaye  de  Fleuri  »  qui  étoif  très-cé.- 
lébre ,  ayant  été  pillée  par  ks  Calvinilles,  les 
Manufcrits  rares  &  précieux  de  cette  riche 
Bibliothèque  tombèrent  entre  les  mains  de 
Jacques  Bongafs  &  de  Paul  Petau  ,  tous  deux 
Sommes  de  Lettres,  &  qui  s'acquirent  une 
grande  réputation  fous  les  règnes  d'Henri  lll 
Se  d'Henri  IV.  Bongars  s'étant  retiré  à  k 
Cour  de.  l'Eledeur  Palatin ,  y  laiil'a  Tes  ri- 
chefles  littéraires ,  &  donna  par-là  naiifance 
à,  la  belle  Bibliothèque  d'Heidelberg.  Les 
Jl/Ianufcrits  qu'avoit  Paul  Petau  furent  ache- 
tées par  Chriftine  Reine  de  Suéde.  Ils  font 
tous  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  La  Bibliothèque.  d'Heidelberg  fut 
tranfportée  à  Rome  en  i6i.i.  Le  Pape  Gré- 

foire  XV  envoya  pour  cela  en  Allemagne 
;  fâvant  Allatius  Grec  de  naifl.mce  ,  fi  con- 
nu par  fes  Ecrits.  La  France  fe  trouva  ainft 
dépouillée  de  tous  ces  précieux.tréfors..  Sixte 
Y  fît  encore  bâtir  près  de  cette  Bibliothèque 
ina  tiès-bellÊ  Imprimerie  ,,  deitiné^e  à  faiie 
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its  éditions  cxades  &  corrcdcs  de  beaucoup 
d'Ouvrages  ahéiés  &  corrompus  par  la  mau- 
vaifc  foi  des  hérétiques ,  ou  par  l'igjiorance 
de  quelques  Auteurs  Catholiques.  I|  avoic 
aufli  rélblu  d'y  faire  imprimer  l'Ecriture 
fainte  en  pluficurs  langues  ;  les  Conciles  Gé- 
néraux ,  les  Ouvrages  des  falut:»  Pcrcs ,  des 
Liturgies  pour  les  églifcs ,  des  liv^ruûions 
en  toute  forte  de  langues  &  de  caractères. 
Il  domia  la  direâion  de  cette  Imprimerie  à 
Dominique  de  Baza  Vénitien  ,  connu  par 
fon  érudition  ,.  &  qui  en  peu  de  cems  la  ren- 
dit très- célèbre,  ,.  ' 

Sixte-Quint  publia  encore  piu/îeurs  Bulles 
en  I  ç^o,  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  qui  arri- 
va le  15  du  mois  d'Août.  Quatre  mois  aupara-  pêm^ig  '^^'J! 
vant ,  il  s'éroit  fenti  attaqué  d'une  violente  main  fait  é- 
douleur  de  tcte  i  mais  il s'étoit  imaginé  qu'elle  claut  fa  joie, 
n'avoit  d'autre  caufe  que  (à  trop  grande  appli- 
cation au  travail.  Son  incommodité  néan- 
moins ne  l'empéchoit  pas  de  vacqucr  aux  af- 
faires.. Il  répétoit  fouvent  les  paroles  de  l'Em- 
pereur Vefpafien  ,.  qu'un  Prince  doit  mourir  "•  ' 
debout.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il  fît  .  V 
▼cuir  le  Gouverneur  de  Rome ,  &  lui  ordonna 
de  condamner  aux  galères  tous  les  prifonnicrs 
accuiés  de  quelque  crime  ,  voulant  les  voie 
partir  dans  la  fèmaine  pour  Civita-Vecchia. 
On  ne  douta  point  qu'il  n'eut  été  empoifonncv 
En  effet  lés  Médecins  lui  ayant  ouvert  le 
crâne  ,  trouvèrent  la  fwbflance  du  cerveau 
gâtée  par  lar  malignité  du  [>oifon  qui  7  étoic 
attaché.  Les  douleurs  de  tête  qui  précédc- 
rcnt  fa  mort  ,  lui  çn  avoient  donné  à  lui- 
même  quelque  foupçon  ,  &  ii  avoit  dit  à 
fon  Médecin  :  Je  crois  que  les  Efpagnols  font 
fi  las  de.  me  voir  Page  >  qu'ils  tâcheut  d'ar 
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brégcr  mes  jours  &  mon  Pontificat.  Henri 
IV  Roi  de  France  apprenant  la  nouvelle  de 
cette  mort ,  ne  put  s'cmpccher  de  dire  ,  que 
c'ctoit  un  trait  de  la  politique  Efpagnolcj 
&  il  ajouta  :  Je  perds  un  Pape  qui  étoit  tout 
à  moi  :  Dieu  veuille  que  Ton  Succeilcur  lui 
reflcmble.  Il  fut  enterré  dans  l'églifede  faint 
Pierre.  Les  mécontens  coururent  au  Capi- 
tole  ,  pour  y  brifer  la  ftatuc  que  les  Romains 
lui  avoient  érigée  de  Ton  vivant.  Ils  fc  plai- 
gnoient  des  exadions  &  des  nouveaux  im- 
pôts dont  il  avoit  chargé  le  peuple  ,  pour  fa- 
tisfairc  fa  paillon  d'amaHer  do  l'argent ,  dont 
il  avoit  fait  un  amas  immenfe  dans  le  clià- 
reau  Saint-Ange.  La  furear  de  cette  popu- 
lace donna  occafîon  à  un  Décret  reqdu  par 
le  Sénat ,  qui  défendit  d 'ériger  dans  la  fuice 
des  (latues  à  aucun  Pape  pendant  fa  vie. 

XI  L 
Le  faint  Siège  vaqua  dix-huit  jours ,  pen- 
dant lefquels  les  brigues  &  les  cabales  firent 
*J*.^^^j"î7-''l;  jouer  tous  leurs  re'flbrts.  Le  quinzième  de 
<ie  ce  Parc.  Septembre  ,  Campagna  ,  oue  1  on  nommoit 
Sa  nwtt.  le  Cardinal  de  faint  Marcel ,  fut  élu  ,  &  prit 
le  nom  d'Urbain  VII.  Sixte  V  avoit  eu  un  fi 
grand  prelfentiment  qu'il  l'auroit  pour  Suc- 
celîeur  ,  qu'il  l'avoit  toujours  traité  avec 
diftindion  ,  &  employé  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires  de  l'Eglife.  Lui  parlant  un 
jour  d'une  rue  qu'il  avoit  fait  commencer , 
il  lui  dit  :  Ce  fera  vous  qui  achèverez  cet 
ouvrage.  Il  étoit  né  à  Rome  d'une  famille 
noble.  Il  s'étoit  fort  appliqué  à  l'étude  du 
Droit  civil  &  canonique  ,  &  avoir  été  en- 
voyé par  Pie  V  au  Concile  de  Trente.  Il  fit 
^'abondantes  aumônes  dès  les  premiers  jours 
«îefoa  Pontificat ,.  &  défiîndit  à  fcs  Oificiers 
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de  porter  des  habits  cie  ioic ,  afin  d  ccrc  plus 
autorifti  à  s'élever  contre  le  luxe  qu'il  vou- 
loir réprimer.  11  otdoana  que  l'on  conti- 
nuât les  bâtiniens  de  l'églife  de  faine  Pierre 
&  des  Palais  du  Vaiican  &  du  Quirinal ,  que 
Sixte  y  avoic  commencés.  Il  réforma  la  da- 
tcrie ,  &  éloigna  de  Rome  fes  parens ,  qui 
s'y  étoient  rendus  à  la  nouvelle  de  fon  éle- 
ftion.  M.  is  ce  Pape  n'eut  pas  le  tems  de  faire 
tout  le  bien  qu'il  méditoit.  11  tomba  malade 
le  troifiéme  jour  de  fon  Pontificat.  Toutes 
les  églifcs  furent  ouvertes  le  jour  &  la  nuit , 
&  tout  le  monde  y  alloic  en  foule  demander 
à  Dieu  la  guérifon  d'un  Pape  fi  vertueux. 
Mais  Dieu  ne  fit  que  le  montrer  à  fon  Egli" 
fe.  Il  ne  fut  pas  même  couronné ,  &  ne  créa 
|)oint  de  Cardinaux.  Il  mourut  treize  jours 
après  fon  cle(Stion  ,  n'étant  âgé  que  de  ciii' 

3uantc-neuf  ans.    Dieu  ,    dit- il  avant  que 
'expirer ,  me  dégage  des  liens  qui  auroienc 
pu  m'êtrc  funellcs.  Dans  la  place  où  je  fuis , 
combien  ma  cLâte  auroit-ellc  été  terrible  ! 
XIII. 
Le  huitième d'Odobre  ,  les  Cardinaux  qui       ïXV. 
étoien:  à  Rome  au  nombre  de  cinquante-     ^"f'^'g"" 
deux,  entrèrent  dans  le  Conclave  qui  dura  ^,^"1  '^,F'*^^' 
deux  mois.    On  n  avoir  encore  jamais  vu  ijcu  jg  Quê- 
tant d'intrigues  &  d'altercations.    Le  dérail  goire  xiv.  S» 
en  fcroit  auflî  inutile  qu'ennuyeux.    Enfin  "^<'"« 
après  une  infinité  de  brigues  différentes ,  le 
Cardinal  de  Crémone  fut  élu  &  prit  le  nom 
de  Grégoire  XIV.    Il  fe  nommoit  Nicolas 
Sfondrate,  &  étoit  né  à  Crémone  dont  il 
devint  Evêque  dans  la  fuite.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  aiîifta  au  Concile  de  Trente  ,  oii; 
il  foutint  que  la  rélidençc  étoit  ordonnée  aux 
£vé(|iies  de  droit  divin.  Ce  fcntiiuent  idC^ak. 
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lonncur  fur-tout  à  un  Evccjuc  Italien.  Audi- 
lôt  qu'il  eut  été  élu  Pape  ,  ii  fit  donner  mille 
écus  à  chacun  des  Cardinaux  ,  pour  ks  dé* 
«lommagcr  des  dépenfcs  qu'ils  avoicnt  faites 
pendant  le  Conclave  ,  &  fît  quelques  aumô- 
nes à  de  pauvres  Monaflcrcs.  il  fut  couronné 
le  huitième  de  Décembre  par  le  Cardinal 
d'Autriche  Evéquc  de  Confiance.  La  niaii- 
vaife  habitude  qu'il  avoit  contradéc  de  rire 
prefque  toujours  ,  fut  caufb  qu'il  ne  put  s'en 
abflcnir  en  cette  occaf'on ,-  ce  qui  donna  lieu 
à  pluflcurs  fatyres.  Il  fignala  le  commence- 
ment de  fon  Pontificat  par  des  bienfaits ,  & 
fcrourut  abondamment  la  ville  dans  la  difct- 
tf,  que  l'on  foufFroit  depuis  long-tcnis.  Mais 
ïl  favorifa  les  entreprifcs  criminelles  des  Li- 
gueurs ,  comme  nous  l'avons  vu  dais  l'arti- 
cle précédent.  Il  efl  étonnant  qu'il  les  ait  fi 
fortement  foutenu  ,  quoiqu'il  ivLt  informé 
de  tous  leurs  excès.  Son  Pontificat  fut  très- 
court  ,.  &  ne  dura  pas  une  année  entière.  Il- 
mourut  le  quinzième  d'OéVobre  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans.  Il  avoit  plufieurs  bonnes 
qualités  ;  mais  il  manquoit  de  celles  qui 
fbnt  néceffaires  pour  la  place  qu'il  occupoit. 
On  a  de  lui  plufieurs  Bulles  dont  le  fujetcft 
peu  important.  Ce  fut  ce  Pape  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  accorda  le  bonnet 
£GUge  aux  Cardinaux  réguliers. 

XIV. 

tXVl.  Son  Succefîeur  fut  Fachinetti  Cardinal  du" 

I!»aiond'ln-^]jje  des  Quatre  Couronnés" ,  né  à  Bologne: 

^IIZ^'^'^''  à'vLïit  famille  noble.   Pie  IV  l'avoit  envoyé 

au  Concile  de  Trente,  après  lui  avoir  donné 

lîEvcché  de  Nicaftro  dans  la  Calabre.  Il  fut 

de  la  célèbre  promotion  faire  par  Grégoire 

XXII  &s£  1 5  8  ^  ,11  £rii:  le  nom  d'Iunocem  IX,, 
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Si  fou  Pontificat  uc  fut  (]uc  de  deux  mois.  Il 
rcnouvella  l'ancienne  coutume  d'écrire  aux 
Patriarches  ,  Primats  ,  Archcvc\]ucs  &  Evc- 
oucs ,  pour  leur  donner  avis  de  fa  promo- 
tion &  fc  recommander  à  leurs  prières ,  afin 
de  bien  gouverner  i'î'>Hre.  11  avoir  conçu 
,ie  friands  dcfTeins ,  mais  la  more  interrom- 
pit tous  fes  projets. 
^  XV. 

Cinquante-deux  Cardin?.ux  entrèrent  dans  . 

le  Conclave  le  dixième    de   Janvier   '  59^.  çj^^^^j^jj^^yin. 
Après  bien  des  brigues  ,    Aldobrandin  fut 
élu,  &  prit  le  nom  de  Clément  VIII.   Il 
croit  âge  de   cinquante-fix  ans  ,  &   setoit 
acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  étoii  né 
à  Fano  fur  les  confins  de  la  mer  Adriati- 
que d'une  famille  «oble.  Il  fe  profterna  en 
terre  après  la  cérémonie  de  l'adoration  ,  & 
pria  Dieu  de  lur  ôter  la  vie  ,  fi  Ton  éle- 
âion  ne  devoir  pas  être  avantageufe  à  l'E- 
glife.  Sa  dcvife  étoh  ces  paroles  du  Pfeau- 
mc  8^  Regardez-nous ,  o  Dieu  notre  pro- 
tedcur.  11  confirma  par  une  Bulle  authcn- 
tiouc  les  Conftitutions  Apoftoliques ,  &  le 
Décret  du  Concile  de  Trenrc  contre  ceux 
qui  fe  battoient  en  duel ,  fai^':\ut  voir  com- 
bien cette  coutume   barbaïc  eft   injuftc  & 
criminclic  ,    &  contraue  non-feulement  à 
la  Religion  Chrétienne  ,  mais  même  à  l'hu- 
manité.  Aa  commen».  ement  de  fon  Ponti- 
ficat ,   il  fe   laifla  tromper  par  les  Efpa- 
gnols  &  les  Ligueurs  ,   au  fujet  des  trou- 
bles qui  regiîoient  en  France.  Mais  il  chan- 
gea enfùite  de   difpofition  ,    &  réconcilia: 
avec  le  faint  Siège  Henri  IV.   Nous  avons 
rapporté  en  détail  cet  événement  à   la  fin 
(Je  l'articl,c  précédent.  Il  re^ut  la  même  ai^* 
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née  1595  des  Envoyés  du  Patriarche  d'AIç- 
ïandrie,  qui  abjurèrent  rEutychianifmc  & 
fe  réunirent  à  TEglife.  Clément  VIII  évo- 
qua à  Rome  la  même  année  le  jugement  du 
'  différend  ,  qui  s'étoit  élevé  depuis  quelque 
tcms  entre  les  Dominicains  &  les  Jéfuites 
fur  les  matières  de  la  Grâce.  Cette  évocation 
occafionna  les  célèbres  Congrégations  k 
Auxiliis^  qui  fe  tinrent  fous  ce  Pape,  en 
préfcnce  des  Cardinaux  &  des  plus  habiles 
Théologiens  choifîs  dans  tous  les  Ordres. 
Elles  commencèrent  le  deuxième  de  Janvier 
159S.  Mais  cette  grande  affaire  appartient 
proprement  à  riiiftoirc  du  dix-feptiéme  fîé- 
cle.  Clément  VIII  ne  mourut  qu'au  com- 
mencement de  Mars  1605. 


ARTICLE     XIX. 

Eglifes  cl^ Allemagne ,  à^Ef^agne  &  dt 
Portugal. 


I. 


T     'Empereur  Maximiliep  I  ,  dont  nouî 


îglife  d*Al-  X_y  avons  eu  occafîon  de  parler  dans  le  pre- 

lemagnc.        ^jç^  article  ,  mourut  à  Lintz  en  ifiS»  danj 
Charles  V  du  .     /•  .        ^  •  /  /      1     r       a'      „    . 

Empereur.      *^  louante-unienie  année  de  ion  âge  &  la 

Conquête  du  vingt-fixiémc  de  Ton  règne.  Charles  V  fou 

Mexique.       pctit-fils ,  né  l'an   1 500  de  Philippe  &  de 

Cruâiité^  des  Jeanne  Infante  d'Efpagne  ,  fuccéda  à  Maxi- 

p  gno.s.      n^iiien  f^^  aïeul.   Les  Eledcurs  affemblés  à 

Francfort  ,  lui  avoient  d'abord  dcrnné  l'ex- 

clufion ,  ainfi  qu'à  François  I  Roi  de  France, 
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&  avoient  offert  la  Couronne  Ifiipérialc  à 
Frédéric  Elcéleur  de  Saxe.  Mais  celui-ci 
l'ayant  refufée  ,  &  s'étant  déclaré  pour  Char- 
les d'Autriche  Roi  d'Efpagne  ,  les  autres 
Eleéleurs  fe  déclarèrent  auHi  en  fa  faveur  & 
rélurent.  Charles  étoit  en  Efpagne  ,  où  il 
apprit  prefquc  dans  le  même  tcms  la  nou- 
velle de  fon  élévation  à  l'Empire  ,  &  celle 
de  la  découverte  &  de  la  conquête  du  Mexi- 
que par  Ferdinand  Cortez.  Ce  pays  eft  dans 
l'Amérique  Septentrionale  ,  &  a  environ  fix 
cens  Heucs  de  longueur.  Cortez  ,  ayant  rem- 
porté une  vidoire  confidcrablc  fur  les  In- 
diens ,  fonda  la  ville  de  Vera- Crux.  Puis 
apics  quelques  expéditions  ,  il  forma  l'éton- 
nante réfolutJon  d'aller  à  Mexico  capitale 
Je  cet  Empire  ,  &  y  arriva  le  huitième  de 
Novembre  1519.  Le  Roi  Moteçuma  vint 
au-devant  de  lui  hors  de  fa  ville.  Cortez 
vécut  d'abord  en  affez  bonne  intelligence 
avec  ce  Prince,  mais  il  vint  à  bout  de  le 
faire  prifonnier ,  &  l'obligea  dans  une  af- 
femblée  des  Etats  généraux  à  foumettrc  fon 
Empire  à  Charles  Roi  d'Efpagnc.  L'on  en 
dreHa  un  ade  authentique  ,  qui  fut  publié 
folemnellement  dans  toutes  les  Provinces. 
Les  Efpagnols  abuferent  bientôt  de  leur  puif- 
fance.  Ils  exercèrent  dans  leur  conquête  du 
Mexique ,  des  cruautés  qu'on  ne  fauroit  lire 
fans  horreur.  Leur  inhumanité  &  leur  bar- 
barie ne  pouvoient  que  faire  détefter  les 
Chrétiens  dans  ces  vaftes  pays ,  où  l'on  fe 
mettoit  moins  en  peine  de  porter  la  lu- 
mière de  l'Evangile  ,  que  d'en  tirer  les  ri- 
chelfes  immenfes  que  l'on  y  trouvoit. 

II. 
Charles  V  ne  put  empêcher  malgré  pifl- 
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II.         lîcurs  précautions  qu'il  prit ,  que  l'Erpacrpc 

Charles  V ,  jj^.  f^^  troublée  pendant  qu'il  alla  recevoir 
couronne         i     ^  i       */  •   i        ti  '        i      i 

Empereur.  I-  *^  Couronne  impériale.   Il  eut  même  le  châ- 
tiée  générale  grin  (le  voir  des  Tcditions  s'élever  avant  loa 
de  Ton  règne,  départ.  Quand  on  fcut  que  l'Empereur  ap- 
prochoit   d'Aix-ia-CnapcIle  ,   les  Eledcurs 
allèrent  une  lieue  au-devant  dé  lui ,  accom- 
pagDcs   de   cent  trente   Princes  ou  grands 
Seigneurs  ,  &  de  plus  de  deux  cens  Gentils- 
hommes des  plus  illuilres  Maifons  d'Alle- 
magne. La  cérémonie  de  Ton  couronnemcw 
fe  fit  le  13  d'OiStobre  (  1510  )  avec  une  ma" 
enificence  extraordinaire ,  &  on  lui  mit  fur 
la  tête  la  couronne  de  Charlemagne.   On 
remarque  que  ce  même  jour  Soliman  fut  cou- 
ronné '  à  Conftantinople.  La  cérémonie  da 
lendemain   ne  fut  guères  moins  brillante. 
L'Empereur  céda  folemnellement  à  l'Infant 
Ferdinand  fon  ftere ,  tous  les  Etats  qu'il  pof- 
fédoit  en  Allemagne  de  la  fucceffion  de  Phi- 
lippe fon  père;  &  par  cette  ccffion  Perdi- 
r»and  devint  Archiduc  d'Autriche.  Les  grands 
différends  de  Charles  V   avec  François  I, 
éclatèrent  dès  les  premières  années  de  fon 
ëleftion    à  l'Empire.  Nous  avons  eu  occa- 
fion  d'en   parler   ailleurs.    Nous  avons  vu 
auflî  dans  différens  articles  la  part  qu'eut  cet 
Empereur  à  toutes  les  affaires  de  l'Eglife, 
&c  ce  qu'il  fît  pour  réprimer  les  Protelians, 
&  pour  arrêter  les  défordres  qui  dcfoloient 
l'Allemagne.    Tout  ce  qu'il  entreprit  pour 
conferver  la  Religion  Catholique  dans  l'Em- 
pire ,  c'efl  la  partie  de  fon  hifloirc  qui  no'-s 
intéreffe  particulièrement  ,  &  la  feule  qiri 
entre  direâemcnt  dans  l'objet  de  cet  Abrégé. 
C'eft  pour  cela  que  nous  nous  y  renfermons, 
rapprimanc  abfolument  une  muhl:udc  dé* 
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vJncmcns  purement  tempoicIs,qui  n'ont  pres- 
que point  de  rapport  à  l'Hiftoirc  Ecclcfia- 
ItiCjUC.  Pendant  trente- huit  ans  que  Charles- 
Quint  fut  Empereur  &  Roi  d'Êfpagnc  ,  il 
donna  le  branle  à  tout  ce  qui  fe  fit  de  con- 
ddcrable  dans  l'Europe,  foit  à  l'égard  des 
aftaires  civiles ,  foit  à  l'égard  de  la  Religion.  ^ 
Nous  verrons  même  dans  l'article  fuivant 
u^il  alla  en  Afrique  ,  où  il  abaifla  la  fierté 
es  Turcs  enflés  des  avantages  qu'ils  avoienc 
eus  fur  les  Chrétiens. 

lîl. 
Apres  un  règne  fi  long  &  fi  rempli  de  irr. 
{;randcs  adions  ,  il  voulut  céder  à  l'on  fils  ^'  ^^''^  ^e* 
Philippe  les  Pays-Bas  &  le  Royaume  d'El-  fijf  "pf^i,/"" 
j)agnc.  Il  ail'embla  pour  cela  les  Etats  &  les  \\  ^  p^  a[î,]i. 
Grands  de  fa  Cour  à  Bruxelles  ,  &  fit  cette  que  l'Empire 
certîoa  en  leur  préfencc  en  1 5  55.  Il  leur  ra-  '^^  faveur  de 
conta  en  Françdîs  tout  ce  qu'il  a  voit  fait  |.""  ""^  ^~''* 
depuis   râii'   •^'*  dix-fept  ans.    Il  dit  qu'il 


1: 


'rt' 


qu 


avoK  tait  r       •  oyages  en  Allemagne,  fix 
en  Efpagnc  >  jauire  en  France  ,  dix  aux  Pays- 
Bas  ,  deux  en  Angleterre ,  autant  en  Afri- 
que ,  &  qu'il  avoit  traverfé  onze  fois  la  mer. 
Il  parla  des  guerres,  des  paix  ,  des  allian- 
ces qu'il  avoit  faites.  Il  ajouta  qu'il  ne  s'c- 
toit  jamais  propofé  d'autre  fin  dans  toutes 
fcs  cntreprilcs ,  que  la  défenfc  de  la  Reli- 
gion &  de  l'Etat  i  que  tant  qu'il  avoit  eu  de 
la  famé ,  il  a.voit  par  la  grâce  de  Dieu  heu- 
reufcmcnt  réufli  dans  fes  dclVeins  ;  que  for\ 
règne  n'avoit  été  qu'une  longue  fuite  de  tra- 
vaux ^  mais  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  plus 
grande  peine  ,  que  celle  qu'il  rclîentoit  alors 
de  les  quitter.  Je  profite  ,  dit-il  encore  ,  de 
la  tranquillité  de  mon  efprit ,  pour  exécuter 
une  iclolution  que^j'ai  puife  à  loifir.   Les 
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forces  me  manquent ,  &  je  fcns  que  j'ap- 
proche de  ma  fin.  Au  lieu  d'un  vieillard  in- 
firme >  je  vous  donne  un  Prince  jeune  & 
d'un  mérite  diftingué.  Je  vous  prie  de  lui 
obéir,  de  demeurer  fermes  dans  la  Religion 
Catholique ,  &  de  me  pardonner  les  fautes 
que  j'ai  pu  commettre  dans  le  gouverne^ 
ment. 

Enfuite  adrelTant  la  parole  à  Ton  fiis ,  il 
lui  dit  :  Si  vous  fuflîez  entré  par  ma  mort 
en  polTeflion  de  tant  de  Provinces  ,  j'aurois 
fans  doute  mérité  quelque  chofe  d'un  fils , 
pour  lui  avoir  laiflé  un  fi  riche  héritage. 
Mais  puifque  je  vous  fais  joiiir  par  avance 
d'une  fi  grande  fuccefiion  ,  je  vous  demande 
que  vous  donniez  au  foin  &  à  l'amour  de 
vos  peuples ,  ce  que  vous  me  devez.  Les  au» 
très  le  rejoiiificnt  d'avoir  donné  la  vie  à  leurs 
cnfans ,  &  de  leur  pouvoir  laifler  des  Royau- 
mes :  mais  j'ai  voulu  ôter  à  la  mort  la  gloire 
de  vous  procurer  cet  avantage  ,  &  avoir  la 
joie  de  vous  donner  moi-  même  la  Couron- 
ne ,  comme  je  vous  ai  donné  la  vie.  Il  y  en 
aura  peu  qui  imiteront  mon  exemple ,  com- 
me à  peine  en  ai-je  trouvé  que  j'aie  pu  imi- 
ter dans  tous  les  ficelés  pafles.  Mais  au 
moins ,  ajouta  rEmperei,|r ,  on  louera  mon 
dcfiein  ,  lorfqu'on  verra  que  vous  maitiez 
que  l'on  commençât  par  vous  :  &  l'on  ca 
jugera  ainfi  ,  quand  on  vous  verra  conferver 
toujours  la  crainte  du  Maître  Souverain  de 
toutes  chofes  ,  prendre  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  &  la  protedÂon  de  la 
juftice  &  des  loix  ,  qui  Coni  la  plus  grande 
force  &  le  plus  ferme  appui  des  Empires. 

Sur  la  fin  de  ce  difcours ,  Philippe  fe  jctta 
aux  genoux  de  Ton  père  &  lui  ^'emanda  fa 
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main  pour  Ja  baikr.    Mais  Charles  lui  met- 
tanr  cette  même  main  fur  la  tête  ,  demanda 
à  Dieu  fon  fecours  pour  ce  Prince  par  une 
courte  prière  ,    après  laquelle  il  demeura 
quelque  tems  fans  s'exprimer  autrement  que 
par  (es  larmes.  Deux  mois  après ,  il  y  eut  une 
AlTcmblée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
première  ,  où  l'Empereur  fe  dépouillant  en- 
tièrement des  Royaumes ,  Provinces  &  If- 
Ics ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  mon- 
de, en  donna  encore  à  Philippe  fon  fils  toute 
la  pofTeflion  ,  ne  réfervant  pour  fon  entre- 
tien par  an  que  deux  cens  mille  ducats  de 
revenu  fur  l'Efuagne ,  avec  quelques  meu- 
bles. Comme  Charles  V  depuis  quelque  tems 
pcnfoit  à  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  il  dif- 
pofa  tout  ce  qui  étoit  néceil'aire  pour  ab- 
(liquer  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon 
frerc.  Il  fit  fon  abdication  par  un  ade  au- 
thentique fous  le  fceau  Impérial  daté  du  fep- 
tiéme  de  Septembre  i<^6.  Il  confia  cet  adc 
aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  pour  le 
porter  à  la  prochain:  Diète  de  TEmpire , 
le  fignifier  aux  Princes  Eled:curs  ,  &  le  re- 
mettre à  Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  avec 
le  fccptre  ,  la  couronne  &  les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale.  Ces  Ambaf- 
fadeurs  n'exécutèrent  leurs  ordres  que  deux 
ans  après, 

I  ;. 

Charles  V  s'embarqua  auflfitôt  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne  avec  fes  fœurs  Eléonore'^^^'L'^^''*^''^' 
Reine  de  France  &  Marie  Reine  de  Hon-f,!;_.3;?"* 
gtie ,  &  il  arriva  heureufement  dans  la  Bif- 
caie.  A  peine  fut- il  defcendu  de  fon  vaif- 
feau ,  qu'une  tempête  qui  s'éleva  fubitemcnt 
I  au  port ,  en  éloigna  la  âotte  ^  coula  à  fond 
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le  navire  Impérial.  Auflltôt  que  Charles ^u< 
touche  le  rivage  ,  il  fe  mit  à  genoux ,  baifa 
la  tcirc  ,   Si.   dit  qu'il  baifoit  avec  rclWl 
cette  mère  commune  de  tous  les  hommes- 
&  que  comme  autrefois  il  étoit  fora  nuddu 
fein  de  fa  mcre ,  il  retournoit  nud  volcntai- 
rcment  dans  le  fein  de  cette  autre  mcre. 
Mais  quand  il  fut  près  de  Burgos  ,  &  qu'il 
ne  vit  venir  au-devant  de  lui  que  quelques 
Grands  d'Efpagne  ,  il  commença  à  mieux 
fentir  fa  nudité ,  &  à  comprendre  que  la 
grandeur  des  plus  puiflans  Monarques  leur 
ell  étrangère ,  &  que  1  aillés  à  eux  mêmes 
ils  ne  font  qu  impuiflancc  ,  que  foibkflc& 
que  néant.  Voyant  en  fuite  qu'on  le  failbic 
attendre  après  une  partie  de  fa  peniion  dont 
il  avoit  befoin  ,  il  ne  put  retenir  fcs  plain- 
tes ,  ni  s'empêcher  de  comparer  en  gcinif. 
fant  fon  ancien  éclat  avec  fa  mifcrc  prc- 
fente. 

Il  prit  fon  chemin  par  Valiadolid  où  il 
Ses  occupa- en„^  avec  Dom   Carlos  fils  de  Philippe, 
lions  dans  fa       .  r  -r  ^     r        ir  i  ti        i   --r  V 

Ihlitude.   i3i.  ^^  J  raiJoit  la   relidence.    Il  y  lailla  les 

zarrericdecefceurs  Eléonore  Reine  de  France  &  Marie 
l'iincc.  )  Reine  de  Hongrie  avec  le  refte  de  fa  fuite, 
&  fe  retira  au  Monaftére  de  faint  JiiHe  de 
l'Ordre  des  Hiéronimites.  Quelques  Hifto- 
riens  rapportent  qu'en  pafTant  par  cette  mai- 
fon  en  i54i>  il  l'avoit  vKitée  exactement, 
&  avoit  dit  à  fes  gens  :  Voici  une  vcritablc 
retraite  pour  un  autre  Dioclétien.  (Lacom- 
.  .  paraifon  n'étoit  pas  fort   honorable.)  Ce 

Couvent  eft  (îtué  dans  rEftramadoureàfept 
ou  huit  lieues  de  Plazencia  du  côté  du  Por- 
tugal ,  dans  un  agréable  vallon.  L'Empercat 
aftiftoit  à  tQut  l'Office  divin ,  qu'il  faifoit 
fouYCHC  chanter  en  mufique.  Tous  les  ven- 
dredis 


V. 


l 
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prédis  des  deux  Carcmcs  qu'il  y  pafTa  il  U 
donna  la  difcipline  avec  la  Communauté.  Il 
s'occupoit  fouvenc  à  travailler  de  Tes  mains 
à  quelque  ouvrage  de  Méchanique  ,  à  cul- 
tiver des  plantes ,  à  greffer  des  arores ,  com* 
me  avoir  fait  autrefois  Dioclétien  après  avoir 
quitté  l'Empire.  Il  eil  étonnant  que  Charles 
V  fe  foit  picqué  d'imiter  un  EmDcreur  tel 
uc  Dioclétien ,  dont  la  mémoire  cA  fi  odicU' 
.  Il  s'amufoit  auffi  à  faire  des  horloges.  A 
l'occafîon  des  prières  qu'il  faifoit  faire  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  l'ame  de  fa  mère ,  U 
fantaifie  lui  prit  de  célébrer  lui-même  fes 
propres  funérailles.  Il  la  communiqua  à  fon 
Confeifcur ,  qui  étoit  Religieux  de  la  mai- 
Ton  ,  &  qui  trouva  ce  deffein  fort  pieux , 
quoiqu'il  lui  parût  avec  rai(bn  très- fingu- 
lier.  L'Empereur  ordonna  donc  que  Ton  fît 
toutes  les  cérémonies  que  Ton  reroit  à  fa 
mort.  On  éleva  une  repr^fentacion  dans  Té» 
glife  j  on  alluma  beaucoup  de  cie*^   ^s  \  (es 
domeftiqucs  prirent  des  habits  de  deuil  \  Se 
les  Religieux  firent  pour  lui  le  fervice  que 
Ton  avoir  coutume  de  faire  pour  les  morts. 
Il  fe  coucha  par  terre  couvert  d'un  drap  noie 
qu'on  étendit  fur  lui ,  &  les  aflîflans^fondi- 
tent  en  larmes  à  ce  bizarre  fpeâacle. 

Ou  tint  deux  ans  après  une  Diète  à  Franc-       VT.      ' 
fort ,  pour  reconnoître  Empereur  Ferdinand     FenHiuni 
Roi  des  Romains.  Les  Eleveurs  approuve- "^®"""^^™" 
rcnt  l'afte  de  renonciation  de  Charles  V ,  &  J!  charl«  V, 
élurent  Ferdinand  qui  avoir  alors  cinquanre-  soncaraftére. 
cinq  ans.  On  pafla  par-defTus  l'oppcfition  du 
Pape  Paul  IV ,  &  le  nouvel  Emporeur  ne  fc 
[foucia  point  d'aller  (c  faire  couronner  à  Ro- 
.  La  même  année  ij.58  Charles  V  moutuc 
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dans  fa  retraite  ,  ayant  vécu  cinquante-neuf 
ans  moins  quclciucs  mois  ,  &  ayant  éié  hn\. 
pereur  trente  -  nuit  ans  ,  &  Roi  d'Efpa.rnc 
quarante-quatre.  Ce  Prince  avoit  fans  doute 
pluHeurs  excellentes  qualités  j  mais  il  avoic 
àufli  de  grands  défauts.  Sa  politique  étoit 
profonde  &  fa  difTimulation  incroyable.  Son 
courage  étoic  facile  à  être  ébranle  dans  l'ad- 
verfite.  Il  facrifioit  à  la  paflionde  dominer, 
fa  parole  Se  fa  Religion.  Il  étoitdur,  inflc 
xible  ,  &  plein  de  lui  même.  Il  avoit  beau* 
coup  d'adreffe  pour  couvrir  fes  défauts ,  & 
affedoit  fouvcnt ,  pour  les  mieux  dcguifcr, 
de  faire  au-dehors  les  ades  des  vertus  con- 
traires. Il  ne  fut  cbafte  ni  avant  fon  maria* 
ce  ,  ni  après  qu'il  fut  devenu  vei^f  ;  mais  il 
évita  de  fcandalifer  fes  fujets  &  de  fournir 
matière  aux  railleries  des  hérétiques.  Il  rou« 
git  d'un  vice  fi  humiliant  &  fi  honteux, 
&  il  fçut  tenir  fon  incontinence  fi  fecrcte, 
qu'il  n'y  eut  que*  fes  domeftiques  les  p!i;s 
a^dés  ,  qui  fleurent  le  nom  des  mères  de  les 
enfans  naturels.  Ces  traits  fuffifent  pour  mon- 
trer combien  certains  auteurs  ,  zélés  partifanî 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  ont  enflé  l'éloge  de 
Charles  V. 

VI. 
Ferdinand  I  fon  frcrc  gouverna  l'Empire 

I    j  PC  !*  &  fes  Royaumes  avec  beaucoup  d'équité  & 
taie  derEni-  *7  w  '  .  t         r  xt 

pire&del'E-  de  modération  pendant  lix  ans.  Nous  avons 

glife    J'Alle-  parlé  de  lui  dans  l'article  de  la  dernière  con- 

magne   pen^  vocation  du  Concile   de  Trente  ,  &  noïï5 

rantVd  rîîié^  ^^^^^  ^^^  ^^  P*"  ^"*^^  ^^^  ^  ^°^^  ^^  ^'"^' 
tes  année"dû  P^Aa  dans  ce  Concile  ,  &  ce  qu'il  fit  pour 
fciïiémc  fié-  appaifcr  les  troubles  dont  l'églife  d'AlIema' 
''"  gne  étoit  depuis  fi  long-tems  agitée.  II  mou- 

rut en  1 5  64  ,  &  eut  pour  Sucç'çflcur  Ton  filî 
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Mî»ximilicn  II.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  pof- 
fcllion  (le  l'Empire  ,  qu'il  écrivit  fortcnient 
au  I^ipc ,  pour  obtenir  que  les  Prêtres  cufi'cnt 
la  liberté  de  fe  marier  ,   comme  fon  perc 
avoit  obtenu  pour  les  laïques  l'ufage  du  ca- 
lice. L'Eglifc  d'Allemagne  étoit  dans  un  étac 
fi  déplorable ,  que  l'Empereur  dcclaroit  au 
Pape ,  que  s'il  n'ufoit  de  cette  condcfccn- 
dauce,  bientôt  les  Catholiques  manqucroienc 
de  Minières.    Il  mourut  à  Ratifbonne  en 
i^jS  dans  la  cinquantième  année  de  fon 
âge  k  la  treizième  de  fon  règne.  Il  lailTa  en 
mourant  dix  enfans ,  de  quinze  qu'il  avoic 
eus  de  Marie  fille  de  Charles  V.  Rodolphe 
II  fon  Hls  aîné  lui  fuccéda.  Il  avoic  été  nom- 
mé Roi  de  Hongrie  quelques  années  aupa- 
ravant y  en  fuite  Roi  de  Bohême,  &  enfin  Roi 
des  Romains  l'année  précédente.  Cet  Empe- 
reur eut  de  grandes  guerres  à  foutenir  con- 
tre les  Turcs  pendant  dix-fept  ans  ,  avec  dif- 
fé:ens  fiiccès.   On  convint  enfin  d'une  paix 
de  trente  ans  ,  par  un  Traité  fait  en  1606, 
Eivracontant  l'hiiloire  de  l'héréfie  de  Luther, 
nous  avons  vu  le  ttifle  état  oii  fut  l'Eglife 
d'Allemagne ,  pendant  prefquc  tout  le  fei- 
li^mcliccle.  Ces  malheurs  aboutirent  à  en- 
lever une  portion  confîdérable  de  l'Empire  à 
,  l'Eglife  Catholique. 

VII. 

Nous  avons  beaucoup    parlé  dans  l'Hi-        ^,,,, 

[ftoire  du  quinzième  fîécle  ,  de  Ferdinand    rglifc  d'Ef- 

Roi  d'Arragon ,  à  qui  Ifabellc  fon  époufe  P'^gnc   Suite 

Reine  de  CaiHlie  laiffa  par  fon  teflament  la  p^^j-',^^"  j  **' 

iRégcncc  de  ce  dernier  Royaume ,  jufqu  à  ce  i  ^   c^Hinal 

[que  fon  pctic-fîls  Charles  d'Autriche  fiit  en  xi  menés  fût 

îtat  de  gouverner.  Nous  rapporterons  ici  les  '*  conquête 

'w'raiers  évéaemcas  du  reguc  de  Ferdinoiid.  ^  ^'■*"' 
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Le  Cardinal  Ximencs  qui  écoit  l'ame  de  touc 
ce  qui  Ce  faifoit  en  Efpagne  à  la  fin  du  quin> 
ziéme  (îéclc  ,  continua  dans  le  feiziémc  à 
beaucoup  influer  dans  toutes  les  affaires  civi- 
les &  ccdétiadiques.  Il  étendit  en  1509  la  do- 
mination du  Roi  Ferdinand  chez  les  Maures, 
par  la  conquête  qu'il  fît  de  la  ville  d'Oran  dans 
le  Royaume  d'Alger.  Ce  Prince  tout  occupé 
de  la  guerre  des  Vénitiens ,  ne  goûta  point  le 
confeii  que  Ximenès  lui  donna ,  d'attac]uer 
ce:ce  place  importante.  Mais  le  Cardinal  (]ui 
avoic  à  coeur  cette  entreprife ,  ne  fe  rebuta 
point.  Comme  l'Archevêché  de  Tolède ,  &  les 
emplois  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  produifoieac 
de  grands  revenus  ,  il  réfolut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à  fes  dépens.  Ayant 
obtenu  l'agrément  du  Roi ,  il  Ht  tous  les 
préparatifs  néceffaires  ,  &  alla  à  Cartlia(^éne 
joindre  toute  fon  armée.  C'étoit  un  fpcdaclc 
afl'ei  fîngulier,  de  voir  un  Cardinal  &  un  Ar- 
chevêque endofler  la  cuirafle ,  &  entreprendre 
de  conduire  une  armée.  £lle  étoit  compofée 
de  quatre-vingts  vailfeaux  de  charge ,  de  dix 
gros  gallions  armés  en  guerre  ,  &  ii  bien 
pourvue  de  vivres  &  d^  munitions ,  que  la 
moitié  ne  fe  trouva  pas  confumée  après  la 


vrit  les  côtes  d'Afrique  ,  &  l'on  entra  àm 
le  port  de  Mafalquivir.  Le  débarquement fc 
fît  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  diligence. 

Le  jour  étant  venu  ,  Ximenès  monta  a 
cheval ,  revêtu  de  fes  ornemens  pontificaux» 
&  accompagné  des  Eccléfîaftiques  &  ReÇ' 
^icux  (}ui  l'avoient  fuivi.   Il  etoit  prccw^ 
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^'uû  Coidclicr  qui  portoit  devant  lui  la  croix 
archi^pircopalct  &  qui  avoic  l'cpce  au  côté» 
de  méinc  c]ue  tous  les  autres  Prcties  &  Reli- 
gieux. Ce  fpcâacle  bizarre  fie  rire  toute  Tar* 
mce ,  malgré  la  crainte  &  le  refpeû  qu'info 
piroit  la  préfence  de  Ximenès*  Ce  Cardinal 
d't'D  air  grave  &  féricux  ,  s'avança  à  la  tête 
iz  l'armée ,  &  harangua  les  Chefs  avec  beau- 
coup d'éloquence.    Son  difcours   anima  le 
courage  des  Officiers  &  des  foldats.  £n  mê- 
me te  m  s  tout  le  monde  le  pria  de  fe  retirer 
dansTéglife  ,  &  d'y  adreffer  à  Dieu  Tes  prié« 
tes  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  ezpédi* 
tion.  Ximenès  fe  rendit  à  leurs  inftances ,  & 
alla  s'enfermer  dans  la  Chapelle  de  faint  Mi- 
chel ,  oii  il  demeura  proderni  tant  que  dura 
le  combat.  Les  Efpagnols  après  une  a-ccaquç 
des  plus  violentes ,  enfoncèrent  la  cavalerie 
des  Infidèles ,  &  en  firent  un  horrible  car- 
nage. Les  prifonniers  furent  en  très  grand 
nombre ,  &  envoyés  aux  galères.  Etant  en- 
trés dans  la  ville  ,  ils  en  trouvèrent  les  rues 
barricadées  i  mais  ces  barricades  furent  bicii- 
lôt  emportées.  L'armée  Efpagnole  pall'a  tout 
au  fil  oc  l'épée  fans  diftindion  d'âge  ni  de 
fcxe.  On  força  les  maifons ,  qui  furent  pil- 
lées j  &   le  maifacrc   y   recommença  avec 
d'autant  plus  de  cruauté  ,  que  l'on  n'y  tiou- 
voit  aucune  réfiftance ,    n'y  ayant  que  des 
femmes,  des  vieillards  &  des  enfans.  Une 
telle  conduite  étoit-ellc  bien  propre  à  ren- 
dre le  Chriftianifmc  refpctlable  aux  Infi- 
dèles î  .  . 

Dès  que  le  Cardinal  Ximenès  eut  appris 
la  conquête  d'Oran  ,  il  fc  hâta  d'en  aller 
prenjicpoilefllon.  Il  fut  reçu  au  milieu  d'une  "''^''^.j*  ^J"" 
double  haie  d'infanterie  &  de  cavakiic  ^  ^  *^"  '*^    "^  ^ 

Piij 
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RelÎ£lon        qui  bordoit  le  chemin  depuis  le  port  jnf- 
«uetiennc.    qu'au  château.  On  lui  préfcnta  les  clefs  de  la 
ville  ,  &  on  lui  fie  compliment  de  la  vi(f^or- 
ic.   Il  entra  aux  acclamations'de  toutes  les 
troupes  5   &   trois  cens  cfclavcs  Chrctlcns 
vinrent  fc  jcttcr  à  fes  pieds  ,  lui  prcfentani 
leurs  chaînes  &  l'appcllant  leur  Lib<5iaccur. 
Le  Cardinal  envoya  un  Courier  au  Roi  y 
pour  l'informer  de  cet  événement.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de 
tous  les  corps  morts  qui  commençoient  à 
rinfe(5ler  ,  de  purifier  enfuite  les  mofcjuccs, 
ôc  de   les  faire  orner   à  Tufage  des  Ciné* 
tiens    II  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Vi^oirc.    Il  établit 
dans  cette  ville  un  Clergé  ,  des  Religieux,, 
des  Hôpitaux ,  leur  adigna  des  fonds  pour 
leur  fubiidance  ,  &  des  maifons  commodes 
pour  les  loger  :  ce  qui  y  attira  un  grand 
nombre  d'habitans.  Il  Ht  enfuite  proclamet 
Ferdinand  ,  Seigneur  Souverain  de  la  Ville 
&  de  l'Etat  d'Oran  ,  en  déclarant  toutefois 
que  l'un  &  l'autre  releveroient  pour  le  fpi- 
rituel  de  l'Archevêché  de  Tolède.  Il  s'ap- 
propria le  domaine  ,  les  revenus  publics , 
&   généralement  tout  ce  qui  avoir  appar- 
tenu aux  anciens  Rois  de  cet  Etat.  Enfin 
croyant  avoir  aflez  fait  pour  fa  gloire  & 
l'exécution  de  fes  projets  ,  d'avoir  mis  l'ar- 
mée Chrétienne  en  état  de  poufler  plus  loin 
fes  conquêtes  en  Afrique  ,   il    s'embarqua 
le  vin^"  t-troifiéme  de  Mai  ,  &  alla  fe  dc- 
laffer  <le  fes  fatigues  à  Alcala. 

VIII. 
X.  Un  autre  grand  événement  du  règne  de 

Feidinand  Ferdinand ,  fut  l'invafion  -du  Royaume  à 
•futpc    le    j^;^yjj„e,  Ayant  coq^n  le  dcifcin  d'unir  cette 
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fcuronnc  ù  la  ficnnc,  il  employa  toute îbrtc  Royaume  i» 
d'artifices  pour  y  rcufl'ir.  Jean  d'Albrct  pof-  N*va»c. 
(cllcur  légitime  tic  cette  Couronne ,  ne  fut 
point  en  état  de  lui  r^fiftcr ,  &  Ce  vit  forcé 
(ieLrciirci  en  France.   Les  Efpagnols  n'ont 
rien  oublié  pour  pallier  Tinjulhce  de  cette 
ufuipation.    Il  faut  néanmoins  en  excepter 
Mariana  ,  à  la  fincérité  duc]ucl  on  doit  ren- 
dre ce  témoignage  ,  que  l'amour  de  fon  pays 
le  la  crainte  d'un  exil  oii  il  fut  cnfuite  en- 
voyé, ne  l'ont  point  empêché  de  repréfcnter 
l'invadon  de  la  Navarre  ,  comme  une  ufurpa- 
lion  manifcilc  &  rinjuAiice  la  plus  criante. 
Louis  XII  voulut  rétablir  Jean  d'Albicr  dans 
fcs  Etats ,  &  envoya  une  armée  contre  celle 
de  Feidinand  >  mais  les  premiers  fucccs  des 
François  n'eurent  peint  de  fuite ,    &  Ferdi- 
nand demeura  en  poflcfTion  de  la  Couronne 
cju'ilavoit  (i  injuftement  chltvce  à  Jean  d'Al- 
brct.  Il  ert  étonnant  que  les  Papes  aient  gar- 
dé le  (ilencé  fur  une  entrepri(e  il  déshono- 
rante pour  l'Eglife  ,  fur-tout  de  là  part  d'un 
Koi  qui  fc  gloiifîoit  du  titre  de  Catholique. 
Ce  filence  au  relie  ne  feroit  pas  furprcnant ,. 
s'il  étoitvrai,  comme  quelques  Hiftoriens' 
l'ont  avancé  ,  que  Jules  II  ait  excommunié 
Jean  d'Albret  &  ait  donné  fa  Couronne  slm 
premier  qui  pourroit  s'en  emparer  ,  parce 
c]u'il  tavorifoit  le  Concile  de  Pife  &  étoit  al- 
lié de  la  France.  Mais  cette  Bulle  que  les  Ef- 
pagnols  ont  fi  fouVent  alléguée  comme  le 
titre  qui  avoir  autoiifé  Ferdinand  à  ufurpet 
la  Navarre  ,  ne  fc   trouve  nulle  part  ,  dit 
Mezerai  i  &  quand  elle  fe  trouveroit ,  ajorltc 
avec  raifon  cet  Auteur ,   elle  ne  donneroit 
point  de  droit  fur  une  Couronne  qui  ne  relé*« 

K  que  de  Dieu. 
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Xi.  Quelques  années  après  ,   Ferdinand  fut 

11  tombe  ma-  attaqué  a  unc.  hydropiuc.  Divers  chagrins  & 
Jaic  6c  ton-  ^Je  grandes  inquiétudes  augmentèrent  bien- 
fulce  ""J^^l^  tôt  fa  maladie.  Alors  il  envoya  confuhcr  une 
fcV^Sa  mort,  f'^'^cufc  dévote  d'Efpagne ,  que  l'on  nom- 
te  cardinnlmoit  la  Béate  d'Avila.  Cette  fille  en  avoic 
Xiracncs  Rc-  impofé  aux  pcrfcnnes  les  plus  éclairées  ;  & 
i^^^'  comme  la  confultation  du  Roi  lui  faifoit 

beaucoup  d'honneur  »  elle  afTûra  ,  comme 
de  la  part  de  Dieu  ,  que  le  Roi  avoit  encore 
long-tcms  à  vivre  »  &  feroit  de  nouvellcî 
conquêtes  :  mais  l'événement  ne  répondit  pas 
aux  prétendues  révélations  de  cette  béate.  La 
^  maladie  de  Ferdinand  augmenta  confîdcra- 

blement ,  &  il  fc  vit  bientôt  à  rextrémité. 
Alors  il  cafla  le  tedament  qu'il  avoit  fait  en 
faveur  de  fon  petit  fils  Ferdinand  ,  &  en  fit 
un  autre  en  faveur  de  Charles  qui  étoit  l'ainé. 
Il  le  déclara  héritier  des  Monarchies  deCa- 
ftille  &  d'Arragon  ,  &  des  Couronnes  qui  y 
avoient  été  unies.  Et  malgré  la  haine  fecréte 
qu'il  avoit  pour  le  Cardinal  Ximenès ,  il  le 
nomma  Régent  de  la  Caflille  pendant  la  vie 
de  fa  fille  la  folle.  Ce  Prince  mourut  au  mois 
de  Janvier  i  ç  i  ^  ,  dans  la  foixante-troifîéme 
année  de  fon  âge ,  revêtu  de  l'habit  de  l'Or* 
dre  de  faiot  Dominique.    Ximenès  partit 
audîtôt  pour  aller  rendre  fes  devoirs  à  Ger- 
maine de  Foix  veuve  de  Ferdinand ,  que  ce 
Prince  avoic  épou(ce  en  fécondes  noces ,  & 
dont  il  n'avoir  point  eu  d'enfans.  L'Archi* 
d[uc  Charles  (  qui  fut  depuis  l'Empereur 
Charles  V ,  ")  écrivit  de  Bruxelles  au  Cardi- 
nal ,   pour  le  déclarer  Régent  de  tous  fes 
Etats  jufqu'à  ce  qu'il  alLit  lui-même  en  H' 
pagne. 


IX. 

Des  que  Ximenès  eut  reçu  la  confirmation 
de  Ca  Régence ,   il  ne  penfa  plus  qu'à  faire 
valoir  Ton  autorité.  Il  le  prit  fur  un  ton  fi 
haut ,  que  tous  les  Grands  en  murmurèrent  5 
mais  ils  furent  forcés  de  plier.  Il  fit  une  ré- 
forme des  Officiers  du  Conl'eil  fupréme  &  de 
ceux  de  la  Cour ,  &  ordonna  aux  Juges  de 
réprimer  les  opprc  fiions  des  riches  &  des  Sei- 
gneurs. Après  avoir  congédié  les  deux  favo- 
ris du  Prince  Ferdinand ,  quelques  Officiers 
den-andercnt  au  Cardinal ,  quel  pouvoir  il 
avoir  d'en  nfer  ainfi.   Jl  leur  Ht  voir  les  fol- 
<lats  qui  compofoicnt  fa  garde  ordinaire  ^ 
&  leur  dit  que  c'écoit  dans  leur  force  qus 
conlîftoit  fon  pouvoir.  Puis  prenant  k  cor- 
don de  faint  François  ^  5c  le  remuant  de  fa 
main  :  Ceci  me  luôit ,  dit-il  ,  pour  mettre 
à  la  raifon  des  fu;ets  rébelles.    En  méme- 
tcms  il  fit  tirer  les  canons  qu'il  avoir  der- 
rière fon  Palais ,  &  conclut  par  ces  paroles  j 
Hac  eft  ratio  ultima  Régis,  Voilà  la  raifon 
dccifivc  des  Rois.  Quel  langage  pour  un  Ar- 
chevêque ,  un  Cardinal ,  un  Religieux  !  Quei- 
que-tcms  après ,  Ximenès  eue  égard  à  la  de- 
mande que  lui  fit  l'Archiduc  Charles ,  de  le 
faire  reconnoître  Roi  de  Caftille  &  d'Arra* 
gon.  Ce  Prince  fut  couronné"  en  1 5 17  ,  fic 
lailTa  d^ns  la  fuite  le  Royaume  d*E(pagne  à 
fon  fils  Philippe  II  lorfqu'ii  eut  été  nomm^ 
Empereur  j  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs» 
Nous  allons  rapporter  ici  les  desniércs  ac' 
tiens  de  Ximenes, 

Les  Efpagnols  fc  mctïoi«nt  pviU  en  peine 
de  porter  dans  le  nou  veau  monde  la  lumière 
de  la  Foi,  Ils  fé  bornoient  à  en  tirer  beau- 
coup d'or  &  d'argent ,  &  d'aillcfurs  ils  fai- 
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fard  des  In-  îbient  coût  ce  qu'il  falloit  pour  rendre  fort 
4icas,  odicufc  aux  Indiens  la  Religion  Chrétienne. 

On  ne  les  traitoit  pas  feulement  comme  des 
efclaves ,  mais  même  comme  des  animaux 
brutes  ;  de  forte  qu'un  grand  nombre  mou- 
roient  par  les  mauvais  traitemens  qu'ils  rccc- 
voient  de  leurs  maîtres.  Les  pjaintes  des 
Indiens  croient  foutenues  de  Dom  Dicgue 
Amiral  du  Ponant ,  fils  du  fameux  Chriito- 
phe.  Il  fe  plaignoit  lui-même  d'une  infinicé 
d'injuftices  qu'on  lui  avoit  faites ,  &  de  l'in- 
gratitude dont  on  avoit  payé  les  grands  feivi- 
ces  que  fon  père  avoit  rendus  à  la  Monarchie. 
Ximencs  eut  égard  à  ces  plaintes,  &  en- 
voya en  1517  des  Commiffaires  fur  les  lieux. 
Mais  Chievres  qui  avoit  été  Gouverneur  du 
Roi  Charles ,  inventa  &  exécuta  un  projet 
oui  arrêta  les.  bons  defTeins  dv  Cardinal.  Il 
nt  acheter  des  Nègres  dans  la  Guinée  ,  &  les 
fit  tranfporter  à  (aint  Dominique  ,  (  S.  Do- 
mingue  )  malgré  les  repréfentations  de  Xi- 
menès  ,  qui  penfoit  qu'il  étoit  dangereux 
d'introduire  les  Nègres  dans  l'Amérique , 
parce  qu'ils  étoient  remuans ,  &  qu'ils  y  cau- 
ïeroient  des  révoltes  :  ce  qui  arriva  en  effet. 
Xiy.  ^  L j  même  année  ,  lé  Roi  Charles  gagné 

pô^^à^a  ré-  P^^  ^^^  préfens  des  Juifs  &  des  Maures,  vou- 
forme  de  l'in-  lut  entî éprendre  de  réformer  le  Tribunal  de 
qaifition.       l'Inquilîtion.  Ximencs  faifoit  faire  de  tenis 
Mort  de  ce  g^  [gnis  des  exécutions  fan>jlantes  des  Juifj 
<-ai   tt*  .       gj  jçjj  Mahométans,  qui  après  avoir  embrallé 
la  Religion  Chrétienne  ,  y  renonçoient  avec 
ardeur  ,  parce  que  leur  converfion  n'avoit 
été  qu'un  ouvrage  de  violence.  Ceux  d'entre 
eux  qui  avoient  eu  le  fecret  d'éviter  les  ri- 
gueurs de  rinquidtion  ,  envoyèrent  des  Dé- 
liâtes à.  Bruxelles ,  pour  obtenir  du  Conicil 
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^'u  Roi  ,  que  i'inquifition  fût  obligée  de  Ce 
conformer  à  l'ufagc  des  autres  Tribunaux  , 
&  que  l'on  donnât  aux  accu fés  moyen  de 
fc  défendre.  Les  grands  préfens  qu'appor- 
toicnt  les  Députés  ,  firent  agréer  leurs  de- 
mandes ,  qui  étoient  juftcs  en  elles-mêmes. 
On  croit  prêt  à  leur  donner  fatisfadion  , 
lorfqu'on  reçut  à  Bruxelles  des  Lettres  de 
Ximcncs ,  qui  repréfentoient ,  que  fi  l'on 
rcformoit  l'inquifition  ,  on  vcrroit  infailli- 
Mement  une  révolte  générale  dans  toute 
l'Efpagne.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
cncacçer  le  Confcil  du  Roi  de  renvoyer  les 
Députés  (ans  leur  rien  accorder.  Le  Cardi- 
nal fut  peu  après  empoifonné  ,  &  mourut 
le  huitième  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 15 17,  âgé  de  quatre-vingt-un  an, 
vingt-deux  ans  après^  qu'il  eut  été  élevé  à 
rArchevêché  de  Tolède.  Son  tombeau  eft  au 
Collège  de  faim  ll'Jefonfe  d'Alcala  qu'il 
avoir  fait  bâtir.  Nous  avons  vu  dans  l'hi- 
ftoirc  du  fiécle  précédent  ,  que  Ximenès  ne 
s'étoit  pas  moins  appliqué  aux  affaires  de 
î'Eglife  ,  qu'à  celles  de  l'Etat.  Il  avoit  fair 
plu(iears  belles  fondations  ,  &  entre  autres 
telles  de  deux  magnifiques  MonaOéres  de 
^Iles ,  dont  l'un  étoit  dcftiné  à  élever  dans 
la  piété  un  grand  nombre  de  Démoîfelles 
«le  qualité  qui  fe  trouvoîent  faus  bien  -,  & 
rautrc  étoit  un  afylc  pour  les  pauvres  filles 
«Il  qui  on  verroit  une  vraie  vocation  à  la  vie 
icligieufe. 

X. 
Ce  fut  environ  deux  ans  après  la  mort  <îc        xv,. 
Ximenès  ,  que  le  Roi  Charles  devint  Empe-     récouverte 
rcur.  Ce  Prince  publia  une  loi  par  laquelle  ^"  l^^troit  Oo^ 
ii  déclara  les  Royaumes  dtCaftiHe  &  d^^r.  Ma&cll*a. 

B'vj,      • 
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lagon  exempts  de  toute  dépendance  de  l'Em. 
pitc.  Nous  avons  dit  que  ce  fut  alors  qu'il 
apprit  la  nouvelle  de  la  découverte  &  de  la 
conquête  du  Mexique.  Ce  fut  auifi  dans  ce 
même  tems  que  les  terres  Antardiqucs  fu- 
rent d«?couvertes  par  Ferdinand  Magellan 
Capitaine  Portugais  ,.  fous  les  aufpiccs  de 
l'Empereur  Charles  ,  vers  lequel  il  s'ctoic 
retiré  rr>ur  quelque  mécontentement  qu'il 
"^  avoit  i'u  dans  fa  patrie.  Magellan  étant  parti 

de  Sévilïe  ^n  1 5 1  *>  avec  cinq  vailïcaux  ,  s'cx- 
pofa  far  une  vafte  étendue  de  mer  alors  in- 
connue ,  &  découvrit  le  détroit  qui  a  depuis 
porté  fon  nom*  Il  le  paifa ,  &  alla  par  la 
mer  du  Sud  jufqu'aux  Ifles  de  Los  Ladrones, 
où  il  mourut  après  avoir  fournis  celle  de 
Cabu. 
XVl.  Les  guerres  continuelles  que  l'Empereur 

1  y raiinie  Charles  V  avoit  à  foutcnir  contre  les  diffé- 
t'^^^'t^T  rentes  PuifTances  de  l'Europe  ,  les  affaires 
Barthe'çmi  S"^  ^"^  donnoient  en  Allemagne  les  Protc- 
*Ie  Us  Cafas  Itans  ,  fes  foins  pour  étendre  &  fortifier  fa 
ïvêque  de     domination  ,  lui  firent  publier  ce  qu'il  dç- 

ciiiappa  fe    ^oit  aux  fujets  ,qu'il  avoit  dans  le  nouveau 

jplainr  des  jn-  j        r^^        r         1        /^ 

julllces  des    *"onde.    Cependant    les    Gouverneurs  qui 

ïipagnols  à  étoient  autant  de  tyrans ,  y  cxerçoient  tou- 
tégacJde$ln-te  forte  de  rapines,  &  les  Efpagnols  fai» 
dicna.  /oient  de  plus  en  plus  détefter  le  Cliriftia- 

nifme  par  ieuts  horribles  cruautés.  Enfin 
Charles  V  fut  informé  de  tous  ces  excw. 
£ârthelemi  de  Las-Cafas  Dominicain  prie  la 
généreufê  réfblution  de  venir  les  expofcr  aa 
Confeil  de  ce  Prince.  Ce  Religieux  étoic 
Evéque  de  Chiappa  ,  &  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  il  travail loit  au  falut  des  Indien» 
ave7  un  zélé  extraordinaire.  Mais  il  voyoit 
...     .      avec  une  extiémedouleui  la  dureté  &:  iiiija- 
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fticc  avec  IcfqueTles  oi»  les  traitoic.  Pcr^adc 
<juc  pour  travailler  efficacement  à  leur  coii- 
verfion  y  il  devoit  commencer  par  travailler 
à  leur  faire  rendre  la  liberté ,  il  réfolut  de 
tenter  tout  moyen  légitime  pour  la  leur  pro- 
curer. Il   reprélenta  d'abord  au  Confeil  de 
Charles  V  toutes  les  injaftices  &  les  cruautés 
que  ceux  de  fa  nation  exerçoient  dans  le  non- 
veau  monde.  11  en  rapporta  plufieurs  traits 
Ci  horribles ,  que  l'Empereur  en  fiit  touché , 
&  fit  des  Ordx)nnanccs  favorables  aux  In- 
diens ,  avec  ordre  de  les  publier  dans  le  pays , 
&  de  punir  très-févérement  ceux  qui  y  con- 
treviendroicnt.  La'  Cour  étoit  en  ce  tems-là 
(1548)  à  Valladolid  ;  mais  toi^s  ces  régle- 
mcns  fi  judes  ne  furent  point  exécutes.  Les 
Gouverneurs  ou  plutôt  les  tyrans  Espagnols 
continuèrent  leurs  rapines  &  leurs  violences» 
L'Evéoue  de  Cbiappa  continua  auflTi  d'en  in- 
former la  Cour,  &  fit  même  un  Ouvrage 
intitule  :  De  la  dcftrudion  des  Indes ,  qui 
fut  imprimé  à  Scville  en  frji.i,,  approuvé 
du  Collège  de  fatnt  Grégoire  de  Valladolid  , 
&  des  Univeriités  de^Salamanque  &  d'Alca- 
U.  Ce  Livre  a  été  depuis  traduit  en  plufieuis 
langues.  ^^^ 

L'objet  de  ce  Prélat  étoit  de  réfuter  les  rai-     j  e  Ooâeijr 
fons  d'un  Dodeur  nomrpé  Sepulvéda  ,  qui  Sepulvcda 
gagné  par  quelques  Efpagnols  qui  avoient  emrcprend  Je 
exercé  ces  tyrannies  dans  les  Indes ,  entreprir  ju^^'^^f  ^" 
de  défendre  leur  caufe.   Ce  Dodeur  aiîuroit  Sd"  . 
flue  la  conduite  des  Efpagnols  étoit  fondée  on    s'opi^ofe- 
lut  les  loix  divines  &  humaines ,  &  fur  les  en  Efpagne  à 
droits  de  la  guerre  ;   qu'ils  n'a  voient  com-  la  publicatio;»^ 
mis  aucune  injuflicc  ,  en  ufant  de  tant  de  jf  je  fait'Im* 
ligueurs  contre  ces  peuples  barbares  ,  fur-  primer  àR»* 
lout  contre  ceux  c^ui  relufoienc  d'cmbraiïc]:.  mc^ 


.^  %#^ 
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L'Evcque  de 
ehiapi^a    ré. 
fute  le  I  ivre 
de  St'pulvé.l.i, 
Idée     qu  il 
donne  des 
Chrétiens 
d'trpagtie. 
t)n  continue 
d'oj  primer 
ks.  liiviieit&. 
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Éi  Foi  d."  JefusChrift  ;  parce  que  Je  Pape  Icj 
avoit  111!  s  fous  leur  puiflancc  avec  leurs  biens, 
comme  Dieu  avoicmis  autrefois  les  Ghana- 
néens  en  la  puiffance  des  Ifraélites.  On  fcnt 
combien  une  fi  étrange  comparaifon  s'accorde 
peu  avec  l'Evangile  &  avec  la  conduite  t^cs 
Apôtre;.  Le  Dodcur  fit  de  vives  alliances  l'i 
Gonfcil  Royal  pour  obtenir  p<:rn  j.iT;on  de 
publier  Ton  Livre  ;  mais  le  Cou !( cil  la  ijj 
refufa  plufieurs  fsis.  Coinme  xï  étoi.  rsé?::- 
moins  piet  à  le  faire  imprimer ,  i'Evcoiiedc 
Chiappa  ^  celui  m  Ségovic  s'y  oppolcKii: 
fbrtemeni  ,  parce. cjue  ce  Livre  teair^oit  à  au- 
torifcr  toutes  les  cruautés  qu'on  exer^oitdaii; 
lés  Indes  ,  &  pouvoic  avoir  les  fuittis  k"  pIu$ 
fîjncftes.  On  tint  fur  ce  diiîérend  plui/aK 
s/rcmbléc5  en  Efpagnc.  Le  Confcil  croyant 
*]uc  cette  matière  appartenok  à-  la  Thcfclo- 
î!.ie  ,  renvoya  l'examen  du  Livre-  de  Sepul- 
véda  aux  Univerfitcs  de  Salamanque  Hc  d'Aï- 
cala.  Les  Théologiens  décîaterent  qu'on  rc 
devoir  point  en  permettre  l'impreffion ,  parce 
qu'il  contenoit  une  mauvaifc  dodrinc.  Se- 
pulvéda  fe  voyant  ainfi  condamné  eut  re- 
cours à  Rome ,  où  iLréufTit  à. faire  imprimer 
fbn  Livret 

L'Empereur  en  étant  averti ,  donna  un  or- 
dre exprès  pour  le  fuppiimer,  &  en  firfaifîr 
tous  les  exemplaires  qui  fe  trouvèrent  dans 
fes  Etats.  Et  comme  on  ne  put  empêcher 
qu'il  ne  s*en  répandît  plufieurs  parmi  le  peu- 
ple ,  TEvéque  de  Chiappa  fe  crut  obligé  de 
réfuter  ce  Livre  pernicieux  par  l'Ouvrage 
dont  nous  avons  parlé  pl"S  haut.  Il  contient 
d*?.bord  une  relation  de  toutes  les  cruautt^s 
exercées  par  les  Efpagnols  dans  ces  pays  éloi- 
gnés. Il  ^  entre  dans  un  gyand  détail  3  il  Its 
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dépeint  comme  des  hommes  fans  foi,  fans  loi,, 
fans  pitié,  fans  religion ,  ayanc  été  plus  inhu- 
mains envers  ces  peuples ,  que  n'auroient  été 
les  bctes  les  plus  féroces.  (  Quelle  idée  ne 
nous  donne  pas  une  telle  relation  des  Chré- 
tiens d'Efpagne  ?  )  Enfuite  on  y  voit  un  Mé- 
moire du  même  Auteur  adreffé  à  Charles  V  , 
pour  montrer  <]ue  toutes  ces  horreurs  font 
.oniraires  aux  vrais  intérêts  de  l'Etat ,  à  la 
Juftice  &  à  la  Religion.  Il  joint  à  ce  Mé- 
moire trente  propolitions  qui  touchent  les 
points  les  plus  délicats  fur  les  droits  des  Sour 
veiains  &  des  peuples  ,  &  que  l'on  trouve 
afTez  au  long  dans  M.  Dupin.  L'Empereur 
voulant  faire  céder  cette  difpute  ,  permit  à 
Sepulvéda  qui  perfiftoit  toujours  dans  fo»\ 
opiniâtreté  ,  Se  à  lIEvéque  de  Chiappi ,  de 
fe  trouver   au  Confëil  Royal    des  Indes  , 
pour  y  dire  chacun  leurs  raifons  :  &  il  cn^ 
voya  Dominique  Soto  fon  ConfefTeur  pour 
en  être  comme  l'arbitre.  Le  Prélat  employa 
lui  feul  cinq-audiences  ,  &  le  Do<5leur  parla 
auffi  tant  qu'il  voulut.  Le  Confeil  ordonna 
à  TEvcque  de  mettre  toutes  fes  raifons  par 
écrit ,  afin  d'être  envoyées  à  Charles  V  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  Mais  l'Empcicur  qui  étoit 
accablé  d'autres  affaires ,  laiffa  celle-ci  in-* 
décife  ;  cnfbrte  que  les  Efpagno^*:  continue-    . 
rent  impunément  d'exercer  toi...  forte  de 
cruautés.  Barthelemi  de  Las-Cafas  ne  voyant 
plus  aucun  moyen  de  fouUîZcr  ces  peuples 
opprimés  ,  &  perfuidô  que  leur  oppr^ion 
feroit  toujours  un  obl^iclc  invincible  à  leur 
falut ,  il  revint  en  Efpagne  en  1 5  ç  i  ,  après 
avoir  travaillé  dans  ce  pays-là  avec  bcatt* 
coup  de  zélé  pendant  cinquante  ans.    Il  re- 
mit fon  Evêché  entrai  les  mains  du  Pape  j.&  fê 
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recira  à  Madrid  ,  on  il  vécac  jufqu'en  156^, 
François  de  Vi(Storia  Théologien  célèbre 
F     c^*    J  ^^  ^'Oïdtc  de  faint  Dominique  ,  répondit  à 
ViôorU      *  Scpulvcda  avec  beaucoup  de  libcité.   il  fît 
prend  leur     voir  par  de  puifTantes  rai{bns  :  i.  Que  la 
àékaCc,         comparaifon  que  ce  Do(^eur  avoit  faite  des 
Ifraélices  &  des  Chananéens  étcic  ridicule ,  v 
ayant  une  extrcn\e  différence  entre  un  com- 
mandemcnt  formel  de  Dieu  &•   la  décifion 
d'un  Pape.  1.  Que  ce  n'avoit  jamais  i'-  riu. 
tcntion  des  Papes  que  ces  peuples  fulTcnt  trai- 
tes (i  cruellement.  3.  Qu'ils  ne  peuvent  non 
plus  que  l'Empereur  donner  à  pcrfoDiic  le 
pays  des   Indiens.  4.  Que  quand  méiiie  les 
Indiens  refudiukiir  de  le  faire  Chrétiens, 
les  Papes  n'auroient  pas  pour  cela  le  droit 
d'ordonner  de  leur  faire  la  guerre  ,  de  les 
priver  de  leurs  biens ,  &  beaucoup  irioinsde 
leur  vie.  11  ajoute  que  ces  peuples ,  bien  loin 
de  s'oppofer  à  l'Evangile  ,  étoient  au  con- 
traire trés-difporés  aie  recevoir,  fi  l'on  s'y 
fût  pris  avec  moins  de  rigueur.  5,  Que  leurs 
crimes  ne  les  emp^'chcnt  pas  d'être  Seigneurs 
de  leurs  biens ,  &  qu'il  etcit  injufte  de  les 
€n  dépouiller  &  de  tes  ma/Tacrer  ,  foiifi  pré- 
texte que  c'étoient  des  Infidèles.  6,  Qu'où 
i  peut  bien  exercer  le  commerce  dans  leur 

pays  fans  les  lubjuguer,  &  fans  ufér  à  leur 
égard  de  fraude  &  de  tromperie.  Enfin  ,  qu'il 
elt  bon  de  les  porter  à  embrafler  la  foi ,  paf 
la  douceur ,  par  de  bonnes  raifons ,  &  non 
p-ar  la  contraint:  ;  la  Foi  devant  ctr  ;  vo- 
lontaire &  non  forcée.  C'efl:  ainfi  que  ic  fa- 
vant  Dominicain  réfuta  les  raifons  frivoles , 
que  les  Efpagnols  employoient  pour  colorer 
leurs  vloltnccs  &  leurs  usurpations > 
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Philippe  11 ,  fils  de  l'Empereur  Charles  V 
&  d'Elilabeth  de  Portugal,moata  fur  le  trône  „i'e  jç  ^^ 
H'Erpagnc  en  1556  ,  comme  nous  l'avons  vûiippell 
ailleurs.  Ses  troupes  commandées  par  Phili- 
bert Prince  de  Savoie  ,  &  Gouverneur  des 
Pays-Bas ,  gagnèrent  au  commencement  de 
fon  rcgne  (le   10  d'Août   15^7)  la  célèbre 
bataille  de  faint  Quentin ,  dans  laquelle  le 
Connétable  de  Montmorenci  fut  fait  prifon- 
oicr  avec  un  de  Tes  fils ,  les  Ducs  de  Mont- 
penfier  &  de  Longueville ,   le  Maréchal  de 
laint  André  ,  dix  Chevaliers  de  l'Ordre  & 
trois  cens  Gentilshommes.  La  plupart  des 
autres  Officiers  furent  tués  ,   &  une  partie 
confidérable  des  foldats ,  tandis  cjue  les  Ef- 
pagnols  perdirent  à  peine  cent  hommes.  Ea 
mémoire  de  ce  grand  avaiirage  ,  Philippe  II 
fit  bâtir  à  l'Efcurial ,  village  près  de  Madrid  , 
an  Monaftére  de  l'Ordre  de   faint  Jérôme 
pour  deux  cens  Moines.  C'eft  un  édifice  fu- 
ctbe  j  &  le  Roi  &  la  Reine  y  ont  chacun 
eiii  appartement,   Philippe  fut  toujours  dé- 
voué a  rinquifition  ,  &  favorifa  toutes  fes 
cntreprifes  contre  les  hérétiques*  Le  célèbre 
Barihelemi  de  Caranz?  Archevêque  de  To- 
lède ,  fur  une  accufation  vague  d'héréfie  , 
fut  arrêté  &  mis  en  prifon  où  il  périt.   Le 
Concile  de  Trente  crut  devoir  s'intérelTci* 
pour  un  Prélat  d'une  H  grande  réputation  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Nous  avons  parl^ 
de  la  grande  révolution  arrivée  dans   les 
Pays-Bas  par  la  févérité  inflexible  du  Roi 
Philippe.  Il  fit  commencer  à  Anvers  l'im» 
prelfion  d'une  Bible  Latine ,  &  c'eft  aflûré- 
nient  une  des  plus  belles  entreprifes  de  fon 
fegue.  Il  employa  pour  ce  travail  te  célébie 


f. 
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/rias  Montanus  ,  qui  ctoit  propre  à  cxau- 
ttt  ce  grand  dclFcin.  Mais  on  lui  fufcita  iks 
affaires ,  qui  firent  fufpenclrc  Ton  projet.  La 
Bible  ne  fut  imprimée  que  quinze  ans  apus 
en  M77* 
XXT.  Les  Maures  du  Royaume  de  Grenade  fa 

Révolte  des  rcvoltcrcni  contre  les  Efpagnok  ,  &  furent 

^*?"  /r°"'  plufieurs  années  en  ffucrre  avec  eux.  Se  voyant 
ire  les  Eipa.'^     .    ,  i     j     *'•/        •  i      A 

gnoli.  Cruau."^*^"  avec  la  dernière  rigueur  par  les  Goû- 
tés qu'ils  cxcr-verncurs  ,  ils  entreprirent  de  fccoucr  un  joug 
ceiK  à  leur    qui  leur  devenoit  de  jour  tn  jour  plus  ii.fup- 

cTéucii  '"P^"î^b^«  ».  ^  s'clircnt  un  Roi  de  leur  na- 
ît ucii  .      fi(3n.  Il  (c  nommoit  Ferdinand  de  Valoïc, 
C'ctoic  un  jeune  homme  de  vinec-cinc]  ans, 
courageux  &  inncpidc  ,  &  le  puis  diftingué 
d'entre  eux  par  fa  noblclfe  &  fes  grands  biens, 
Ils  levèrent  des  troupes ,  exercèrent  mille 
cruautés  fur  les  Chrétiens ,  profanèrent  Ici 
^glifes  ,  &  firent  fouffrir  aux  Religieux  dif- 
fcrens  genres  de  fupplices.  A  Gudeija  une 
partie  des  Religieux  Augu(\ins  s'étant  reti^ 
rés  dans  leur  clocher ,  les  Maures  y  mirent  k 
feu  ,  &  ils  jetterent  les  autres  dans  des  chau* 
diéres  d'huile  bouillante»  Ils  mirent  en  croit 
plufîeurs  Eccléfîaftiques  ,  en  enterrèrent  d'au- 
tres jufqu'à  la  ceinture ,  &  tirèrent  contre 
eux  des  flèches.  Leur  Roi  défendit  ces  cruau- 
tés ,  &  fîtunEditpar  lequel  il  vouloit  qu'on 
ménageât  les  femmes  ,  &  les  enfans  au-dcf- 
fous  de  dix  ans.  Les  Maures  n'obferverent 
point  cet  Edit ,  &  le  Roi  ne  tenoit  point  It 
main  à  fon  exécution.  Les  Efpagnols  oppo- 
fcrent  la  force  à  la  force ,  &  rendirent  fou- 
vent  cruautés  pour  cruautés.   Les  avantages 
qu'ils  remportoient  ne  fervoi'ent  qu'à  rendre 
les  Maures  encore  plus  furieux.  On  en  vint 
aux  mains     &  on  fit  des  deux  côtés  de  tics- 


l^li'e  de 
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mncîcs  pertes.  En(în  les  Efpagnols  rcmpor- 
icrcnr  une  vidoirc  éclatante  fur  le»;  infiJtilc» 
qui  ne  furent  plus  en  état  de  remu^ 

Nous  avons  yii  con>bicn  le  Roi  Philippe 
II  eut  part  aux  troubles  que  les  Ligueurs  cx- 
citercHten  France  contre  Henri  IV.  Il  fonda 
une  Univerfité  à  Douai  pour  les  Catholi- 
c]ues ,  à  l'exemple  de  celle  de  Louvain.  Les 
plus  importans  événcmcns  de  fon  règne  ont 
^cc  rapportés  dans  d'autres  articles.  Avant 
que  d'en  voir  la  fin  ,  il  faut  expofer  ce  qui  fe 
paffa  de  plus  confidérable  en  Portugal  donc  il 
ufuipa  la  Couronne  en  i;go. 

XII. 
Emmanuel  furnommé  le  Fortuné  ,  avoic 
fuccédé  à  la  fin  du  quinzième  fiécle  à  Jean 
II  fon  coufin  ,  qui  étoit  mort  fans  cnfans  ,  ^fJe'ï?Ê,|,^\^ 
&  l'avoit  déclaré  héritier  de  la  Couronne,  p'ùel  le  "onu' 
En  Mio  Alphonfe  d'Alburquerquc  ,   après  né    II  t-nvoie 
avoi:r  pris  poffcfTion  de  la  Viccroyauté  des  d;»  yrèCcns 
Indes  Orientales  c^u'Emmanuel  lui  avoitcon-*^.  ^^P-  'l^^ 
fîfréc,  enleva  aux  barbares  la  ville  dé  Goa  ,  a''mp^'-c"dct 
qui  eft  devenue  depuis  la  ville  d'Orient  la  tributs  fui  le» 
plus  fameufe  ,  Se  la  capitale  de  l'Empire  des  égUres. 
Portugais  dans  les  Indes.  Le  Roi  qui  joiiif- 
foit  d'une  tranquillité  parfaite  dans  les  Etats ,. 
enrichi  par  les  tréfors  immenfcs  que  le  com- 
merce des  Indes  lui  apportoit  tous  les  ans  y  • 
réfolut  d'envoyer  à  Rome  une  AmbaAadc 
folcmnellc  pour  aflurer  de  fcn  refpe£t  le  Pape 
Léon  X  ,  &  lui  oiFrir  de  magnifiques  pré- 
feus.  Triftan  d'Acunha  chef  de  l'Ambaffade  , 
qui  connoilToit  parfaitement  les  Indes  où  il 
avoit  demeure  long-tcms  >  fît  fon  entrée  à 
Rome  au  mois  de  Mars  1514..  Le  Pape  lui 
donna  une  audience  publique  en  préfcnce  de- 
t:ous  les  Cardinaux.  Jacques  PacnQco  un  àt. 
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les  Collc^gucs  &  favanc  JurifconGi!;c  ,  pro- 
nonça un  difcours  fore  folidc  &  ton  ^|o- 
<]acnc  c]uc  le  Pape  écouta  avec  b.>  jou^d^; 
plaifîr.  Il  répondit  qu'il  n'épargncicic  ijcn 
pour  aider  un  li  grand  Prince  daiis  des  entre- 
prifes  également  utiles  &  glorieufcs  à  la  Re- 
ligion. Il  fît  rnfuiie  eipédicr  une  Bulle, 
{»ar  laquelle  il  accordoit  au  Roi  de  Portugal 
'Indulgence  de  la  C  roi  fade  ,  pour  fouccnir 
la  guerre  d'Afrique.  Il  lui  permit  encore 
d'employer  à  cette  guerre  la  troifiéme  Bar- 
tic  des  revenus  dei^inés  à  l'entretien  des  cgli- 
Tes ,  &  la  dixnic  de  tous  les  autres  rcvenut 
cccléfiailiques  dans  toute  l'étendue  de  fun 
Royaume.  L'exécution  de  ces  Bulles  fouiFrii 
de  grandes  dillîcultés.  Ceux  qui  écoicnt  char- 
gés du  foin  d'impofer  &  de  lever  les  taxes, 
abufant  de  la  piété  &  de  la  (implicite  des 
peuples ,  ne  chcrchoicnt  ,  fous  un  vain  maf- 
«|uc  de  religion  ,  qu'à  aifouvir  leur  infatia- 
blc  avarice  ,  par  mille  injuftices  qu'ils  in- 
ventoicnt  tous  les  jours  ,  &  commcttoiciu 
toute  forte  de  violences  fous  prétexte  des 
droits  du  Prince,  Le  Clergé  fatigué  de  ces 
brigandages  ,  racheta  fes  privilèges  &  fes 
anciennes  immunités ,  moyennant  la  fom- 
me  de  cinquante  mille  écus ,  dont  il  Ht  pré- 
fent  au  Roi  ;  de  forte  que  ces  exadions  ne 
durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  voyoit  avec 
douleur  que  les  aumônes  coniacrécs  au  cuhe 
du  Seigneur  &  au  foulagement  des  pauvres 
par  la  piété  de  leurs  pères,  étoieut  employées 
a  entretenir  la  cupidité  des  courtifans. 
Y'x.iv  ^^"  ^^  même  tems  David  Empereur  d'E- 

Le  Roi  *d'E-  ^^iopic  9  informé  des  glorieux  exploits  des 
thiopie  c».  Portugais ,  réfolut  de  lier  &  d'entretenir  corn- 
yoic  un  Amrmcrcc  avec  Qttc  nation  fi  puilTanic.  Pourcc 
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fujec  il  envoya  un  AmbaiTadt-ur  nommé  («afTaJeur  a« 
Matthieu  ,  Religieux  Arménien  ,  homme  Roi  Emma* 
de  bien  &  capable  de  réuflTir  dans  cette  am-  ""«!• 
baHadc.  Il  alla  d'abord  dans  les  Indes,  où 
il  fut  tics- bien  reçu  par  le  Viceroi  de  Por- 
tugal ,  (lui  le  Ht  partir  pour  l'Europe.  Em- 
manuel lui  ayant  donné  une  audience  pu- 
blique, ce  Religieux  lui  préfcnta  les  Lettres 
de  Ton  Maître  en  Ethiopien  &  en  Pcrfan , 
avec  un  morceau  confidérablc  de  la  vraie 
Croix  enchaffé  dans  une  magnifique  Croix 
d'or.  Le  Roi  de  Portugal  fit  rendre  de  grands 
honneurs  à  cet  AmbafTadcur  ;  &  pendant 
tout  le  tems  qu'il  demeura  en  Portugal  ,  on 
s'entretint  (buvent  avec  lui  fur  les  moeurs 
des  Ethiopiens  &  des  AbylTins  ,  fur  leur  Re- 
ligion ,  &  fur  tout  ce  qui  pouvoit  paroître 
vraiment  intéreffant. 

Quelque  tems  après ,  Emmanuel  plein  de      XXIV. 
ïélcpour  le  progrès  de  la  Religion  Chré-    ZclcduRoI 
tienne ,  employa  tous  Tes  foins  pour  en  éten-  "*    Po"ug«l , 
drc  la  connoiiiance  dans  les  pays  barbares,  pagltion^'da 
Ayant  appris  qu'elle  fe  fortiHoit  de  plus  enu  foi, 
plus  dans  le  Royaume  de  Congo  en  Ethio- 
pie ,  il  envoya  à  Alphonfe  qui  en  éroit  Roi , 
des  Prêtres  vertueux  &  des  Livres  de  piété , 
pour  cultiver  ces  heureufes  fémences.  Al- 
phonfe combla  de  bienfaits  les  Miffionnai- 
rcs ,  &  témoigna  un  profond  refpeâ  pour  fà 
Majefté  Portugaifc.    Il  difolt  fouvent  que 
fon  unique  dé^r  ctoit  d'aller  en  Portugal  fe 
profterner  aux  pieds  d'Emmanuel ,  &  fe  dé- 
vouer entièrement  à  lui.  Si  mon  pays  ,  di- 
foit-il ,  jouit  de  la  lumière  célcftc  ,  fi  l'on 
y  adore  le  vrai  Dieu  ,  û  Pon  y  défire  les  biens 
éternels,  c'eft  au  très-célébre  &  trcs-pieux 
I^oi  Emmanuel  que  nous  en  fommcs  redt- 
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vables.  On  dit  qu'Emmannel  ayant  été  foU 
licite  par  le  Roi  de  France  d'entrer  dans 
la  Ligue  contre  l'Efpagne  ,  repondit  ou'il 
avoir  en  horr.^ur  les  guerres  qui  fe  faifoient 
entre  les  Princes  Chrétiens  ,  &  qu'il  pHoit 
le  Seigneur  d'établir  entre  eux  la  paix  &  ja 
concorde.  Ces  beaux  fcntiraens  étoicnt  bien 
rares  dans  le  malheureux  lîécle  dont  nous 
parlons  ,  ou  nous  avons  vu  les  Princes  Chré- 
tiens toujours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres  ,  &  les  Papes  eux-mêmes  foraentei 
fouvcnt  les  troubles  &  les  divifions. 

XIII. 
Emmanuel  mourut  à  Lifbonnc  à  la  fin  de 
l'an  1 5  2 1 ,  âgé  de  cinquante-deux  ans ,  donj 
il  en  avoit  régné  vingt- fix.  Les  Portuf^ais 
hls  Jean  III.  appellent  ordinairement  le  tems  de  fou  re- 
Bellcs  quali  g„c ,  le  fiécle  d'Or  de  leur  nation.  Jean  ÎII 
tés  àe  ce  PriM-tj^i'ii  avoit  eu  de  Marie  de  Caftille  fa  fccon- 
de  fcàTime ,  lui  fuccéda  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  Le  règne  de  ce  Prince  ne  fut  pas  auffi 
heureu7i  que  celui  de  fon  Prédéçefleur.  Les 
affaires  des  Portugais  changèrent  de  face, 
fur-tout  en  Afrique ,  où  ils  furent  obligés 
d'abandonner  les  forts  avancés  qu'ils  y 
avoicnt  ,  pour  conferver  les  places  mariti- 
mes, Jean  lil  avoit  plufieurs  qualités  très- 
cfliimables.  Pendant  que  les  autres  Monar- 
oues  Chrétiens  avec  Iclquels  il  étoit  en  paix, 
le  faifoient  continuellement  la  guerre  ,  il  ne 
s*appliquoit  qu'à  étendre  le  Royaume  de 
Jcfus-Chrift  dans  l'Afic  &  dans  l'Afrique.  Il 
avoit  à  cœur  la  converfion  des  Idolâtres  qui 
habitoient  les  pays  nouvellement  découverts, 
&  il  s'étoit  adreilé  au  Pape  Paul  III  pour  en 
obtenir  des  Miflionnaires  ,  qu'il  y  envoya. 
Saint  François  Xavier  fut  de  ce  Loinbic.  Ce 
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?tince  mourut  en  15^7  âgé  de  cinqiianic- 
cinq  ans&  rians  la  trciue-nxiérae  année  de 
fon  règne  ,  fans  laifler  aucun  enfant  de  Ca- 
therine d'Autriche  fon  époafe  fœiir  de  Char- 
Ics-Quint ,  quoiqu'il  eut  eu  d'elle  fix  Prin- 
ces &  trois  PrinceiTes.  Il  avoit  toujours  pro- 
tégé les  Savans  ,  Se  avoit  fondé  pluiicurs  Uni- 
vcrfucs. 

-  XIV. 

Stbaftien  fon  petit-fils  lui  (liccéda  à  l'âge      XXvr. 
de  trois  ans  ,  fous  la  tuté le  de  Catherine ,  ^^^"^  ^^  ^^' 
fon  aïeule     Dès  que  le  Pare  Paul  IV  l'eut  î;'!|';;„,';- 
appris  ,  il  aJrcfla  un  Bret  au  jeune  Roi,  carhc-ine. 
poar  lui  témoiîrncr  quelle  perte  la  Religion  Expédirion 
avoit  faite  par  la  mort  du  Roi  fon  aïeul ,  &  ^"  AFriqyc  , 
Dour  l'exhorter  à  être  i'héririer  de  fa  Foi  &  ^^'"^^^l<=/.  « 
de  ion  attachement  pour  le  laint  Sicge.  11  ^  tout  le 
adrella  audi  un  Bref  à  la  Reine  Catherine  ,  Royaume. 
pour  lui  recommander  l'union  avec  le  Cardi- 
nal Henri  frcrc-  de  Jean  III,  &  le  foin  des 
églifcs ,  des  monaftéres  &  des  hôpitaux.  Ca- 
therine gouverna  avec  beaucoup  de  fagcffe , 
&  nous  verrons  des  preuves  de  fa  picré  dans 
la  vie  de  Doni   Barthelemi   des  Martyrs  , 
ou'cilc  éleva  malgré  lui  fur  le  premier  Siège 
de  Portugal ,  &  qui  fit  tant  d'honneur  à  cette 
cglife  par  fon  cminente  vertu.  La  Reine  fe 
demie  de  la  Régence  en  lyéîî  en  faveur  du 
Cardinal  Henri.  Le  Roi  étant  âo-é  de  vin2;t- 
cinq  ans ,  entreprit  contre  l'ayis  de  Catheii- 
ue ,  du  Cardinal  ,  &  de  tontes  les  perfonnes 
faecs  de  fon  Confeil  ,  une  expédition  en 
Atriquc  qui  fut  des  plus  funeftes.  Il  perdit  le 
quatrième  d'Août  1 578  contre  le  Roi  de  Ma- 
rocla bataille d'Alca^ar  ,  dans  laquelle  pref- 
que  toute  la  NoblclTe  du  Royaume  périt.  Le 
Roilui-nicme ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
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de  valeur ,  tomba  encre  les  mains  ^cs  cnne* 
mis  ,  &  Fut  tué  par  un  de  ces  barbares,  qui 
termina  aind  la  querelle  qui  s'étoit  ékvcc 
entre  eux  ,  pour  favoir  à  qui  apparciendroit 
un  û  illuftre  prifonnier.  Telle  fut  la  ttii^ 
£n  de  ce  jeune  Roi.  Il  n'étoic  point  encore 


marie. 


XV. 


"XXVII.         Les  quatre  Gouverneurs  nommes  par  le 
fu'M  "ïe 'û*  ^^^  P*'?'  commander  en  fon  abfence ,  ayant 
f«cceffionàla*PP"S  à  Lilbonne  cette  facheufe  nouvelle, 
Couronne,     cn  informèrent  le  Cardinal  Henri  qui ,  di- 
PLilippc  II  la  goûté  de  la  Cour  ,  s'étoit  retiré  dans  un  mo- 
d'Ef  "a  oe!"^  naftére.  Il  fe  rendit  aulTitôt  dans  la  capital-, 
^  T    *     où  tout  le  monde  écoit  dans  la  conikrna- 
tion ,  &  il  y  fut  folemnellement  couronné 
Roi.  Mais  comme  il  étoit  Archcvcqoc  d'E- 
Yora ,  âgé  de  foixante-lèpt  ans  8c  fort  iniir- 
me  ,    ceux   qui  prétendoient  à  cette  Cou- 
ronne ,  penferent  dès-lors  à  faire  valoir  leurs 
droits  fur  un  trône  qui  paroiCoit  devoir  être 
bientôt  vacant.   Le  Pape  Grégoire  XIII  fe 
mit  aufli  a^'r ang  des  prétendans  ;   parccque, 
difoit-il ,  la  dépouille  des  Cardinaux  lui  ap- 

Eartenoit.  Les  Pormgais  craignant  les  trou* 
les  dont  ils  étoient  menacée  après  la  moi 
du  Roi  Henri ,  le  preiîcjrent  long-tcms  de 
nommer  fonfucceffeur,  fans  pouvoir  l'y  dé- 
terminer. Les  Ambaifadeurs  de  tous  les  pré- 
tendans parurent  devant  Henri ,  &  tâche» 
rent  mais  inutilement  de  faire  valoir  les 
raifons  de  leurs 'Maîtres.  Léci  Henriquei 
Jéfuite  ConfclTcur  du  Roi  le  décida  en  fa- 
veur de  Philippe  II  Roi  d'Efpagne,  fils  d'E- 
lifabeth  feeur  de  Henri  &  fille  aînce  du  Roi 
Emmanuel.  Henri  ne  régna  qu'un  an  &  dc' 
mi  ^  &  après  fa  mort ,  le  Royaume  de  Por- 
tugal 
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wgal  fut  réuai  à  celui  d'Efpague  par  Phi- 
lippe II. 

Antoine  fils  naturel  de  Louis  fecoûd  fîU 
à\i  Roi  Emmanuel ,  fe  fit  proclamer  Roi  à 
tilbonne.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tcms  de 
cette  digniré.  Il  fut  défait  à  Alcantara  par 
le  Duc  d'Albe  ,  qui  en  deux  mois  fournit 
le  Royaume  à  Philippe  II.  Antoine  fut  obli- 
«féde  s'enfuir  &  d'errer  long-tcms  fans  trou- 
ver d'afyie.  Enfin  il  paffa  en  France  ,  ou  il 
fut  bien  reçu  par  Henri  III ,  qui  lui  donna 
même  des  troupes  pour  fe  faire  rcconnoîtrc 
en  Forrugai.  Mais  il  fut  encore  défait  par  le 
Duc  d'Albe,  &  revint  en  France  ,  où  il  mou- 
rut en  i5yî.  Philippe  II  avant  que  d'envoyer 
fes  troupes  en  Portugal,  avoit  eu  foin  de  pro- 
pofcr  un  cas  de  confcience  à  l'Uni verfité 
il'Alcala ,  compofée  de  Cordeliers  &  de  Jé- 
fuites.  Il  dcmandoit  s'il  pouvoir  en  fureté 
de  confcience  prendre  les  armes  ,  pour  Ce 
meure  en  polfemon  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. La  réponfe  fut  conforme  à  fes  défirs , 
\U  Philippe  eut  foin  de  répandre  par-  tout 
cette  décifion.  Ce  Prince  par  le  (ecours  de 
fes  galcres  contribua  beaucoup  à  la  défaite 
desTurcs  à  Lépante.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  cette  célèbre  vidboire  remportée  par 
lies  Chrétiens  fous  le  Pontificat  de  Pie  V« 
[Les  Efpagnols  fournirent  à  Philippe  les  Ifles 
loiji  de  fon  nom  furent  appellées  Philippines. 
jïlicsfont  en  Aile  dans  la  mer  des  Indes ,  en- 
lue  la  Chine  &  les  Moluques.  Les  Portu  lah 
Jes  nomment  Manilles  du  nom  de  la  princi- 
pale. On  dit  qu'il  y  a  plus  de  douze  cens  de 
tes  Ifles.  Ferdinand  Magellan  Portugais  les 
pouvrit  en  I  f  zo  ,  mais  elles  ne  furent  ha- 
Wcs  par  les  Efpagnois  qu'eu  i;54.  La  plus 


.-V.  V 


3^2  Art.  XX.  Empire 

confîdcrablc  cft  Manillia  ou  Luc  on  avec  une 
ville  de  ce  nom.  Les  Efpagnals  cjui  habitent 
ces  Ifles  obéjirent  pour  le  fpiricuel  à  un  Ar> 
chevcque  qui  fait  fa  réfidence  à  Manilhc, 
Pludcuts  des  Infulaires  ont  embralTé  le  Cbri- 
(lianifmc  ,  mais  le  plus  grand  nombre  cil 
demeuré  idolâtre.  Les  Elpagnols  avoient 
d'autres  -vues  dans  leurs  conquêtes ,  que  de 
porter  aux  Infidèles  la  lumière  de  l'Evangile. 
Le  Roi  Philippe  II  mourut  en  1558. 
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ARTICLE    XX. 

Empire  des  Turcs.  Leurs  Guerres  contre 
les  ChréderiS» 

I. 

T.  15  Ajazet  II  étoit  Emi^creur  des  Turcs  n 

Mort  de  Ba-  j3  commencement  du  leiziéme  fiécle.  Il  lit 

jazet  II.    SCj  j^  ^j^j^  ^^çç  jg5  Vénitiens  ,  après  pluficurs 

«ITître    de"   années  de  guerre.  En  m  r  i  Sclim  Ton  fécond 
l'Eropitc.       £ls  ayant  voulu  monter  lui  le  rrpne  au  préju- 
dice d'Achmet  Ton  aîné  ,  prit  les  cernes  con- 
tre Ton  père ,  perdit  la  bataille  &  s'enfuir. 
Mais  ayant  été  rappelle  l'année  fuivante  p.ir 
le  moyen  des  Jaiiiflaires  qu'il  avoic  gagnés, 
il  obligea  fon  père  de  lui  céder  TEmpiie;  & 
pour  s'aiTûrer  la  Couronne  ,  il  le  fitcmpoi- 
fonner  par  fon  Médecin     Ainfi  raouiuc  Ba- 
jazet  II  âgé  de  fcixante-quatre  ans  après 
en  avoir  régné  trente-un.  Selim  commença 
fon  règne  par  des  largeffes  extraordinaires, 
^u'il  èi  aux  Janiffaires  ac  .aux  Grands  de  la 
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î>o'-K.  Son  frerc  Achnict  qui  «voit  recher- 
che la  protcdion  du  Soudan  d'Egypte ,  perdit 
une  bataille ,  fut  pris  &  mis  à  mort  car  or- 
dre de  Selim.  Ce  Prince  barbare  fc  défit  aufll 
d'un  autre  frère  ,  homme  paifiible  &  ami  des 
Lettres ,  qui  même  lui  avoit  rendu  fervice 
dans  fa  dilgrace.  Il  fit  de  même  égorger  huit 
de  fcs  neveux  ,  &  autant  de  Tes  Bâchas  qui 
l'avoient  fervi  en  diiférentes  occafi^ons.  D'ail-» 
leurs  ce  Sultan  étoit  infatigable  dans  les  tra* 
vaux ,  fobre  ,  libéral ,  &  alTez  favorable  aux 
Chrétiens ,  à  qui  il  fit  ouvrir  quelques  égli* 
fcs  que  (on  père  avoit  fermées. 

Le  Pape  Jules  II  qui  aimoit  à  former  de        TT* 
vailes  projets  ,  méditoit  alors  le  deffein  d'une   ^^  'J'I'*  ^"J^* 
nouvelle  Croifade  contre  les  Turcs.  Il  repré-  j-une^  ïnlu 
fcnta  aux  Princes  Chrétiens  les  progrès  qu'a-  f.ide.    Selim 
voient  fait  depuis  peu  les  Infidèles  en  Euro-  tait  de  gan- 
pe ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  &  la  néceflîté  de  ^f==  ^''^"^'^"//ç* 
profiter  des  divifions  inteftines  qui  ébran-  ^^  to  "te'Y'E» 
loicnt  leur  Empire  depuis  la  mort  de  Baja-  gypte. 
zct.  Mais  le  projet  s'évanouit  ,  quand  on 
s'apper^ut  que  cette  Croifade  n'avoit  pour 
objet  vjue  les  intérêts  perfonnels  du  Pape  , 
qui  vouloic  chafler  lesEfpagnols  d'Italie.  Ea 
I j  14 Selim  attaqua  le  Soudan  d'Egypre,  6t 
l'accabla  avec  une  armée  nombréuCb.  De-là 
il  alla  en  Ferfc  ,  où  il  en  vint  aux  mains 
avec  Ifmael  Sop|ii.  Après  un  combat  long  c 

&  opiniâtre  ,  les  Perles  furent  battus ,  & 
perdirent  la  moitié  de  leurs  Etats.  Mais  la 
plus  fameufe  bat-aille  que  gagna  Selim  con- 
tre Sophi ,  fut  à  Jaldcrane.  Cette  vidtoirc 
lui  coûta  plus  de  cinquante  mille  hommes  ; 
&  à  fon  retour ,  il  perdit  encore  une  multi- 
tude de  fes  foldats  avec  fon  artillerie  au  paf- 
fage  de  l'Euphratc  j  mais  il  fut  bientôt  dé- . 
^  Qij 
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dommage  de  cette  perte.  Il  paflTa  dans  U 
Syrie  ,  oii  il  défie  le  Sultan  d'Egypte  ,  s'em* 
para  d'Alep  ,  de  Damas  ,  &  de  toute  la  Sy- 
rie. Allant  de  -  là  à  Jétufalem ,  il  conquit 
toute  la  Paleftine.  Il  traverfa  les  dcferts  de 
l'Egypte ,  &  contraignit  Tomum-Bai  chef 
des  Mammelus ,  de  (e  retirer  dans  le  Caire 
où  il  fe  donna  un  combat  des  plus  fangiaiis 
&  des  plus  longs ,  ^  oii  Selim  fut  encore  vi- 
âorieux.  Qucl<^ue  tcms  après ,  les  Mamme- 
lus voulant  revenir  à  la  charge  ,  furent  en- 
core battus  ,  Tomum-Bai  fait  prifonnicr, 
pendu  &  étranglé  à  une  porte  du  Caire  qui 
fut  pillé  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 
Alexandrie,  Damiette  ,  Tripoli,  &  tout  le 
refte  de  l'Egypte  qu'il  rccîuiut  en  Provinces. 
Ainfi  fut  détruite  la  domination  des  Mam- 
melus en  Egypte  ,  où  elle  avoii  duré  plus 
de  deux  cens  lolxante  ans  ,  à  compter  de- 
puis la  mort  du  Sultan  c|ui  avoit  fait  faint 
Louis  prifonnier. 
m.  Tant  de  victoires  que  Dieu  accordoit  à  un 

les  Turcs  pjjnce  infidèle  ,  dévoient  inftruire  les  Chré- 
l«Tb"""""«"^  «'  Uur  apprendre  à  faire  peu  de  casé 
Le  Pape  Léon  ces  fortes  d'avantages.  Cette  leçon  leur  cteit 
X  travaille  en  d'autant  plus  néceffaire  ,  que  les  Rois  Chré- 
•vain  à  former  (jç^s  &  les  Papes  eux-mêmes  ne  refpiroient 
«ne  Ligue  ^  ^^^  j^  guerre ,  &  facrifioient  les  biens  les 
P^us  cfTentiels  de  l'Eglife  ,  à  quelques  petits 
intérêts  temporels ,  &  à  la  gloire  frivole  que 
leur  procuroient  les  exploits  militaires.  Se- 
lim enflé  de  tant  de  fuccès  ,  arma  une  flotte 
de  cent  cinquante  galères  ,  &  publia  qu'il 
vouloit  employer  toutes  fes  forces  du  côté  de 
l'Europe  ,  &  Vi^nir  fondre  fur  l'Italie.  Le 
Pape  L'^on  X  allarmé  ,  &  ne  trouvant  que 
r£mpçrcur  &  les  Yénitieas  capables  d'anc* 


contre  ces 
£àèics. 


des  Ttiref.  XVÎ.  ficcfe.       36^ 
ter  les  Turcs  ,  envoya  aux  uns  &  aux  au- 
tres des  AmbafTadcurs  extraordinaires.  Ceux 
oui  furent  envoyés  à  Venife  ,  repré Tentèrent 
à  laRépublicjue  ce  qu'elle  feiitoix  afl'ez,  que 
Ç\  les  Turcs  fondoient  en  Italie,  ils  y  feroietic 
de  grands  ravages ,  &  que  l'intérêt  de  l'Etae 
&  de  la  Religion  demandoit  qu'on  les  pré- 
vînt.  Mai5  la  difficulté  de  s'accorder  avec 
l'Empereur  fit  qu'on  ne  put  tien  conclure. 
Les  Envoyés  du  Pape  à  Maximilien  ne  réuf- 
firent  pas  mieux.  Ils  eurent  beau  lui  repré- 
fentcr ,  que  s'il  perdoît  l'occaHon  d'enlever 
aux  Turcs  ce  qu'ils  avoient  conquis  frir  les^^ 
Chrétiens  depuis  deux  cens  ans  ,  fa  mémoire 
feroir  odieufe  à  toute  la  poftérité.  L'Empc- 
rcur/ans  contredire  tout  ce  qu'ils  alléguoienr, 
chercha  des  cxcufcs  pour  fe  dirpenfer  de  rom- 
pre avec  Selim.   li  dit  entre  autres  chofes , 
(}ue  la  guerre  qu'il  avoit  avec  les  Vénitiens , 
l'occupoit  trop  pour  en  entreprendre  une  au- 
tre 1  que  quand  même  il  entreroit  dans  leç 
vues  du  Pape  ,  fes  troupes  ne  voudroient  pas 
s'expofer  à  palTer  la  Hongrie ,  y  ayant  une  d 
grande  antipathie  entre  les  Allemans  &  IcS 
Hongrois  ;  que  ceux-ci  ou  refuferoient  le 
palFage  ,  ou  ne  l'accorderoient  qu'à  des  con- 
ditions fort  dures.  Le  Pape  malgré  ces  refus 
ne  perdit  pas  courage  ,  &  il  trouva  le  moyen 
(le  faire  une  Ligue  ,  dans  laquelle  entrèrent 
le  Duc  de  Milan  &  les  Génois,  Il  fe  flattoic 
même  de  pouvoir  y  engager  les  autres  Prin- 
ces Chrétiens  ,  &  fur-tout  les  Rois  de  France. 
(F Angleterre ,  &  de  Portugal.  Mais  la  jalou- 
fie  quictoit  entre  ces  Princes  ,  fit  échouer  ce 
projet.    Hcurcufement  les  Turcs   fe  virent 
forcés  de  tourner  leurs  armes  d'un  autre  côté  j 
«  c|ui  fauva  l'Italie» 

Qiij 


ÉÊit' 


JV. 


^66         Art.  XX.  Empiré 

IL 

Itrang.'con,  .  Deux  ans  après  (en  i^^)  ïcs  F/pagn. f, 
diiice  des  Ef-  îoniicrent  de  nouveaux  defleins  en  Afrjr,u(;. 
pagnols.  Pro-  Ils  prirent  d'aflaut  la  ville  d'Aljubila  &  y 
Jets  Jii  Cor-  mirent  le  feu  après  Favoir  pillée.  Le  Roi  de 
faire  Baihe-  y^,^  j.  ^'^^  venger,  leva  une puiflancc ar- 
toiitle  contre      /    *  f*    .  •      '    r 

kiChiéticns.  "^^^  contre  cette  nation  ,  qui  par  les  entic- 
prifes   ne  rendoit  point  la  Religion  Chré- 
tienne vénérable  aux  Infidèles.  Home  de  Mi. 
tifenc  fameux  C'orfaire  ,  furnommé  Barbc- 
XGufle  ,  artifté  d'Haredin  Ton  frère  ,  réfolut 
de  les  chalîer  ce  toutes  les  places.  Il  alTicgca 
Bu^ie  j  mais  après  y  avoir  donné  pluficurs 
aflauts ,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiégc  ,  dans 
lequel  il  perdit  un  bras.    Cet  accident  au- 
gmenta la  haine  qu'il  avoit  contte  les  Chré- 
tiens. 11  entreprit  de  fe  rendre  maître  d'Al- 
ger ,  qui  étoit  depuis  quelques  années  tribu- 
laire  des  Rois  d'Efpiigne  5  &  il  en  vint  à  bout 
par  les  intrigues  des  Morabitcs  qu'il  avoit 
mis  dans  fes  intérêts.  (  C'eft  une  efpéce  de 
Religieux  Mahométans.  )  Ce  fuccès  lui  fit 
déûrer  de  s'emparer  des  Etats  de  plufieufs 
petits  Souverains,  pour  réduire  enfin  toute 
l'Afrique  à  la  domination  des  Turcs.  Le  pre- 
mier qu'il  attaqua ,  fut  le  Roi.de  Tunis, 
qu'il  prit  &  qu'il  fit  cruellement  mourir.  Son 
neveu  qui  lui  fuccéda ,  ne  fe  trouvant  point 
allez  fort  pour  réfifter  à  BarberoufTe  ,  feré- 
ftigia  en  Caft.''  ,e ,  &  eut  recours  à  la  protc- 
âion  du  Cardinal  Xi  menés.  Ce  Miniltre  fît 
auditôt  équipper  une  flotte  dont  il  donca  le 
commandement  à  Dom  Diego  Vera.  Ce  Ca- 
pitaine aborda  heureufement  à  Alger  j  mais 
ayant  imprudemment  divifé  fon  armée  eu 
quatre  corps  ,  pour  y  donner  un  aiTaut  gcnc- 
lal ,  il  fut  repoulTé  4c  tous  cotes  avec  ui.e 


dej  Turcs.  XVI.  ficclc.  iSf 
«Çrande  perte  ,  &  obligé  de  rcpalTcr  en  Ef- 
pat^nc ,  avec  ce  qu'il  put  raffembler  des  dé- 
bris de  Ton  armée  entièrement  défaite.  Le 
Pape  Léon  X  en  écrivit  au  Cardinal  des  Let- 
tres de  confolation.  * 

1 1 1. 

Dans  le  tems  que  le  Sultan  Selim  Tonceoit   . .  ,„  :    .^ 
I      ^T    /  •  -*  »  5^1     •     Mort  ue  se. 

■i  atta<]ucr  les  Chrétiens ,  il  mourut  a  Clan  Utn.Rcgncd» 

cnThrace,  dans  le  même  lieu  où  il  ayoit  Soliman  ii. 

fiit  cmpoifonner  fon  perc.  Il  étoit  âgé  de  H   pcnfc  à 

quarante-rix  ans  &  en  avoit  régné  huit.  Les  ^°"rncr   fcj 
j.i    ,  .        /.,....  r       j   *?•  ^    ^     .armes  contre 

Chrcriens  le  réjouirent  tort  de  la  mort ,  tant  ics chrétiens. 

parce  qu'ils  Te  voyoient  délivrés  de  la  ter- 
reur de  fes  armes,  que  parce  qu'il  laifloit  dans 
la  perfonne  de  Ton  Àls  Soliman  ,  un  Succer* 
feur  qui  paroi/Toit  pacifique.  Mais  l'événe- 
ment prouva  bien  le  contraire.  Dieu  qui 
avoit  montré  dans  le  pcre  la  verge  dont  il 
pouvoit  punir  les  iniquités  de  fon  peuple  y 
s'en  fervit  pour  exécuter  fes  vengeances  ,. 
dont  on  n'avoit  vu  encore  que  les  préludes. 
Soliman  II  fut  reconnu  en  ijio.  Il  com- 
mença fon  règne  par  achever  de  détruire  les 
rcftes  des  Mammelus  en  Egypte  ;  &  ayant  ' 

fait  une  trêve  avec  Ifmatt  Sophi  de  Perfe  , 
il  ne  penfa  qu'à  tourner  fes  armes  contre  les 
Chrétiens.  Ce  Prince  avoit  alors  environ 
trente  ans.  Il  regarda  comme  favorable  à 
l'éxecution  de  fes  vaftes  projets  ,  la  guerre 
(]ui  croit  entre  Charles-Quint  &  François  I. 
Âpres  avoir  appaifé  une  révolte  en  Syrie  ,  il 
vint  en  Hongrie  avec  une  armée  formida- 
ble.  ^     ^ 

Le  fucccs  de  fes  armes  augmentant  fa  har-        vf. 
dicfTe  &  fon  courage  ,  il  artiégca  Belgrade  il  prend  nd- 
au  mois  de  Septembre:  i  y  1 1  ,  &  la  prit  en  fix  S^^^e  (ur  les 
fcraaines.  Charles  V  eu  fut  très-amigé ,  parce  Cliténew* 

lut 


vil. 
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cju'jI  craignoit  que  la  perte  de  cette  vill^ 
n'entraîna  celle  de  toute  la  Hongrie.  Lcj 
Chr(Jticns  rachetèrent  quelques  Reliques  , 
qu'on  Icuf  vendit  fort  cher.  Soliman  voyant 
«  l'ils  croient  fcrtemprefll's  pour  les  obtenir , 
fit  venir  Jércmie  Patiiarchc  dv  >  s-nltainino- 
ple  ,  de  lui  dit  que  Ci  on  ne  lui  aoiinoic  dourc 
Jiiille  ducats  pour  ces  Reliques  ,  il  les  fe- 
loit  jetter  dans  la  mer.  On  tira  ceitc  fommc 
«les  Fidèles ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'ils  étoicnt  pauvres  ,  &  vivoicnt 
dans  une  extrême  opprcflîon  fous  la  domi- 
nation de  ces  Infidclcs.  Ce  Jérémie  qui  ra- 
cheta ces  Reliques  ,  avoit  fuccédé  à  Théo- 
Icpte  ,  qui  avoit  été  dcpofé  à  caufe  de  fa  vie 
fcandaleufe ,  par  une  afllmblée  d'Evéques. 
Cette  aflemblcc  fut  tenue  avec  la  permiflion 
ds  Soliman. 

L'année  fuivantc  ce  Sultan  conçut  le  def- 
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icrîj^ff  rufalem  ,  lequel  rcfidoit  à  Rhodes.  Il  futtra- 
'  ''"'  hi  par  le  Chancelier  ,  qui,  ctoit  fâché  de  n'a- 
voir point  été  élu  ,  &  par  un  Médecin  Juif  j 
qui  fervoit  d'efpion  à  Soliman.  Celui-ci  eut 
bientôt  une  puiiTante  armée  fur  terre  &  fur 
mer.  Il  confia  l'une  à  fon  beau-frere  Mufta- 
pha ,  &  fît  grand  Amiral  le  Corfaire  Turto 
gti.  Le  Grand-Maître  fit  partir  promptcment 
»ics  Chevaliers  pour  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope ,  afin  d'obtenir  du  fecours  du  Pape  ic 
des  Princes  Chrétiens  :  mais  ce  fut  afTez  in- 
iicilcment ,  comme  Soliman  l'avoit  bien  pré- 
vu ,  fâchant  les  guerres  que  les  Chrétiens 
avoient   entre    eux.    Le   Sultan  écrivit  au 
Grand- Maître  &  aux  Clicvaliers  une  Leurs 


des  Turcs.  XVI.  fiJcle.  36*9 
fort  dure  ,  où  il  leur  difoit  :  Les  briganda- 
ges que  vous  cxercex  continuellement  con- 
tre nos  fidèles  fujcts  ,  nous  engagent  à  vous 
commander  de  nous  remettre  inccflamment 
rillc  &  la  Foitcrcirc  de  Rliodcs.  Si  vous  le 
faites  do  bon  gré ,  nous  jurons  par  le  Dieu 
luii  a  f.iic  le  ciel  &  la  terre  ,  par  les  vini^t- 
lix  mille  Piophétes ,  &  les  cjuatre  Mufaplii'î 
(juilont  tombés  du  ciel ,  &  par  notre  grand 
proplicre  Mahomet ,  que  vous  pouvez  (brtir 
(ic  riile ,  &  les  liabkans  y  demeurer,  fans 
qu'il  vous  foit  fait  le  moindre  tort.  M  '♦ 
^^.'!S  ne  déférez  pas  promptemcnt  à  w- 
(1res ,  vous  pafTcrcz  tous  par  le  fil  de 
redoutable  épce  ;  &i  les  tours  ,  les  bal 
&  les  murailles  de  Rhodes  ,  feront  réduites 
à  la  hauteur*  de  l'herbe  qui  croit  au  pied  de 
CCS  fortiHcations. 

Ccttte  Lettre  n'épouvanta  point  les  Che- 
valiers. Ils  réfolurent  de  n'y  répondre  qu'à  i""^.^?'^',"'* 
coups  de  canon  ,  &  le  dilpolcrcnt  a  vendre  tioni'^stUi 
au  moins  bien  cher  leur  liberté  &  leur  vie  ,  ticr 
s'ils  ne  nouvoient  fauver  l'une  ou  l'autre.  Le 
Sultan  ne  donc  avancer  fa  flotte  ,  où  l'on 
comptoit  jufqu'à  quatre  cens  voiles.  L'armée 
lie  terre  étoit  compoféc  de  cent  quarante 
rùlle  hommes,  fans  compter  foixante  mille 
fioiuiicrs ,  que  Soliman  avoit  tirés  des  fron- 
tières Je  Hongrie.  Les  aflTiégcs  fe  défendirent 
i'abord  avec  tant  d'ardeur  ,  que  les  Turcs  le 
découragèrent.  Soliman  fut  obligé  de  venir 
lestanimer  par  une  réprimande  des- plus  fé- 
veres.  Pendant  un  mois  entier  ,.une  prodi- 
^eufe  artillerie  battit  la  place  jour  &  nuit 
h  différens  côtés.  Le  Grand-Maître  &  Icc 
Chevaliers  faifoient  au/Ti  des  prodiges  de 
valeur.  Les  prêtres ,  les  religieux  ,  les  fem-- 

Q.V 


VIÎÎ. 
rrifcdeF 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


i.i 


m 


1.25     1.4      1.6 

■• 6"     

► 

V] 


o 


^l. 


/^ 


ï-V^ 


/ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  ?72-4503 


é 


'^ 


V 


;\ 


^v 


\ 


O^ 


<> 


'<?>'■ 


'^y 


^ 


,^0 


\ 


J70  Art.  XX.  Fmfire 

mes  &  les  enfans,  vouloient  Hgnaler  leur 
zélé  contre  les  infidèles.  Soliman  trouvant 
une  fî  grande  réfiftance  »  dévint  furieux  & 
voulut  abandonner  le  (îége  :  mais  les  traitres 
le  ralTûrerent ,  en  lui  faifant  connoître  l'ex. 
rrémité  à  laquelle  la  ville  étoit  réduite.  £n< 
£n  le  Grand-Maître  fut  obligé  malgré  lui  de 
la  rendre ,  par  une  capitulation  aflèz  avan- 
tageufe  pour  des  gens  ians  rciTourcc.    On 
convint  que  les  églifes  ne  feioient  ni  profa- 
nées ni  pillées  5  que  les  Chrétiens  Toit  La- 
tins ,  foit  Grecs ,  auroient  l'exercice  libre  de 
la  Religion  }  qu'on  fourniroit  des  vailicnux 
aux  Chevaliers  pour  les  tranfporter  dans 
Vlûe  de  Candie  i  qu'ils  auroient  douze  jours 
pour  embarquer  leurs  effets  ,   les  Relicjues 
des  Saints  ,  les  vafes  facrés  ,  les  brnemcns, 
leurs  titres  &  le  canon  dont  ils  avoient  cou- 
tume d'armer  leurs  gakrcs  5  que  la  place 
é^ant  évacuée ,  feroit  remife  à  Soliman  avec 
tontes'  les  ifles  &  forterefTcs  d'alentour. 
7X«  Soliman  fit  Ton   entrée  dans  Rhodes  le 

Sotiman fait  vingtrcinquif'me  de  Décembre  1522.  Cette 
dl"    Rh  d*     ^^^  avoit  été  deux  cens  douze  ans  au  pouvoir 
Il  met  en  dé^  ^^^  Chevaliers.  Il  rcjçut  là  vifitc  du  Grand- 
roate  l'armée  Maître ,  qu'il  tâcha  de  confoler  ,  &  (ju'il' 
de j  Hongrois,  follicita  par  de  magnifiques  prômeffes  de 
s'attacher  à  fon  férvice,  puKiju'il  avoit  été 
fi  lâchement  abandonné  des*  Princes  Chré- 
tiens.   Le  fils   du  malheureux  Ziiim  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,. fe  trouva  dans 
Rhodes,  où  il  avoit  embrafTé  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  il  eut  'a  gloire  de  mourir 
Martyr  avec  Tes  deux  fils,  ayant  été  mis  à 
mort  par  ordre  du  Sultan  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  renoncer  au  Chriflianirmc.  Pendant  le 
iége.de.  Rhodc$  mourut  le  fameux  irmacl 


K^ 


des  Turcs.  XVT.  fiëclc.*        37I? 
Sophi  I  de  ce  nom  à  l'âge  de  quarante-un  an. 
Ce  Prince  foilicita  fouvenc  les  Chrétiens  de 
fe  joindre  à  lui  pour  faire  la  guerre  aux  Oc- 
tomans,  &  cette  union  auroit  pu  empêcher 
la  prife  de  Rhodes.  Soliman  le  craignoit ,  & 
lai  avoit  envoyé  une  célèbre  amballade  avec 
de  riches  préfens ,  en  lui  offrant  tous  le  pays 
des  environs  de  TEuphrate  pour  en  joiiir  pai' 
iiblement ,  pourvu  qu'il  ne  formât  aucun  ob« 
ftacle  à  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les 
Chrétiens.  Tschamas  l'aîné  de  Tes  fils  lui 
fucccda  à  l'âge  de  douze  ans.   En  i^i6  Soli- 
man remporta  une  vifloire  éclatante  fur  les> 
Hongrois.  Louis  qui  en  étoit  Roi ,  âgé  feu- 
lement de  vingt-deux  ans  &  fans  expérience,. 
avoit  refufé  la  paix  qui  lui  avoit  été  offerte, 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ,  £c- 
cléfîaftiqucs  &  Séculiers ,  reftcrenc  Cm  la  pla- 
ce dans  la  fameufc  journée  de  Mohats.  Le  .'  -^ 
jeune  Roi  périt  dans  un  marais  en  s'cnfuyanc. 
C'ctoit  le  vingt- neuvième  d'Août.  Quinze- 
cens  prifonniers ,  Seigneurs  pour  la  plupart ,  ►  '  ' 
furent  placés  en  cercle  par  ordre  du  Sultan  ,. 
&  décapités  en  préfence  de  l'armée  viclo- 
ricufe. 

Tout  fut  mis  à  feu  Se  à  fang  lé  long  du        x: 
Danube.  Bude  que  les  habitansavoiént  aban-  Ra^ag«quï! 
donnée  ,  fut  livi  ée  au  pillage  des  foldats  ,  &   ^ys.         **' 
biûlée  enfuitc  avec  la  riche  Bibliothèque  quc^ 
le  Roi  Matthias  avoir  formée  avec  des  frais 
immcnfes.   Il  n'y  eut  que  le  Palais  royal  d'é- 
pargné ,  dont  Soliman  fît  cnlevtr  les  plus 
riches  ornemcns  ,  deux  fuperbes  colonnes  ,v 
&  trois  ftatues    d''Apollon  ,    de  Diane  & 
d'Hcrcnlè  y  qu'il  fît  conduire  à  Conftantino- 
ple.  On  dit  que  ce  Sultan  ,  confîdérant  tc- 
F^rtrait  du  jeune  Roi  Louis  Si  de  Masié- 
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d'Autriche  Ton  c^poufc  faur  de  Charles  V 
ne  put  retenir  fcs  larmes.  Il  plaignit  le  fui| 
malheureux  de  ce  Prince  ,  6i  protclU  iiu'il 
,  n*(itoit  point  venu  en  Hongrie  ,  dans  le  dcf- 
fein  de  lui  enlever  le  Royaume  de  Ton  pcrc , 
mais  feulement  de  reprimer  l'infolcncc  dcj 
Hongrois ,  &  de  les  rendre  vaflaux  de  l'Em- 
pire Ottoman.  Comme  le  Roi  Louis  cioit 
mort  fans  enfans ,  il  y  eut  de  grandes  conte- 
dations  entre  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche 
&  le  Vaivode  de  Tranlilvanic.  Le  Pape  Clé- 
ment VII  fut  confterné  en  apprenant  tout  ce 
<]uc  les  Turcs  avoicnt  fait  en  Hongrie ,  &  il 

•  ne  pût  s'cmpcchcr  de  rcconnoîtrc  diins  cet 

^v<{nenicnt  la  main  de  Dieu ,  qui  vouloir  pu- 
nir les  pêchers  des  Chrc^tiens. 

lY.  i      \ 

XI.  Gc  Pape  employa  tous  fcs  foins  auprès  de 

Ktalic  accor-  rEmpcrcur.Charles  V  pour  ks  intérêts  de  l'or- 

vaîicVrdV'r  ^^"^  ^"^  ^'  ^^''^"  ^^  J^-rufalem ,  dont  il  aioit  clé 
j|.a„  jyj^.,i,J  membre.  Il  obtint  pour  les  Chevaliers  un 
i'alcm.  Dcf- ërabliflcmcnt  à  Malte  ,  Iflc  de  la  mer  de 
tnpiicn  Je  Lybie  à  fcixantc  mille  dc  la  Sicile.  Charles 
V  craignant  que  Soliman  ne  vînt  attaquer 
rifle  de  Candie  ,  &  qu'cnfuirc  toute  la  Sicile 
ne  fut  à  fa  difc Ration ,  accorda  volontiers  ce 
que  le  Pape  dcmandoic ,  afin  que  Malte  de- 
vînt irn  rem:  impénétrable  entre  les  inains 
des  Chcvnli.i  5  qui  par  leurs  riches  com- 
manderics  &  leur  grand  courage ,  s'étoient 
rendus  la  terreur  de  la  Méditerranée.  Après 
le  confentcment  de  TEmpcreur ,  le  Chapitre 
de  rOrdrc  nomma  des  Commiflaires  pour 
aller  vifiter  Malte.  Cette  ffle  a  environ  fept 
ou  huit  lieues  de  longueur  &  prefque  la  moi- 
tic  de  largeur.  La  ville  qui  a  donné  le  nom  à 
toute  i'lil« ,.  cA  Htuée  au  milieu  à  fcpt  mille 
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ici  pcr;s,  cnfcrmcc  d'une  muraille  de  tiois 
cens  vingt-tiois  pas.  Il  y  .1  trois  parties ,  \x 
ville ,  le  bourg ,  Se  l'iflc  de  faim  Michel.  La. 
ville  comprend  la  Cité  Valette  ,  &  la  Floria- 
ne  ou  ville  neuve.  Le  bourg  Se  l'ifle  de  faint 
Michel  font  vers  TOrient.  La  Cité  Valette , 
qui  tire  ce  nom  du  Grand- Maître  de  la  Va- 
lette cjui  la  fit  b.iiir  en  156^  ,  renferme  le 
palais ,  raifcnal  »  rinfiinicric  ,  l'églife  du 
Prieure  de  faint  Jean ,  Si.  les  hôtels  ou  au- 
berges des  Langues.  L'Empereur  donna  des 
Lettres  Patentes  par  lcfc|uellcs  il  cédoit  Malte 
auxChcvaliets  de  faint  Jean  ,  qui  venoient 
d'ctrc  cliaHes  de  Rhodes  par  les  Turcs.  Le 


I'ai)c  confirma  cette  donation  avec  joie ,  bc 
puolia  une  Rullc  à  cette  occafion.  le  Grand- 
Mnitrc  alla  eu  prendre  poifenion  en  1530. 
Le  bourg  n'éroic  alors  compofé  que  de  caba- 
nes de  pêcheurs.  Toutes  les  fomialitcs  rc- 
quifes  en  pareil  cas  furent  obfervées*  On  il: 
bâtir  en  peti  de  temsdes  maifons  &  des  mu- 
railles, &  l'ifle  fe  peupla  tellement,  qu'au 
lieu  qu'on  n'y  comptoir  pas  douze  mille 
amcs,  quand  les  Chevaliers  y  entrèrent,  il 

Jcn  a  aujourd'hui  pr^s  de  trente  mille.  Ses 
abitans  t't  croient  les  plus  anciens  Chrétiens 
de  toutes  les  ifles  d'alentour ,  parce  qu'ils  ont 
iié  convertis  par  faint  Paul.  L'Empereur 
donna  encore  aux  Chevaliers ,  Gofo  &  Tri- 
poli :  mais  ils  n'ont  pu  conferver  ces  petites 
iilcs ,  &  ont  été  réduits  à  celle  de  Malte 
dont  ils  ont  pris  le  nom  ,  au  lieu  de  celui  de 
Rhodes.  Il  y  eut  Tannée  fuivantc  une  difpu- 
te  alTez  vive  entre  le  Pape  &  l'Empereur  au 
fujet  de  l'Evêché  de  Malte  :  le  Pape  vouloir 
y  nommer ,  &  l'Empereur  s'en  étoic  réfervé.. 
k  droit ,  &  perfiita  à  le  foutenir.. 
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XII.  Vers  le  même  tcms ,  Soliman  s'avança  fur 

Malte  atra-  les  frontières  de  la  Hongrie  avec  deux  cens 
lurcs.^*'vr  '"^^'^^  hommes-,  &  Te  retira  bientôt  avec 
leur  des  chc-  précipitation  ,  fans  avoir  ofë  préfentcr  à 
valiers.  Charles  V  une  bataille,  i]ui  fembloit  devoir 

décider  du  fort  des  deux  Empires.  En  155^ 
Soliman  ,  qui  en  di£Férentcs  occafions  avoit 
re^u  des  plaintes  contre  les  Chevaliers  de 
Malte  ,  réfolut  d'attaquer  cette  ifle.  Il  l'af. 
fîégea  avec  l'armée  la  plus  formidable.  Elle 
étoit  commandée  par  le  Bâcha  Mudapha  & 
le  Corfaire  Draguz.  Après  plus  de  trois  moij 
de  fîége  ,  où  Ton  Ht  des  deux  côtés  des  ef* 
forts  incroyables  ,  les  Turcs  furent  obli- 
gés de  fe  retirer ,  ayant  perdu  une  partie 
confîdérable  de  leurs  troupes.  Le  Gr?nd> 
Maître  de  la  Valette  ,  François  de  nation, 
eut  la  gloire  d'avoir  fauve  l'Iflé  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vigilance.  Comme  les  batte- 
ries des  Turcs  avoit  prefaue  ruiné  la  ville 
èc  Malte  ;  quand  le  fîcge  fut  fini ,  onr^folu: 
de  bâtir  une  nouvelle  ville.  Oi^ y  travailla 
en  j^66,  8c  par  un  Arrêt  du  Confeil  dej 
Chevaliers  ,  on  la  nomma  la  Valette,  du 
nom  du  Grand  Maître.  Le  Pape  Pic  V  en- 
voya chaque  mois  quinze  mille  écus  au 
Grand-Maître  i  &  par  fes  exhortations  les 
Princes  Chrétiens  lui  donnèrent  aulfi  quel- 
que fècourS'  Le  travail  dura  près  de  deux 
ans ,  pendant  Icfquels  le  Grand- Maître  ne 
quittoit  point  les  ouvriers^-  Il  prenoic  fes 
repas  au  milieu  des  maçons  &  des  charpen- 
tiers ,  &  (buvent  même  y  donnoit  (es  au- 
diences te  Fort  faint  Elme  qui  eft  à  la  poin- 
te de  la  ville  vers  la  ma ,  commande  rentrée 
<fe$  deux  £ortSfc 


/ 


des^Tttrcf.  XVL  Ciéclc.       37^ 

V.  • 

la  même  anncc  15^^  les  Tnrcff  s*^cmpa-      xirT. 
icrcnt  de  l'iflc  de  Chio ,  dont  les  Génois     Les  inrcf^ 
itoicnt  maîtres  depuis  le  milieu  du  quatcr-fj'""^'" ''*^ 
l'iéme  fiéde.  lis  ne  pillèrent  que  la  princi-  lcu/  fureué. 
palcéglife,  qui  étoit  fous  l'invocation  deconcre    Us. 
faint  Pierre.  Perfonnc  n'ayant  léfifté ,  :ha-  Chrétiem.     , 
cun  eut  la  vie  fauve  :    mais  il   fe  commit 
d'horribles  impiétés.  Pendant  que  l'on  pilloit  / 

r^glifc  de  faint  Pierre ,   un  Turc  ayant  pris 
le  laine  Ciboire  où  étoient  plufîeurs  hoities 
confacrées ,  demanda  à  l'Evéque  qui  école 
préfent ,  fi  c'étoit  là  le  Dieu  des  Cnrétiens. 
C'cft  lui-même  ,  r<?{)ondit  le  Prélat  :  &  fur 
cette  réponfc  ,  le  Turc  jctta  le  Ciboire  à 
terre  avec  fureur.  L'Evcquc  pleurant  à  la  vue 
Àt  cette  impiété ,  dit  au  Turc ,  qu'il  aimeroic 
mieux  qu'il  l'eût  tué ,  que  de  voir  profaner > 
ainii  les  facrés  fymboles.  Le  barbare  s'écant 
retiré ,  l'Evcque  fe  profterna  ,  &  recueillit 
JBfqu'aux  moindres  parcelles  qu'il  put  trou- 
ver. L'églifc  de  faint  Pierre  fut  entièrement 
rafte  i  toutes  les  autres  églifes  furent  égale- 
ment abbattucs  ,  excepté  celle  de  faint  Do- 
minique ,  dont  les  Turcs  firent  leur  mofquée. , 
On  donna  enfuite  aux  habitans  de.  l'iHe  un 
Juge  Mahometan.  On  prit  vingt-un  enfans 
lies  mieux  faits  de  la  fkmille  des  Juflinianl ,. 
pour  les  mettre  au  nombre  dc&  Pages  de  So- 
liman. On  les  circoncit  malgré  eux-,  mais- 
on ne  put  jamais  les  i^ire  renoncer  à  la  Foi , . 
quoiqu'on  les  déchifât  à  coups  dé  fouet,  avec  ^ 

une  inhumanité  qui  en  fit  mourir  quelques- 
uns  au  milieu  des  tourmens.^  Les  familles  du" 
Prcfident  &  dés  dou7e  Sénateurs  ^  fùrcnf 
conduites  à  Conlïantinopk  ,  &  de-là  trani?- 
ppitécs  en  diiFércns  pays,.  .   ,      » 
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XIV.  Soliman  partit  de  Conftantinopic  la  même 

lîman''  Rc^°'  ^"*^^^  M  ^^'  »  pour  vcnir  de  nouveau  en  Hon- 
ie  Sciim  I!.  8"^*  ^^  afliégca  Zigeth  fur  les  confins  de  U 
Prifc  de  Ni-  Pannoi\ie  &  de  la  Croatie  >  &  mourut  trois 
cofic.    Juge-  jours  avant  la  pri(e  de  cette  place.  Ce  fa- 

Srics  chicé" '"^"^  Sultan,  donc  Dieu  sV-toit  «crvi  pour 
humilier  &  châtier  les  Chrétiens ,  étoic  dans 
la  roixantc-fciziéme  année  de  Ton  âge ,  & 
dans  la  quarante-fîxiéme  de  Ton  règne.  Se- 
lim  II  Ton  fîls  lui  fuccéda.  Il  fe  rendit  en 
Hongrie ,  eii  il  fut  reçu  dans  le  camp  &  pro- 
clamé  Empereur.  11  fît  Tannée  fuivantc  une 
trêve  de  nuit  ans  avec  l'Empereur  Maximi- 
lien  II.  Il  rompit  en  1570  la  paix  que  Soli- 
man avoir  jurée  avec  les  Vénitiens ,  &  qu'il 
avoit  depuis  peu  renouvellée  lui-même  ;  & 
envoya  Mudapha  à  la  conquétei  de  l'ide  de 
Chypre.  Les  Vénitiens  implorèrent  le  fecours 
des  Princes  Chrétiens  contre  leur  ennemi 
commun.  Le  Pape  Pic  V  accorda  à  certe  oc- 
cafion  un  Jubilé  univerfel ,  a£n  d'attirer  les 
aumônes  des  fidèles.  L'Empereur  ne  voulut 
point  entrer  dans  cette  guerre  ,  &  il  n'y  eut 
que  rEfpagne  ,..  le  Pape  >  &  Venife  qui  le  li- 
guèrent. Muflapha  forma  le  (îéee  de  Nico- 
fie ,  ville  (ituée  au  milieu  de  l'ille.  Ce  fté^e 
dura  quarante- huit  jours  ,  &  la  ville  (u 
p,rife  enfin  par  les  Turcs ,  qui  l'abandonnè- 
rent au  pillage.  On  réfcrva  pour  Selim  un 
nombre  de  fbmmes  âç  de  filles  que  Ton  choi- 
fit ,  les  jeunes  geiVs  les  mieux  faits ,  les  meu- 
bles les  pks  précieux ,  &>  l'on  en  chargea 
trois  vaifieaux  qui  dévoient  faire  voile  vers 
Conftantinopk.  Mais  pendant  qu'ils  atten- 
«loient  un  vent  favorable ,  une  Dame  de  i'iflc 
<le  Chypre ,  y  mit  le  feu ,  &  piiva  le  Suit» 
4eceqiiiluiétoitilcftin6t,  > 
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MuAapha  fier  de  la  prifc  de  Nicofic ,  mar-        XV. 

cha  contre  Famagouftc  ,  dont  il  forma  auflî   L"  Turcs  f« 

le  fi.fgc.    Il  y  trouva  d'abord  beaucoup  dc\1^^^f^  "j!.*»; 

rcfif^ance  :  mais  la  divifion  qui  fe  mie  parmi ae  Chypre. 

les  ehrétiens ,  &  la  lenteur  avec  laquelle  lesLcur  barbarie 

Espagnols  fournirent  le  fecours  qulls  avoicnt*  l'égAid  de» 

promis ,  donnèrent  le  tems  aux  vidorieux  dc^*^'*['""'  j. 
I      /.  .        ,  A  r»«       «     y  Coniuncc  at 

pourfiiivre  leurs  conquêtes.    Bientôt  Fama-^j^gj^jn, 

gouilc  fut  réduite  à  l'extrémité.  La  difette  y 
ccmbattoit  au-dedans  pour  Selim,  quiTal- 
fiégeoit  au-dehors  fans  aucun  relâche,  &  avec 
des  forces  très-fupérieures  à  celles  des  alHé* 
gés.  Les  principaux  de  la  ville  préfenterent 
une  requête  au  Gouverneur  Bragadin  ,  pour 
le  prier  de  pourvoir  à  la  coniervation  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  On  deman- 
da une  trêve  aux  Turcs  pour  traiter  de  la  red- 
dition de  la  ville  ^  &  on  dreffa  des  articles ,  * 
qui  furent  fignés  par  Muflapha.  On  embar- 
p  les  malades  dans  des  vai^eaux  ,  &  en- 
uite  les  Turcs  entrèrent  dans  la  ville ,  ou 
malgré  leur  ferment  ils  exercèrent  d'horri- 
bles violences.    Mul^apha  chercha  injuftc- 
mcnt  querelle  à  Bragadin ,  le  fît  enchaîner 
&  donfna  ordre  qu'on  égorgeât  à  Tes  yeux 
tous  ceux  de  fa  fuite.  Quand  on  eut  exécuté 
cet. ordre  cruel ,  on  lui  dit  de  tendre  le  col 
au  bourreau  ;  mais  lorfque  le  bourreau  ctoic 
piès  de  le  frapper ,  Muftapha  crut  lui  faire 
grâce ,  en  lui  faifant  feulement  couper  le  jAVZ 
&  les  oreilles.    Il  l'ipfultoit  en  le  tenant 
étendu  par  terre  à  fcs  pieds  ,  &  en  lui  deman- 
dant pourquoi  le  Chrîft  qu'il  adoroit ,  ne  ve- 
nolt  pas  l'atrachcr  des  mains  de  fon  vain- 
queur par  fa  puifFancc  fouveraine.  En  même 
tems  rous   ceux   qu'on  avoir  fait  embar-^ 
9»cr ,  furent  dépouiU6  &  rais  à  la.  ramc^ 


?' 
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Quelques  jours  après ,  Bragadin  fut  coniw'n 
à  la  place  &  écorché  vif.  Il  fouffrii  cet  af> 
freux  fupplice  avec  une  confiance  admira- 
ble ,  fans  cefTer  d'invoquer  Jefus-Cbrift.  U 
barbare  peu  content  de  ce  qu'il  avoit  fait 
fouffrir  à  ce  grand  homme  ,  voulût  encore 
infultcr  à  Ton  corps  après  fa  mort.  Il  £t 
remplit  fa  peau  de  paille ,  donna  ordre  cju'co 
la  portât  par  la  ville  fous  un  dais ,  &  l'en- 
voya à  Condantinople  avec  les  têtes  des 
principaux  de  la  ville.  Miiftapha  fit  déterrer 
tous  les  corps  qui  étoient  dans  i'églife  de 
faim  Nicolas ,  renverfer  les  aiïtels  /&  en  fit 
une  mofquée.  Cette  conquête  rendit  les  Turcs 
maîtres  aofoius  de  riHe  de  Chypre. 

VI. 

L*an  Tsyj  les  Turcs  perdirent  la  c^lcbre 

Itf "Vrès"'  ta^aille  de  Lépante ,  dans  laquelle  près  de 

dei  TurcrL  trente-cînq  mille  dfc  leurs  foldats  périrent. 

les  humilie  à  Dicu  eut  égard  aux  prières  ardentes  que  lui 

leur  tour.       adrefla  l'armée  Chrétienne.  Les  Officiers  & 

îr°  1 1  '^A  ^^  ^^*  foldats   s'étoient  réunis  pour  demander 

rat  lui  fuccé-  *  ^^^"  fa  jprotcûion  :  &  ils  avoient  été  long- 

de,  tems  profternés  devant  une  image  de  Jefus- 

ChriH:  crucifié.  Ils  prirent  aux  infidèles  cent 

dix  fept  gaicres ,  coulèrent  les  autres  à  fond, 

&  mirent  en   liberté  quinze  cens  efclavct 

Chrétiens»  Selim  H  mourut  d'apoplexie  en 

1574  à  l'âge  de  cinquante  ans  ,  dont  il  en 

avoit  régné  huit.  Quoique  cet  Empereur  fe 

Toit  brutalement  livré  à  fes  plaifirs ,  il  n'a 

pas  lailTé  d'étendre  confidérablement  Icsbor- 

ues  de  Ton  Empire ,  par  fà  prudence  &  la 

bravoure  de  fes  Officiers  ,   &  de  réuflir  dans 

la  plupart  de  fes  entreprifes.  Amurat  l'aine 

de  fes  fils  lui  fuccéda  à  l'âge  de  viugt-fcpt 

ans  ,   &  commença  Ton  règne  par  le  maf- 
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l^cre  de  Ces  frères ,  fclon  la  coutume  bar- 
bare de  cette  nation.  En  ip^  il  entreprit 
contre  les  Pcrfes  une  guerre  c]ui  fut  longue 
iL  funeftc.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
la  Hongrie  ,  où  Tes  Généraux  perdirent  deux 
grandes  batailles.  11  s'éleva  (ous  fon  règne 
Ses  troubles  en  Syrie  ,  à  l'occafion  d'une  nou- 
Telle  feéle  de  Mahometans  ,  qui  s'éroic  déjà 
répandue  dans  toute  la  Paleftine  &  jufqu'en 
Egypte.  Lorfqu'Amurat  (c  (lirpoCoit  à  en- 
veyer  les  Janiffaires  pour  di^Tiper  cette 
feite ,  ceux-ci  fe  révoltèrent  eux-mêmes , 
TJorent  inveftir  le  Serrail  ,  8c  exigèrent 
^  le  Sultan  kur  livrât  fon  favori  Ibra- 
kim ,  auquel  ils  coupèrent  la  tétc  en  pré- 
fcncc  d'une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple. 

Un  accident  funeftc  Hiivit  de  (on.  ftèi 
eettc  {édition  des  JaniiTaires.  Le  feu  ayant  -^f'-^ 
fris  a  la  mailon  d  un  Juii ,  ou  par  nazard  xiorc  d'AmiH 
00  par  malice  .  fe  communiqua  bientôt  à  rat. 
toutes  les  mailons  voifine»  des  Juifs».  Com- 
me on   favoit  qu*ils  avoicnt   amalfé    des 
biens  immenfes  dans  la  perception  des  droits 
d'Amurar  dont   ils  étoient  les    fermiers  , 
les  JaniiTaiies  profitèrent  de  cette  occafîon 
pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  En  fort 
peu  de  tems  le  feu  confuma  trois  mille  mai- 
foiis.   Le  pillage  fut  porte  jufqu'k  l'excès ,, 
&  il  n'y  eut   aucune    efpcçc   de    cruauté 
[  qu'ils  ne  commiffViîît  fur  ceux  qui  tomboienc 
entre  leurs  mains.    Pour  comble  de  mal- 
licur,  les  Maures  de  Tripoli  &  de  Barba- 
|ric  fe  révoltèrent  contre   les  Turcs  ,  &  en- 
malTacreient  un  grand  nombre.    Ceux  qui 
purent  échapper  du  carnage  ^  députèrent  à. 
Conftantinople  pour   demander    prompte-- 


XVTT. 
Révolte  Jet? 
airei. 
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mcni  du  fecours.  Les  Maures  c(e  leur  c6t^ 

écrivirent  au  Grand-Maître  de  Maire,  lui 

Îiromettant  de  fe  foumettrc  à  lui  s'il  von. 
oit  prendre  leur  dcfcnfe.  U  leur  envoya 
un  Chevalier  ,  pour  cxannincr  C\  l'Ordie 
pouvoit  tirer  queloue  avantage  de  cette  ti. 
Yolte  contre  TÉmpirc  Ottoman.  Mais  Atnu- 
rat  ayant  fait  rentrer  les  Maures  dans  leur 
devoir  ,  le  Chevalier  revint  fans  avoir 
rien  conclu.  Ce  fut  alors  que  le  Grand* 
Maîtte  nommé  Hucucs  de  Verdale  choifit 
Jacques  Borio  pour  écrire  l'hidoire  de  l'Or- 
dre de  Malte  ,  qui  avoit  été  déjà  coiQ' 
aicncée  par  le  Commandeur  Foiian.  Le 
Sultan  Amurat  mourut  au  commcnccmco; 
de  159;  âgé  de  quarante-huit  ans. 
xvm.  Mahomet  III  l'aîné  de  Tes  iils  lui  fuccé' 

Règne    de  jg,  i\  fif  étrangler  fes  frênes  au  nombre  de 
Mahoiuetlii.  ^jj.jjuif^    En- M  5,6  il  vint   avec   une  ar- 
;   V,  ..         méc  de  cent   cinquante  mille  hommes  ci 
'*"  *     ■         Hongrie ,  &  fe  rendit  mattre  d'Agrie.  L'Ar- 
chiduc Maximilien  frerc  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe marcha  contre  lui  ,  prit  (bn  artil- 
lerie ,    tua  une  partie  de  fes  troupes  ,  & 
auroit  remporté  une  pleine  vi£loire  ,  (i  Ma- 
homet averti  par  un  apoftat  Italien  ,  que 
les  viéloricux  s*amufoicnt  au  pillage ,  ne 
fût  revenu  à  ta  charge  ,  &  ne  la  leur  eât 
enlevée  des  mains.  Mahomet  retourna  en- 
fuite  à  Condantinople ,  où  il  (e  livra  à  feî 
plaiHrs.    Il  mourut  de  la  pefle  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans  en  1^03. 

VU. 

jç^^  L'Eglife   Grecque  pendant    le  cours  k 

ïtacderE-feizicmc   fiécle  s'affermit   de  plus  cri  plus 

g^i'e  Grecque  dans  l'efprit  de  fchifme  ,  auquel  clic  s'écoit 

fcnJanc  le    livrée  depuis  (i  long-tcms.    Les  Turcs  k 
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tinrent  dans  ropprcflîon ,  &  y  firent  rcgucr  coun  du  feû 
lignurance,  pat  la  fëvéricé  des  loix  con*' ziéiue UicU. 
trc  les  éludes  qui  pouvoicnt  avoir  rapporc 
à  la  Religion.    11  y  eut  un  Patriarche  de 
Conftantinopic  nommé  Jérémic  ,    qui  en* 
voya  des  Députés  au  Pape  Grégoire  XIII  » 
ivcc  des  Reliques  &  des  témoignages  d'at- 
tachement Si  de  refpedl  :    mais  les  bonnes 
^ifpolitions  de  ce  Patriarche  furent  fans  au- 
cun cfTec.  Un  Macaire  Evéque  de  Céfarée 
cQtla  malice  de  le  faire  exiler  ,  &  de  Te 
faire  nommer  en  fa    place  ,   en  donnant 
beaucoup  d'argent  au  Sultan  Amurat.  Deux 
Evéquesde  Rutlîc  en  Mofcovie  furent  éclai- 
rés par  le  Roi  de  Pologne ,  fur  la  néceffué 
d'être  unis  de  communion  avec  le  faint  Sié- 
ige.  Ils  vinrent  à  Rome  pour  ce  fuiet  ,  £c 
{renoncèrent  au  fchifme  en  préfence  du  Pape 
l&des  Cardinaux.  Mais  cette  démarche  écla- 
irante n'eut  aucune  finte  par  rapport  à  ce 
vafte  Empire.  Tout  le  Clergé  &  les  Grands 
Ue  RulTie  refuferent  de  confentir  à  cette  réu- 
nion, &  perfévérercnt  dans  le  fchifme  com- 
Uc  auparavant. 


::.'K-!  :. 
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ARTICLE     XXI. 

Saint  Tenace  de  Lo'iala  Inflimeur  d(i 
Jéfitites.  Progrès  de  cette  Société, 


1. 


I. 

Sou  éduca* 


1 


Gnace  naquit  en    1491   au  château  de 
^  Loïola  en  Bi(caie.  Son  pcre  fc  nommoit 
îlwifes/''    ^'  Bertrand  Ignace  ,  &  ctoic  Seigneur  d'Ognti 
&  de  Loïoia  ;  &  fa  niere  fe  nommoit  Ma- 
rine Saez  de  Balde.    C'étoienc  des  gens  du 
monde  ,    qui  pcnfoienc  moinç  à  donner  * 
leurs  enfans  une  éducation  chrétienne ,  qu'à 
leur  procurer  les  moyens  de  s'avancer.  Ainû 
ils  infpirerent  de  bonne  heure  au  jeune  Igna< 
ce  l'amour  de  la  gloire  &  des  grandes  pla- 
ces. Son  perc  l'envoya  très-jeune  à  la  Coût 
d'Efpagne  ,  où  il  le  £t  Page  du  Roi  Ferdi- 
nand  V.  Mais  l'exemple  de  Tes  frcres  qui 
avoient  embralTé  la  profelfion  des  atmes, 
lui  fît  quitter  la  Cour  pour  prendre  le  mcmc 
parti.  Ignace ,  qu'on  appelloit  dans  fa  langue 
Inigo ,  eut  çrand  foin  de  fe  former  dans  les , 
exercices  militaires.  Mais  il  n'évita  point  ks 
écueils  trop  ordinaires  de  cet  état.  Il  vécut , 
dans  la  débauche  ,  &  fuivit  la  pente  violen- 
te de  fes  pallions  jufqu'à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans.  Il  étoit  outre  cela  fort  délicat  fur  le 
point  d'honneur ,  &  fa  fierté  naturelle  faifoit 
qu'il  vouloit  tirer  raifon  de  la  moindre  inju- 
re. Il  avoir  peu  d'inclination  pour  le  jeu, 
snais  il  aimoit  la  poefic  3  6c  fans  avoir  au< 


TI. 
Sa  vauict» 
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cunc  teinture  des  Lettres ,  il  faifoit  paflablc- 
racnt  des  vers  Efpagnols ,  dont  le  lujct  ré- 
pondoic  aux  mauvaifcs  dirpoficious  de  roii 
cœur. 

En  1511  il  Te  trouva  enfermé  dans  Pam- 
pelunc,  c^ui  étoic  afficgée  par  les  François. 
Il  eut  la  jambe  droite  caiîee  ,  Se  la  gauche 
fort  maltraitée  par  des  éclats  de  pierre-,  que 
fi:  voler  un  coup  de  canon.  On  le  porta  au 
château  de  Loïoia  ,  qui  n'étcit  pas  éloigné. 
La  douleur  que  lui  caufa  l'opération  des  Cki« 
rurgiens,  lui  donna  une  fîévre  violente  ,  qui 
fit  défefpérer  de  fa  vie.   Il  revint  de  cette 
maladie ,  mais  il  n'en  fut  pas  meilleur  Chré« 
tien.    L'os  ayant  été  mal  rejoint ,  fa  jambe 
n'ctoit  pas  bien  unie  ,  ce  qui  l'cmpêchoit 
dctre  cliauiTé  proprement.*  Outre  cela  une 
«ie  rcscuilfes  s'étoit  retirée  depuis  fa  bicfl'u- 
le ,  ce  qui  lui  faifolc  craindre  d'être  boiteux. 
AimanL  mieux  tout   foufFrir  que  de  perdre 
les  agrémens  de  fa  belle  taille  ,  il  fit  fcier 
l'os  de  fa  jambe  qui  cxcédoit ,  &  fe  fit  éten- 
dre l'autre  jambe  dans  une  machine  de  fer. 
Il  fupporta  cette  efpéce  de  torture  pendant 
piufieurs  jours  ,  ce  qui  ne  put  empêcher  qu'il 
ne  fût  un  peu  boiteux.  Comme  il  étoit  obli- 
gé de  garder  le  lit ,  il  demanda  quelque  Ro- 
man pour  fe  dcfennuier.    On  n'en  trouva 
point  alors  dans  la  maifon  ,  quoique  ces 
miférables  ouvrages  de  chevalerie  errante  , 
ne  fulfent  pas  rares  en  Efpagne.  On  lui  ap- 
porta les  Livres  que  l'on  put  trouver ,  entre 
autres  une  vie  de  Jcfus-Cnrift  &  une  Légende 
<Jcs  Saints. 

II. 
Il  les  lut  fans  autre  deflein  que  de  s'amu-     sa  conver 
icr  j  mais  infcnfiblemcm  il  y  prit  gcût.  Les  fion. 


HT. 
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giaiids  exemples  de  vertu,  de  pénitence,  de 
niépri/;  du  monde  qu'il  remarcjua  dans  les 
vies  des  Saints  ,  firent  fur  lui  cjuclcjuc  im. 
prcflîon.  Il  concevoit  le  delTein  de  les  imi- 
ter ,  fc  croyant  très  en  état  d'y  réuflir  par 
fes  propres  forces.  Car  comme  il  avoic  fort 
peu   entendu  parler  de  la  grâce   de  Jcfus- 
Chriil  >  il  n'en  connoilFoit  encore    i  kfou. 
vcraine  gratuité  ,  ni  la  toute-puilTancc,  ni 
l'abfolue  nécelTité*   Âufïi  ces  bons  mouve- 
mens  duroient  -  ils  peu  j  &  il  fentoit  tou- 
jours la  tyrannie  qu'cxerçoient  fur  lui  l'am- 
bition  &  la  volupté-  Les  paillons  criminelles 
dont  il  avoit  été  efclave  toute  fa  vie  ,  étouf. 
foient  les  bennes  réfolutions  qu'il  prcnoit. 
Enfin  la  grâce  fut  vidorieufc  ;  elle  changea 
fon  coeur  ,  produifit  en  lui  des  inclinations 
nouvelles  ,  &  lui  infpira  la  réfolution  con- 
tante de  renoncer  aux  faux  plaifirs  du  ilé* 
cle ,  pour  s'attacher  uniquement  à  Dieu.  On 
vit  en  plufieurs  occafions  de  fa  vie  combieu 
fa  dévotion  étoit  peu  éclairée. 
IV.  Ignace  réfolut  d'abord  de  faire  le  voyage 

Son  peu  de  de  la  7  erre  fainte ,  pieds  nuds  &  revêtu  d'un 
porte  i  ^^lu  ^^^*  '^  alla  pour  cet  effet  à  Barcelonnc  pour 
fieurs  aôions  ^'X  embarquer  :  mais  la  pefte  qui  faiioit  de 
finj(uli£rcs.     grands  ravages  dans  cette  ville  ,  lui  fit  dif- 
férer l'exécution  de  fon  defîcin.  Il  prit  le  cll^ 
min  de  Notre-Dame  de  Montfcrrat,  quicft 
à  une  journée  de  Barc^lonne.   Le  zcle  qu'il 
conçut  alors   pour   l'honneur  de  la  faince 
Vierge  étoit  fi  peu  éclairé  ,   qu'il  voulut 
tuer  en  chemin  un  Maure  qui  attaquoit  fa 
virginité  perpétuelle.     Etant  arrive  à  une 
bourgade  qui  eft  au  pied  de  la  montagne,  il 
acheta  pour  fon  voyage  de  la  Terre  fainte, 
qu'il  cojnptoic  faire  bientôt  ,,un  habit  de 
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froiic  toile  ,  une  ceinturé ,  des  famlales  avec 
un  bourdon  &  une  calebalîe  ,  &  entra  dans 
l^cglifs  de  Montferrat  en  équipage  de  pèle- 
rin, i     -  fouvenant  d'avoir  lu  dans  le  Ro- 
man?!-  A  madis  ,  que  les  nouveaux  Cheva- 
liers veilloient  tout  armés  la  nuit  cjui  précé- 
doit  le  jour  où  ils  dévoient  recevoir  l'Ordre 
de  Clicvaleric  ,  il  s'imagina  pouvoir  en  fai- 
re autant  ,  &  palFa  toute  la  nuit  devant  l'au- 
tel de  la  fâinte  Vierge.    Il  s'y  dévoua  à  foa 
icrvice  en  «qualité  de  fon  Chevalier  ,  s'y  con- 
fcila  &  communia,  pendit  fou  épée  à  un  pi- 
lier près  de  l'autel ,  &  partit  promptenient 
de  Montferrat ,  dans  la  crainte  de  rencon- 
trer ciuelcju'un  de  fa  connoiflance.  Il  fe  re- 
tira à  Manrefe  jufcju'à  ce  qu'il  pût  partir 
pour  la  Terre  fainte.  11  logea  à  l'hôpital , 
jeûnant  au  pain  &  à  Icau  ,  fc  ferrant  les 
reins  d'une  cnaînc  de  fer ,  fe  donnant  la  dif- 
icipline  trois  fois  le  jour ,  allant  mandier  fou 
pain  de  porte  en  pt>rte  ,  &  affeiflanc  un  air 
grodier  &  toutes  les  manières  d'un  gueux  de 
|!tofe(fion.  Son  vifagc  tout  couvert  de  craife , 
lies  cheveux  mal-propres  de  jamais  peignés  , 
Ifa  barbe  &  fes  ongles  qu'il  laiffoit  croître , 
rendirent  fa  fîgure  afFreufe  &  ridicule.  Aufll 
les  qu'il  paroiflbic ,  les  en  fans  lui  jettoient 
h  pierres ,  &  le  fuivoleuc  par  les  rues  avec 
ie  grandes  huées. 

Il  alla  fe  cacher  dans  une  caverne  foUs  une 
Incntagne  déferre  près  de  Manrefe.  Les  mor- 
ifications    exccffives  &  indifcrétes  qu'il  y  P*"^  <*"  P'^"- 
ratiqua,  lui  affoiblirent  la  famé ,  &  on  le  [5"   '^^  ^'^ 


V. 

Il  eft  agîré 


Se 


mena  à  l'hôpital ,  où  il  fut  attaqué  de  la  ënfuiic  de  dé- 
cntation  de  retourner  dans  le  monde     Ilfefpoir. 
l'en  fut  délivré  que  par  une  fièvre  ,  qui  fut 
'  violente  ,   qu'on   défcfpéroit  de  fa  vie. 
Tome  IX,  R 
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Quand  il  tut  gucii ,  la  prclomption  ic  porta 
il  fe  regarder  dcja  comme  un  Saint.  Pour  ré- 
fiftcr  à  cette  tentation  ,  il  rappcîla  dans  fa 
mémoire  les  péchés  de  fa  vie  les  plus  cnor- 
nies  ik  les  plus  honteux  ,  &  conlidéia  com- 
bien de  fois  il  avoir  méiité  d'être  précipité 
<lans  les  enfers.  Enfuice  il  fut  rempli  de  trou- 
ble ,  &  rongé  de  peines  intérieures.    Pour 
trouver  du  foulagement ,  il  fc  retira  chezks 
Dominicains  de  Manrefe  :  mais  il  y  fut  enco- 
re plus  tourmenté  iju'à  l'hôpital.   Il  y  tomba 
dans  une  noire   &  aftieufe  mélancolie  j  ^ 
étant  un  jour  dans  fa  cellule  ,  il  fut  violcm- 
ment  tent,é  de  fe  jetter  par  la  fenêtre ,  poiir 
terminer  fes  agitations  i5c  fes  maux.  Lnfuirc 
ii  réfolut  de  ne  prendre  aucune  nournriuc, 
Qu'il  n'eût  rétabli  la  paix  dans  fon  amc.  !! 
fut  fept  jours  entiers  fans  manger  ;  &  fans 
doute  il  auroit  été  plus  loin  ,  i\  fon  Confd- 
feur  ne  l'eût  obligé  de  prendre  de  la  nourri- 
ture.   On  prétend  que  ce  fut  à  Manrefe  (]u'il 
cpmpofa  le  Livre  des  Exercices  Spirituels, 
cjui  eft  un  recueil   de  méditations  fur  les 
moyens  de  réformer  fes  mœurs,   Ignace  eut 
en  même-iems  des  vidons ,  "dfs  ravllfemens 
&  des  cxtafes  ,  dans  lefcjuelles  il  croyoit  rece- 
voir de  nouvelles  lumières ,  qu'il  foumcttoit 
néanmoins  à  celles  de  fes  Diredcurs. 

III. 
yl^  Après  un  féjour  de  dix  mois  à  Manrefe,  il 

Son  voyage  partit  pour  fon  voyage  de  la  Terre  faintc, 
â  la  Terre  fans  autre  provifiop  qu'un  peu  de  pain  cju'il 
fainte.  Son  rc-  ^yQ^^  mendié,  S'étaut  embarqué  à  Barcelo- 
ciTc'^  ^U^vcot  "^  >  ^^  arriva  en  cinq  jours  au  port  de  Gaiet- 
ctuJici  la  te  ,  d'où  il  prit  le  chemin  de  Rome ,  fcul ,  i  | 
Grau-.maire.  pied  ,  jeûnant  tous  les  jours ,  &  mendian: 
ïi  eutteprend  j  fon  ordinaire.  Il  y  arriva  le  jour  des  Ri« 
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mcaux  I5ij,  ^  en  partie  Is  lcn<icmain  de  de    convertir 
Quiiliiiiodo  pour  Yciulc  ,  où  il  s'cmbai\jua  '*"  lU-lij^icu- 
(}ucK]Ucs  jouis  après.  Il  cliiiya  pluiicurs  dan-  ^^^'^^l[\f  "^J,* 
.-ers  ijui   ne  l'ciiipcchcrcnt   point  d'aiiiver  Içi^ens   que 
hciirci:  le  nient  en  l'iflc  de  Ci)ypre.  De  h  il  lou    ille  lui 
aborda  le  dernier  jour  d'Août  au  port  de  Jaita  atiiic. 
cnPalcibne  ,  <]ui  ciï  l'ancienne  vilic  de  Jop- 
pé,  ajucs  fept  fcmaincs  de  navigation,    il 
alla  quarte  jours  après  a  Jcrtifalcm  ,  où  il 
vilica  les  faints  lieux  avec  beaucoup  de  dé- 
votion.   Il  auroic  voulu  demeurer  dans  la 
raicltinc ,  pour   travailler  à  la  convcrfion 
des  IiiHdcles  j  mais  le  Provincial  des  Reli- 
ffjcux  de  S.  François  ,  établis  à  Jcrufalem  , 
Ojui  avoit  un  pouvoir  du  faint  Siège  pour  ren- 
voyer oii  retenir  les  pèlerins  &  les  niillionnai- 
rc5 ,  ne  voulut  point  qu'Ii:,nace  leftâr.  Celui- 
ci  voulant  infiltcr ,  le  Provincial  lui  dit  (l'un 
tonabfolu  de  partir  dès  le  lendemain  ,  le  mc- 
lîaçant  d'excommunication  ,  s'il  n'obéilVoir, 
Il  fut  donc  obligé  de  revenir  en  Europe  , 
&  il  arriva  à  Vcnife  à  la  fin   de   Janvier 
jj.'4.  Il  en  partit  pour  retourner  en  tfpa- 
giic,  &  voulut  prendre  la  route  de  Gênes. 
Charles  V  &  François  I  étoicnt  alors   en 
{guerre  ,  &  leurs  armées  cjui  occupoicnt  le 
Milanois  &  les  pays  voidns  ,  rendoicnt  les 
chemins  trcs-dangcreux.  Ignace  entrant  dans 
unvillac^e  où  IcsEfpagnols  s'étoicnt  retran- 
chés ,  fut  pris  par  t]uclc]ues-uns  de  leurs  fol- 
dars ,  à  (]ui  ton  habit  &    fa   figure  firent 
foupçonner  cjue    c'étoit  un  efpion.    Ils   le 
dcpouillcrcnt ,  &  le  menèrent  en  chcraife  à 
leur  Capitaine,  La  crainte  des  tourmens  fît 
ju|;cr  à  Ignace  cjue  le  plus  Cm  pour  lui  étoit 
«ic  contrefaire  l'infcnfé  j  c'eft    pourquoi  il 
«icmeura  comme  un  ftupidc  devant  le  Capi- 
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tâine  ,  les  yeux  bailles  ,  &  fans  rt'pondrc  ua 
feul  mot  à  toutesles  qucftions  cju'on  lui  faj, 
foit.  Il  dit  feulement  qu'il  n'étoit  pont  un 
cfpion.    Le   Capitaine  fe  plaignit  que  fcs 
gens  ne  fçufTent  point  diftingucr  un  fou  d'un 
efpion ,  &  le  renvoya.  Les  foldats  lui  di. 
rent  des  injures  &  le  maltraitèrent  ,  avant 
de  le  laiifcr  aller.  Il  pafla  dans  le  quartier 
des  François  ,  qui  le  traitèrent  plus  favora- 
blement. De  retour  à  Barcelone  ,  il  fongca 
à  étudier  ,  s'imaginant  que. Dieu  le  deftinoit 
à  la  converiion  des  âmes  ,5  &  ne  pouvant 
d'ailleurs  ignorer  qu'il  n*avoit  pas  les  con- 
noiflanccs  néceflaires  pour  y  réu/lir ,  i!  pria 
un  maître  de  Grammaire  de  le  recevoir  au 
nombre  de  fes  difciples  ,  &  s'allujettit  à  al- 
ler tous  les  jours  en  clalfe  avec  iz  petits  en- 
cans. Mais  comme  il  étoit  déjà  âgé  de  trente- 
trois  ans  ,  il  ne  fit  fas  de  grands  progrès 
^ans  les  Sciences.  Il  réfervoit  toujours  du 
tems  pour  travailler  au  falut  du  prochain, 
iJc  tâcnoit  de  retirer  quelqu'un  du  vice  par 
jfes  difcours  édifians.  Son  zélé  parut  fur-tout 
dans  un  deflein  qu'il  forma  de  convertir  des 
Religieufes  déréglées.  Il  y  avoit  à  Barce- 
lone un  Couvent  de  fiUes  ,  très-fameux  par 
la  vie  fcandaleufe  qu!on  y  menoit ,  &  qui 
s'appelloit  tiés-improprement  la  maifon  des 
Anges.  Ignace  entreprit  de  convertir  ces  Re- 
gieufes  déréglées.  Il  choifit  leur  églife  pour 
le  lieu  de  fes  dévotions  ,  &  il  y  alloit  prier 
tous  les  jours  quatre  ou  cinq  heures.  Cette 
^{liduicé  attira  la  curiofité  des  Relideufes. 
Elles  voulurent  lui  parler  >  &  on  clit  qu'il 
leur  rcpréfenta  leurs  devoirs  avec  tant  de 
force  ,  qu'elles  réfolurent  de  mener  une  vie 
plus  régulière  ,  &  d'exclure  de  leurs  parloirt 


VIT. 
Il  veut  é'tï* 


Inflit,  des  Je  fuîtes.  XVI.  (lécle.  3  Î9' 
tous  ceux  qui  avbicnr  coutume  d*y  vcnic 
fréquemment.  Ce  changement  mit  en  fu- 
reur les  plus  libertins ,  cjui  le  firent  afTom- 
nicr  à  coups  de  bâton  avec  le  Chapelain  du 
Monaftcre  par  deux  cfclaves  Maures.  Celui- 
ci  en  mourut.  Ignace  fut  laifTé  pour  moriT 
fur  la  place  ,  m^is  Dieu  lui  rendit  la  fantét 

Quand  il  fut  rétabli  ,  on  lui  confeilla 
d'aller  étudier  en  Philofophie  dans  TUnivex- 
fité  d'Alcala.  Il  y  mena  avec  lui  trois  jeunes  ^'^^  *^^"^  "  '^' 
gommes  qui  s'éVoient  rendus  fcs  difciples ,  n^én"p"it.il'- 
&  il  en  gagna  un  quatrième  à  Alcala.  Tous  prendre  aucui^ 
cinq  portoient  une  foutane  de  (erge  grife  ,  ne. 
avec  un  chapeau  de  la  même  couleur  en 
forme  de  cloclie ,  &  ils  ne  vivoient  que  d'au- 
mônes. L'iliipaticncc  qu'àvoit  Ignace  de  (c 
rendre  propre  à  la  converfîon  des  âmes  , 
hii  fit  cmbra/Ter  l'étude  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Comme  il  s'imaginoit  avancer  en  abré- 
geant les  matières ,  à  peine  eut-il  commence 
Ton  cours  de  Philofophie ,.  qu'il  voulut  paf- 
fér  à  la  Phyfique  &  le  jetter  dans  la  Théo*- 
logie  Scolaftique.  On  expliquoit  dans  cette 
Univcrfîté  la  Logique  de  Soto ,  la  Phyfique 
d'Albert  le  Grand ,  &  la  Théologie  du  Maî- 
tre des  Sentences.  Tous  les  jours  Ignace  pre- 
noit  ces  trois  leçons  fucceffivement  :  mais 
ces  différentes  études  dans  un  homme  de 
trente-fix  ans ,  qui  n'avoit  point  de  princi- 
pes ,  mirent  une  telle  confufion  dans  fon 
efprit  ,  que  tout  fon  travail  fe  réduifit  à 
ne  rien  apprendre,  comme  il  arrive  pref- 
(]ue  toujours ,  quand  on  étudie  fans  métho- 
de, &  qu'on  embraflc  trop  de  chofes  à  la 
fois.  Rebuté  du  peu  de  progrès  qu'il  faifoit, 
il  aima  mieux  s'appliquer  à  la  convcrfion  des 
pécheurs  avec  fes  quatre  compagnons.  Il  trar- 
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"vailla  fur-tout  à  retirer  du  dcfordre  des  éco- 
liers dérègles.  La  converfion  <]u*il  fit  dur* 
Prélat  cjui  conompoit  les  cnfans  du  Collège, 
fit  beaucoup  de  bruit  ,  &  attira  l'attention 
des  Inquifitcurs  ,  parce  que  les  uns  le  foiip- 
çonnoient  de  forciléges ,  &'  les  autres  J'hât.'' 
iie.  Les  Inquifitcurs  chargèrent  de  l'infor- 
mation  le  grand  Vicaire  d'Alcala  qui  traita 
Ignace  favorablement. 

IV. 
.  L'année  fuivante  xçi?,  l'indifcrétion  Je 

prifon  &^  c"  *^^"*  femmes  de  qualité  mère  &  fîllc ,  toiitts 
jVivc  plufieuis  deux  veuves ,  attira  à  Ignace  de  fadieures 
autres  mau-  affaires.  Elles  avoient  fort  aimé  le  monde, 
vais  traite-  ^  voulurent  au  commencement  de  leur  con' 
mens  ca  t  •  ^çj-^q^^  ^  f^jj-g  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re. Elles  prirent  le  parti  d'aller  à  Notre- 
Dame  de  la  Guadeloupe  &  au  faint  Suaire  de 
Jaen  à  pied  >  demandant  l'aumône  &  vécues 
en  pèlerines  pénitentes.  Cette  acStion  fît  grand 
hruit  dans  le  pays  :  e^  s'en  prit  à  Ignace ,  & 
le  Do<5teur  Cirol  ProfefTcur  en  Théologie  s'c- 
tant  plaint  qu'on  foufFroit  un  homme  igno- 
rant &  fans  caradére  fe  mêler  de  dit'^dion, 
on  arrêta  Ignace ,  &  on  le  mena  en  prifon. 
Les  deux  pèlerines  revinrent  fix  femaines 
9près  ,  &  fur  la  déclaration  qu'elles  firent, 
qu'Ignace  ne  leur  avoit  point  confeillé  ce 
voyage ,  on  l'é/largit  le  quarante-deuxitir.e 
jour  de  fa  prifon.  Dans  la  féntence  cjuifut 
rendue  pour  le  mettre  en  liberté  ,  on  lui  de- 
feudoit ,  parce  qu'il  g'éroit  pas  affez  inftruit, 
d'expliquer  au  peuple  les  Myfléres  de  la  Re- 
ligion ,  jufqu'àce  qu'il  eût  étudié  juatrcars 
en  Théologie ,  &  on  lui  ordonncit  à  lui  &:  à 
fes  quatre  compagnons  ,  de  s'habiller  comme 
les  autres  écoliers.  U  alla  à5alamaDt]uç  "" 


on 
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en  actcndant  qu'il  pût  reprendre  Tes  études  ,  • 
il  ùiloic  des  cacéchifmcs  Ôc  des  inftrudion» 
familières.  Mais  bientôt  beaucoup  dcjer- 
foiincs  parmi  les  gens  de  bien,  6l  fur- tout 
les  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domini- 
que, (e  plaignirent  que  l'on  permît  à  un  (im- 
pie iau]ue  d'inftruire  le  peuple  &  de  diriger 
Ksconlciences.  Le  grand  Vicaire  de  l'Evc- 
que  de  Salamanquc  le  fit  enfermer  dans  ui> 
cachot ,  comme  un  fédirieux  &  un  héréti- 
que ,  &  fes  compagnons  reçurent  le  même 
traitement.  Apres  vingt-deux  jours  de  pri- 
fcn  ,  ils  furent  renvoyés  abfous  avec  pcr- 
milîîon  de  catéchifer  le  peuple  ,  à  condition 
de  ne  point  parler  de  la  diltinc^ion  du  péché 
mortel  &  du  péché  véniel  ,  julqu'à  ce  qui-  . 
gnace  eût  étudié  quatre  ans  en  Théologie. 

Ignace  n'étant  guères  plus  content  de  cette        jx, 
fcntcnce  quç  de  celle  d'Alcala  ,  prit  le  parti  HvIcntàP»- 


verfitc  de  Paris ,  qui  étoit  depuis  lone-temà 
la  plus  célèbre  de  l'Europe.  Ses  amis  de  Bar- 
celone lui  firent  un  petit  fonds  pour  fa  fiib- 
fiftance.  Ignace  en  tut  fort  aife ,  ayant  rc- 
maïqué  que  le  peu  de  progrès  qu'il  avoir  fait 
dans  les  Sciences  jufqu'alors  ,  vcnoit  en  par- 
tie de  ce  qu'il  perdoit  beaucoup  de  tems  à 
mendier  fon  pain.  Il  partit  donc  d'Efpagne  , 
oùil  laifia  fes  compagnons  ,  qa'il  ne  vit  pas 
fort  difpofés  à  le  luivre.  Etant  arrivé  à  Pa- 
ris au  commencement' de  Février  151S  ,  il 
prit  une  chambre  dans  le  Collège  de  Montai- 
gu  avec  quelques  écoliers  Efpagnols  ,  &  re- 
commença la  Grammaire  à  l'âgé  de  trente- 
%t  ans.  Mais  ayant  été  volé  par  un  de  (qs 
*  R  111  j 
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condifciples  à  qui  il  aveic  confié  fabourfe 
il  courue  après  le  voleur  jufc^u'à  Rouen  -. 
D'ayant  pu  recouvrer  fa  bourfe  il  rcvin:  à 
Paris ,  £c  fut  contraint  de  fe  retirer  à  faint 
Jacques  de  l'Hôpital  où  les  Efpagnols  Soient 
reçus.    Quelques  HiAeriens  croient  que  ce 
lî'ctoit  pas  faint  Jacques  l'Hôpital  de  la  mt, 
faint  Dcnys ,  mais  (aint  Jacques  du  Haut- 
Pas  ,  qui  étoit  auHl  alors  un  hôpital  appar- 
tenant à  des  Religieux  Hofpitaliers  qui  fui- 
voient  la  Régie  de  faint  Auguftin ,  &  qui 
fut  donné  par  Catherine  de  Médicis  en  i  j-i 
aux  Bénédi<5lins  de  faint  Magloire  dclarue 
faint  Denys,  dont  TAbbaye  éroit  unie  de- 
puis huit  ans  à  la  manfe  é^ifcopalc  de  Paris. 
Les  Moines  lui  donnèrent  le  nom  de  faint 
Magloire  ,  en  faifant  paifer  celui  de  faint 
Jacques  du  Haut-Pas  à  l'églife  paroiflîalc  qui 
fut  bâtie  à  côté..   Mais  ils  firent  place  aux 
Prêtres  de  l'Oratoire  en  i6%%  ,  lorfc]ue  le 
Cardinal  Henri  de  Gondi  Evêque  de  Paris 
eut  converti  ce  Monaftére  en  un  Séminaire 
d'EccléHaHiiques.  Comme  Ignace  ne  trouvoit 
que  le  couvert  dans  cet  hôpital,  il  alloit  men* 
dier  fon  pain  de  porte  en  porte.    Le  Prieur 
des  Jacobins  de  la  rue  faint  Jacques ,  à  qui  le 
Pape  Clément  VII  avoit  donné  une  commif- 
iîon  de  veiller  fur  les  hérétiques ,  le  fit  cher- 
cher ,  &  l'ayant  interrogé ,  le  renvoya  fan! 
lui  impofer  aucune  peine.   Cependant  il  fal- 
loir vivre  ,  &  les  aumônes  qu'il  recevoir  ns 
fuffifant  pas  ,   on  lui  confeilla  d'aller  en 
Flandres  ,  faire  une  quête  aux  négocians  Ef- 
pagnols qui  étoient  à  Anvers  &  à  Bruxel- 
les. 
X.  Les  fecours  qu^Ignacc  y  trouva  ,  le  firent 

U   levient  fubfiftcr  deux  rainées ,  après  lefquelles  il  alh 
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chercher  Jcs  aumônes  en  Angleterre  auprès  étudier  à  Pti 
d'autres  Efpagnols  «jui  demeuroicnt  à  Lon-  '•'.  ^"  '* 
drcs.   Après  avoir  achevé  Ces  humanités  à  4j*'"fç**fuft[î 
Moncaigii ,  il  alla  faire  fa  Philofophie  an'^^./       ' 
Collège  de  Hiintc  Barbe.    Jean  Pcgna  foiv 
Profcllcur ,  &  Jacques  Govca  Principal ,  l'un 
Erpa{;nol  iJi  l'autre  Portugais ,  furent  fi  mé* 
conicns  de  ce  que  fous  prétexte  de  dévotion  il 
décournoit  les  écoliers  de  leur  devoir  de  clalTe, 
qu'ils  rcfolurent  de  lui  faire  donner  la  falie.      ^- 
Ccctc  cérémonie  confîHoit  à  afTembler  tout  le 
Collège  dans  une  falle  au  Ton  de  la  cloche,  ou  -     - 

les  Rcgcns  venoicnt  avec  des  verges  frapper 
l'un  après  l'autre  fur  le  coupable  en  préicnce 
des  écoliers ,  &  le  chailbicnt  enfuite  publi- 
quement. Ignace  qui  en  fut  averti ,  alla  trou* 
ver  le  Principal ,  6c  fe  jufliHa  fi  bien  ,  qu'ait 
lieu  de  le  châtier  ,  on  lui  fît  des  excufes.  Le 
rrofelTeur  changea  aufli  de  difpoficions  à  fon 
ci^ard.  Il  chargea  un  pauvre  garçon  ,  mais 
habile,  de  lui  faire  tous  les  jours  des  répé- 
titions. Il  s!appelloit  Pierre  le  Eevre ,  &  étoi^ 
né  en  Savoie.  Il  occupoit  dans  ce  Collège 
une  chambre  avec  François  Xavier  fils  d'un 
pauvre  Gentilhomme  de  Navarre.  Ignace  fc 
mit  avec  eux  dans  la  même  chambre ,  6c  par 
fon  application  &les  foins  de  le  Fevre  ,  il  fc- 
trouva  en  état  de  pafTer  maitrcès'arts  à  la  fin: 
de  Ton  cours ,  qui  étoit  alors  de  trois  ans^ 

Y. 
11  alla  enfuite  commencer  fétudt  de  la»  xr. 
Théologie  chez  les  Dominicains.  Pendant  H  forme  ré- 
qu'il  s'y  appliquoit ,  fentant  croître  fon  zélc  df.^'^'n  J'''""- 
pourlefaiut  des  amcs ,  ii  réfolut  d'établir.  ^I^"^';^^';: 
M  nouvel  Ordre  de  Religieux-  Et  d^àbordiL  faire  fcsv ceux; 
voulut  fe  former  quelques  difciplcs  dans  l'U-  à  Mostmar- 
liverlitt  de.  Paris.  Car.  il  ne  comptoit  çlu»««^  *v«c  ùtsi 
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premîeri        fur  ceux  qu'il  avois  laillcs  à  BarccloncTrois, 

wmpagnoni.  qu j  (Jtoicnt  Efpagiiols ,  s'ctoicnt  rejettes  \w\. 

hcureufcmcncdans  le  monde ,  &  le  quatrième 

qui  écoic  François,  s'écoic  fait  Religieux  dans 

unCouvcntck  Catalogne.  Le  premier  fur  le* 

Îucl  Ignace  jccta  les  yeux  ooiir  le  l'attacher, 
lit  le  Fevre  qui  avoir  été  ion  rtpétitcur.  Ce 
Savoyard  promit  à  Ignace  de  le  fuivrc  juf- 
qu*à  la  mort  ;  mais  il  voulut  auparavant  fai. 
rc  un  voyage  dans  Ton  pays.  Pendant  (onal)- 
fcncc  ,  Ignace  entreprit  de  gagner  Franciis 
Xavier  ,  qui  cnfeignoit  alors  LiPhiloO   ii- 
au  Collège  de  Beauvais  ,  quoiqu'il  dc.vxu 
rât  toujours  dans  celui  de  fainte  Pu''-   Le 
îevre  à  Ton   retour  de  S'voi»    ,   s'attawiiaà 
Ignace,  &  fon  exemple  détcinuj>a  Xavi'îrqui 
étoit  fon  ami.  Cette  co  :quéte  fut  bicntKiui- 
"vic  d'un  autre.    Jac^iues  Lai  nez  ,  Alphonfe 
Salmeron  ,   &  un  autre  Efpagnol  rommé 
fiobadille  ,  devinrent  aulTi  les  difciplcs.  Le 
dixième  fut  un    Gentilhomme  Portugais , 
nommé  Simon  Rodriguez  ,  qui  étudioità 
Paris  depuis  quelciues  années.  Ignace  Te  fou- 
venant  de  rinconlrancc  de  fes  premiers  com- 
pagnons qui  l'avoient  quitté  à  Barcelone, 
crut  devoir  fixer  ceux-ci  par  un  engagemcn: 
irrévocable.  Il  les  mena  le  jour  de  rAlfoinp- 
cion  1534  ^^"s  l'églifc  de  Montmartre  près 
de  Paris ,  oii  le  Févre  ,  qui  avoir  été  ordonné 
Prêtre  depuis  peu,  leur  dit  la  Melfe  &  les  com- 
munia. Ils  firent  enfuite  tous  fept  enfemblcà 
voix  haute  ,  le  vœu  d'entreprendre  le  voyage 
de  Jérufalcia  ,  poi'v  la  converfion  djs  'nfîiléles 
du  Levan  ;  .^n .  :"As  ne  ^.u /oient  y  pénc- 
;  '  '  trer ,  d'aller  le  jetter  aux  pieds  du  Pape  ,  pour 

i'  .       •      lui  offrir  leurs  fervices&  lui  promettre  d'aller 

©ù  £a  Sainteté  voudroit  les  envoyer.  Us  reuour 
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Tcllcicnt  leurs  vccux  dans  le  mcmc  lieu  &  de 
la  mcnic  manière  les  deux  années  fuivantcs , 
avec  trois  nouvc  lUX  compagnons.  Ignace  fe 
ictiroit  fouvent  a  ''  -otrc-Damc  des  Cliamps , 
«luicrtaujouidliui  r^^life  des  Carmélites  du 
buxbouig  faint  i  «]ues  ,  ou  dans  une  des 
carrières  de  Montmartre 

Ayant  été  oblige  de  retourner  rn  FJpagric 


pour  rétablir  fa  Lanté  ,  i 
compagnons  ,  qu'ils  fe  ti 
Vcnire  à  la  fin  de  Ja 


l  convint  av^i   les 
trouveroicrt  tous  à 


yir. 

Il  va  à  Ro. 
mi."  avcc  les. 
C()tnp.ipiv»n« 

mvicrifjT.  Ilsneman-ik  wicdie 
(jucrcni  pas  au  rendez-vous ,  &  ils  partirent  »  pluiicuis 
p^ur  Rome  quelque  tcms  «nprès.  Le  Pape  '*•"*• 
iaul  III  ne  leur  permit  pas  feulement  d'al- 
kr  à  Jérufalem ,  mais  il  accorda  encore  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  Prêtres,  la  permifllon 
de  recevoir  les  Ordres  facrés  ,  fans  aucun 
titre  que  celui  de  pauvreté.  Etant  rctourr  es 
aVcnife,  ils  firent  vccu  de  pauvreté  &  f^c 
chaftcté  encre  les  mains  du  Nonce  Veralli  j 
&  ceux  qui  n'étoient  pas  Prêtres  furent  or- 
donnés le  jour  de  S.  Jean  avec  Ij^nacc.  En  at- 
tendant qu'ils  pulfent  partir  pour  Jérufalem  , 
ils  parcoururent  les  villes  &  les  bourçradcs  de 
la  République ,  pour  travailler  au  Talut  des 
amcs  fous  les  Paftcurs  qui  en  étoient  char- 
i;cs.  Ils  montoient  ordinairement  fur  une 
j'icrrc  au  milieu  des  places  publiques ,  invi- 
tant tous  les  palTans  à  les  ccourer.  Comme 
ils avoicnt  l'air  étranger,  &  qu'ils  parloicnt 
mal  l'Italien ,  le  peuple  les  prit  d'abord  poujr  , 
des  Tabarins  (  elpéce  de  Charlatans.  )   La  *  ' 

plupart  rioient  à  ce  fpedaclc  ,  mais  d'autres 
c  iient  touchés  de  fcntimens  de  compon-  . , 

»^tion.  Après  qu'ils  avoient  aind  parlé  tout  le    , 
'our  fans  autre  nourriture  qu'un  peu  de  paini  •    ' 

racudic  de  poicc  en  porte,  ils  palî'oienL  la  '  ^' 
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nuit  dans  des  mafures  ,  couclicS  fur  la  paille. 
Sur  la  fin  de  l'annce  if;,7  ,  Ignace  ayant 
affemblé  Tes  compagnons  au  nombre  de  dix , 
kur  repréfenta  que  le  paflag^  de  la  Terre 
fainte  leur  étant  fermé ,  il  ne  leur  reftoir 
plus  qu'à  accomplir  l'autre  partie  de  leurs 
vœux  ,  qui  étoit  d'aller  offrir  leurs  fervicej 
au  Pape.  Il  fut  réfolu  en  mêmetems,  cju'I- 
gnace  ,  le  Fevre  ,  &  Lainez ,  iroient  les  pre- 
miers à  Rome  pour  expofer  les  intentions  de 
la  Compagnie  ;  que  les  autres  cependant  fe 
partageroient  dans  les  Univerfités  de  l'Italie, 
tant  pour  infpirer  la  piété  aux  étudians, 
ijue  pour  en  attirer  quelques-uns  dans  leur 
Société.  Avant  à(^(t  féparer  ,  ils  fe  prefcri- 
virent  une  manière  d&vie  uniforme  ,  &  des 
régles^  qu'ils  s!obligerent  de  fuivrc,  entre  au- 
tres ,  qu'ils  logcroient  dans  des  hôpitaux  ;. 
qu'ils  ne  vivroient  que  d'aumônes  ;  que  ceux 
qui  vivroient  enfémble  feroient  Supérieurs) 
alternativement  chacun  fa  femaine  ;  qu'ils. 
prêcheroient  dans  les  places  publiques  ;t]u'ils; 
cnfeigncroient  aux  enfans  les  principes  de  la 
Religion.  Afin  de  pouvoir  répondre  à  ceux 
qui  leur  demanderoient  qui  ilsctoientjgnace 
leur  dit ,  que  combattant  fous  la  bannière  de 
Jefus-Chrift ,  leur  Société  n'avoit  p?.s  d'au- 
tre nom  à  prendre  que.  celui  dala  Compa- 
gnie de  Jefus.^ 

Ignace  étatit  arrivé  à  Rome ,  travailla  à 
mettre  la  dernière  main  à  l'établi ll'ement  de 


fa  Compagnie.  Quand  il  crut  tout  en  état, 
,.,.  .-.„.,«  il  fit  venir  à  Rbmc  tous  fes  compagnons, 
feni  à  lanou.  pour  conférer  enfémble  lur  les  pomts  pnnci- 
ve!le  Soi:ictc.  paux  dc  leut  régie.  Iky  arrétercnt,  qu'oii- 
î$^iai:c.£ar.un  ^xe  les  vœux  dc  pauvreté  &  de  challeté<iu'ils 
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avoient  fait  à  Vcnife ,  ils  en  feroicnt  un  do-  qtutrî^me- 
bciirancc  perpétuelle  5  qutpour  cela  ils  choi- vœu  fc  rcn-t 

iiroient  un  Général ,  à  qui  ils  obéiroient  ^^  ^^^^  f*vo. 
comme  à  Dieu  même  j  que  ce  Supérieur  fe*  "  '^ 
loit  perpcruel  &  auroit  une  autorité  abfolue. 
Dans  une  autre  alTcmblée  ,  on  convint  qu'on, 
ajoûccroit  aux  trois  voeux  religieux  ,.un  qua- 
trième vœu,  d'aller  par-tout  où  le  Pape  les 
cnvcrroit  pour  travailler  au  falut  des  âmes  'y 
d'y  aller  même  en  demandant  l'aumône  s'il 
le  jugeoit  à  propos.  Le  projet  ainfi  conçu- 
fut  préfenté  par  Ignace  au  Pape  Paul  III  , 
qui  dilFéra  de  l'approuver  ,  julqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  l'avis  de  trois  Cardinaux  qu'il  avoic 
Hommes  pour  examiner  cette  affaire.  Le  pre- 
mier des  trois  étoit  Bâtthclemi  Guidiccio- 
ni,  homme  d'un  grand  mérite  ,  qui  s'oppof» 
fortement  à  ce  nouvel  Inftitut ,  &  qui  mê- 
me compofa  un  Livre  pour  montrer  que  i'E- 
glife  n'avoit  pas  befoin  d'une  nouvelle  Re- 
ligion. Sesraifons  entraînèrent  lesdeyx  au- 
tres Cardinaux.  Ignace  craignant  que  ce  qui 
Ktardoit  davantage  l'approbation  de  Ion 
projet ,  ne  fût  l'obéifTance  limitée  qu'il  pa- 
roifloit  promettre  au.Pape  ,  réforma  cet  ar- 
ticle ,  éc  promit  une  obéifTancc  fans  borncsi 
Paul  m  flatté  par  cette  promeiTe,  commença 
à  fe  rendre  plus  favorable  à  la  nouvelle  So- 
ciété.. Ignace  promit  à-  Dieu  trois  mille  Mcf- 
fes,  s'il  rendoit  enfin  les  Commiflaires  plus. 
traitablcSi  Ceux-ci  prefles  par  fes  continuel- 
les follicitaiions  confent^ent  enfin  à  cet  éta-- 
MilTemenc. 

Le  Pape  fur  leur  avis  donna  k  vingt-fcp-  ._ 

ticme  de  Septembre  i  <;  40-  une  Bulle ,  par  la-^j^j  'ij^i^^^;ai, 
«quelle  il  approuva  ce  nouvel  Ordre  lous  le 
tiufi  de  Clercs  réguliers,  de  la  Compagnie  de 


XTV; 


c 


3  98  Art.  XXT.  S.  Ignace  de  Loiola 

Jefus  ,  à  condition  qu'ils  ne  fcroient  pa? 
plus  de  foixantc  Profcs.  lenace  &  fcs  com- 
pagnons s'aifcmblcrent  cnluice  pour  donner 
un  chef  à  la  Compagnie.  Us  n'(Jcoient  (]ue 
lîx  ,  parce  que  Xavier  étoit  parti  pour  les 
Indes ,  Rodrigucz  étoit  en  Portugal ,  le  Fc- 
vrc  en  Allemagne  pour  la  Diète  de  Vomies, 
&  Eobadille  dans  le  Royaume  de  Naplc";. 
Ignace  fut  clioifi  pour  General ,  &  il  ne  fc 
rendit  à  cette  éiedlion ,  que  par  obcill'ancc 
pour  Je  père  Thcodofe  Religieux  de  faint 
François  Ton  Confefieur  ,  qui  lui  commanda 

^^  de  la  part  de  Dieu  d'accepter  cctre  chaifrc. 

'^P'  Il  prit  le  gouvernement  de  fa  Société  le  jour 

de  Pâques  dix-feptiémc  d'Avril  1541  ,  &  le 
vendredi  fuivant  lui  &  Tes  compagnons  fi- 
rent leur  profelîion  iblemncUe,  après  avoir 
vifîté  les  fept  églifer.  qui  font  les  principales 
ftations  de  Rome.  La  c(^r<Jmonie  fc  fit  dans 
faint  Paul ,  qui  eft  hors  des  murs  de  la  ville. 
Ignacç  y  dit  la  Méfie  ,  &  y  reçut  les  vœux  de 
fes  compagnons  avant  que  de  les  communier. 
Us  lui  baiferept  la  main  pour  marque  de  leur 
obéifiance.  Pour  lui  il  fit  les  fiens  au  Pape 
immédiatement  y  &  lui  promit  un  dévoue- 
ment entier. 
XV.  Sa  première  foncflion  fut  d'aller  faire  le 

Il  (au  k  Ro-  catéchifme  dans  réclife  de  fainte  Marie  de 
me  quelques  _  •  r      j         /     ^     r    <->  •     i» 

établirc-        Strata  ,  qui  tut  donnée  a  la  Compagnie.  11 

drefla  enluite  quelques  rtglemens  généraux 

pour  les  particuliers  de  la  Société  ,  avant  que 

de  travailler  à  fcs  Conftitutions.  Pendant  (]ue 

fes  compa-î;nons  étoient  envoyés  par  le  Pape 

en  différentes  Pfovinces  de  la  Chrrii"n:é , 

S.ilraeron  &  Brouet  en  Irlan'k  ,  Laincz  à 

Yeni'c,  le  Fevre  à  Madrid  ,  Bobaclille  &  le 

Jai  à  Vienne  Sià  E.atiibonne  ,  Ignace  de- 


meus. 
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mcura  dans  Rome.  Il  entreprit  d'y  foiulcc 
une  maifon ,  où  l'on  inftruiroic  les  Juifs  qui 
demandcroicnt  le  Baptcmc  ,  &  il  engagea 
plalîeurs  perfonnes  à  contribuer  à  cet  éta- 
bliffcmcnt.  Il  forma  aufli  le  dcircin  de  fon- 
der m\  afyle  pour  les  filles  &  les  femmes  dt- 
léglées ,  (]ui  étoient  à  Rome  en  grand  nom- 
bre. Pluficurs  grands  Sci^yîeursfavorifcrenc 
ce  projet  qui  fut  bientôt  exécute.  Il  trouva 
des  fonds  pour  deux  maifons  d'orphelins  ; 
fune  pour  les  garçons  ,  l'autre  pour  les  filles  , 
&ces  deux  établilVemens  fubfirtent  encore.  Il 
employa  le  refte  de  l'année  à  tracer  le  plan 
des  Conftitutions  de  fon  Ordie ,  qui  paru- 
rent l'année  fuivantc. 

VIT. 
On  y  voit  que  fon  defTein  étoit  que  ceux        XVI. 
de  fa  Société  partagcafTent  leur  tems  ,  entre     \^^  CovM- 
la  vie  contemplative  &  adive.  Ainfi  ,  quant  V'''?"^"  V'-fP 
a  la  première  ,  il  ordonna  1  oraiion  menta- 
le, les  examens  de  confcience,  la  le<flure 
des  Livres  faints  ,  le  fréquent  u fa gc  des  Sa- 
cremens  ,    les    retraites    rpirkuellcs    &  les 
exercices  de  la  préfcnce  de  Dieu.  Et  pour  la- 
féconde,  il  prefcrivit  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  falut  &  à  la  fandification  du  pro- 
chain ,  les  prédications  ,  les  miitions  ,  les 
catéchifmes ,  la  converfion  des  hérétiques  , 
lavifiredes  prifons  &  des  hôpitaux  ,  la  di  • 
redion  des  confcienccs ,  &  l'inftrudion   de 
lajc'uncirc.  Il  ne  voulut  point  donner  d'au- 
tre liabit  à  fes  Religieux  que  celui  des  Ecclé- 
fiaftiques ,   tel  qu'ils  le  portoicnt  alors  en 
Icalie  &  en  Efpagnc.  Quoique  rien  ne  foit 
plus  conforme  a  rcfprit  de  VEp-jife,  ni  plus 
capaMc  de  nourrir  &  de  fortifier  la  pi^té ,, 
«lue  les  OfRces  publics ,  quand  ils  fc  font 


■rr;  •" 
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avec  la  dccencc  &  la  dignicé  convenable , 
néanmoins  Ignace ,  fans  douce  par  un  dc< 
faut  de  lumière  ,.  ne  jugea  point  à  propos 
de  les  prefcrire  aux  îiens  ,  pas  même  les 
jours  de  Fêtes  ni  les  Dimanches  ,  &  fc  con- 
tenta d'ordonner  à  ceux  qui  feroient  dans 
les  Ordres  facrcs  ,  de  réciter  l'Office  divin  ca 
particulier^ 

Par  ces  Ccnftitutions  le  Général  cft  dé- 
claré perpétuel  &  doit  réfider  à  Rome  :  mais 
on  lui  donne  quatre  Afliftans  généraux  ,  d'I- 
talie ,.de  France  ,  d'Efpagne  &  d'Allemagne,, 
qui  n'auront  pas  voix  décifivc,  mais  feule- 
ment confultative.  Ignace  voulut  de  plus  que 
fa  Société  renfermât  trois  différens  Ordres , 
l'un  de  profès ,  l'autre  de  coadjuteurs  formes, 
&  le  tioifiéme  d'écoliers  approuvés  ,  outre  les 
novices.  Entre  les  profès  il  en  diftingua  de 
deux  fortes  5  les  uns  de  quatre  vœux ,  les 
nutrcs  de  trois  (culcment.  Il  mit  aufli  de  deui 
fortes  de  coadjuteurs  ;  les  uns  {piritucls ,  les 
autres  temporels.  Il  voulut  que  les  vœux  des 
profès  fulîent  folemnels  >que  ceux  des  coad- 
juteurs fu/fent  publics  ,.mais  fimplcs.  Ceux- 
ci  ne  fe  font  qu'en  préfence  des  Rcli^j.icux. 
de  la  maifon  ,  fans  qu'il  y  ait  de  député 
du  Général  pour  les  recevoir  5  au  lieu  c]ue 
cette  formalité  eft  requife  pour  les  vœux  des 
profès.  A  l'égard  des  écoliers  approuvés  ;  ce- 
qu'il  y  a  de  fort  fingulicr  ,  c'ell  que  la  So- 
ciété ne  s'oblige  à  eux  qu'à  condition  qu'elle 
çn  fera  fatisfaite ,  tandis  que  de  leur  côté  ils 
s'engagent  abfolument  à  elle  ,  en  promet- 
tant d'y  vivre.  &  mourir  dans-  l'obfervance 
des  trois  vœux  ;-  &.  s'obligent  par  un  vocii 
particulier,  d'accepter  l'état  ou  l'ordre  c]u  en. 
çrou-vera  dam  la.  fuite.  kuL  être  convenable.» 
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U  Sociccé  a  le  pouvoir  de  les  dirpcnfer  de 
leurs  vœux  &  de  les  renvoyer  ,  &  ils  confer- 
YCDt  le  domaine  &  la  propriété  de  leurs 
biens ,  quoii-ju'ils  ne  puilfent  en  joiiir  ni  ea 
difpolcr  indépendamment  des  Supérieurs. 
On  a  fupprimé  en  France  ce  dernier  article, 
nui  tendoit  à  ruiner  les  familles  ;  &  il  a  été 
l'occalion  de  beaucoup  de  reflexions  fur  le 
planpoliticjucde  la  Société.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  entrer  dans  ce  détail. 

On  appelle  parmi  les  Jéfuitcs  ,  Coadju- 
tcurs Spirituels,  ceux  qui  ne  font  en  public 
que  les  vœux  de  chaileté  ,  de  pauvreté  6c 
d'obcifTance  ,  &  non  le  quatrième  vœu  qui  re- 
garde l'obéin'ance  abfolue  au  Pape. Ils  peuvent 
ctrc  non-feulement  Régens  dans  les  Collè- 
ges, mràs  même  y  être  Redcurs.  Ils  ne  peu- 
vent concourir  à  l'éîedion  du  Général ,  & 
les  profcs  des  quatre  vœux  les  précédent  tou- 
jours. Ceux-ci  font  la  partie  eflenticlle  de  la 
Société,  di  font  au  fait  de  plufieursdc  fes  fe- 
crets.  C'cfl:  le  Général  qui  fait  les  Provin- 
ciaux ,  les  Supérieurs  dfs  maifons  Profclfes 
&  des  maifons  d'épreuves  appellées  Novi- 
ciats ,  &  les  Redeurs  des  Collèges.  Et  afin 
qu'il  connoilTe  tous  les  fujets  propres  à  rem- 
plit les  poftes  ,  les  Provinciaux  de  toute  l'Eu- 
rope lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois  ; 
les  Supérieurs  des  maifons  &  les  maîtres  des 
novices ,  tous  les  trois  mois  ;  &  ceux  des. 
Indes ,  lor(;-;u'il  fc  préfente  quelque  occa- 
fion.  On  lui  envoie  aufli  de  trois  en  trois. 
3ns  les  catalogues  de  chaque.  Province  ,  dans 
lefcjuels  on  marque  l'âge  de  chaque  fujet  , 
fcs  forces ,  fes  talens  naturels ,  fes  qualités 
bonnes  &  mauvaifes.  Outre  les  AfTiftans  qu'a 
le  Général  ,  la  Société  lui  donna  aulfi  ua 
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admoniteivr  ,  qui  eft  en  tkoit  de  lui  repr^- 
femer  ce  que  lui  ou  les  /.  fi'iii:ans  auraient  re- 
marqué d'irrcgulicr  clans  fon  gouvernement 
ou  dans  fa  pcifcnrc. 

VIII. 
Quatre  ans  après  la  publication  des  Cor« 
fiitucicns  ,  c'cft- à-dire  en  154'»,  les  compa- 
îtrons  d'iijnncc  commencèrent  à  cufciener 
dans  l'Europe  les  Humanités  &  la  Phik.fo- 
pltie  François  de  Borgia  Duc  de  Candie, 
djns'disro'.  qi-i  avoir  ércVice-Koi  de  Catalogne  ,  futle 
K'ie^.  ^[inace  premier  qui  leur  ouvrit  cette  carrière.  On 
rerorce  a  U  ç^-^^  ç.^^'ij  (ifoit  arricre-petic-fils  du  Pape  j^Ic 
femmes.  xandre  VI  II  rameux  par  les  delordres.  En 
attendant  qu'il  entrât  parmi  eux  ,  ce  qu'il  fît 
l'année  fuivanre  ,  il  leur  fonda  un  Collégî 
dans  la  ville  de  Gandie.  Le  Fcvre  alla  pat 
ord'-e  du  Général  travailler  à  cet  ctabliifc. 
ment.  On  obtint  du  Pape  &  de  l'Empereur, 
que  ce  Collège  eût  les  mêmes  droits  c]uc  lej 
Univerfîtés  d'Alcala  &  de  Salamânque.  En 
méme-tems  Ignace  fe  vit  chargé  de  la  (firc- 
€kxoïï  de  quelques  Dames  ,  qui  voulurcnr 
faire  les  mêmes  vœux  que  les  Jéfuircs.  Il  ne 
fut  pas  long-rems  à  fe  repentir  de  s'en  être 
chargé,  fe  plaignant  que  quelques  dévotes 
lui  caufoient  plus  d'embarras  que  toute  fa 
Société.  On  ne  finit  jamais  avec  elles ,  di* 
foit-il  ;  il  faut  à  tout  moment  réfoudre  leurs 
qucflions  ,  guérir  leurs  fcrupules ,  terminer 
leurs  querelles.  Elles  perdent  leur  tcms  &ea 
font  beaucoup  perdre  a  leurs  DircéVcurs ,  fou- 
vent  fans  en  devenir  meilleures.  Cetre  réfle- 
xion de  faint  Ignace  étoit  de  fort  bon  fcns. 
C'ePccequi  l'engagea  de  recourir  au  Pare, 
pour  lui  l'eînandcr  de  délivrer  fa  Compai^iii; 
^,  •  <i'un  pareil  fardeau.  En  conféquence  le  Pape 
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fi:  expédier  des  Lettres  apoftoliqucs ,  par  Icf- 
(juclics  les  Jciliiies  font  dirpenlcs  du  gouver- 
nement des  fenimes  qui  voudroienc  vivre 
foii:;  l'obéifTance  de  la  Compa;Tnie.  Cette 
prccaiition  n'empêcha  pas  les  JéfuitefTcs  de 
rcnaîrre  après  la  inorc  d'Ignace  ;  &  il  filluc 
rnic  le  Pape  Urbain  VIII  employât  toute  Ton 
autorité  pour  les  lupprimcr. 

Ce  fut  au  confimencement  de  la  même  an-  xvrrr. 
rcc  rw^î  «I^ie  V3i\x\  III  demanda  à  Ignace  P!'>,^r«  ls$ 
deux  Théoloçicns  de  la  Société ,  pour  adi-  J«i'^»»f«« 
lier  au  Concile  de  Trente.  Laincz  &  Salme- 
ron  furent  choifis ,  &:  Ignace  leur  donna  d:s 
avis  falutaircs  avant  leur  départ.  Il  leur  re- 
commanda de  s'unir  étroitement  avec  le  Pcre 
leJai  ,  qui  y  étoit  déjà  comme  dépuré  du 
Cardinal  d'Ambourg.  Nous  avons  vu  com- 
ment Lainez  s'artira  de  la  part  des  Pères  du 
Concile  le  reproche  de  Pélagianifme ,  &  le- 
trangc  pcrfonna^c  qu'il  fît  en  plufîeurs  occa- 
fions.  L'aifnée  (uivantc ,  le  progrès  de  la  So- 
ciété devint  fenfîble.  Le  Père  le  Jai  ayant 
gagné  l'amitié  d'Hercule  d'Eft  Duc  de  Fer- 
rare  ,  établit  un  Collège  dans  cctre  ville.  Les 
Jéfuires  difperfés  à  Louvain  en  différentes 
maifons  chez  des  particuliers  ,  fe  réunirent 
fcfe  choifircnt  un  Recteur.  Il  y  en  avoit 
c]uclques-uns  à  Paris  qui  logeoient  chez  let 
Chartreux  ,  n'ayant  point  encore  de  demeure 
fixe.  Leurs  affaires  alloient  beaucoup  mieux 
enEfpagne  ,  où  ils  avoient  déjà  un  Provin- 
cial. Le  fameux  Alvarez  entra  parmi  eux 
cette  année  ,  &  ils  fondèrent  un  ColîcLTe  à 
Sarragoiïc.  Peu  après  ils  en  curent  aufTi  un 
à  McfTnie  &  à  Palerme  ,  que  fonda  le  Vice- 
Rci  de  Sicile. 

Cependant  Mcichior  Canus  Dominicain  y. 


ëéitiidrc. 


4.04  Art.  XXT.  S.  Ignace  de  Loiola 
XTX.       célèbre  par  fa  fcience  &  par  fa  piété ,  crai- 
Jiigement   gnoit  le  prot^rcs  de  cette  nouvelle  Société,  & 
î'inll^s   ponc  s'effrtrçoitde  le  faire  craindre  aux  autrcc.  Il 
de   cmc  Se  difoit  hardiment,  qq'cllc  cauferoic  à  l'Eglifc 
ciété.   Ignace  des  maux  fans  nombre.  Le  zélé  ,  les  lumic- 
tâche   de    la  j-^s  &  la  piété  de  ce  grand  homme  ,  donncrcnt 
beaucoup  de  crédit  à  une  fi  trille  prcdidion, 
Saint   Ignace  craignant  que  ces  bruirs  fâ- 
cheux ne  niiilifTcnt  à  fa  Compagnie  ,  écrivit 
aux  Pères  d'Efpagne  ,  de  faire  voir  à  McU 
chior  Canus  la  Bulle  de  leur  Inftitut,  ^dc 
lui  rcpréfcntcr  modeftemciît  c]ue  le  Vicaire 
de  Jcfus  ChiiO:  n'auroit  point  approuvé  imc 
Société  antichrétienne  >  qu'entre  ces  hcm- 
ines  c]ue  ce  Dcdcur   regardoit  comme  dcj 
Précurfeurs  de  l'Antechriit ,  le  Pape  PaulIU 
en  avoit  choifi  deux  pour  être  fe s  Théolo- 
giens au  Concile  de  Trente.  En  méme-tem! 
Ignace  envoya  en  Efpagne  des  copies  de  plu» 
fîcurs  fentences  qu'il  avoit  obtenues  en  fa- 
veur de  fa  Société  :  mais  toutes  ces  pièces  ne 
firent  point  changer  d'avis  à  Melcnior  Ca« 
nus.  Les  Jé(uites  commençoient  à  avoir  des 
JVliflionnaircs  dans  le  Royaume  de  Congo 
en  Afrique,  qui  a  au  Midi  le  Monomota|)a& 
au  Septentrion  le  pays  des  Nègres.  Ils  y  hrent 
peu  de  bien  ,  &  furent  bientôt  chaiTés  de  ce 
Royaume. 

Ils  s'établirent  en  d'autres  lieux  de  l'Afri* 

"Nouveaux  que  ,  en  Amérique  ,  &  dans  les  Indes  Orien- 

progrès  de  la  taies    lenace  fc  fervoit  des  abondantes  au* 

IL'  •  '      i  r* 

mônes  qu'on  lui  faifoit  pour  entretenir  l'é* 
mulation  parmi  fes  difciples  ,  &  faire  fleurir 
les  Sciences  dans  fa  Société.  Il  obligea  les 
ProfefTeurs  de  MefTme  &  de  Païenne  à  lui 
rendre  compte  toutes  les  femaincs ,  &  il  vou' 
lut  qu'on  lui  envoyât  dii  fond  de  l'Effagiit 


XX. 


âofiété. 


Infltt.des  JéJintef.XVJ,  ficcic.  40;* 
rourcs  les  tlicfcs  de  Philofophic  flc  de  Thto- 
locic,  avec  les  ccmpoficions  des  jeunes  Ré- 
fcns  en  vers  &  en  j>rore  ,  c^u'il  fe  doiinoit  U 
reine  de  lire  &  de  faire  examiner  en  fa  prc- 
Tence.  11  envoya  Salmeron  &  Canifius  avt 
le  Pcre  le  Jai  à  Ingolftad  oii  ils  cnfeii^nc- 
rent,  après  avoir  pris  en  paflant  à  Bologne 
le  degré  de  Dodeur  en  Théologie.  Le  Duc 
de  Bavière  les  reconnmanda  en  mourant  à 
l'on  fils  Albert.  On  ne  fut  pas  fi  favorable  en 
France  à  la  Société.  Ceux  cjui  dcmcuroient 
chez  les  Chartreux  à  Paris ,  panerentcnfuitc 
kns  le  Collège  des  Lombards;  &  en  1550 
Guillaume  du  Prat  Evéqne  de  Clermont ,  les 
retira  dans  Ton  hôtel  de  la  rue  de  la  Harpe  , 
&  leur  laiifa  de  grands  biens  ;  mais  ils  ne 
pouvoient  en  profiler,  parce  tjue  leur  Infti- 
m  n  etoit  pas  approuvé  dans  le  Royaume. 

IX. 

Le  Parlement  s'oppofa  fortement  aux  Lct-       ^^^ 

trcs  Patentes  qu'ils   foUicitoient  auprès  de  Le  Parlement 

Henri  II.  Cet  illuibc  Corps  difoit ,  qu'il  n'y  Je  l'aris  s'oj> 

avoir  déjà  que  trop  de  Religieux  en  Fr.ince  5  r"^'^^  ''^"'^  *• 

(luà  rés;ard  de  ces  nouveaux  venus  ,  il  fal-  '^TnT!"** 
,' .       ^  .  î  .,„    ^   en  Frar.cc. 

loit  commencer  par  communiquer  a  1  Eve- 

CjUC  de  Paris  Se  à  i'Univer{ît<$  ,  les  Bulles 
qu'ils  avoicnt  obtenues  des  Papes.  Ce  n'étoic 
p<is  là  un  moyen  d'avancer  leur  érablinc- 
Bicnt,  parce  que  Euftache  du  Bellai  qui  étoit 
pour  lors  Eveque  de  Paris  ,  avoir  de  la  nou- 
ivclle  Société  une  idée  très-peu  favorable.  Le 
fameux  Pcrc  Bouhours  Jéfuitc  ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  faine  Ignace  ,  rapporte  qu'un  Dodeur 
ami  de  l'Evéque  déclara  hautement  la  guerre 
aux  Jéfuites ,  en  difant  par-tout ,  que  la  So- 
ciété qui  venoit  de  naître  >  avoic  quelque 
chofe  de monftrucux ,  &  quelle  ne  dureroi; 
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4o5  Art.  XXÎ.  S.  la^nace  de  Lo'îola 
pas  ;  t]ue  celui  (;ui  l'avoic  ccablic  ,  étoit  un 
yQzh  Elpagnol  vilionnairc  j  v;u'il  valcit  inicux 
faire  du  bien  aux  gueux  &l  aux  vagabonds 
tju'aux  Jéfuiccs  ,  &  tju'on  ne  fcrcic  pasmal 
de  les  chailer  du  Royaume.  Ce  ibnc  les  pro- 
jnes  termes  du  Peic  Boubours. 

Pendant  que  la  Société  éprouvoit  tant  d  op. 
pofitions  en  fiance  ,  on  lui  donnoic  ailLurs 
de  iblidcs  établillcmens.  Des  que  Jules  III 
eut  été  élu,  Ignace  alla  fe  jettci-  a  Icspids, 
pour  lui  demander  CjUe  Tes  compagnons ,  c^ui 
travailloient  dans  le  Brélil ,  dans  les  Indes 
&  le  Japon  ,  cufl'cnt  part  à  la  grâce  ru  Jubile 
qu'il  vcnoic  d'accorder  ,  fans  étie  obliges  de 
venir  à  Rome.  Le  nouveau  Pape  rc^urtrcs- 
bien  Ignace  ,  Si.  lui  donna  le  pouvoir  de 
leur  prefcrire  lui-réme  ce  qu'il  voudioii, 
peur  leur  faire  gagner  les  Indulgences  du  Ju- 
bilé, il  confirma  le  nouvel  Initirut  jarune 
Bulle,  où  il  fait  mention  du  quatiitmevau, 
que  la  Société  faifoit  de  rendre  au  Pape  une 
entière  obéiflance.  Ces  faveurs  du  Pape 
n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  trouvât  toujours 
de  gra'ir's  obfiacles  à  fon  établillemciit  eu 
ïra'nce.  Comme  il  n'y  avoir  point  parmi  les 
Jéfuites  qui  étoient  à  Paris  ,  de  profcs  qui 
pût  prendre  poficfùon  de  l'hôtel  de  (niillaumc 
du  Prat ,  &.  accepter  les  biens  que  le  Prélat 
leur  avoit  donnés  ,  Ignace  travailla  à  lever 
cet  obftacle  ,  en  ordonnant  a  l'un  des  Jéfui- 
tes de  Paris ,  de  faire  Tes  vœux  de  profcz  en- 
tre les  mains  de  PEvéquc  de  Clcrmcnc.  Ce- 
lui-ci commit  peur  cela  l'Ahbé  de  fninrc  Ge- 
neviève j  &  faint  Ignace  employa  le  jrédirda 
Cardinal  de  Lorrrine  qu'il  avoit  connu  t 
Rome  ,  pour  obtenir  des  Lettres  Patentes, 
On  en  vint  à  bout  à  force  de  foUicicaricns; 
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mais  maigrie"  les  oidrts  réitcrcs  de  la  <^  >  > 
le  Parlement  perhlla  long  -  tcms  à  leiu.^r 
rcnrcnlircmcnc  Je  ces  Lctrres. 

iaris  ne  fut  pas  la  feule  ville  où  U  Se-      XXII. 
ficté  tfl'uya  des  contradidions.  En  Ifpnrne     ^'f^'*:''^*;*' 
l'Archcvfijue  de  1  cledc  interdit  en  1551  tous  ,u[,.rait  les 
les  Jcfuites  du  Collège  d'Alcala  ,  la  leulc  Jc.uiics.    Ces 
maifon  qu'ils  cuilcnt  dans  fon  Diocèfc  ;  & ''cres  font  Je 
prononça  une  fentcnce  d'excommunication  ,"°''^'*^* 

»  *  •   •  „  i'  C  iT       \        pio 'tes, 

contre  tous  ceux  cjui  iroierit  le  contcller  chez  * 
eux.  !l  ordonna  aux  Curés  &  aux  Maifons 
reiigicufcs  ,  de  ne  lailfer  ni  prêcher  ni  dire 
la  MciVe  a  aucun  membre  de  la  Société  ,  Ôc 
interdit  tous  les  Prêtres  de  Tolède  qui 
avoicnt  été  en  retraite  chez  ces  Pères.  Mais 
le  Confcil  Royal  condamna  la  conduite  de 
ce:  Archevêque.  Le  Pape  lui  fit  aufli  écrire 
c:i  faveur  des  Jéfuites ,  &  le  Prélat  ci!:àà  à 
de  ii  pulifantcs  foUicitations.  Ignace  l'en  re- 
mercia par  une  Lettre  ,  dgins  laquelle  il  lui 
promet  que  les  Jéfuites  d'Alcala  ne  feroient 
aucune  fonftion  dans  fon  Dioccfe  fans  fon 
agrément.  La  même  année  la  Société  perdit 
le  Pcrc  le  Jai ,  qui  mourut  à  Vienne  en  Au- 
triche. Elle  acquit  en  mêmc-tems  à  Rome  le  ' 
Collège  Germanique  ,  ainfi  nommé  ,  parce 
ou'il  Fut  établi  pour  élever  des  jeunes  Clercs 
(l'Allemagne.  On  lui  donna  auflî  des  Collè- 
ges ,  à  Peroufe  ,  à  Ugubio  &  à  Modéne. 
Ignace  envoya  dans  le  mcme-tems  quelques- 
uns  de  fcs  compagnons  dans  l'ifle  de  Corfe , 
Scdans  la  Valentinei  &  Lainez  fur  fait  Pro- 
vincial en  Italie.  Ignace  refufa  d'incorporer 
les  Théaiins  &  les  Barnabircs  avec  fa  Société. 
Nous  parlerons  bientôt  de  ces  nouveaux  In- 
fiituts. 

Igaacc  voyoic  chaque  jour  croître  fa  Com- 
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XXTÎT.      pagnic.  En  i  y  <r  ^  le  Piipc  Jules  III  i'ctaliit  \ 
11$  font  une  Jciufalcm,  à  ConlUminoplc  &  dans  l'Idç 
îv '.'Vn*"      <lc  Chypre.    On   commença   d'cnfcicncr  la 
mens  dans     Philofophic  &  la  Théologie  dans  le  Collège 
n)u»  les  pays  Romain.  Celui  de  Florence  fut  ouvert ,  aulii. 
ëy  inonde,     bien  que  celui  de  Pcrugia.  Lainez  en  fonda 
un  à  Gènes,  &  établit  une  maifon  à  Montical 
dans  rifle  de  Corfc.  Caniiîus  inltirua  une 
Académie  à  Vienne  en  Autriche  i  Corduba 
une  à  CordoLiej  Alvarez  une  autrejà  Avila.On 
bâtit  à  la  Société  une  ét^lifc  à  Barcelone, 
une  maifon  profelîe  à  Limonne  ,  &  à  Ebora. 
Ignace  envoya  aufli  de  fes  compagnons  danj 
le  Bréiîl  &  en  Ethiopie.    Il  écrivit  au  Roi 
des  Abyflins.  Quoicju'il  eût  réfolu  de  ne  roint 
permettre  que  fes  difciples  fiiilent  élèves  aux 
dignités  de  TEglife  ,  il  foufFric  que  Miignci 
fût  fait  Patriarche  ;  Oviedo,  Evcquc  dcNi- 
cée  ,  &  Carnero  ,  Evcque  d'HlerapIc.  11$ 
partirent  pour  TE^iopic  en  1554.  La  So- 
ciété eut  la  même  année  un  Collège  à  Ti- 
X  voli ,  un  autre  à  Lorette  &  à  Syracufc.  Elle 

avoit  un  fi  grand  nombre  de  maifons  enEf- 
pagne ,  qu'elle  les  partagea  en  trois  Provin- 
ces ,  où  elle  ne  ceffoit  de  former  de  nouveaux 
établiiTemens. 

^       X. 
XXIV.  Tant  de  fuccès  les  dédommageoicnt  k\ 

Nouvelle  op*  contradidions  qu'ils  continuoient  d'éprouver 
pofirion    t;ue  ç„  France.  Le  Roi  à  la  follicitation  au  Car* 

Ja   S(  ciéte     ^jj^^l   do  Lorraine  ,   prcfToit  le  Parlement 
trouve    en        „  .«  1       t         '^     «  .-i  1 

France.  l;é.    denrcgiitier  les  Lettres  Patentes  quillcw 

crc:    de   la    avoit  nccordécs  ;  &  le  Parlement  continuoit 

Faculté  de     ^Jc  rcfufer.    L'Evêque   de   Paris  s'y  oppofa 

IhcoIogJc.     pareillement  ;  &  la  Faculté  de  Thcologiefit 

le  premier  de  Décembre  de  la  mt^me  annte, 

ua  Décret  qui  porte  entre  autres  ch()fcs,(îuc 

ceric 


année , 

CCÏK 
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cette  nouvelle  Société  »  qui  s'acrribuc  le  nom 
Je  Jcl'us  ,  fcmble  pcrillcufc  en  matière  de 
Foi,  ennemie  de  la  paix  de  l'Eglife ,  &  plu* 
tôt  ncc  pour  la  ruine  qut  pour  l'édificatioii 
des  H(iclcs.  Ce  font  les  propres  termes  du 
Décret  Hc  Sorbonne.  Ce  Décret  ayant  été  en- 
voyé à  Rome  ,  les  Jcfuites  vouloient  qu'on  y 
répo  dit  par  une  apologie  j  mais  le  Général 
fut  a  un  avis  contraire,  &  cHt  qu'il  ne  fa% 
loic  y  répondre  que  par  un  profond  lîlence. 
La  publication  au  Décret  de  la  Faculté  de 
Thcologic  foule  va  tout  le  monde  à  Parii 
contre  ks  Jéfuites.  Les  Prédicateurs  par- 
loient  coiurc  eux  dans  les  chaires  ;  les  Curés 
attaquoicnt  hautement  le  plan  de  cette  So- 
ciété; les  Profeflcurs  s'élevoient  contre  fa 
doâtinc.  L'Evéque  de  Paris  leur  interdit, 
toutes  fonâions  dans  fon  Dioccfe  ;  &  fou 
I  exemple  fut  fuivi  par  pluHeurs  autres  Pré- 
lats (|ui  fe  trouvoient  à  Paris.  Mais  ces  Pè- 
res trouvèrent  moyen  de  dilfipcr  la  tempête  , 
taveclc  tcms. 

L'année  fuivante    ij^j  il  s'éleva  contre      xxv. 
Itux  un  terrible  orage  à  SarragoiTe  en  Ef-    Les  Jéfuite» 
[pagne.  Ils  avoient  bâti  une  églifc  dont  lej"'    ch,.fll« 
lierrcin  anticipoit  fur  celui  des  Auguftins.  ç^  g/Jifi^^tJ 
Tcux-ci  ,  de  concert  avec  les  Cordeliers  ,  rappelles, 
loppofcrent  à  la  confccration  de  cette  églife , 
gagnèrent  le  grand  Vicaire  de  l'Arcnevé- 
l)ue,  qui  ordonna  aux  Curés  de  défendre  à 
turs  ParoiHiens  fous  peine  d'excommunlca- 
ton, de  fréquenter  l'églife  des  Jéfuites.  Aufll- 
]ôt  on  les  excommunia  dans  les  différentes 
[aroilTes  ;  on  éteignit  les  cierges  ,  on  les 
iiargea  de  malédidions ,  on  chanta  contre 
m  le  Pfcaumv^  108  ,  &  on  n'oublia  rien 
Dur  les  faire  regarder  comme  des  impies  , 
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des  déteftablcs ,  des  ennemis  de  l'Eglifc  &  de 
Dieu.  On  prononça  même  un  interdit  contre 
la  ville  ,  tant  que  les  jcfuites  y  rcReioiciit  : 
ce  qui  leur  fît  prendre  le  parti  de  fe  retirer. 
Ils  apportèrent  les  ciefs  du  Collège  au  Sénat 
&  demandèrent  leur  congé ,  qu'on  leur  ac- 
corda volontiers.  Leur  départ  rétablit  le  cal- 
me dans  la  ville.  Mais  Marie  Jeanne  la  folle 
mère  de  Charles  V  ,  ordonna  qu'on  les  rap- 
pcllât.  L'Archevêque  obéit ,  les  principaux 
de  la  ville  les  invitèrent  à  revenir ,  &  ijsfu, 
rent  rétablis  d'une  manière  fort  honorable 

XL 
XXVT.        ■  Saint  Ignace  avoit  été  jufqu'ici  comme 
Mort  de  S. l'ame  de  ce  grand  corps,  qui  sétendoitdc 
Ignace.  pi^jg  çj^  piyj  Jgj^g  toutes  les  parties  du  mon- 

de. Enfin  épuifé  par  tant  de  travaux  ,  &par 
plufieurs  maladies ,  il  crut  que  fa  fin  appro- 
choit.   Il  avoit  fouhaité  de  voir  trois  chofes 
avant  fa  mort ,  fon  Livre  des  Exercices  fpi- 
rjtuels  approuvé  par  le  faint  Siège  ,  fa  So- 
ciété confirmée  ,  &  fes  Conflitutions  ren- 
dues publiques.  Ses  votux  étant  accomplis, 
il  ne  défira  plus  que  la  mort.  Il  fe  retira 
(dans  la  belle  maifon  de  campagne  du  Col- 
lège Romain,  qu'il  avoit  fait  bâtir  l'année 
préc(fdente  :  mais  voyant  que  fon  mal  ne  fai- 
foit  qu'augmenter  ,   il  fe  fit  ramener  à  la 
ville  ,  &  le  vingt- huitième  de  Juillet  ij(i 
il  reçut  le  faint  Viatique,  quoiqu'on  ne  le 
crût  pas  en  grand  danger.  Le  trente-unième 
au  matin  qui  étoit  un  vendredi,on  entra  dans  i 
fa  chambre  pour  s'informer  comment  il  avok 
paflTé  la  nuit ,  &  on  le  trouva  prêt  à  expirer, 
On  voulut  lui  faire  prendre  quelcjne  ckle 
^aUs  la  penfée  que  ccn'étoit  qu'une  foiblcileij 
mais  Ignace  revenu  un  peu  à  lui ,  répondit! 


;i  comme 
tendoit  de 
s  du  mon- 
ux  ,  bi  pat 
fin  appto- 
rois  chofes 
ercices  fpi* 
ge ,  Ta  So- 
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accomplis , 
Il  le  retiîa 
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{Tune  voix  mourante  que  ces  précautions 
croient  inutiles.  Et  prononçant  le  nom  de  OrUndin,^ 
Jefus ,  les  yeux  élevés  au  ciel  &  les  mainç  ''^^•'P^  jéj'ui- 
jointes,  il  expira  entre  les  bras  de  fesen-'^'* 
fans.  Il  étoit  dans  la  foixantc-cinquicme  an- 
née de  fon  âge  ,  &  dans  la  trente-troifiémc 
depuis  fa  converfion.  Il  n'y  avoir  que  huit 
ans  que  fa  Société  étoit  approuvée  par  le 
faint  Siège  i  &  cependant  il  la  vit  répandue 
prcfcjue  par  tout  le  monc^e  ,  &  divifée  en 
douze  Provinces  ,  qui  dès  lors  avoicnt  au 
moins  cent  Collèges ,  fans  les  maifons  pro- 
fcllcs.  „  Il  n'a  fait  aucun  miracle  ,  dit  Riba- 
„  dencira  dans  l'une  des  deux  vies  de  faint 
„  Ignace  qu'il  a  compofécs  ;  mais  l'établif- 
„  rèment  de  fa  Société  eft  le  plus  grand  de 
„  tous  les  prodiges.  ** 

H  fut  enterre  dans  l'églifc  de  la  Maifon     xxvii. 
profelïc  au  pied  du  grand  autel.  Le  corps  Sd!c|iiliurc. 
demeura  dans  le  lieu  de  fa  fépulture  jufqu'en  ^^  cajioniia- 
1^68  qu'on  l'en  retira  pour  jetter  les  fonde- "'^"* 
mens  de  la  fuperbe  églife  du  grand  jefus , 
(]ue  le  Cardinal  Alexandre  Farnèfe  fit  bâtir. 
Quand  elle  fut  achevée  ,  le  corps  y  fut  tranf- 
purté  &  mis  au  côté  droit  du  grand  autel  par 
le  Général  Aquaviva  en   1597.  Voici  l'inf- 
cription  finguliére  que  les  Jéfuites  firent  met- 
tre fur  le  tombeau  du  Saint.  Qui  que  tu  fois 
qui  te  repréfentc  dans  ton  efprit  l'image  du 
grand  Pompée,  deCéfar,  ou  d'Alexandre, 
ouvre  les  yeux  à  la  vérité ,  &  tu  verras  fur 
ce  marbre  qu'Ignace  a  été  plus  grand  que 
tous  ces  Conquérans.  Les  Jéfuites  prévinrent 
le  jugement  du  Pape  &  décernèrent  à  leur 
pcre  une  efpéce  de  culte  particulier.  Ils  s'af- 
Icmbloicnttous  les  ans  a  fon  tombeau  le  jour 
tic  fa  mort ,  &  l'un  d'eux  y  faifoic  un  dif- 
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cours  à  fa  louange.   Bcilarniin,  cyïi  {\<x  Iç 
fécond  des  Jéfuitcs  que  le  Pape  Clément  VIII 
fit  Caidinal ,  prononça  cet  éloge  cni5  9>;. 
•    Tous  les  Jcfuites  fc  proftc^nerent  alors  de- 
vant le  corps  d'Ignace  ,  &c  le  peuple  fuivit 
bientôt  leur  exemple.  Paul  V  fit  faire  des 
informations  pendant  quatre  ans  ,  &  les  Jc- 
fuites firent  agir  fi  cfiicacement  les  principa- 
les Puiflances  de  l'Europe  auprès  de  ce  Pape , 
qu'il  déclara  Ignace  bienheureux  en  1609. 
Il  fut  canonife  treize  ans  après  par  Grégoire 
XV  à  la  follicitation  de  l'Empereur,  déplu- 
fieurs  Rois ,  Princes  .&  Princefiès  Catholi- 
ques ;  car  la  Société  étoit  déjà  très-puiirantc 
dans  les  Cours  de  pluficurs  Souverains.  l'eu  de 
tems  après  cette  cîmonifation  ,  les  Jcfuites 
firent  çn  forte  qu'on  mît  dans  le  Calendrier 
le  nom  de  faint  Ignace  le   \  1  Juillet ,  à  la 
place  de  celui  de  fiint  Germain  d'Auxerrc, 
ce  faint  Défenfeur  des  vérités  de  la  Grâce 
contre  les  Pélagiens ,  cet  Evêque  fi  merveil- 
leux ,  &  l'un  des  plus  grands  ornemens  de 
TEglife  Gallicane.    Un  nom  fi  refpedablc 
ii'auroit  plus  paru  dans  les  Calendriers ,  s'il 
n'y  eût  été  remis  par  un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris ,  rendu  fur  un  excellent  difcoursdc 
l'Avocat  Général. 
XXVIII.         Quoique  Rib^dcnéira  n'attribue  d'autre 

Ses  miracles,  miracle  à  faint  Ignace  que  rétablilfcmentdc 
fa  Société ,  les  autres  Hiftoriens  de  ce  Saint, 
tous  Jéfuites  comme  le  premier ,  au  nombre 

'  de  trente  au  moins,  &  Ribadenéira  lui-mê- 

me dans  la  féconde  vie  qu'il  a  compofée ,  en 
lacontentplufieurs,  dont  quelques-Uiis  n'au* 
roient  jamais  dûs  être  rapportés  par  des 
Ecrivains  féricux  ,  &  qui  veulent  faire  rcf- 
pe^ler  la  Religion.   De  tous  ces  Auteurs  le 
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fameux  Père  I  ouliours  a  cié  le  plus  circonf- 
pccl ,  &  paroît  avoir  voulu  s'arrêter  aux  mcr- 
veiHcs  qu'il  jugcoit  les  plus  conftantes.   Il 
parle  de  la  réfurreélion  d'un  nommé  Lifan  ,     yicdefa'nt 
qui  s'étoit  pendu  parce  qu'il  avoir  perdu  un  'p'«f<^*«  4'^» 
procès  qu'il  avoir  avec  fon  frcre.  Ignace  ^f^'^TB^ 
borna  à  demander  a  Dieu  autant  de  vie  qu'il  {,<,„„    j^"  /^ 
(tifiifoît  à  ce  mi/érable  pour  fe  confejfer,  Li-  Compagnie  de 
ian  revint  tout  d'un  coup,  dit  le  P.  Bouhours,  ^f/"-'  >  P*  ^?» 
&  k  rejfufcité  mourut  dès  qu'il  fe  fut  confejfe', 
[  Il  faut  convenir  que  cette  belle  hiftoire  n'eft 
pas  mal  imaginée,  pour  faire  accroire  aux  ig - 
noraiis,qu'il  luffit  de  craindre  l'enfer  &  d'aller 
àconfclle  pour  être  fauve.   Lifan  qui  fe  con- 
fcflc  en  fartant  de  l'enfer  devo't  en  avoir  une 
terrible  crainte.  ]  Le  même  Auteur  affine  que 
„le  nom  d'Ignace  étoit  redoutable  aux  puif-  '*•  4^8.  4Î5, 
„  fances  de  l'enfer^Ôc  qu*on  a  entendu  quelque- 
„  fois  les  poffédés  s'écrier  au  milieu  des  exor- 
„  cifmes,  a  la  vue  d'une  im^age  du  ferviceur  de 
„  Dieu  :  Où  ejl  ton  pouvoir ,  Lucifer  y  puifqu'uH 
„  peu  de  papier  av€c  lafgure  £un  Prêtre,  nous 
jyfaitfuirfant  que  t:ous  puijftont  réjîjler  ?  Ha  , 
„  Dieu  ,  comment  nous  privez  -  vous  de  la 
^^  gloire  pour  la  donner  à  un  petit  Prêtre  boi^ 
„  teux  ?  "  Le  même  Jéfuite  s'étend  fur  les 
vifions ,  les  extafes  ,  les  prédidions  8c  lu- 
ttes prodiges  d'Ignace.  Dès  le  commence- 
ment de  fa  converfion  ,  il  fut  un  jour  élevé  P.  1*. 
en  efprit ,  &  vit  comme  une  figure  qui  luire" 
fréfentoit  clairement  la  très-fainte  Trinité, 
j,  Mais  de  toutes  les  faveurs  qu'il  reçut  alors, 
j,  dit  toujours  le  P.  Bouhours  ,  la  plus  rc- 
„marquable  fut  un   raviffement  qui  dura 
uliuit  jours.  ..  Cette  grande  extafe  com- 
„mença  un  famedi  fur  le  foir  ,  &  finit  le 

,»famedi  fuivant  à  la  même  heure.  Il  n'eut 
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,,  aucun  ufage  de  fes  fcns  tout  ce  tcms-lj, 
„  On  le  crut  mort ,  &  on  l'auroit  enterre , 
,,  fi  des  gens  qui  vifîtcrent  Ton  corps  ne  fc 
„  fuflcnt  appcrçus  que  le  cœur  lui  battoit  un 
,,  peUt..  Perfonne  n'a  fçu  les  fccrccs  qui  lui 
,,  turent  révélés  dans  ce  long  ravirtcmcnt." 
Le  même  Auteur  dit  que  quand  Ignace  étoit 
dans  la  claile  ,  Ton  efprit  s'envoloic  au  ciel 
Se  que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  n'ap- 
prcnoit  rien.    11  rapporte  un  long  extrait 
d'un  Ecrit  dreflé  par  laint  Ignace  lui-même, 
qui  contient  Tes  dirpcfitions  intérieures  pen- 
dant quatre  mois  >  marquant  jour  par  jour  ce 
oui  fe  pairojc  en  fon  ame.  On  y  voit  des  cho- 
ies très-linguliéres  ,  &  qu'un  Hirftorien  pru' 
dent  n'auiciit  pas  dû  rapporter,  jl  y  cft  parlé 
de  viiîons  ,  d'apparitions  ,  de  vifites  ccle- 
ftes.  Je  craindrois  ,  dit  fort  bien  le  P.  Bou- 
hours ,  de  fatiguer  les  Ledcurs ,  fi  je  rappor- 
tois  tout  entier  (le  Mémoire Caftillan écrit 
de  la  main  d'Ignace.  )  La  même  raifon  nous 
porte  à  n'en  rapporter  abfolument  rien. 

XII. 
Auflîtôt  après  la  mort  d'Ignace,  onpcnfa 
Divifions    ^  élire  un  Général  ;  &  en  attendant ,  la  Com- 
^''''"^^^^'^"'■'".munauté  élut  Lainez  Vicaire  général,  c^ui 
indiqua  une  Afïemblée  pour  le  mois  de  No- 
vembre. Mais  la  guerre  qui  étoit  alors  entre 
le  Pape  Paul  IV  &  Philippe  II  ,  ayant  em- 
pêché les  Jéfuites  Efpagnols  de  fe  rendre  à 
Rome  ,  on  ne  put  tenir  T'Ail'cmblée  qiicdcur 
ans  après*  Pendant  cet  intervalle  il  y  eut  à 
grandes  divifions  entre  les  Jéfuites.   11  ne 
reiloit  plus  que  cinq  des  premiers  compa- 
gnons d'Ignace,  Lainez  ,  Salmeron ,  Brouet, 
Rodcric  &  Bobadille.   Ce  dernier,  quiétci: 
homme  cutreprenant ,  fc  plaignit  hautcmeu: 
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(juc  Laincz  eût  Icul  toute  l'autoritc ,  &  dc- 
luniuia  cjuc  la  Société  fut  gouvernée  par  les 
cinq  anciens  profcs  ,  nommés  dans  les  Bul- 
les des  l'apes.  Il  vint  à  bout  de  faire  approu^ 
ver  Ton  projet.  Mais  ce  gouvernement  ne 
dura  que  jul^u'au  mois  de  Juillet  1^58,  tems 
auquel  ou  élut  un  Général.  Le  Chapitre  fc 
tint  au  mois  de  Juin  ,  &  l'on  commença  par 
envoyer  Lainez  &  Salracron  demander  au 
P.ipe  fa  bénédiction.  Paul  IV  la  leur  accorda 
volontiers  :  après  quoi ,  le  difcours  étanc 
tombé  fur  fainte  Marie  Magdclcine  ,  le  Pa- 
pe fit  l'éloge  de  cette  Sainte  ,  &  leur  dit  c]u  il 
l'eroit  à  propos  qu'ils  célcbraifent ,  comme 
les  autres  Religieux  ,  l'Office  divin  ,  qui  elfc 
li  propre  à  enilammcr  nos  cœurs  du  feu  de 
b  charité  qui  brûloir  celui  de  Magxieleine. 
Mais  cet  avis  fi  fage  du  fouvcrain  Pontife  , 
ne  fut  point  du  goût  des  Jcfuites. 
Lainez  fut  élu  Général  ;    &  le   premier 

exercice  qu'il  fit  de  fon  autorité  ,  fut  de  faire  ^/'^/"f   n* 
\       r>      CL-       '  j     /iv  I     Général.     Il 

imprnner  les  Conltitutions  drcnces  par  le  ^irefîc  un  ré- 

Perc  Ignace ,  &  de  dieffer  un  règlement  pour  glemcm  pour 
les  études ,  &  le  choix  des  Auteurs  qu'on  de-  l«^s  études, 
voir  fuivre  dans  les  matières  de  Théologie  & 
de  Pliilofophie.  C'eft  ce  qui  avoit  été  déjà 
réglé  par  faint  Ignace.  Il  ne   vouloit   pas 
qu'on  enfeignât  des  opinions  contraires  à  cel- 
les qui  font  fondées  fur  l'Ecriture  fainte  &     ^     .       , 
fur  la  dodrine  des  faints  Pcrcs.   Le  refped  ai    S;,. 
qu'il  avoit  pour  celle  de  faint  Thomas ,  &  les  Tom.  XXXU 
lumières  pures  qu'il  fçavoit  que  l'on  pou-  f^Z'  loi, 
voit  y  puifcr ,  l'avoient  porté  à  en  recom- 
mander l'étude  à  fes  difciples.  Le  Pcre  Lai- 
nez renouvella  cette  partie  du  règlement  de 
faintignace,  dans  l'afTemblée  de  i  -,  58.  Mais 
â  CCS  premières  paroles  du  Fondateur  de  la 
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Société  :  On  lira  l'ancien  &  le  nouveau  7>- 
Jlament ,  &  la  dcfirinefcolaflique  d^t-,  Tho- 
mas t  il  ajouta  :  On  lira  aufll  &  l'on  expli- 
quera  le  Maître  des  Sentences.  Mais  fi  dans 
f  "      la  fuite  ,  quelqu'un  coinpofoit  une  Somme, 

ou  un  Traité  de  Théologie  mieux  accommo- 
dée aux  befoins  du  tems  où  nous  fommcs, 
his  nojlris  temporibus  acccmmoàatior  ,  on 
pourroic  l'enfeigner  ,  après  qu'il  en  auroit  ki 
délibéré  entre  les  Pères  de  la  Société  ,  qui  k- 
loient  trouvés  les  plus  propres  à  en  porter  leur 
jugement ,  &  avec  l'approbation  du  Généra!, 
XXXÎ.         Cette  addition  eft  très-remarquable.  On 
©bfcrvatîons  pourroit  peut-être  fuppofer  que  l'on  vouloir 
ii»r  ce  régie*  uniquement  parler  d'un  corps  de  Théologie, 
mis  dans  un  ordre  &  dans  un  ftylc  plus  con- 
venable. Mais  les  circonftances  empêchent 
d'en  juger  fi  favorablement.  On  voit  parles 
termes  mêmes  du  Décret ,  qu'il  s'agiiloit  à 
changemens  d*une  extrême  importance.  Bien 
des  gens   s'imaginoient   qu'on  ne  pouvoir 
combattre  comme  il  faut  les  Luthériens  qui 
nioient  le  libre  arbitre  ,  qu'en  fûivant  des 
principes  conformes  à  ceux  des  Pélagiens. 
C'cft  ce  que  nous  appien^-l  le  Cardinal  Con- 
taienus  ,  qui  mourut  dès  l'an  IJ4X.  ''Is'eft 
élevé ,  dit-il  dans  (on  Livre  de  la  Prcdefti- 
nation  ,  des  hommes  qui  fe  donnent  pour 
ennemis  des  Luthériens  &  pourdéfcnfeuisdc 
la  vériï^é  Catholique.  En  voulant  établir  le 
libre  arbitre  ,  ils  fortent  des  jufles  bornes; 
ils  relèvent  infenfiblement  l'homme  &  dé- 
priment la  grâce  de  Dieu..  De  Catholiques 
ils  deviennent  l^élagiens.   Ifji  ex  >  atholich 
Telagianos  fe  faciunt»    Les  Pères  du  faint 
Concile  de  Trente  traitèrent  Lainez  &  Sal- 
meron  de  Pélagiens  ;  et  qui  prouve  que  cet 


XXXTT. 
Les  Jcfuitat 


des  Je  fuites,  X  Vî.  fiéclc      4 1 7 
deux  Jcfuitcs  marchoicnt  fur  les  traces  de 
ces  mauvais  Catholiques  ,   dont  parloit  le 
Cardinal Contarenus.  Ain(i,dans  refprit  de 
l^aincz ,  une  Théologie  mieux  accommodée  aux 
èefoins  du  tems ,  ne  pçuvoit  erre  autre  chofc 
qu'une  Théologie  contraire  à  celle  de  faint 
Thomas  touchant  la  grâce  Se  le  libre  arbitre. 
Peut-être  cachoit-on  aufli  fous  ces  mots  ,  le 
dclTcin  d'une  morale  conforme  aux  inclina- 
tions des  hommes  &  plus  accommodante^ 
XIII. 
laincz  fit  en  1561  un  voyage  à  la  Cour  de 
France,  &  aflîfta  au   fameux  Colloque  <lc  fi^és  à'^rans 
Poifli.  Il  follictta  fi  fortement  en  faveur  de  y^y»c  quelle» 
fa  Société  ,  qu'il  obtint  enfin  qu* elle  fût  fixée  modilicst- 
à  Paris.   Les  Prélats  aflemblés  à  Poifll  lui  "oi"»         .j 
donnèrent  tous  les  biens  de  l'Evcque  de  Cler- 
mont  ,   qu'on  leur  difputoit  au  Parlement 
malgré  quatre  ou  cinq  juflîons  de  la  Cour, 
le  Parlement  avoit  conienti  à  s'en  rapporter 
au  jugement  des  Evêques  fur  cette  affaire; 
Les  Evêques  en  approuvant  la  Société ,  exi- 
gèrent qu'elle  prît  un  autre  nom  que  celui 
lie  Jefus ,  &  que  l'Evêque  diocéfain  eût  une 
entière  jurifdidlion  fur  elle  ,  &  un  plein  pou- 
voir de  chalTer  de  la  Compagnie  les  forfai- 
tcurs  &  mal  vivans.  Ce  (ont  les  termes  de 
l'afte  de  réception  des  Jtîfuites  en  France  par 
rAlîemblée  de  Poiffi.   Le  même  ade  conte* 
noit  encore  d'autres  conditions ,  &  fur-tout 
celle-ci  :  Que  les  Frères  de  cette  Compagnie 
ne  feroient  rien  au  préjudice  des  Evêques  ^ 
Chapitres ,  Curés ,  Paroifles  ScUniverfîtés; 
&  renonccroient  à  tous  privilèges  contrai*- 
resqui  fcroieiit  portés  parleurs  Bulles.  Cet 
aûc  fut  cnregîrré  au  Parlement  le  treizième 
de  Kcvriei- 1 5  é i.  L'Evcque  de  Paris  ne  domtk 
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de  même  fon  confeucement ,  qu'avec  difFé- 
rentes  modifications. 

XXXîlI.         Quand  les  Jéfuites  fe  virent  approuves  en 

Ils  ouvrent^  «i    r  1  i     rr     "^^»cn 

leur  Collège,  f  «^a^ce  ,  ils  lirent  tous  les  préparatifs  nécct- 

Oppofîiion  *  faires  pour  faire  ufage  de  cette  approbation. 

de    l'Univer-  Ils  s'adrefTerent  en  15(^4  à  Julien  de  faine 

fité.  le  Ke-  Germain  ,  qui  étoit  alors  Redleur  de  l'Uni- 
«eur  les  m-  r  /  1  ^  1  j  r 
terr.^ge  rar  ^^^^^^^  >  ^^^^^^  >  «c  Ion  propre  mouvement 
ordre'^du  l'ar-  ^  ^^"S  confuUer  les  Facultés ,  leur  donni 
Icmeiic.  des  Lettres  d'immatriculation  fous  le  fceau 
privé  du  Redcur.  En  vertu  de  ces  Lettres  ils 
M'  •  ouvrirent  leur  Collège  >  à  qui  ils  donnèrent 
le  nom  de  Collège  de  Clermont  de  la  Société 
de  Jefus.  C'ctoit  une  grande  maifon  ,  qu'on 
appelloit  la  Cour  de  Langres ,  dans  la  rue 
faint  Jacques.  Ik  l'avoient  achetée  l'année 
précédente  ,  des  legs  de  Duprat  Evcque  de 
Clermont.  Ils  commencèrent  à  y  faire  des 
leçons  publiques  le  premier  d'Odobre  1564. 
^aldonat  y  enfeigna  la  Philofophie ,  Si  Va- 
jiege  les  Humanités.  Mais  à  peine  leur  Col- 
lège fut-il  ouvert ,  que  les  oppofitions  fc  rc« 
nouvellerent.  Jean  Prévôt ,  qui  fut  fait  Re- 
âcur  au  mois  d'Odobrc  ,  leur  défendit  tout 
exercice  de  clafl'e,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfeni 
jtnontré  le  droit  qu'ils  avoient  de  prcfeircr. 
Les  Jéfuites  préfenterent  Requête  au  Parle- 
ment rpour  faire  lever  cette  défcnfe.  Il  fut  or- 
donné que  le  Rctieur  les  intcrrogeroit  le  dir- 
Buitiéme  de  Février  1565.  (Ce  fut  cette  nicnx 
année  qu'ils  perdirent  leur  Général  Lainez) 
Le  Relieur  leur  dit  :  Etes-vous  féculiers ,  ré- 
guliers ,  ou  moines^?  Réponfe,  Nous  fommcs 
en  France  tels  que  la  Cour  nous  a  nommés, 
taies  quales ,  (çavoir  la  Société  qu'on  appelle 
4u. Collège  de  Clermont,  Demande.  Etes-vous 
IDoines  oïk  féculias  ?  R,  Ce  n'eil  pas  ici  ^ 
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lieu  de  nous  faire  ccctc  demande.  D.  Etcs- 
Yous  vaicablement  moiucs ,  réguliers  ,  ou 
féculiers  ?  R.  Nous  avons  déjà  répondu  cjue 
nous  fomnics  ceU  que  la  Cour  nous  a  nom- 
mes. 

L'Uuivcrfité  ♦^'  ufa  d'aggréger  les  Je  fuites 
à  Ton  Corps  \  &  conclut  que  l'on  devoir  pro-  qJiaVcV    pré- 
céder à  la  ligueur  contre  eux ,  6c  faire  dé-  licniécs  au 
fenfe  aux  écoliers   de  prendre  leurs  leçon?,  l'arlcmcnc 
Les  Percs  de  la  Société  préfcntcrent  auflitôt  f^'V"*^   ^  ^'^** 
Requête  au  Parlement  pour  empêcher  l'effet  ^^^  jéfuUcs» 
de  cette  fcntence.  C'eft  ce  qui  détermina  l'U- 
niverfîtc  à  choifir  Etienne  Pafquier  pour  fou 
Avocat ,  &  à  nommer  des  Députés  de  cha- 
que Faculté  pour  pourfuivrc  TafFairc.    Les 
Curés  de  Paris  prélënterent  en  méme-cems 
Requête  au  Parlement  ,  &  intervinrent  en» 
faveur  de  l'Univerficé ,  demandant  qu'on  ne 
ijçut  les  Frères  de  la  Société  de  Jcfus  ,  ni 
comme  réguliers  ,  ni  comme  Collège.   £u- 
ftache  du  Bellai  Evéque  de  Paris ,  le  Prévôt 
des  Marchands ,  les  Echevins ,  le  Cardinal 
de  Châriilon  Evéque  de  Bcauvais  comme 
CDnfervatcur  des  privilèges  de  l'Univerficé  >. 
ks  deux  Chanceliers ,  de  Notre-Dame  &  de 
fainte  Geneviève  ,  les  Adminiftratcurs  des 
hôpitaux ,  &  les  Ordies  Religieux  mendians , 
fréfenterentîauffi  leurs  Requêtes  ,  &  choifi- 
isnt  des  Avocats  pour  plaider  contre  la  nou- 
velle Société.    L'UnJvcrfité  avoit  confulté 
Charles  du  Moulin  ,  ôr  fa  confultation  fut 
rendue  publique.  Elle  portoic  que  l'tJniver- 
fité  étoit  bien  fondée  à  intenter  aâ: ion  con- 
tre les  Jéfuites ,  a£n  de  les  empêcher  d'én- 
fcigner  ,  &  le  Jurifc<Kvfuhe  en    appor^ois 
fHiiieurs  raifons. 


S  v) 
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XIV. 

Etienne  Pafquicr  &  Pierre  Vcrforis  furent 
Plaidoyer  de  choilis  pour  plaider  la  caufe  ,  le  prcmici 
then  fa"  t  P^"*^  l'Univcrlité  ,  &  le  fécond  en  faveur 
4ei  Jéfuiics.  "^^  Jeluices.  Verioris  dit ,  cjuc  comme  la 
nature  ne  laiflc  fortir  les  ferpens  de  leur  re- 
traite  pendant  le  printems,  qu'après  avoh 
produit  la  fleur  du  frêne,  qui  doi^  fervù 
d'antidote  à  leur  venin  j  &  ne  rclfcnc  cette 
'  âeur  à  la  fin  de  l'automne  y.  q^u'apiès  avoir 
renfermé  les  mêmes  ferpens  j  de  même  la 
Providence  divine  n'avoit  permis  les  hcréfiej 
de  Luther  &  de  Calvin,  qu'en  établiflant la 
Compagnie  de  Jefus ,  qui  les  devoit  com- 
battre. Pour  montrer  que  cette  Compagnie 
étoit  miraculeufe  dans  fon  origine  k  dans 
fon  progrès  ,  Verforis  dit ,  qu'on  devoit  faire 
attention  qu'elle  avoit  été  inftituée  par  un 
homme  de  guérie.  Il  fie  enfuite  l'hiftoirc 
d'Ignace  ,.  de  fa  converfion  ,  de  fes  voyages, 
de  fes  études  ,  des  premiers  compagnons 
qu'il  affembla.  Il  rapporta  (a  confirmation  de 
rin{litut  de  la  Société  par  Paul  III ,  qui  la 
£xa  d'abord  à  foixante  fujeis  j  &  il  eut  foin 
de  faire  remarquer  ce  que  tout  le  monde  fa- 
voit  alTez  ,  que  cette  limitation  ayant  étck- 
"vée  ,.  ces  Pères  fe  multiplièrent  d'une  ma- 
nière fi  étonnante,  que  quinze  ans  apès 
leur  établiflement  ,  ils  avoient  déjà  douze 
Provinces  dans  l'ancien  &  le  nouveau  mon- 
JV.Xrjr/r.de.  Vcrforis  prétendoit ,  dit  le  Continuateur 
P  ***•  de  M.  Fleuri ,, qu'on  ne  pouvoit  attribuer  ces 
progrès  fi  rapides  y  qu'à  l'utilité  que  les  peu- 
ples en  tiroient  pour  l'inftruiftion  de  leurs 
cnfans  5  &  il  ofà  aifûrer  qu*il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  d*un  Oïdre,  qui  par  un  vœu  p.u- 
ùcuUer  letiQD^oit  aux  dignités  de  i'£gliie> 
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Voulant  cnfuitc  juftificr  ceux  pour  qui  il 
parloit ,  des  oppoticions  fans  nombre  qu'ils 
trouvoicnt  en  France  &  fur- tout  à  Paris,  il  en 
fir  piefciue  un  corps  tout  compofé  de  Saints  j 
&  le  comparant  à  pluficurs  Ordres  Rdij^icux 
<]ui  avoient  eu  des  contradid^ions  dans  leur 
origine ,  il  prétendit  faire  valoir  les  Jcfui- 
tcs  par  les  oppofitions  mêmes  qu*on  formoie 
à  leur  établifleraent.  Il  c/Taya  enfuite  de  don- 
ner des  réponfes  aux  objedions  formées  con- 
tre rinftitut  des  Jcfuites  :  il  vanta  leur  def- 
intéreirement  &  leur  humilité  5  &:  de  toutes 
CCS  raifons,  qui  ne  diminuèrent  rien  dans  la 
plupart  des  elprits  ,  de  la  frayeur  que  leur 
caufoit  ce  nouvel  InAicuc ,  il  conclut  qu'il 
falloir  entériner  fa  Requête ,  &  permettre 
<]ue  la  jeuBcfle  piit  être  élevée  fous  la  difci- 
plinc  de  ces  nouveaux  venus. 

Etienne  Pafquier  parla  enfuite  pour  l'Uni-     XXXvr. 
verfîté;  &  après  avoir  réfuté  avec  force  le  ,,^*  .*','^°^^'"- 
plaidoyer  de  fon  adverfâire  en  faveur  des.\,!^;"'^''"^„f  ' 

nr  •  «1  1  >^  Il    4*^'''    contre 

Jeluiiies ,  il  conclut,,  Que    cette  nouvelle  les  jéiuites. 

„  cfpéce  de  Relipeux  qui  fe  difoient  de  la     continua. 

„  Société  de  Jefus  ,  non-feulement  ne  oc-  tte  M.FUurif 

„voit  point  être  a^jgr^gée  au  Corps  de  l'U-M^^-  187»  ^ 

„niverfîté  ,  mais  qu'eUe  devoit  être  encore /"*^- 

},  entièrement  bannie  >  chaflce  &  exterini- 

»  née  de  la  France.  11  entreprit  de  le  prou - 

,)  ver  par  les  anciennes  Ordonnances  &  Con- 

})  ftitutions  de  TUniver/îté  ,  &  par  l'origi- 

),  ne ,  l'ccabli/rement  &  les  progrès  des  Jé- 

),  fuites  >  afin  qu'en  confrontant  l'un  avec 

î,  l'autre ,  la  Cour  pût  juger  s'il  étoit  à  prc» 

»  pos  de  les  incorporer  dans  l'Univerfité  :  & 

>,  enfin  par  l'utilité  ou  k  dommage  qui  eu 

»  pouvoir  revenir  à  la  Religion  Chrétienne  , 

)>  &  fpéciaiemeQC  à  la  France  ^  ^  o^  ^^^  ^^' 
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„  mcttoic.  Il  s'étendit  fort  au  long  fur  To- 
„  rigine  de  l'Univerlitc  ,  fur  fes  loix ,  lc$ 
„  quatre  Facultés ,  cjui  ont  fait  jiifv]u'a  prc- 
„  fcnt ,  dit-il ,  comme  un  Concile  Gtncral 
,,  perpétuellement  établi  dans  cette  grande 
„  ville  ,  &  dans  laquelle  on  a  toujours  "vccu 
„  dans  une  parfaite  tranquillité.  Pairant  cn« 
„  fuite  à  rinftitut  des  Jéfuites ,  à  fon  où- 
„  gine  ,  &  à  fon  progrès  ,  il  dit  que  1  auto- 
,,  rite  du  faint  Siège ,  étant  rejcttéc  par  Ic! 
„  Luthériens  d'Allemagne  ,  ces  Pcrcs  remon- 
,,  trercnt  au  Pape  ,  que  leur  premier  voru 
„  étoit  de  reconnoîtrc  le  fouverain  Pontife 
„  au-de(fus  de  coure  autre  Pui(fance  ,  &  qu'il 
„  n'y  avoir  aucun  Prince  ni  aucun  Concile 
„  qui  ne  duc  (c  foumetcre  à  fes  loix.  Que 
„  cette  flatterie  Hc  plaifir  à  Paul  III,  cjui 
„  voyant  que  tous  les  Rclrgieux  de  cet  Or- 
„  dre  écoient  autant  de  nouveaux  vaifaux , 
„  penfa  qu'il  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
yy  de  les  approuver  ;  que  ce  fut  cependant 
,,  avec  certaines  limitations. 

Pafquier  ajouta  „  que  le  Pape  ne  leur  pcr- 
„  mit  d'abord  que  d'être  foixante  ,  mais 
,,  qu'en  1543  &  ifTO  cette  reftridion  qui 
,,  rcndoit  la  permiflTion  moins  dangcreuic, 
,,  fut  révoquée  par  Jules  III  »  &  qu'il  leur 
,>  fut  permis  dcs-lors  de  recevoir  autant  de 
j,  fujets  qu'ils  en  trouveroient  j  quec'eftce 
„  qui  avoir  déterminé  l'Evcque  de  Clermont 
,,  à  les  attirer  à  Paris  fous  les  aufpices  de 
,,  Pafquier  Broucc  qui  fut  leur  premier  Rc* 
„  6h;ur  dans  cette  ville.  Que  ce  premier 
,,  terrein  gaené  ,  les  Jéfuites  plus  hardis  s'é- 
„  roient  présentés  à  la  Cour ,  afin  qu'on  ap- 
,,  prouvât  feur  Inftitut.  Mais  que  Noël  Bru- 
3.,  lare  ^  alors  Pxocuieui  Géuéxal  au  Paik- 
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ment ,  sctoit  oppoic  formellement  à  tou- 
,  tes  leurs  Requêtes ,  &  leur  avoic  remontre 
l'ouvcnt,  que  s'ils  vouloitnc  le  retirer  dit 
monde  ,  ils  pouvoicnc»  fans  introduire  un 
,  nouvel  Ordre ,  faire  profcHion  dans  quel- 
.•:'•  Religion  ancienne  approuvée  par  les 
„  (aines  Conciles  ;  qu'il  y  avoit  des  Bcaé- 
^didins  ,  des  Bernardins  ,  les  Ordres  de 
„Cluni  &  de  Prémontré  ,  les  quatre  Oi- 
„(lrcs  des  mendians  ,  &  d'autres  dont  la 
^,  Chrc'ticnté  avoit  tiré  de  grands  avantages  ^ 
„  au  lieu  que  celui  qu'ils  vouloienc  établir  , 
„ctoit  fondé  fur  un  événement  fort  inccr- 
„  tain.  Que  le  Pai  Icmcnt ,  non  content  de 
^,  CCS  remontrances ,  eut  recours  à  la  Faculté 
,,(lc  Théologie  ,  laquelle  après  avoir  mCirc- 
„inent  délibéré  fur  cette  aliaire  ,  réfolut  de 
j,  rcjctter  cet  Inihtuc ,  comme  tendant  à  la. 
„(ldbuélion  de  l'état  régulier  &  féculicr. 
„Que  ce  fut  ce  oui  obligea  les  Jéfuites  de 
„  furfeoir  leurs  inltances,  jufqu'à  ce  que  l'oc- 
„cafion  fut  favorable  pour  préfcnter  un& 
„  Rcquére  à  la  Cour  ,  &  demander  qu'elle 
„autoiisât  leur  Inftituc ,  non  en  forme  de 
,>  Religion  ,  mais  comme  Collège  5  à  la  char- 
„ge  qu'ik  n'e.jtreprendroient  rien  au  préju- 
„  dicc  au  Roi  ,  des  Evéqucs  ,  des  Cures  &: 
„Cbapircs  ,  &  de  leur  part  en  proteftanr 
„  jc  renoncer  à  tous  privilèges  ,  qui  leur 
„  noient  été  accordés  à  ce  contraires.  Que 
„  la  Cour  jugeant  que  cette  Requête  rcgar- 
„  doit  l'Eglile ,  renvoya  ces  Pères  à  rAllem- 
„  blée  de  Poiffi ,  à  laquelle  préfidoit  le  Car- 
„dinal  de  Tournon ,  qui  avc.>  déjà  établi 
,>  cette  Société  à  Tournon  même» 

Le  célèbre  Avocat  fourint  ca  cet  endroit 
t  «lue  cette  Requête  n'avoir  jamais  été  le^ue 
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„  en  pleine  AlTcmblée  ;  qu'elle  ne  fut  fignét 
„  que  par  le  Rapporteur  du  Prcfident ,  (|ui 
,,  ne  la  communiqua  qu'à  quelques  patiicu- 
,,  liers  ,  &  qu'on  y  décida  feulement  ouc  la 
„  Société  des  Jéfuites  fcroit  reçue  par  forme 
„  de  Société  &  de  Collège  ,  &  non  pas  coni- 
„  me  Religion  nouvellement  inftituée  ;  que 
„  les  Percs  feroicnt  tenus  de  prendre  un  au- 
„  tre  nom  que  celui  de  Jéfuites ,  ou  Société 
„  de  Jefus  ,  &  qu'ils  fcroient  obligés  de 
„  fe  conformer  en  tout  &  par-tout ,  à  la  dif- 
,,  position  du  droit  commun  ,  fins  faire  aa- 
,,  cune  entreprife  fur  le  fpiritucl  ni  le  tcm- 
„  porel ,  au  préjudice  des  Evcques ,  &  que 
„  préalablement  ils  renonceroient  aux  privi- 
5,  léges  portés  par  kurs  Bulles  ;  qu'autrement 
„  cette  approbation  (èroit  de  nul  eftet ,  & 
,,  ne  fercic  point  mife  à  exécution.  Il  ajoû- 
,,  ta  ,  que  comme  c'étoit  toujours  une  appro- 
„  bation ,  ils  travaillèrent  à  la  faire  valoir, 
&  qu*ils  la  préfenterenr  au  Parlement ,  où 
ayant  obtenu  un  Arrêt  y  ils  achetèrent  la 
„  maifon  appellée  la  Cour  de  Langres  dans 
„  la  rue  faint  JacqiKs ,  pour  y  établir  ieia 
,,  demeure.  Que  là ,  au  mépris  des  condi- 
„  tions  qui  leur  avoient  été  enjointes ,  ils 
„  avoient  fait  mettre  cette  infcripîion  furie 
„  portail ,  h  Collège  de  la  Société  dejefui] 
„  qu'ils  y  recevoie::t  toute  forte  d'écoliers 
„  tant  penfionnaires ,  qu'externes  ;  qu'ils  y 
enfeignoient  le  catéchifme  de  leur  Père 
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„  Auger  ;  &  que  non  contens  de  certe  pre- 
,,  miére  iTrégularite  ,  ils yadminiftroient les 
j,  Sacremcnsde  Pénitence  &  d'Euchariftie, 
,,  &  faifoient  afficher  des  placards  dans  les 
„  carrefours  pour  attirer  les  peuples  chez 
»  eux  ^  &  apprendre  au  publia:  qu'ils  cuftir 


s,  ou  Société 
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„  enoieni  gratuitement  j  ce  qui  tcndoit  à  la 
„  ruine  des  Univerfîtés.  '* 

Pafiiuier  après  avoir  parlé  de  la  Requête 
eue  les  Jéfuites  avoient  prcfcntée  au  Parle- 
ment ,  pour  en  arracher  ce  que  i'Univerfité 
navoit  pas  cru  pouvoir  ni  devoir  leur  ac- 
corder ,  entra  dans  k  détail  des  membres 
qui  compofoient  la  Société  j  „   ils  font , 
„  dit-il  ,  de  deux  fortes,  de  la  grande  Ob- 
„fcrvance  ,  &  de  la  petite.    Ceux-là  font 
,,  obligés  à  quatre  vœux  ,  ajoutant  aux  trois 
„  ordinaires  un  vœu  particulier  d'obéir  au 
,}  Pape ,  &  de  le  reconnoîtrc  au-defTus  de 
„tou:  fans  exception.  Ceux-ci  ne  font  liés 
„  que  par  deux  vœux  ;  l'un  de  fidélité  ,  qu'ils 
„  promettent  au  Pape  5  l'autre  d'obéilîancc 
„  envers  leurs  Supérieurs  &  Miniftres    Paf- 
j,  quier  ajoute  ,   que   ces  derniers  ne  font 
»  point  vœu  de  pauvreté  ;  qu'il  leur  eft  per- 
),  mis  de  pofTédcr  des  Bénéfices  fans  difpenfe , 
,)  d'hériter  de  leurs  pères  &   mères ,  d'ac- 
»(]ucrir  des  terres  &  des  héritages ,  comme 
»  s'ils  n'avoient  fait  aucun  vœu  ;  &  it  dit 
,)  que  c'étoit  la  voie  par  laquelle  ils  avoient 
))  acquis  tant  de  biens  &  de  richefies  dans 
))  leur  Ordre  :  fur  quoi  il  rapporta  les  moyefls 
)^ qu'ils  cmployoient  pour  cet  effet ,  &  fit  re- 
»  marquer  que  ce  n'étoit  pas  fans  deff  in 
,>que  hur  Fondateur  avoir  établi  des  Col- 
»  léges ,  où  il  étoit  permis  d'acquérir."  En- 
fin, après  avoir  rapporté  tous  les  points  de 
leur  gouvernement ,  il  conclut  que  ,,  cette 
},  Société  ,  fous  apparence  d'enfeigner  gra- 
>,  tuitemcnt  la  jeunefTe  ,  ne  cherchoit  ouc 
5,  Tes  avantages  ;  que  d'un  côté  elle  épuiloit 
),  les  familles  par  des  teftamens  extorqués  > 
»)qucdc  l'autre  elle  gagnoic  la  jeuncfl'e  fous 


nf:. 
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„  j)rc:extc  de  piété  ,  &  qu'elle  mcditoh  des 
„  léditions  &  des  révoltes  cjui  édatcroicnt 
„  quelque  jour  à  la  ruine  du  Royaume.  Que 
„  le  fecret  que  cette  Société  avoit  trouvé  de 
„  faire  un  vœu   particulier  au  faint  Siée;c, 
„  avoit  engagé  le  Pape  à  lui  accorder  ifi 
„  grands  privilèges  ,    qui   renvei  fuient  le 
,,  droit  commun.  Que  plus  elle  fe  montroir 
„  foumife  au  fouverain  Pontife  ,  plus  clic 
,,  devoit  être  fufpede  aux  François ,  qui  en 
,,  reconnoiflant  le  Pape  comme  le  Chef  Scie 
„  Prince  de  TEglife  ,  crcyoicnt  aiilfi  e|U'il 
„  étoit  obligé  d'obéir  aux  faints  Cpnons& 
„  aux  Conciles  Œcuménit]ues  ,  &  qu'il  ne 
,,  pouvoit  rien  prononcer  contre  le  Royau- 
„  me  &.  contre  les  Rois,,  ni  rien  décerner  cet»- 
„  tre  les  Arrêts  de  la  Cour  ni  à  leur  piéju- 
5,  dice ,  dans  l'écendue  de  leur  jurifdidion, 
„  Puis  il  ajouta  ,  que  fi  l'on  recevoir  une 
„  fois  ces  nouveaux  fevliaires ,  ce  fercir .;    ■ 
5,  rir  autant  d'ennemis  dans  le  fein  du  P 
„  me ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  ic  ac- 
9,  clarer  contre  le  Roi.    Enfuite  s'adreiîant 
»,  aux.  Confeillers  :   Vous  ,  dit-il ,  qui  fout- 
„  frez  les  jÀifuitcs ,  vous  voyez  tout  cela , 
>,  ôc  vous  le  tolérez  ;  quelque  jour  vous  le- 
„  rcz  aufîi  les  premiers  Juges  de  votre  con- 
„  damnation,  quand  vous  verrez  toute  la 
„  Chrétienté  troublée  par  une  Compagnie, 
,,  donc  on  ne  connoiflbit  ni  les  artifices,  ni 
XXXVIT.    '>  ^"  deffeins.  ** 

Fluiicurs/é-      L'Avocat  qui  parloit  ainfi  de  la  Société 
fuites    écii-   naillante  ,  devint  enfuite  Confeiller ,  &cn- 


ecri 

vcn:    contre  fi^  Avocat  Générai  dans  la  Chambre 
cet     Avocat. 


"J 


r    ^,.         Comptes.  Son  mérite  le  fit  choifir  par  Hecri 
Emporte-  t  ,.  ,  ^/-./ 

ment  du  l\'^*^'-  1'^"^  remplir    cette  chais;c.  ,,  Cetoit, 

Ciuaire.         2,  dit  Moreii  »  L'ua  des  plus  tavans  hominci 
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,(le  Ton  tems.  Il  plaida  long-tems  avec  un 
l^trèc-grancl  fuccès  dans  le  Parlement,  où  il 
I  ttoic  prcfciiie  toujours  chargé  des  plus  bel- 
les caufes  ,  &  où  il  étoit  tous  les  jours  con- 
(iihé  comme  un  oracle.  Il  mourut  à  Paris 
en  1^15.  Il  acquit  une  parfaite  connoif^ 
|„fanccclans  l'hiftoire ,  &  particulièrement 
LjJans  celle  de  France.  On  en  peut  juger 
L, par  fon  vo! urne  des  Recherches  infclio, 
L,&c.  Sa  grande  réputation  ,  ajoute  Moréri , 
L,  ne  le  mie  pas  à  couvert  des  traits  de  ciucl" 
L,(|ues  ennemis ,  &  entre  autres  du  Père  Ga- 
Ljraifc  Jéfuite  ,  cjui  Tattaqua  violemmenp 
Lmême  après  fa  mort.  "  Quattc  autres  Jé- 
fdtcs ,  Scribaniasji  Li.fcn,  Ri.-hcome  &  Fé- 
lix de  la  Grâce  ,  l'avoient  horriblement  dé- 
cliiré  pendant  fa  vie.  il  ne  tient  point  à  ces 
Ecrivains ,  qu'Etienne  Pafquier  ne  foit  un 
des  plus  dane^ercux  hérétiques  qui  aient  at- 
taqué l'Eglirc.  Cependant  MM.  de  Sainte 
Martiie  en  ont  fait  un  grand  éloge ,  &  il  efl: 
terrain  qu'il  a  toujours  été  très-attaché  à  la 
Religion  Catholique,  &  qu'il  a  toujours  palfé 
pour  un  Magiftrat  d'un  mérite  diftingue.  Il 
a  laiilé  trois  fils  ,  tous  dignes  ,  dit  Moréri, 
déporter  fon  nom.  Le  premier  fut  Avocat 
Général  en  La  Chambre  des  Comptes  ,  le  fé- 
cond Maître  des  Requêtes ,  &  k  troiliémc 
Auditeur  des  Comptes.  L'outrage  que  le  Perc 
Garalfc  fît  à  leur  pcre  après  fa  morr  par  trois 
libelles  diffamatoires  ,  obligea  fes  enfans  à 
juftifî  r  fa  mémoire  par  un  Livre  imprimé 
cni5i4avec  privilège  du  Roi.  On  trouve 
dans  l'Ouvrage  de  ces  Magiftrats  deux  liftes 
I d'injures  diftribuées  par  les  lettres  de  l'alpha- 
bet ,  &  tirées  des  Livres  du  Jéfuite  Gaiafle,. 
Uy  en  a  une  multitude  de  fi  ^loflfiéres,  c^u'oû 
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ne  conçoit  pas  comment  un  homme  a  pu  Jçj 
écrire  (ans  être  arrêté  par  la  crainte  de  cho- 
quer Tes  Ledleurs.  Dans  cet  ctrançre  diâion- 
naire  d'injures ,  il  y  en  a  plufieurs  c]ui  font 
moins  groiiicr  s  ,  mais  plus  ridicules ,  &  qui 
paroiUent  incroyables  de  la  part  d'un  Auteur 
mii  fe  piccjuoit  de  bel  efprit.  En  voici  un 
échantillon.  A  ce  mot  ,W,  le  P.  GaralFedi: 
cjue  Pafquier  eft  un  fot  par  nature  ,  for  par 
becquarre  ,  fot  par  bémole ,  fot  à  •  la  pluj 
haute  gamme  ,  fot  à  double  femelle  ,  lot  à 
double  ceinture  ,  fot  en  cramoifî,  foi  en  rou- 
tes fortes  de  fottifes.  Il  finit  fcn  gros  Livre 
des  Recherches  des   Recherches  ,  en  adref- 
fant  la  parole  au  célèbre  M agiftrat  niorr  de- 
puis plufieurs  années.  Adieu  maître  Pafcjuier. 
Adieu  plume  fanglantc.  Adieu  Avocat  fans 
confcience.  Adieu  Monophile  fans  ctrvclle, 
Adieu  homme  fans  humanité.  Adieu  Chré- 
tien fans  Religion.  Adieu  capital  ennemi  du 
faint  Siège  de  Rome.  Adieu  fils  dénaruré  de 
l'Eglife  ,  qui  publiez  &  augmentez  les  op- 
probres de  votre  Mère,  Adieu  jufqu'à  ce» 
coups  de  tonnerre  qui  vous  enfcveliront  fous 
d'autres  montagnes  que  dans  votre  Parnaiîc» 
Adieu  jufcju'à  ce  grand  Parlement,  auquel 
vous  ne  plaiderez  plus  pour  rUniverfîtc,&c. 
C'en  eft  aflez  de  ces  beaux  adieux  qui  tien- 
nent trois  pages  du  Livre  du  Père  GaralTc. 
Ces  excès  ne  mcriteroient  pas  d'être  relevés, 
iî  cet  Ecrivain  ne  s'étoit  point  depuis  renda 
fameux  par  d'autres  emportcmens ,  dont  nous 
ne  parlerons  pas  ici.  11  doit  paroîcrc  cton- 
nant  que  la  Société  donne  à  un  pareil  Auteur 
de  fi  grands  éloces  dans  la  Bibliothèque  de 
fes  Ecrivairs.  Il  y  eft  dit  que  le  Père  Garaflc  1 
-ctoir  plus  atmabh  qu'en  ne  pcm  dhe ,  {^r[m 
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hmilité ,/-  mode/lie ,  /à  doucaur  &  toutes  tes 
tmnsvtriuu 

Lorfque  Parquier  eu:  achevé  le  plaidoyer ,    xxxvrTJ. 
dont  nous  avons  rapporté  un  extraie ,  Ver-   <"or.clufior.s 
fons  répliaua  j  &    enfin  Jean  -  Baptille  du  '°"^-«=  '"  ^^* 
Mefnil  failant  la  charge  He  Procureur  Gcné-  retes'ne  reu- 
ral,  difcuta  la  matière  &  conclut  à  lexclu-vent  venir  à 
lioti  des  Jéfuices  ,    particulièrement   parce  bout   de   fc 
ûu'ils  avoient  prête  ferment  à  un  Général  J^'ff^^S''^K!"^ 
fjui  é:oit  Efpagnol  ;  qu'étant  étrangers  ,  on  ^/^  Umvct n- 
nedcvoit  point  leur  confier  l'éducation  de 
lajeuncfle  i  &  qu'étant  liés  par  des  vœux  , 
ils  ne  dévoient  pas  être  reçus  dans  l'Univcr- 
fiîé  de  Paris  ,  pour  y  cnfeigiier  publique- 
ment. A  l'égard  de  la  fondation  faite  par 
Itvêque  de  Clermont ,  il  propofa  d'établir 
i  Paris  un  Collège  ,  des  biens  laifies  par  ce 
Prélat,  qui  porteroit  le  nom  de  Clermont, 
&  dont  ou  feroit  Principal  un  honnête  hom- 
me, qui  ne  feroit  d'aucun  Ordre  Régulier , 
&  encore  moins  de  la  Société  des  Jéfuires, 
Lacaufe  dura  deux  audiences,  &  les  Jé(iiices 
paroiiToicnt  devoir  fuccomber  ;    mais   ils 
avoient  déjà  de  fortes  recommandations.  Les 
parties  furent  appointées  au  commencement 
[d'A/ril  I  î^>  ,  &  par  ce  moyen  les  Jéfuites  , 
mns  être  aegrégés  au  corps  de  l'Univerlîté  , 
eurent  la  liberté  de  continuer  leurs  leçons 
publiquement.  Ce  qui  arriva  dix  ans  après  , 
montre  combien  la  Société  avoir  de  puilfans 
Ptotedcurs.  Le  Pape  Grégoire  XIII  ,  dit  XcTom.XXXy. 
Çontimiaicur  de  M.  Fleuri ,  donna  en  1 57?  ?.  ^S*» 
permifTion  aux  Cardinaux  de  Bourbon  &  de 
Guife ,  de  procurer  l'union  des  Jéfuites  avec 
l'Univcrfite  de  Paris  ,   &  la  propohrlon  en 
futfsire  par  le  premier  de  ces  Cardinaux  aa 
I^^eur  Jean  de  Rouen,  &  dans  la  fuite  à 
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Thomas  Scourjon  qui  fut  Ton  fucccflcur- 
mais  tous  les  deux  rcfufercnt  conftammcnt 
de  confentir  à  cette  union.  Toutes  les  tenta- 
tives que  ces  Pères  firent  dans  la  fuite,  fu. 
rent  inutiles.  Quelque  crédit  qu'ils  culfent 
auprès  des' Rois  &  des  Princes  ,  l'Univerfité 
a  toujours  pcrfiftcdans  les  ménics  fentimcns, 
fans  vpe  les  Jéfuitcs  aient  pu  réullir  à  lui  être 
aggrégés. 

Jv.  Y . 

Fn  1594  ces  Pères  ayant  refufé  de  prêter 
g  ferment  de  fidélité  à  Henri  IV  ,  l'Univcrlitc 
îiouveau  les  faifit  cette  occafion  pour  reprendre  le  procès 
jéfuiics.  Les  qu'elle  avoit  avsc  eux.  11  fut  unanimement 
Ciitcs  de  ra-  réfolu  dans  une  afiemblée  ,  par  tous  les  mem- 
tis  s'uniiTcncj^  des  quatre  Facultés.,  qu*on  feroic alTi- 
a  elle  pour  la  Sj^  .  t     c     ^  a-      1 

n^^jjjg  caufe.  gner  les  Jéluitef.  Ils  le  turent  en  cnet,& 

^  .„,  rUniverfitc  demanda  dans  fa  Requête  au  Par- 
de  M.  Fleuri  Icment ,  que  le  procès  ayant  cte  mterrompu 
To,  XXX^U  depuis  tant  d'années ,  &  l'inftance  étant  pc- 
fitg.  494.  eir  rie  ,  &  tous  les  faits  qu'elle  alléguoit  contre 
eux  étant  néanmoins  de  notoriété  publique, 
le  Parlement  interposât  fon  autoritc,&  bannît 
ces  Pères,  non- feulement  de  toute  l'Univcrlitc 
de  Paris ,  mais  de  toute  la  France ,  k  (ju'à 
cet  efl^et  le  Procureur  du  Roi  intervînt  dans 
l'afFaire.  Le  Parlement  répondant  à  la  Requê- 
te de  rUniverfité ,  fit  citer  les  Jéfuitcs  à  corn- 
paroître.  Claude  Duret  leur  Avocat  compa- 
rut ,  &  le  douzième  de  Juillet  la  caufe  fut 
plaidée  à  huis  clos.  Après  que  le  Redeur 
Jacques  d'Amboife  eût  tait  un  petit  difcourj 
latin ,  Antoine  Arnauld ,  célèbre  Avocat  & 
grand  Orateur,  commença  fon  plaidoyer, 
qu'il  acheva  le  lendemain.  Il  parla  avec  beau- 
coup de  force  &  d'éloquence  contre  les  Jcfui- 
les,  3c  en  fit  une  étrange  peinture,  Trois 
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jours  aptes,  Louis  Do. le  ,  aufli  Avocat  en 
i^.iricnicnt ,  plaida  pour  les  Curés  de  Paris , 
(|ui  ctcicnt  intervenus  dans  la  caufe  ,  accu- 
lant les  Jéruites  d'cntrepiendic  lui  Icurg 
droits ,  &  de  troubler  la  hiérareliie  eccléfîa- 
Itiquc.  Claude  Durct  qui  parla  cnfuite ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  relever  les  faits  avan- 
cés dans  les  autres  plaidoyers.  Il  dit  entre 
autres  chofcs  ,  qu'on  n'étoit  point  fonde  à 
demander  Tcxpullion  desJéfuites,  puifcju'ils 
croient  établis  en  vertu  d'un  Arrêt  rendu  il  y 
avoir  trente  ans. 

Mais  les  Jcfuitcs  fe  fondant  principale- 
ment fur  le  crédit  de  leurs  amis ,  les  firent 
agir  ;  &  ils  en  furent  fervis  avec  tant  de  zè- 
le ,  que  le  procès  fut  appointé  ,  &  i]ue  la 
Cour  ordonna  que  les  Reouctes  de  l'Univer- 
iiié  &  des  Curés  de  Paris  icroient  jointes  au- 
dit procès ,  comme  en  étant  une  dépendan- 
ce ,  pour  être  fait  droit  fur  le  tout ,  par  un 
fcul  &  même  Arrêt.  Le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  quoique  dangereufement  malade  ,  fut 
un  de  ceux  qui  firent  plus  vivement  pour 
Ks  Jéfuites  en  cette  occailon.  Le  Baron  de 
Rofni  agit  aufli  très -fortement  auprès  du 
Roi,  &  écrivit  au  Chancelier  &  au  Ccn- 
feil  de  fa  Majefté  ,  pour  recommander  l'af- 
fiiredcs  Jéfuices.  Le  Ducd«  Nevers  préfenta 
deux  Requêtes  au  Parlement  en  leur  faveur. 
Enfin  tant  de  perfonnes  de  diiUndion  s'inté- 
lelferent  pour  eux ,  que  fur  les  conclufions 
du  Procureur  Général ,  pour  lequel  Antoine 
Séguier  porta  la  parole ,  les  Jéfuites  furent 
eniorc  maintenus  par  proviiion  dans  leurs 
fondions ,  &  continuèrent  d'enfeigncr.  Mais 
quelques  mois  après  ,  ils  furent  bannis  du 
Royaume  à  l'occafion  de  l'attentat  fait  fut  k 
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peiTonnc  du  Roi  Henri  IV  pai  JcanClûtd 
<îui  avoit  reçu  des  leçons  du  Perc  Gui^nard 
Jéfuirc  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailî^urs. 
Les  Jéfuites  ne  furent  rétablis  en  France  que 
la  troificme  année  du  dix-  reptiénie  ficelé. 
,  V  >f-rj  K.u      XVI.  ■•«'•-'>  ^  ■    •'  .'.a  . 
Nous  raj>porterons  ici  en  peu  de  mots  plu, 
des  "Ses*  ^^^""  chorcs  importantes,  arrivées  dans  la 
que  fait  drcf- Société  pendant  les  vingt  dernières  années  du 
1er  Atjuaviva  feiziéme  ficelé  ,   &  dont  nous  n'avons  point 
Général    Jes  encore  eu  occafion  de  parler.  Le  P.  A(]ua- 
Ucmt.  Ma.^^^*  *^^"  Généxzi  en    1581  ,  &  qui  occupa 
ior   cnrcigre*^^"^  place  pendant  trente-quatre  ans,  af. 
lie  faux  { rin.  fcmbla  fix  Jéfuites  qu'il  prit  de  diiFcrens 
cipes  fur  la  Royaumes  de  Portugal  ,d'Efpagne,  defrau- 

Grace    II  c'i ^      j.^^^^iche ,  d'Allemagne  &  d'Italie,  & 
combattu  par .,   ;         ,  ',       ,     ^r    °       j-     n.  •       , 

ijaniuz   la-  **  l^s  chargea  de  dreiicr  un  diredtonc  des 

vantUwiini.  études.    Quand  ils  eurent  mis  la  dernière 
Mjn*  main  à  leur  ouvrage,  Aquaviva  le  publia 

dans  la  Société  ,  &  le  fît  imprimer  à  Rotne 
en  i586'*fous  ce  titre  :  Règlement  pour  les 
études  ,  dreflTé  par  les  (ix  Commiflaircs  nom- 
mes  par  le  R.  P.  Général.  Ce  Règlement, 
en  paroiffant  confirmer  ce  qui  étoit  ordonné 
dans  les  Conftitutions  touchant  la  fidélité 
avec  laquelle  on  doit  fuivre  faint  Thomas, 
permet  néanmoins  de  l'abandonner  dans  ua 
article  e/rentiel  de  fa  doélrine.  Ce  point  ca- 
pital ,  débarraifé  des  termes  fcolaftiques  em- 
ployés par  le  Règlement ,  c'eft  que  Dieu  re- 
mue &  détermine  les  volontés  des  hommes 
comme  il  lui  plaît.  La  même  ann(fe  qu'A- 
quaviva  fut  élu  Général ,  Prudence  de  Mou- 
té-Major  Jéfuitc  ,  aflifté  du  Père  Michel 
Marc  ,  foutint  à  Salamanquc  une  théfe  pu- 
blique, dans  laquelle  il  combattoit  la  prc- 
décermination  des  a^es  libres  &  futurs. 

•\  -  Bannez 
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Banncz  célèbre  Dominicain  ^  fts  confrères, 
sclevcrent  contre  lui  ,  &  portèrent  leurs 
plaintes  à  rmcjuifiiion  de  Valladolid.  Cette 
dénonciation  fut  fuivie  d'une  ccnfure  de  la  „.-  ^ 
part  desDoileurs  en  Tli(îologic  ,  &  de  l'Uni-  ';y^J]JJ; 
verfuc  ,  qui  qualifièrent  la  doi^rinc  de  Mon- 
te Major  de  téméraire  &  d'errondc.     ^       * 

Mais  les  théfes    que   foutinrent  à  Lou-     rhéle's  d«s 
vain  quelques  années  après  ,  les  deux  Je-  jéfuiccs  Lo(- 
fuiies  Leilîus  &  Hamelius  ,  firent  beaucoup  '>us  &  Hame- 
plus  de  bruit.  Lertius  étoit  né  près  d'Anvers  ''"^  «nfurécs 
en  15U.   &  ^t«it  «:ntré  dans  la  Société  à  {^j^  ^jjj^"^: 
rke  de  dix-huit  ans.  Etant  venu  enfeigner  gjg  de   Lo*- 
la  Thcologie  à  Louvain  avec  Hamelius  Ton  vain. 
confrère  eli  ly^f  »    il    fit  l'année  fuivantc 
foutcnir  des  théfes  publiques ,  fur  l'Ecriture 
fainte ,  la  Providence  ,  la  Grâce  ,  &  la  Pré- 
deftination.  La  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 
vain en  fit  extraire  un  très-grand  nombre  de 
propoficions ,  qui  furent  cnfuite   réduites  à 
trcnrc-quatre.  Il  y  en  a  trois  qui  ont  rap- 
port à  rinfpiration  des  Livres  faints  ,  &  qui 
atfoibliirent  le  fouverain  refpedl  que  nous 
devons  avoir  pour  les  divines  Écritures.  Tou- 
tes les  autres  propofitions  cenfurces  ,  rou- 
lent fur  les  matières  de  la  grâce  &  de  la 
piédeftination.  ,,  Les  Dodbeurs  de  Louvain    Continuât, 
„dansla  cenfure  qu'ils  firent  de  ces  propo- î^^'^'^J^'""» 
„litions ,  expofent  d'abord  la  manière  dont ^''",.3 
„ils  le  font  conduits  avant  de  procéder  à 
„  cette  cenfure  ,  &  témoignent  leur  douleur 
„de  ce  qu'ils  voient  le  principal  fondement 
„  de  la  grâce  chrétienne  ,    non  -  feulement 
„  attaqué  mais  rcnverfé  ,  autant  que  cela  fe 
,,peut ,  par  de  nouvelles  opinions  tant  de 
„fois  réprouvées   &   condamnées   :  *De  ce 
)(  que  la  dodrinc  de  faint  Auguftin  fur  cette 
T^wii  IX*  T 
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„  matière,  fî  rolcmncllcmcnt approuvée n,^j 
„  i'Eglife  ,  fc  voie  renverftfe  par  les  enfant 
„  mêmes  de  I'Eglife.   Puis  ils  concluent  :  Ne 
„  devons- nous  donc  pas  nous  étonner ,  de 
„  ce  qu'aujourd'hui  l'on  renouvelle  &  l'on 
,,  renufcitc  après  Cacharin  &  Pighius ,  non- 
„  feulement    les  vaines    objedicns  ,    maij 
„  prcfque  toutes  les  plaintes  des  Préticj  de 
„  Marleille ,  qui  ont  combattu  autrefois  la 
,,  doctrine  de  S.  Auguftin  en  France  ;  quoi- 
„  qu'il  foit  conftant  que  le  faim  Sié£;e  les  ait 
„  réprimés  par  le  Pape  Ccleftin.  Ils  entrent 
,,  cnfuite  en  preuve  ,  pour  faire  voir  que  les 
5,  deux   Profcifeurs   Jcfuites    ne    foimoicnt 
„  point  d'autres  objections  que  celles  des  St. 
„  mipélagicns  j  &  à  mefure  qu'ils  rapportent 
„  chacune  des  proportions  ,  ils  la  réfurent 
„  par  les  autorites  de  l'Ecriture  faintc ,  de 
„  faint  Augullin ,  de  faint  Profper ,  de  faim 
„  Fulgencc  '*  Le  Continuateur  de  M.  Fleuri, 
rapporte  les  trente-quatre  proportions  cen» 
furees  ,  &  continue  ain(i. 

„  Cette  cenfure  eft  raifonnée  :  non-feul^ 
„  mcm  chaque  propofition  elt  qualifiée,  mais 
9,  on  oppofc  aurti  à  chacune  ,  des  textes  for- 
„  meîs  de  l'Ecriture  &  des  Pères.  Dans  la 
<,  préface  qui  précède  la  cenfure ,  les  Do- 
,,  (Rieurs  rapportent  plusieurs  des  raifons  qui 
„  les  ont  engagés  à  la  donner.  La  piemiérc, 
„  parce  que  la  doctrine  qu'ils  condamnent  eft 
„  entièrement  oppofée  à  ce  que  faint  Au* 
„  guftin  a  enfcigné  en  mille  endroits  de fcJ, 
„  Écrits ,  touchant  la  grâce  &  le  libre  arbi-  ^ 
,,  tre  î  &  qiic  rautorité  de  ce  faint  Doàm 
„  ayant  toujours  été  extrêmement  rci'^tàk 
„  dans  I'Eglife  par  les  Conciles ,  par  les  h- 
„  f  es ,  &  par  les  Auteurs  Ecclcliafticiucs  i« 
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,plus  illul^res ,  c'ed  outrager  les  uns  &  l;:s 
,  autres ,  que  de  ne  pas  dci^rer  à  cette  au- 
„torité.  La  féconde  ,  parce  que  les  propo- 
iitions  condamnées  cendent  a  faire  cioire» 
„  qu'il  y  a  un  partage  réel  de  fentimens  dans 
„  lEglile  fur  la  matière  de  la  grâce  &  du  li- 
„  bre  arbitre  ,  &  que  l'Eglifc  d'Orient  c(t  di- 
^vifée  fur  ce  point  d'avec  l'Eglifc  d'Occi- 
„(icnt.  La  troilîéme  ,  parce  que  ces  mêmes 
„propofitions    renouvellent   ôc  reil'ufcitcnt 
„  toutes  celles  des  Séniipélagiens  de   Mar- 
j.fcille  ,  fi  folemncllement  condiimnées  par 
„  le  faint  Siège  ,  encre  autres  par  le  Pape 
„Célcftin.    La   quatrième  ,    parce  que  les 
„  conféquence  de  cette  dodrinc  font  ég.^lc- 
„ment  contraires  à  la  vcrité  ,  &  nuihbles 
„au  fâlut  des  âmes*  C'cft  pourquoi ,  ajoû- 
„tcnt  les  Dodeiirs  en  s'adrelTant  aux  JcfuL- 
,,tcs,  nous  vous  prions  par  les  entrailles  de 
jjJcfus-Chrift ,  de  quitter  tout  préjugé,  de 
„vous  défaire  de  vos  préventions ,  &  d'exa» 
„  miner  férieufemcnt  &  devant  Dieu  cette 
)>  affaire  ,  afin  de  revenir  à  de  meilleurs  fcn- 
„timens.  Ils  leurrappellei.it  le  titre  de  So- 
„  ciété  de  Jefus  >  qu'ils  ont  pris  ,  &  les  pref- 
„rent  de  ne  plus  s'étudier  à  détruire  la  force 
„&  l'efficacité  de  celui  dont  ils  fe  glorifient 
«déporter  le  nom.   ils  les  font  aulli  fouve- 
), nir  oue  leur  Père  Bcllarmin,  en  trairant 
„  la  même  matière  dans  la  même  chaire  od 
„  ils  enfeignoient ,  avoir  profeffj  une  do- 
,),ftrine  oppofée  à  la  leur.   Enfin  ils  les  fol- 
»licitent  de  ne  plus  s'appliquer   qu'à  cdi- 
nfierTEglife  par  leurs  bons  exemples  ,  com- 
j»  me  le  doivent  faire  des  Prêtres  &  des  Rc- 
n  ligieux. 

«  Auifitôt  que  cette  ccn(ure  fut  arrêtée  , 

Tij 
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XIIT.      „  on  en  fît  pluficuis  copies  pour  ctrc  diQfi 

dc^'ooÛSi''fc  '»  l""^"  "^^"^  '"  Pays-Bas  i  &  Ton  en  envoya 
Joint  à  celle  »>  ^  l'Archevêque  de  Malincs ,  &  aux  Eve. 
de  Loiivaîn   a  qucs  dii  Rureinonde  ,   d'Yprcs ,  de  Boflc- 
four  ccnfurer  „  duc  ,  d'Arras  ,  de  Namur  ,  &  à  l'Evcquc 
i"  .s^jf"""    »  nommé  de   faiht  Orner.    La  .acuké  de 
,,  Douai ,  où  le  favant  Eilius  protllloit  alors 
„  la  Théologie  ,  fc  joignoit  a  celle  deLou- 
„  vain  ,  qu'elle  rcgardoic  comme  fa  mère, 
„  Le  quatrième  de  Janvier  ij88,  on  eue 
9f  foin  d'envoyer  des  copies  de  la  ccnfurc  a 
,1  tous  les  Evcques  des  Pays-Bas ,  tjui  n'ca 
„  avoient  pas  encore  reçu  ,  de  mcme  (ju'am 
^,  Chapitres   des    Diocefes    doot  le   Sicec 
„  ctoit  vacant.  La  Faculté  de  Louvain  lit 
„  plus  :  car  voulant  perpétuer  autant  qu'elle 
s,  pouvoit ,  Tes  fcntimens  fut  les  matières 
^,  controvcrfées  ,  elle  inditua  une  leçon  pu- 
„  blique  de  Théologie  ,    pour  réfuter  les 
,,  opinions  de  Lcflius.  Elle  chargea  de  cet 
„  emploi  Jacques  Jaiifon...  Il  étoit  fort  ami 
„  de  Michel  Baius  )  &  le  célèbre  Janféniuj 
„  Evêque  d'Ypres  avoit  été  Ton  difciplc.Lj 
^,  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Douai 
„  cft  conçue  en  termes  plus  ♦orts  que  ne  1  etoit 
„  celle  de  Louvain.  Eilius  l'avoie  compofcc 
„  par  ordre  de  fes  confrères  i  &  elle  avoit  été 
,,  portée   aux  inftances  de  Jean  Hanchain 
,,  Archevêque  de  Malines ,  de  Louis  de  Bar* 
„  laimont  Archevêque  de  Cambrai ,  &  de 
,,  Guillaume  Lindanus  Evêque  de  Gand.ElIe 
„  condamne  d'abord  les  trois  premières  af- 
,,  fertions  fur  l'Ecriture  fainte  ,  comme  té- 
„  méraires  &  propres  à  avilir  la  dignités 
„  la  majefté  des  Livres  facrés ,  qui  ont  été 
,,  diâiés  par  le  Saint-Efprit...    Ellepaifeen' 
„  fuite  aux  propofuions  c^ui  regardent  la  pré' 
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dcftination  &  la  réprobation.  Les  ccnlurcs 
',  qu'on  lit  après  chac]uc  afftrtion  ,  font  plus 
',  loneucs  Ôc  plus  raifonnccs  c]uc   dans  la 
'  ccnfurc  de  Louvain  ,  &  font  principale- 
ment appuyce«  fur  rautoritc  de  faint  Au- 

„guftin. 
„  L'Archevccue  Je  Malines ,  oai  avoit  été 
un  des  plus  zélés  promoteurs  de  cette  ccn- 
,rare,  étoit  prêt ,  conjointement  avec  (on 
„  collègue  rArchcvcouc  de  Cambrai  ,  d*af- 
jjfcmblc:  des  Conciles  provinciaux  ,  pour 
„y  faire  des  cenfures  épifcopalcs ,  qui  pro- 
jjfcrjvifl'ent  dans  tous  les  Pays-Bas  les  opi- 
„nions  de  LeHîus.  Les  Hiftorier  :.  de  la  So- 
„cicté  écrivent  fur  ce  fujct  dans  l'Image 
„(lc  leur  premier  fiéclc ,  que  leurs  adver- 
„  faircs  acharnés  à  les  couvrir  de  hy.  nte  &  ^z 
jjConfufion,  rufcitcrcnt  contre  eux  le  plus 
„  grand  nombre  des  Evcqucs ,  &  plusieurs 
„  Chapitres  de  Chanoines ,  pour  fortifier  '.s 
nCCiifures  des  deux  Univerfîtés  :  Que  le.«; 
„  Archevêques  de  Malines  &  de  Cambrai 
„  fe  difpofoient  à  alTembler  en  Synode  les 
),  Evcijucs  leurs  Suffragans  ,  pour  examiner 
„  les  dogmes  condamnes  par  les  deux  Fa- 
„ cultes ,  &  les  profcriie  dans  toute  la  Flan- 
jjdrc,  comme  les  leftes  impies  des  MalTi- 
„ liens  ou  de  Pelage,  &  condamner  la  So- 
„ciétéd'hércfie...  Les  Jéfuites  prévoyant  les 
«fuites  fachcufes  que  pouvoi'^nt  avoir  tou- 
„tcscv"sconteftations  ,  firent  ^:;ir  leur  Gé- 
j,nér?.l  &  leurs  amis  de  Pome  auprès  du  Pà- 
»  pc ,  pour  engager  fa  Sainteté  à  prendre 
,)  connoiflance  de  cette  affaire.  En  attendant 
„  l'effet  de  ces  foUicitations ,  le  Père  Cofter 
))lcttr  Provincial  écrivit  une  Lettre  juftifi- 
ttCative  à  un  Chanoine  de  Lille  nommé 


I  c<  FvC.juff 
ilc5  Pays  Bas 
fo  diffoL'iit  à 
prononcer  un 
juger  .  Il  ca- 
noiiii^i'  con- 
tre l'crrcUi. 
Les  Jéiuitcî 
folliciccut  à 
Rome  pour 
faire  anctcr 
ce  jugenicm. 
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„  Jean  Simon  ,  à  c|ui  il  faifoit  le  récit  des 
„  motifs  qu'il  prétendoit  avoir  mis  les  ccn- 
„  Turcs  en  mouvement ,  &  de  la  manitre 
„  dont  on  avoit  foulevé  tout  le  monde  con- 
,,  tre  la  Sociérc.  Cette  Lettre  étant  venue  à 
,,  la  connoiiîance  d'un  jeune  Docteur  nom- 
„  mé  Jacques  Baius  ,  neveu  de  Michel  Baius 
„  Chancelier  de  l'Univerfité  ,  il  prit  la  dé- 
„  fenfe  de  l'Univcifité  ,  &  accufa  pat  un 
„  Ecrie  les  Jéfuitcs ,  d'avoir  foutenu  a  Ro- 
j,  me  ,  au  grand  fcandalc  des  fidèles ,  la  mé- 
j,  me  dodrinc  de  leur  iPere  Teflius ,  ccmmc 
„  ratfcfboit  HefTelius  dans  Tes  Lettres  ;  d'a- 
„  voir  infinué  que  la  doclrine  de  S.  Auguftin 
„  fur  la  grâce  &  la  prédeftination  ,  n'étoit 
5,  plus  fuivie  dans  les  écoles  Catholiques, & 
5,  qu'elles  tenoient  des  opinions  contraires  j 
j,  de  s'élever  enfin  comme  des  furieux  contre 
,,  le  jugement  des  Evêques  qui  avoient  ap- 
,,  prouvé  la  cenfure.  " 
XLIV.  JLes    foUicitations  du  Général  Aquaviva 

Le  Pape  pour  empêcher  que  les  Evêques  des  Pays-Bas 
Sixte  -  Quint  jj^.  tinflent  des  Conciles  provinciaux  ,  eurent 
le  leurve  a  ^^^^  l'effet  que  les  Jéfuites  pouvoient  en  a:- 
de  cette  af-  tendre.  Pour  réunir  on  ht  ulanje  ces  prtteii- 
faite.  tions  ultramontaines.   Sixte-Quint  qui  ctoit 

alors  fur  le  faint  Siège  ,  donna  des  ordres 
précis  à  fon  Nonce  dans  les  Pays-Bas ,  d'em- 
pêcher que  les  Evêques  n'entraflent  plus  avant 
dans  cette  affaire.  Il  fe  fondoit  fi.r  ccire  ma- 
îtimc ,  qu'il  n'eft  permis  qu'au  leul  Pcntitc 
Romain  fuccefTeur  de  faint  Pierre  ,  de  défi- 
nir les  points  controverfés  de  la  doclrine 
chrétienne  ,  &  que  cela  n'appartient  à  au- 
cun autre.^  C'cft  ce  qu'on  lit  dans  le  Brc( 
qu'il  envoya  fur  cette  affaire  à  fon  Nonce 
Ôctavio  Frangipani.  Ou  fcnt  coaibitu  ccc:t 
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maxime  clt  faulFe  ,  &  injurieufe  aux  Evc- 
ques ,  qu'elle  prive  d'un  droit  cju  ils  ont  reçu 
deJeliis-Chiilt.  L'EgUfc  de  Fiance  fait  pro- 
feilîon  d'en  reconnojtie  la  fauileté.  Il  réiulta 
(ie  cette  conduite  de  Sixte- Quint,  un  très- 
mauvais  effet  :  comme  il  le  réferva  l'aftaire  , 
les  Evèt^ues ,  dont  le  zélé  fut  arrêté ,  n'em- 
pccheient  pas  le  progrès  de  l'homme  enne- 
mi ,  oui  dans  ces  commencemcns  ne  femoit 
l'ivraie  qu'en  tremblant. 
XVII. 
Ce  fut  cette  même  année  iy88  que  parut 
un  Ouvrage  du  fameux  Jéfuitc  Molina  ,  qui 
ne  tarda  pas  à  occafionncr  de  grands  trou- 
bles. Ce  Livre  écrit  en  latin ,  ctoit  intitulé  : 
Concorde  de  la  grâce  &  du  lib.e  arbitre. 
Dominique  Bannez  favant  Dominicain  l'at- 
tai]ua ,  comme  renouvellant  les  dogmes  er- 
ronés profcrits  par  l'inquiiition  générale  de 
Caftille  dans  la  condamnation  des  propofi- 
lions  du  Pcrc  Monté-Major  Jéfuite  en  1581. 
Mais  Molina  avoit  obtenu  du  grand  Inqui- 
fireur  de  Portugal  la  permiflion  de  le  faire 
imprimer.    Les  plaintes  fi  bien  fondées  de 
Bannet  ne  firent  aucune  impreflîon  fur  Mo- 
lina. Il  fe  fcntoit  protégé  par  le  Cardinal 
Albert  Archiduc  d'Autricne  ,  frère  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  &  alors  Vice-Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  croit  parent  &  allié  de  François 
de  Borgia  ancien  Général  de  la  Société.  Mais 
la  bonne  contenance  qu'il  affe<Sloit  de  faire 
paroître  ,  n'empêcha  pas  plufieurs  célèbres 
Théologiens  de  combattre  Ton  Livre  &  fes 
fcntimens.   Il  fut  attaqué  par  quelques-uns 
mêmes  de  Tes  confrères.  Henri  Hcnriquez , 
Portugais ,  qui  avoit  été  Profc fleur  à  Sala- 
iïiinque  ,  s'cieva  contre  le  Novateur  ,  non- 
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Molina  pu» 
lilicfbn  Livre 
de  la  Concor- 
de Ôc  du  l.i- 
bic  aibjcre. 
Soii!evcnie:ie 
qu'il     excite. 
Kcclamatiou 
contre  lanou- 
veaiitc.     Zcl» 
du  Jéfuite 
Hennquez. 
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de  Ai.  F  leur  if 
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feulement  de  vive  voix  ,  mais  encore  dans 
»n  Ovivrage  théologiiiue  ,  De  lajin  del'hom-^ 
me  ,  qu'il  fit  imprimer  en  1 5^3.  L'année  fui- 
yante  ,  ce  favant  Jéfuitc  fit  encore  une  ccn- 
fure  du  même  Livre ,  8c  une  féconde  trois 
ans  après  en  t^^7.  Noiis  rapporterons  d'au- 
tant plus  volontiers  le  jugement  cjii'il  porta 
du  Livre  de  la  Concorde  de  la  grâce  &  du 
lil>re  arbitre  ,  que  c'eft  un  confrère  de  Mo- 
lina  qui  parle  ,  &  dont  par  conféquent  le  té- 
inoi;;nage  ne  peut  être  fufped.  „  L'Auteur, 
„  dit    Henriquez    en    parlant  de  Molina^ 
,  „  parle  fans  retenue  contre  la  faine  dodri- 
5,  ne  ,  reçue  &  affermie  de  longue  main, 
„  &  dont  les  Théologiens  les  plus  refpeda- 
j,  blcs  de  toute  l'Efpaene  ,  ou  plutôt  de  pref- 
,,  que  toute  la  terre  font  en  pofTeflionj  &il 
,)  parle  ainfi  fans  cire  arrêté  par  la  cenfurc 
r,^,-    .    ,  „  du  faint  Office  qu^il  n'ignore  pas.  Ils'é- 
V>  levé  à  la  manière  des  hérétiques  avec  iiu- 
„  pudence  contre  les  faints  Pères ,  c]ui  ont 
9,  été  remiplis  de  l'efprit  de  SacefTe  ,  &  il  pro- 
„  nonce  contre  eux  des  blafphémes.  Pa.lant 
j,  de  ceux  de  leurs  fentimens  que  les  Théo* 
>,  Icgiens  tienr  ent  pour  certains  &  indutira- 
>,  blés  ,  il  les  traite  de  dangereux.  Il  dit  (]u' ils 
5,  font  l'occafion  de  diverfes  erreurs  &quils 
,,  détruifent  le  libre  arbitre.  Il  ajoute  ,  qu'a- 
„  vant  qu'il  eût  fait  fon  Livre  ,  ni  ces  mè- 
',,  mes  Pères,  ni  les  Conciles  ,  n'ont  point 
5,  bien  compris  ,  &  n'ont  point  fuftifammcnt 
5,  expliqués  la  vérité  ,  touchant  la  grâce, 
„  la  prédellination  &  la  liberté  de  rhora- 
>f  me.  " 
XLVI.  Henriquez  fait  enfuire  fes  réflexions  furie 

Idée    jufte  jjiogçj  j^y'jj  y  ayQJç  ^e  laiffcr  répandre  iirc 
♦iu'avoit  ce  ççjj^;/ ^jo^^ij-jj^g  en  Efpagne  3  obfcrvan:  qucii 
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cette  licence  n  ctoic  réprimée  ,  elle  s'étcii-  Tln-r-logictt 
«iroit  bientôt  à  d'autics  erreurs,  il  Taccufe  Jéfiuc  Jufy- 
d'ouvrir  la  porte  aux  erreurs  des  Pélagicns '^^'""^  •**  *'*'^*" 
^  des  Dcmipélagicns ,  &  de  fouftraire  beau- 
coup  Je  cliofes  à  la  Proviknce  de  Dieu.  Il 
coiiduoicque  cet  Ouvrage  de  voit  abfoiument 
cire  proTcrit.  ,,  En  cfiec ,  dit-il ,  il  n'ci^  pas 
,  pcllible  de  le  corriger  ,  étant  tout  pétri  de 
„  dogmes  dangereux  &  erronés  ,  qui  le  trou^ 
„  vent  exprimés  dans  une  infinité  d'endroits. 
„  Car  ce  Livre  prépare  la  voie  à  l'Antechrift, 
„par  l'afFedatioa  avec  laquelle  il  relève  les 
j,  Forces  naturelles  du  libre  arbitre  contre  les 
„  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  les  re<;ours  de  la 
„ grâce,  &  la  prédeftination.  '*  Hcnriquez 
avoit  fait  la  féconde  cenfure  où  il  parle  avec 
tant  de  force  ,  par  l'ordre  du  Pape  Clément 
VIII.  Il  y  fait  mention  de  la  première.  ,,  On 
j,  avoit  donné  le  même  foin  ,  dit-il ,  d'cxa- 
„  miner  le  livre  de  Molina  ,  aux  Théoloj2;iens 
„  d'Efpagne  les  plus  diftingués  par  leur  fcien- 
„  ce.  Prelque  toute  la  dodlrine  de  ce  livre  leur 
„  a  paru  reflufciter  les  anciennes  erreurs  des 
;,  Pélagiens  &  des  Demipélagiens.  '*  Surquoi 
Henriquez  entre  dans  un  grand  détail  d'er- 
reurs touchant  la  g^  ace  &  la  prédeftination  : 
après  Cj'.ioi ,  il  conclut  en  ces  termes  :  ,,  Si 
;,,  une  telle  dodrine  vient  à  être  foutenuc  nar 
„des  hommesrufés  &  puiflans  ,  qui  foicnc 
„  membres  de  quelque  Ordre  Religieux  ,  elle 
j,  mettra  toute  rEglifc  en  péril,  &  caufera 
j,  la  perte  d'un  grand  nombre  de  Catliolif 
„  c]ucs.  "  Nous  iaiiîbns  le  Leâ-eur  faire  ici 
lui  même  fes  réflexions.  Telle  cft  l'idée  qu'a- 
voir du  Livre  de  Molina  ,  Henriquez ,  qui: 
itoit  eniré  ,  aufli-bicn  que  lui  &:  un  an  avanr 
lui,.  daus-U  Société  ^^^  du  vivant  de  faint: 
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pernicieux. 
Ses   luit. s    c 
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Ignace.    11  mourut  à  Tivoli  en   1605.  Il 
avoit  profeile  à  Salamant^ue  ,   &  Suarczy 
avoic  pris  Tes  leçons. 

Le  jugement  tjue   ce  Théolocrien  Jcfuirc 

fWtTmc^  d"  P°"^  "^^  ^^^^'^  ^^  Molina ,  s'accorde  parlai- 
tement  avec  ce  qu'en  dit  le  Père  Serri  dans 
Ton  Hiftoire  des  Congrégations  De  Aasiliis, 
„  Je  dirai  ,  allure  ce  fa  vaut  Dominicain 
,,  ce  cjui  n'eil  contefté  prefque  par  pcrfoiinc 
„  que  le  principal  but  de  Molina  a  été  d'in- 
„  troduire  une  nouvelle  Théologie  touchant 
„  la  Giace  divine  ,  de  fermer  les  routes  pat 
j,  lefquelles  avoicnt  marche  les  Anciens , 
„  d'en  ouvrir  de  nouvelles  jufques-la  incon- 
„  nues  &  pleines  de  dangers  j  enfin  de  s'c- 
5,  lever  orgueilleufement  contre  faint  Au- 
„  guftin  ,  &  contre  les  autres  Dodeurs  (lui 
y,  avoient  triomphé  du  Pélagianifme.  "  On 
trouve  aufll  une  très- jufte  idée  du  Livre  de 
Molina  dans  l'excellent  Livre  de  i'Adion  de 
Dieu  fur  les  créatures ,  ou  de  la  Prémotioa 
Phyfîque  ,  imprimé  à  Paris  avec  approbation 
&  privilège.  Le  Livre  de  Molina  eut  ks  fui- 
tes les  plus  étonnantes.  Il  donna  lieu  à  la 
plupart  des  grandes  affaires  qui  arrivèrent  à 
la  fin  du  feiziéme  (iécle^  L'évocation  de  la 
caufc  de  ce  Livre  à  Rome  fut  roccafion  des 
célèbres  Congrégations  ''e  Anxtliîs.  Ne  us  ne 
croyons  pas  devoir  entamer  ici  cette  orande 
aflairc  ,  qui  appartient  plutôt  au  dix-kptié- 
Mic  liécle  ,  auquel  il  eft  plus  naturel  de  li 
scnvoyer  '  oute  entière. 


SQ* 
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ARTICLE     XXI  T. 

Etahlijfcment  de  ^litfieurs  autres  mu* 
veaux  Ordres  Relifieux, 


I. 


L'OrHre  des  Frères  Mineurs  étoit  tombe         T. 
dans  un  ctrangc  relâchement ,  lorf^u'un    Oi^igine  de» 
c;.*rtaiu  Matthieu  Bafchi  fe  trut  lufcité  de  \fa^[*hi"u*Bar- 
Dien  pour  y  rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  chi  le  prélen- 
étoit  né  dans  le  Duché  d'Urbia  en  Italie  ,  &  te  devant  le 
saoic  re:iré  de  bonne  heure  au  Couvent  de  ^''^F^* 
Montefalconi  ,  oiï  il  avoit  pris  l'habit  des 
Ficrcs  Mineurs.  Touché  du  relâchement  de 
Us  Frères ,  il  fe  fentit  fortemenr  porté  à  em- 
hrafTer  une  vie  plus  pénitente ,  Ck  une  pau- 
vreté plus  étroite.    A  force  d'y  penfer  ,  it 
s'imagina  entendre  une  voix  du  Ciel  ,  qui 
l'ûvcràiroit  d'obfervcr  la  Régie  de  S.  Fran- 
çois à  la  lettre.  C'étoit  en  1 5x6.  Dès-lors  il 
prit  une  robe  d'une  étolfe  grolfiére  &  rude  , 
fcmbiable  à  celle  que  portoit ,  difoit-il.,  ce- 
lui qui  lui  étoit  apparu  plufieurs  fois  j  &  il 
le  couvrit  la  tête  d'un  capuchon  pointu  y 
comme  fi  c'eût  été  le  véritable  habit  de  faint 
îrançois.  Dans  cet  équipage  il  fortit  furtive-     Coniïnuat, 
ment  de  fon  Monallére  ôc  vint  à  Rome.  Son  if  ^^  iyl^'." 
flabit  extraordinaire  lui  attira  plulieurs  la-p,  ^^^^^ 
'hcufes  aventures. 

Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à  Rome ,  alla 
au  Vatican  ,  mont^  dans  ies  appartemens ,, 
&  s  avança  jufi^^u  au  Cï*fcinet  de  Clément  Vil , 
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fans  cjuc  peiTonne  ,  dic-on ,  fc  mit  en  devoir 
de  l'anctcr  ni  même  de  l'interroger ,  ce  qui 
n'elt  pas  fort  croyable.  Quoi  qu'il  en  loic,  le 
Pape  furpris  à  la  vue  de  cet  homme  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  délîroit.  Saint  Pcrc ,  répondit 
Matthieu ,  je  fuis  un  Prêtre  de  l'Ordre  des 
Mineurs  ,  qui  n'a  pai;  de  plus  ardent  dclir 
que  d'obfcrver  la  Régie  de  îBon  Pcre  Taint 
ïrançois  ,  cooïm.:'  s;  l'ai  projnis  à  Dieu.  U 
cft  certain  que  fainr  François  n:.  rortoitcju'un 
habit  fort  vilj  ave.c  iia  cnru.hon  pointu, 
fî«kjs  (capulaire  ,  ftmblablc  à  celui  dont  vo- 
tre Sainteté  me  voit  revêtu.  C'éroit  h  la 
forme  de  l'habit  des  premic:  •  Frères  Mi- 
neurs. Après  <ivoir  verfé  beaucoup  de  larmes 
&  prié ,  j'ii  rcconiAi  nue  c'étoit  la  volonté 
du  Ciel.  Cifl:  la  iAwii,  ^ui  n/a  conduit  aux 
pieds  de  votre  Sainteté  ,  cfpérant  obtenir 
ë'cll'e  qu'il  me  foit  permis  de  porter  cet  ha- 
bit ,  &  d'obferver  la  Régie  de  faint  Fran- 
çois dans  des  hermicages  ,  prêcher  la  parole 
de  Dieu  ,  &  travailler  au  falut  des  plus  grands 
pécheurs.  Le  Pape  ,  après  lui  avoii  fait  plu- 
fieurs  queftions  ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  de- 
jnandoit ,  exigeant  feulement  qu'il  (e  pré- 
sentât une  fois  cous  les  ans  au  Chapitre  des 
Frères  Mineurs  s  &«  quelque  endroit  qu'il  fût 
alfemblé. 

Le  Frère  Matthieu  Bafchi  alla  auflirôt  prc- 

•,/.'«." cr'/an,.  cher  de  tous  côtés  la  parole  de  Dieu  ,  &coni- 
lalcni  gagne  i  '^i. ,  tt    tj 

des     compa-  mcnça  par  la  Marche  d  Ancone.  Un  Hermi- 

gnons.  11.  eft  te  nommé  François  fe -joignit  à  lui  y  &  en 
ptifccu;é,  par  pçy  ^q.  f^,,j^<;  \\^  eurenf  un  grand  nombre  de 
lesFre-ew\li       ^^^  ^  ^^  Mais  ils  eurent  beaucoup  le 

Beu;s.  Le  ra-.        A^-  ^      /r  i      i  j      r 

pelepiotéte  perlecutions  a  elluyer  de  la  part  dc^  rrcres 

]Progiès  de  fa  Mineurs  ,  qui  ne  pouvoient  foufirir  ce  nou- 
jKlQjme^       -yeau  genre,  de  vie  ^^  ni- ce  caiguchoD  goiiuui. 


it. 


Keli^leiix.  XVL  (ïêc]c,      44 y 

Trcrc  Matthieu  s  ctant  préfcnté  à  leur  Chapi^ 
tre  général ,  fuc  arrête  &  mis  en  prifon  par 
oïdie  du  Provincial  j  mais  la  DucIiefTe  de 
Camerino  en  ayant  été  informée  ,  écrivit  à 
ce  Provincial ,  &  le  menaça  en  termes  trcs- 
tifs,  que  s'il  ne  lui  renvoyoit  libre  le  Frerc 
Matthieu  ,  elle  alloit  s'en  plaindre  au  Pape 
ion  onde.  Elle  manda  aullî  le  Gardien  do' 
Couvent  de  Camerino  ,  &  l'intimida  fi  fort , 
qae  Matthieu  Bafchi*  fut  délivré»  Celui-ci 
alla  aufljtôt  excufer  les  Frères  Mineurs  au- 
près de  la  DuchefTe  ,  cjui  lui  promit  de  ralTi- 
lift  de  Ton  autorité  &  de  fes  biens.  Frère  Baf- 
chi perdit  la  même  année  rçié  fon  cher 
compagnon  le  Frère  François  :  mais  il  en 
acquit  un  autre  ,  nommé  Louis  ,  Prêtre  Se 
îrere  Mineur.  C'étoit  un  homme  qui  brûloit 
de  zélc  pour  prêcher  par-tout  cette  nouvelle 
réforme  II  eut  la  hardieffe  de  demander  au* 
Provincial  un  Couvent  pour  ceux  qui  l'cm- 
brafTeroient.  La  réponfe  cjue  Ton  fît  à  fa  rc- 
auéte,  fut  de  le  mettre  en  prifon.  En  étane 
lorti  peu  de  tems  sprcs  ,  il  alla  a  Rome  avec 
des  Lettres  de  la  Dachelfe  Camerino  ,  &  ob- 
tint du  Fape  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
Les  Frères  Mineurs  maltraitèrent  encore  ces 
Frères  à  nouveaux  capuces ,  &  les  re^ar- 
doient  comme  des  apcmats  j  mais  enfin  la? 
protcdion  du  Pap'  'es  mit  à  l'abri  de  la  per- 
lécution.  En  peu  uv  rems  ils  firent  des  pro- 
grès furprenans  >  &-  fe  multiplièrent  d'une 
manitrc  tout-*  f;ùî  extraordinaire. 
En  in^Pctardm   Ochin  ,  qui  éroit  dt 

Sien.ie,6c  sctoit  cn^raçrii  dans  rOrdrc  <k\,V^Tl 
r        »,.  t   '■\y    ,       / 1-  1      .^      <.)cni  1  cite 

iicresMiuetu's  ,  cmbraita  la  i\t\Nrme  dcv  Ca-  Géuér.^l  (^u 

P'icins.  U  comribua  beaiKovp  au  progrès  de  nouvel  Oidrcr 

«ti  Ordre  nailTant ,   &  en  fut  qIu  Géiiçral.  dssCa^oniv. 


Bernardîn 
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Sagran  le  ré-  ^^  ''^^  paroilloit  icgulicrc  &  'a  conduite  cdi- 
fucaiion.  fiance.  Ses  aullciicés ,  ^bn  liabic  giollicr,  fa 
lor.euc  barbe  qui  dcfcendoic  jufvju'au  dclFous 
de  (a  poitrine  ,  fon  vifagc  pâle  &  décharné 
une  certaine  apparence  d'inHrmitc  &  de  foi- 
blelfe  atiedée  avec  beaucoup  d'art ,  &  1  id^c 
flue  tout  le  monde  avoit  de  fa  faintetc ,  le 
faifoient  regarder  comme  un  liommc  merveil- 
leux. Ce  n'étoit  pas  feulement  le  peuple  «ui 
en  portoit  ce  jugement  :  les  plus  ^rniidj 
Seigneurs  &  les  1  liiices  fouvcr.iins  le  rcvc- 
roient  coiinne  un  Saint.  Lorfqu'il  venoitcn 
leur  Palais  ,  ils  alloient  au  devant  de  lui,  & 
lui  rcndoicnt  des  grands  honneurs ,  cju'ilsac- 
compagnoient  des  plus  grandes  marques  d'at- 
fedUoii  ^  (If  confiance.  Cet  hypocrite  avoir 
lecours  à  toute  forte  d'artifices ,  pour  confir- 
mer 1  opinion  fi  nvantageufe  que  l'on  avoit 
conçue  de  lui.  Il  alloic  toujours  à  pieddanî 
fcs  voyages  j  &  lorfque  les  Princes  le  lor- 
çoient  de  loger  chez  eux,  la  magnificence 
«es  Palais  ,  le  luxe  des  habits  &  toute  la 
pompe  du  ficclc  ,  fembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  fon  amour  pour  la  pauvreté 
&  pour  la  moitification.  On  ne  parloit(]Uî 
de  la  vertu  dans  toute  l'Italie  ,  h  cette  u- 
putation  fiiciliroic  le  progrès  du  nouvel  Or- 
dre 11  étoit  (avant ,  quoiqu'il  ne  f^iitp.T. 
beaucoup  de  l-.rin;  &  quand  il  parloir  fs 
•  langue  naturelle  ,  il  b'énonçoit  avec  tantcie 
crace  &  de  facilité  ,  que  fes  difcours  ravil- 
foicnt;  tous  fes  ixuditeurs.  Lorfqu'il  devoir 
prêcher  en  quclcui  endroit ,  le  peuple  s'ysi- 
fembloit  en  foule  :  les  villes  entières  v.* 
noicnr  pour  l'entendre  j  ïl  n'y  avoit  poi;.: 
dV<;!ife  ailci.  vafte  pour  contcuir  larauith 
tade. 


ÎV. 


a  pauvrctt 
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On  fut  tics-fijipris  quand  on  vit  tout  d'un 
coup  cet  homr^e  li  renommé  ,  quitter  le  Gc-    î"on  apo(èe- 
njuUt  des  Capucins,  embialVer  -'iiérélie  de  ^'^^  ^^^J^^'?'»- 
Luther,  6i  aller  à  Genève  époufev  un.  Hllc;,^^  'L 
de  Lucijues ,  qu'il  avoit  débauchée  en  palîant  capucuis. 
par  cette  ville.    L'orgueil  le  précipita  dans 
cctabyfme  :  il  ne  pat  ivfiftcr  au  dépit  qu'il 
eut  He  n'avoir   point  obtenu  un  chapeau  de 
CarJinal ,  qui  avoit  toujours  été  l'objet  de 
fon  ambition.  Ce  féduéleur  pafla  cnfuitc  en 
Angleterre  ,  oiî  il  infpira  aux  jeunes  gens 
du  goût  pour  les  nouvelles  erreurs ,  &  du  mé- 
pris pour  les  pratiques  de  l'Eglife  les  plus 
anciennes  &  les  plus  vénér.  blés.  La  honteufe 
apoftafie  d'Ochin  n'empêcha  pas  l'Ordre  dej 
Capucins  de  fe  multiplier  de  plus  en  plus, 
&  de  sV'LCfulre  dans  toutes  les   différentes 
portions  de  l'Eglife.  Ochin  alla  en  Pologne  , 
d'où  il  fut  challc  en    15^7.  Il  fe  retira  en 
Moravie  où  il  mourut  de  la  pcfte.  On  a  de 
lui  un  tics -grand  nombre  d'Ouvrages  ,  dont 
la  plupart  ont  été  imprimés  en  Allemand  ou 
en  Laiin.   Mais  il  n'eft  pas  fort  nécelTairc 
d'en  donner  ici  le  catalogue.   Ses  Sermons 
feuls  font  quatre  volumes   in-odavo.    La 
plupart  de  fes  Ouvr.igcs  ont  été  traduits  en 
Allemand  ou  en  Lacin.   Ochin  écrivoit  en 
Italien. 

II. 
Gactan  de  Thienne  eft  regardé  comme  le         V. 
|)rincipal  Fondateur  des  Théatins.  Il  naquit  ^  J"''^''"'"'^'' 
a  Thienne  ,  bourg  appartenant  à  fa  famille 
dans  la  Seigneurie  de  Venife.    Sa  mère  le 
mit  dès  Ton  enfance  fous  la  prorcdion  de  la     - 
fainre  Vienne  ,  &  il  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir une  éducation  chrétienne.  Etant  encore 
ti^nt  il  avoit  le  férkux  &  la  giavué  d'un 


V. 
Tiièaims* 
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yicillaid  ,  &  montroit  <]ue  Dieu  ctoic  rnni- 
que  objet  de fcs  défirs.Il  écoit tendre 6c coin- 
patillant  pour  les  pauvres,  il  fie  de  grands 
progiès  d^ns  l'ccude  ,  &  fa  fciencclui  acnra 
beaucoup  de  réputation.  L'air  de  la  Cour  de 
Rome  ,  fi  funelte  à  tant  d'autres ,  ne  le  cor- 
rompit point.  Après  la  mort  du  Pape  Juki 
II  qui  lui  avoit  donné  un  emploi,  il  fe  re- 
tira pour  fe  coufacrer  à  l'inltrudion  &  au 
foulagement  des  pauvres.  Il  fe  lia  particii* 
ïicremcnt  avec  Jean- Pierre  Caraffe  alors  Ar- 
chevêque de  Théate  ,  Paul  Configlicri  &  Bo- 
iiiface  Colli.  Ces  quatre  amis  le  fcntircm 
infpirés  d'établir  un  Ordre  de  C-lercs  régu- 
liers, dont  le  but  fût  de  travailler  à  réfor- 
mer le  Clergé.  L'éntreprifc  étoit  difficile  ; 
mais  s'appuyant  fur  le  recours  de  Dieu,  ils 
fe préfcnteient  au  Pape  Clément  Vil ,  pour 
lui  demander  fon  approbation.  L'ayant  ob- 
tenue ,  ils  renoncèrent  à  leurs  bi.ns  &  à 
leurs  emplois  ,.  &  firent  leurs  voeux  en  1514, 
©n  élut  pour  leur  Supérieur,  Jean-Pieirc  Ci- 
rafFe ,  à  qui  le  Pape  voulut  toujours  confer- 
▼er  le  titre  d'Archevêque  de  Thcate  j  &  c'cft 
du  nom  de  cette  ville  ,  que  ces  Clercs  régu- 
liers ont  pris  le  nom  de  Théatins  ,  qu'ils 
ont  toujours  gardé  depuis.  Jean-Pierre  Ca- 
raffe fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Paul 
IV  ,  comme  on  l*a  vu  ailleurs. 

La  fin  de  l'Inllitut  de  ces  nouveaux  Clercs 
fiit  I.  de  rétablir  la  pureté  des  mœurs ,  l'a- 
mour de  l'étude  ,  &  la  régularité  parmi  les 
EccléHaftiqucs.  ;►  De  travailler  à  y  faire 
revivre  le  defîntérefTement ,  en  fermant  les 
Clercs  fur  les  maximes  de  la  pauvreté  cvarv 
gélique.  5.  De  rétablir  par-tout  la  décence 
«aas.  k  lieu  fainr  „  en  iiif^ixaut  aux  Clcrci 
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le  ïefpeffl  &  l.i  pi<ltc  qui  doivent  animer  tou- 
tes les  cércmonics  fxtcrieures.  4.  De  purger 
la  chaiic  de  vcritc  :  tout  ce  cju'on  y  ivoit 
jDtrodait  de  b  s  &  de  profane.  5.  De  pour- 
fuivrc  par-toit  les  nouvelles  hcrcfics ,  d'af- 
fili  r  les  malades ,  &  d'accompagner  les  cri- 
minels au  fupplice.  L'exécution  de  ce  plan 
lie  pouvoit  erre  que  très-utile  à  l'Eglife  \  mais 
une  trirte  expérience  faifoii  voir  de  plus  en 
plus ,  que  les  meilleurs  établiflcmens  dé}];é- 
ncroient  bientôt  de  leur  uremicre  ferveur ,  & 
avoicnt  rarement  le  fucces  que  Les  pieux  fon- 
dateius  en  avoient  efpéré.  Laviie  des  maux 
dont  l'Eglife  étoit  accablée  ,  occupoit  fans 
celfe  Gaétan  ,  qui  fut  Supérieur  du  nouvel 
Inlli'iu  après  Caraffe.  Il  mourut  fur  la  cen- 
dre &  fur  le  cilicc  en  M47  âgé  d'environ 
fluatic- vingt- fept  ans.  Il  avoit  eu  la  con- 
iolation  avant  fa  mort ,  de  voir  fa  Con- 
gréguion  répandue  dans  plufieurs  villes. 
Ce  nouvel  Ordre  fit  encore  du  progrès  dans 
la  fuite.  Le  Cardinal  Mazarin  les  fit  venir 
à  Paris  en  1644,  &  leur  acheta  une  maifoa 
vis-à  vis  des  galeries  du  Louvre  ,  où  ils  en- 
trèrent en  1^4^.  L'eft  celle  où  ils  font  en- 
core aujourd'hui. 

I  T  I. 
Peu  de  tems  après  rétabliffement  des  Théa- 
tins ,  il  fc  forma  à  Milan  une  nouvelle  Con- 
grégation de  Clercs  Réguliers.  Ce  furent  trois  jiàbucs. 
Gentilsh  mîmes  Italiens,  François-Marie  Za- 
charic  ,  Barchclemi  Ferrera  &  JacqiïC5  An- 
toine Moiigias ,  qui  en  jetterent  en  i  ç  30  les 
premiers  fondemens.  Ils  croient  fous  la  «»îire- 
dion  d'un  célèbre  Prédicateur  nommé  Séra- 
pliim  ,  qui  leur  confeilla  de  lire  aHlduement: 
ks  Epîrres  de  faint  Paul.  Ils  ne  furent  con* 


vr.. 

Congrépiîk» 
non  des  Bar- 


45*0   Art.  XXIT.  Nouveaux  Ordret 
firmes  dans  Icui  ''rabliflcmcnt  «juVii  153^ 
&  ils  ne  fijcnr  ;.  cmr  des  vœux  folcmncls 
t^u'cn  1555  après  .  n  ^voir  obtenu  la  pcrmif. 
fion  de  Paul  III.  Ce  Pap^  leur  donna  le  nom 
de  Clercs  Réguliers  Je  faint  Paul ,  les  mit 
fous   la  protcélion  du  faint  Siège  ,  &  les 
exempta  de  la  jurifdidion  des  Ordinaires, 
On  les  appelle  aulfi  Barnabites  ,  ou  parce 
qu'ils  avoient  une  grande  dévotion  à  faint 
}}arnabc  qui  pafloit  pour  avoir  fondé  réiî'iiic 
de  Milan  ,  ou  parce  qu'ils  firent  leurs  pre- 
miers exercices  dans  une  églifc  de  Chanoi- 
nes Réguliers  dédiée  fous  le  nom  de  ce  faint 
Apôtre.  Cette  Congrégation  a  plufienis Col- 
lèges en  Italie  ,  &  quelques-uns  en  Traiicc, 
en  Savoie,  &  ailleurs.   !<•  bu:  de  cet  cta- 
bliflement  étoic  à  peu  près  le  même  0|iic  ce- 
lui des  Théatins.  On  fentoit  la  nécellirc  de 
reformer  le  Clergé  ;  &  l'on  étoit  pcrfuadé 
avec  raifon ,   que  Ton  ne  pourroic  rcmcdier 
aux  maux  de  TEglifc  ,  tant  que  ceux  qui  par 
état  font  le  fel  de  la  terre ,  participeroicnt 
à  la  corruption  du  fiécle.  La  uiite  a  fait  voir 
combien  ces  fortes  d'établi ffemens  avoient 
peu  de  proportion  avec  les  befoins  de  l'E- 
glifc. 

IV. 

VIT,  Jean  nâfjuît  dans  le  Diocèfe  d'Evora  en 

Frcres  de  la  Portugal  vers  la  fin  du  quinzième  fiéde ,  de 

Charité  fon-  païens  pauvres ,  mais  vertueux.   Il  eut  dans 

Jean^de  Dk'u'  ^^  jeunefle  plufieurs  aventures  fort  linajulié- 

Convc'fion     r^s ,  qu'il  fcroit  trop  long  de  rapporter.  A 

de  Jean.   Sa  l'âge  d'environ  quarante  ans  ,  ilvendoitde 

♦Toiiduire  ex  pet]fs  li^j-cs  ^  des  images  fous  la  principale 

ttaoï-diiune.  ^^^^^  ^^  j^  ^-jj^,  j^  Grenade.   Ayant  feu  ou: 

le  Douleur  Jean  d'Avila  ,  qu'on  appelloic  l'.A- 

pôtric  de  l' Andaloufie  ,  devoit  prêcher  le  joui' 
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Je  faint  Scbalkicn  ii.ins  l'hcrmitage  de  (on 
nom,  il  voulut  cntcndic  ce  cclcbrc  Prédica- 
teur. H  en  fuc  (i  roiiclic  ,  c]uc  fondant  en 
Urnics ,  il  poulfa  dans  l  eglifc  de  i^rands  cris  , 
qui  le  fiicnc  palier  pour  un  infcnfc.  II  fc 
happoic  la  poitrine  ,  fc  <iccliiroit  le  vifagc  , 
s'arraclioic  la  barbe  Se  les  cheveux  ,  fe  rou- 
loiciian*;  U  boue,  dcreftant  fa  vie  palfée  & 
criait  de  coute'^  fes  forces  ,  Mifcricorde.  Les 
cnfans  le  pourfuiviient  à  coups  de  pierre  ,  Se 
il  arriva  chez  lui  tout  couvert  de  fang.  Il  fe  dé- 
pouilla fui-  le  cliamp  de  tout  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  i  &  réduit  à  une  pauvreté  entière  ,  il 
courut  de  nouveau  dans  la  ville  nuds  pieds  ôc 
nue  tête  ,  en  cheniife  &  en  caleçon  ,  comme 
un  fitnécique.  Il  entra  ainfi  dans  la  Cathé- 
drale, où  il  fe  proiK-rna  en  criant  qu'il  ctoic 
un  grand  pécheur.  Quelques  peifonnes  n'é- 
tant pas  perfuadé  qu'il  fut  véritablement  in- 
fenfc  ,  le  menèrent  au  faint  Prêtre  Avila  , 
aiîn  qu'il  jugeât  lui-même  de  ces  tranfporty 
extraordinaires  que  fon  Sermon  paroifloit 
avoir  excités. 

Avila  voulut  lui  parler  en  particulier,  Lorf- 
que  Jean  fc  vit  feul  avec  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu,  il  fe  jetta  à  fes  pieds,  lui  Rz  une 
confcllion  de  toute  fa  vie  ,  &  lui  expofa  les. 
motifs  qui  le  portoient  à  contrefaire  l*in- 
fenfc.  Avila  ne  crut  pas  devoir  s'oppofer  à 
ce  genre  de  mortification  ,  fi  extraordinaire 
&  li  contraire  aux  réejes  communes ,  &  lui 
Liilfa  continuer  cette  efpéce  de  pénitence  pu- 
blique. Jean  recommença  donc  à  faire  le 
même  perfonnage  ,  dans  le  deffein  de  s'a- 
néantir de  plus  en  plus.  (  Il  eft  furprenant 
fiu'un  fi  habile  Dirccleur  n'ait  pas  du  moins 
dfayé  de  le  ramené I  à  i'obfcivaàon  des  ïi^ 
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gles  communes.  )  Il  fut  bientôt  expofé  à  tou- 
te forte  de  mauvais  traitcmens ,  qu'il  ibuf- 
fr®it  avec  patience.  Au  milieu  de  Tes  plus 
violens  tranfports ,  on  remarcjuoit  cju'iî  ne 
renoit  que  des  difcours  édifians.  Il  ponoi: 
dans  fa  main  une  croix  de  bois ,  qu'il  pré- 
fentoit  à  baifer  à  tout  le  monde  ;  &  c]iiandlc 
plus  petit  enfant  kiidif^^it  de  baifer  la  terre 
pour  i'amoor  de  Jelus-Chrift ,  il  obéifTcit 
fur  le  champ.  On  fe  crut  enfin  oblirré  de 
l'enfermer  dans  l'hôpital  des  fous ,  oiionle 
fuftigca  fi  rudement ,  qu'il  f*n  fut  malade, 
Avila  en  étant  averti ,  Talia  voir ,  &  lui  di: 
enfin  qu'il  ëtoit  tcms  de  renoncer  à  cette  fo- 
lie volontaire  ,  &  de  s'appliquer  à  -'e.  adlicns 
plus  utiles  à  fon  faiut  &  a  celui  du  pro- 
chain» 
VllI.  Jean  obéit  auflîtôt ,  &  en  peu  de  tcms  il 

Jean  fe  con-  recouvra  la  fanté.   Il   ne  fongea  plus  Cjui 
facrc  au  fer-  accomplir  un  vœu  qu'il  a  voit  fait ,  de.  Ce  U- 

«*r«!  «f-!iff^^,  crifier  au  foulaçsment  des  t;auvres  malades. 
vres  maiadcî.  n  r 

ïl  établit  un  H  commença  cette  bonne  œuvre  par  un  pek- 
hôpha'.àGie-  rinage ,  qu'il  fit  à  Notre-Dame  de  Guada- 
M^^e.  loupe  en  Eftramadoure.  A  fon  retour  il  alla 

à  Grenade  >  où  il  commença  par  noutrjr 
quelques  pauvres  du  travail  de  fes  mains.  Il 
loua  enfuitc  une  maifon  pour  les  loger ,  & 
les  allifta  avec  une  œconomie  ,  une  chaiité, 
une  prévoyance  ,  &  un  fuccès  qui  étonna 
toute  la  ville.  Il  alloit  chercher  par-tout  des 
malades  pour  remplir  fon  hôpital.  Comme 
on  l'accuCoit  d'indifcrérion  ,  il  répondcir, 
qu'il  s'appuyoir  fur  la  Providence  &  fur  la 
protedion  de  Dieu,  qui  lui  avoir  iiiffirc 
cette  bonne  œuvre.  L'exemple  de  fa  clmrirc 

lui 


toucha  piufieurs  pcfonncs   ricl 
ioiiaerciit  <!«  l'argent  &  ùes  meubles.  ïcij 


ricnes  ,  qiu 
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furent  les  commence  mens  du  cclcbre  Hôpi- 
tal de  Grenade  ,  &  de  l'Ordre  appelle  des 
Frères  de  la  Charité.  Jeanétoic  occupé  pen- 
dant le  jour  à  fervir  les  pauvres  j  &  le  foir 
il  alloit  faire  la  quête.  Il  travailloic  princi- 
paleiTient  à  procurer  le  falut  éternel  de  Tes 
malaises ,  en  cjuoi  il  fut  fécondé  par  plu- 
iîcurs  Eccléfiaitiques  charitables  ,  cjui  ve- 
noicnt  pourvoir  aux  bcfoins  des  pauvres.  Il 
villtoit  aulfi  les  pauvres  honteux  ,  &  ptocu- 
loit  du  travail  à  ceux  qui  n'en  avoient  point , 
pour  leur  faire  éviter  l'oifivetc.  Il  prcnoic 
in  loin  particulier  des  filles  qui  fc  trouvoient 
fans  appui ,  &  que  la  pauvreté  cxpofoit  à  de 
grands  dangers.  Il  entreprit  même  (  ce  qui 
croit  contre  les  régies  ordinaires  )  d'aller 
dans  les  lieux  de  débauche  ,  pour  tâcher  d'en 
retirer  quelques  perfonnes. 

Doîu  Guerr|ro  Archevêque  de  Grenade  fa-        IX. 
vorifa  tous  les  pieux  dedeins  de  Jean ,  &  lui    ^^  ^on.  Sa 
donna  des  fommcs  confidérables  pour  ag-  or^r"' d'^"' 
grandir  fon  hôpital.  L'Evêque  de  Thui  Pic-  frères   Se  I« 
mm  de  la  Chambre  Royale  de  Grenade  ,  Chariic. 
favorifa  aulTi  fon  établi (Temcnt.   Il  lui  don- 
na le  nom  de  Jean  de  Dieu ,  &  lui  prefcri- 
vic  une  forme  d'habit  ,    pour  lui  &  pour 
ceux  c]ui  deviendroient  fes  compagnons.  Au 
milieu  de  toutes  Tes  bonnes  œuvres  extéiieu- 
res,  Jean  piioit  beaucoup  .  &  joignoit  à  la 
prière  les  au'dérités  corporelles  les  plus  ri- 
goi:reufes.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament 
robufte ,  il  fe  trouva  bientôt  épuifc.  Il  tom- 
'0.1  malade  &  fut  alTifté  de  l'Archevêque  ,  qui 
le  confeifa  lui-même  ,  dit  la  MelTe  dans  fa 
chambre,  &  lui  adminiftra  les  Sacremcns  , 
fe  chargeant  de  payer  toutes  fes  dettes ,  de 
uuiiuenir  i  écabiiÛemcnc  de  fes  hôpitaux , 
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dans  la  ville  &.  dans  le  Dioccfc  de  Grenade 
de  pourvoir  aux  bcfoins  des  pauvres  hon> 
teux  qu'il  entretenoit  fecrctement  ,  &  dej 
femmes  qu'il  avoic  retiré  du  d^iloidre.  H 
mourut  le  huitième  de  Mars  1550  ,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  ,  le  même  jour  cju'il  âoit 
lié.  Urbain  VIII  le  déclara  bienheureux  ea 
1650  ,  &  Alexandre  V;I;  l'a  canonifcen 
1 6rfO.  Douze  ans  après  la  mort  de  S.  Jean 
de  Dieu  ,  le  Pape  Pie  V  confirma  la  Con- 
grégation des  Frères  de  la  Charité,  Comme 
le  p  eux  Fondateur  n'avoir  eu  d'autre  dcf- 
fein  en  les  établilTaut ,  que  celui  de  k]  ap. 
pliqucr  au  foula^cment  des  pauvres  mala« 
des ,  fans  leur  donner  d'autre  régie  cjuc  Ton 
propre  exemple  ,  Pie  V  jugea  à  propos  d'en 
faire  un  Ordre  Religieux  ,  &  lui  donna  la 
Régie  de  faint  Auguftin.  Il  y  ajouta  d'au- 
tres réglemcns  «particuliers  ,  entre  autres  un 
quatrième  voeu  de  ie  confacrcr  au  fcrvicc 
des  malades.  Il  leur  permit  aufii  de  faire 
élever  au  facerdocc  un  d'entre  eux  dans  cha- 
que hôpital ,  uniquement  pour  dire  la  MelTe 
&  pour  adminiilrer  les  Sacremens. 

V. 
Philippe  naquit  a  Florence  en  Hiy.  Son 
pcte  croit  Avocat  &c  avoit  une  grande  probi' 
tuire  éubfic  f^.  Philippe  voulut  de  bonne  heure  erabraf- 
par  s.  l'hi-  fer  la  pauvreté  ,  &  il  renonça  à  tous  les  biens 
Lppe  de  Ncri.  qu'il  pouvoit  efpércr.  A  l'âge  de  dix-oeuf 
ans  il  alla  à  Rome  ^  où  il  fe  chargea  Jeî'é* 
ducaiion  de  reux  enfans  de  condition.  Il  eat 
la  confolation  de  les  voir  conferver  l'inno- 
cence au  milieu  de  la  corruption  de  cette 
grande  ville.  Il  étudia  enfuite  h  Philofov 
pLie  &i  la  Théologie.  Il  prit  faint  Thomas 
pour  fon  dpdeur  ,  &  ne  s'ccarta  januis  dî 


X. 

Conjîicga 

tion  Je  l'Ora 
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fi  doûrine.  Il  gardoit  une  exacte  rctraice  , 
ii  palioïc  mcmc  une  partie  des  nuits  dans 
la  prière.  Sa  pauvreté  ctoic  cxcrême  ,  &  il 
ue  vouloir  point  qu'aucune  pcrfonne  de  fa 
famille  lui  enlevât  ce  tréfor.  il  ctoit  logé 
dans  une  petite  chambre  ,  oii  il  n'y  avôic 
qu'un  lit  &  «quelques  livres.  Il  ne  buvoit  que 
de  l'eau  &  ne  luangeoit  qu'une  fois  le  jour , 
&  le  plus  Couvent  ce  n'étoit  que  du  pain  au- 
quel il  joignoic  qnelqucfois  des  herbes  ou 
des  olives.  Dieu  lui  avoit  infpiré  beaucoup 
de  zcle  pour  le  falut  du  prochain.  Il  vilitoic 
les  malades  dans  les  hôpitaux  ,  les  fervoic , 
les  confoloit.  Son  exemple  anima  plufieurs 
auites  vertueux  laïques  à  fc  coniacrer  à  cette 
bonne  œuvre.  Mais  en  r^^S  il  fcntit  Ion 
ïcle  augmenrcr  pour  le  falut  de  fcs  frères. 
Il  ciicrchoit  l'occalion  de  s'entretenir  avec 
les  jeunes  gens  pour  les  porter  à  la  vertu.  11 
vilitoit  les  écoles  dans  le  même  delfcin  ,  & 
Dieu  fc  fervit  de  lui  pour  toucher  plufieurs 
perfonnes,  qui  ne  fongeoient  qu'à  jouir  des 
fiux  plailirs  des  mondains.  En  un  feul  jour 
trente  jeunes  hommes  renoncèrent  à  leurs 
idcréglemcns  pour  mener  une  vie  chrcricnne. 
I Philippe  s'ailocia  avec  eux  ,  &  tous  enîcm- 
ble  fOiiipofcrent  une  Société  qui  édifia  toute 
lia  ville. 

Il  avoit  trentc-fîx  ans  èc  étoit  encore  (im- 
pie laïque.    Le  profond  refpeâ:  qu'il   avoit 
pour  les  faints  Ordres  ,  l'en  avoit  éloi<»;né 
IJufqu'alors.  Son  Confelfeui  Ce  ciu:  obligé  de 
Inc  point  priver  l'Eglife  d'un  Ci  digne  iujec. 
iPhilippe  fç  fournit ,  &:.  fut  élevé  au   faccr- 
[docc.  Il  fe  recira  aulhtôt  dans  U  maifon  de 
[faint  Jérôme  ,  ou  plufieurs  Prêtres  demeu- 
lûicat  dans  une  entiéte  Ubcicé.  On  le  char- 
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sea  d'entendie  les  confcflJons  ,  &.  il  tic  des 
biens   extraordinaires   dans  cette   ioiidioa 
importante.   Il  confefleit  k  moins  de  fem- 
mes qu'il  pouvoit  ,  &  fon  piincipc  écoit  d'a- 
voir pour  elles  des  manières  afltzdiuebco.r 
éviter  ju(c|u'à  l'ombre  du  danger,  il  écablit 
des  conférences  qui  produiiirent  de  giamjs 
fruits.    Mais  il  fut  accufé  d'introduiic  des 
nouveautés  ,  &  le  grand  Vicaire  de  Rome 
lui  défendit  de  continuer  fes  exercices.  Son 
innocence  fut  bientôt  reconnue  ,  &:  il  rentra 
dans  toutes   fes    fondions.    Les  florentins 
l'ayant  engagé  en   '564  à  prendre  la  con- 
duite de  l'églifc  qu'ils  ont  à  Rome  ,  il  y  al- 
fembla  quelques- uns  de  fes  difciples ,  (ju'ii 
fit  ordonner  Prêtres  ,  &  qui  y  piati(]i)e!cnt 
les  mêmes  exercices  que  l'on  pracicjuoit  dans 
l'églife  de  faint  Jérôme.  Pluficurs  aunes  per- 
ibnnes  tant  cccléfiaftiquesque  laïques, rejoi- 
gnirent à  tvm   &L    formèrent  une  Commu- 
nauté ,  fans  avoir  d*au:res  liens  que  ceux 
de  la  charité.  Le  but  principal  de  cet  Infti* 
tut ,  fut  de  travailler  au  falut  du  prodiain 
par  les  inftrudions  6c  par  l'adiTiiniilration 
des  Sacremens.   Le  célèbre  Baronius,  depuis 
Cardinal,  fut  un  des  premiers  que  Phiiipp: 
y  reçut  ;  &  cette  maifon  a  eu  pluficurs  au- 
tres grands  hommes  ,  qui  ont  fervi  luik' 
ment  rEglifc.  Comme  les  premières  allciii' 
blées  qui  donnèrent  lieu  à  cet  établilfenieiit, 
s'étoient  tenues  dans  un  Oratoire  de  leglife 
de  faint  Jérôme ,  on  donna  au  nouvel  In* 
ftitut  le  nom  de  Congrégation  de  l'Oratoire. 
L'érablifTement:  fut  confirmé  en  15  74  par  un 
Bref  du  Pape  Grégoire  XIIL 

Philippe  i>c  voulut  jamais  que  ceux  qui  en- 
troient   dans  fa  Congrégation    Hilcnt  des 

va'Uï . 
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vffux  ,  ni  qu'ils  eulfent  d'autre  cr,j];ageiTient 
que  cclvii  de  la  charité.  Une  de  Tes  vues  en 
récablillant ,  ctoit  qu'elle  pût  lervir  d'aCylc 
à  beaucoup  de  perfonnes  ,  qui  n'ayant  pas 
la  force  de  pratiquer  les  auftérités  des  Alo- 
naft(^res,  avoient  cependant  befoin  de  vivre 
(cparés  du  monde  pour  mener  une  vie  chré- 
tienne. Il  cftbon  de  remarquer  quciaCon- 
erégacion  étoit  compofée  de  laïques  aufli- 
bien  que  d'cccléfiaftiqucs.  Quoiqu'il  recom- 
mandât beaucoup  l'étude  à  fes  confrères,  il  ne 
vouloir  pas  néanmoins  qu'ils  manquafl'ent  à 
aucun  des  exercices  de  la  Communauté  :  &c 
avant  obligé  Baronius  à  entreprendre  l'Ou- 
vrat^e  imnienfe  des  Annales  Eccléliaftiques  , 
il  ne  le  dif^enfa  jamais  des  fcndioiîs  de  la 
Conçr'eation.   Il  ne  cherchoit  point  à  arti- 
rerl)e:uicoup  de  fujets ,  mais  il  défiroit  d'en 
avoir  d'cxcellcns.  (^e  ferviteurde  Dieu  mou- 
rut en  i55?y  âgé  de  quatre-vingts  ans.    La 
Contrrc'o-ation  de  l'Oratoire  de  Jefus  ,  fon- 
dce  en  Frnnce  au   commencement  du  dix- 
rcp'iéîTie  ficcle  parle  Cardinal  de  Berulle ,  eO: 
ditlércnte  de  celle  d'Italie.  Ce  n'cft  point  ici 
le  lieu  de  parler  de  celle  de  France  ,  qui  a 
produit  tant  de  graiids  hommes ,  &  qui  a 
été  fi  utile  à  l'Ep-lifc. 

Céfar  de  Bus  naquit  en  i  «-44  à  Cavaillon        xT. 
HansleComtat  Venaiffin,  il  fut  élevé  dans  la  C  )ngié,;atîftii 
Ip'été  par  fes  parens ,  qui  ctoient  vertueux.  ^"^  '^  Oi^tin. 
m  k  fes  frères  qui  s'avançoit  à  Ja  Cour  ."'^  Chtkkn. 
II  'rç;agcaa  venir  a  Parisj  &  le  lejour  qu  il  y  ht  fio^,  j^.  (^^/ar 
pifutirtstuneftei  Le  luxe  ,  l'ambition  ,  les  jc  Bus    Son 
Kpiftacles ,  tout  contribua  à  étouffer  les  heu-  Eoudatcur. 
iKurcs  fcmences  qu'une  éducation  chrétienne 
javûit  répandues  dans  fon  cœur.    N'ayant 


45"^    ^^^-  ^XIT.  Nouveaux  Ordres 
pu  obtenir  les  emplois  cju'oii  iui  avci:  Tiit 
cfpérer  à  la  Cour ,  il  retourna  à  Cavaillon 
ou  il  mena  une  vie  route  mondaine  pendau* 
plufieurs  années.  Mais  Dieu  eui  compafTiou 
de  lui ,  fie  fe  fervit  pour  fa  convcrflon  d'une 
pauvre  veuve  qui  avoir  beaucoup  de  piété 
&  d'un  jeune  clerc  qui  faifoit  la  fonâioiî 
de  facriftain  dans  une  cglile  de  CavaiHon. 
Tous  deux  s'unirent  à  Dieu  pour  demander 
Ja  converfion  de  Céfar  de  13us ,  &  ils  l'ob- 
tinrent de  fa  miféricorde.   Il  avoir  rc^u  la 
toiifure  afin  de  pouvoir  pcflcdcr  des  béiK-iî. 
ces.   Dès  que  Dieu  l'eut  touché  ,  il  les  qui:- 
ta  ,  &  fans  aucun  éjz^ard  pour  f es  païens ,  il 
les  dor,na  à  ceux  qu'il  en  crue  les  plus  ai- 
gnes.    11  prit  iur  fon  patrimoine  de  cjuoijc- 
îtituer  aux  ét!,lire«  ,   confenrant  à  dcvciiir 
pauvre  pour  ue  pas  demeurer  (acrilégc.  11 
vouloir  aller  s'enfevelir  dans  la  Chanicuie 
qui  eftprès  d'Avicrnon  -,  mais  la  Providence 
jie  permit  pas  qu'il  exécutât  ce  dellein.  Ce- 
pendant il  vivoit  dans  une  très-grande  su- 
llérité  ,  s'interdifant  les  dclairemcns  mw;c 
les  plus  permis.  Ses  jeûnes  étoicnt  fra]iie:;s 
&  fes  veilles  continuelles.  Après  avoir  pailé 
quelque  tems  dans  la  retraite  ,  dans  de  {ai:i- 
;tes  ledures  &  dans  la  pénitence  ,  fon  Dire* 
<^eur  lui  permit   quelques  bonnes  auvies 
extérieures  ,   ne  craignant  plus  qu'elles  lui 
fuflent  un  (ujet  de  dillipation.  Il  aima  fur- 
tout  à  fervir  les  pauvres  &  les  malades. 
XII.  On  le  fit  entrer  dans  l'état  eçcléfiail:ioue,| 

Il  entre  dans  «^an(i  on  le  crut  afiez  purifié  par  la  péni* 
l'érateccléfia.  ^^^^^^  .  j^  ^^^ç^-^^^  ^^  l'Eglife  faifant  pc^llerpai- 

î^fT'pour  dcllus  les  régies  ordinaires.  CcG^r  b'apyliroa 
l'inftruaion  à  l'étude  de  l'Ecriture  &  des  Tcies ,  &  m 
des  fidèles,     pourvu  d'un  Cauoaicat  de  la  Cûthcduit  ^n 
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Cavaillon.  Il  fut  le  modifie  du  Clergé  par 
toutes  les  vertus  qui  formcnr  un  partaic  Ec- 
cléliai^ique.    Il  s'appli^]uoic  fans  celle  à  in- 
ftruire  les  fimples  &c  a  fermer  de  véiitables 
juftcs,  en  oblervant  les  régies   de  l'Ei^lifc 
d;ïns  l'adminiftratjon  du  Sacrement  de  l'éni- 
tencc.  Son  zélc  ne  fe  renferma  point  dans 
Cavaillon.    Il  alla  l'ex^-rccr  à  A;x  où  jl  fie 
beaucoup  de  bien  ,  étant  foutenii  par  l'Ar- 
chevcque  Alexandre  Canigien  paientde  faine 
Charles ,  &  qui  avoir  été  formé  a  l'école  de 
ce  faiiit  Cardinal,  Céfar  allenibioic  fouvcnt 
les  EccléUaftiqucs  les  mieux  intentionnés  , 
conféroit  avec  eux  fur  les  meilleurs  moyens 
de  remédier  aux  maux  dont  i.s  écoienc  té- 
moins.  Il  alloit  de  village  en  villjj^e  ,  prê- 
cher, catechifcr  ,  exciter  les  pécdcuis  a  la 
fcnitcnce.  Le  peuple  étoit  plongé  dans  une 
groiTicre  ignorance.   Les  inllrudions  confi- 
ftoient  dans  des  Sermons  étudiés  ,  aufqucis 
les  fimples  ne  comprenoicnt  prefquc  rien. 
Le  Concile  de  Trcucc  avoir  fore  recammaa- 
d^-aux  Paftcurs  de.  faire  des  inftruélions  fa* 
miliires  ;  mais  ce  règlement  étoit  mal  ob- 
fcrvc.  Céfar  fut  le  premier  à  en  faire  Ivintir 
l'imporrance.    Il  fît  le   catéchifme  dans  la 
iCatlicdrale  de  Cavaillon.   Il  alioit  dans  les 
villages  fe  confacrer  à  la  même  oeuvre.  Il 
étoit  aidé  par  pluficnrs  difciples  que  fon  zélc 
hiiattiioit ,  &  qu'il  formoi":  à  cette  fondiou 
|fin;jc'j!raire  £c  fi  fainte. 

Céfar  voyaat  les  grands  biens  que  pro- 
curoicnt  CCS  inftruftions  familières  ,   rcpré-     "  etahnr 
feata  à  l'Evêque  de  Cavaillon  ,  combien  il  V";'?'?^'"  , 
il;:'Oit  avantageux  d'établir  une  Congréga-  la  Doarine 

on,  dont  1  efprit  efTentiel  &  la  principale  Chrécienac. 
^or.c'iion  fut  d'cnfcigncf  la  dodrinc  chrc- 
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tienne  ,    &  c]i}i  fur  un  Ordre  de  Catédiif- 
tes  «    connue  celui  de  faine  Oominiouc  cil 
un  Oiclic  cie  Prcdi-atc'-îrs.  L''li,vet]uc  approu- 
vant un  dcfl'ci'Wî  u  ilc,  Céfar  alfcnibLi  les 
^difciples  le  jour  de  faint  Micliel  i^yi,  & 
leur   piopofa  Tes  vues.  Ils  y  cn'r'jicnt  av.c 
joie  &  cominencerent  leur  ctablilfcment  a 
Avignon.    Ccfar  faifon  deux  forces  de  c.i- 
téchifmcs.    Le  premier  ctoir  pour  les  ciuans. 
Jl  lesencourageoic  par  cks  recoin pcnfc;;  & 
en  donnant  des  louanges  a  ceux  qui  lépon- 
doient  bien  ,  il  étcic  attentif  à  cvircr  ce  oui 
pouvoit  nourrir  l'amour-propre.   Il  parloir 
avec  une  oîi(5lion  qu'il  puifoit  dans  lapric- 
re.  Pour  cmpcclicr  les  enfar.s  de  s'cmuivcr, 
il  leur  faifoit  chanrer  de  fainrs  Caïui^juc^ 
ï.a   féconde  inftru^lion  ccoit  pour  les  y::- 
fonnes  plus  avancées.  Il  y  fuivoit  l'excellent 
CatéJ.ifmc  du  Concile  de  Trente  ,  (]u'il  ex- 
plicjuoic  d'une  manière  courte  ,  mais  claire 
^  intelligible.   Tour  le  monde  s'cmprcUoi: 
de  veiiir  a-ces  catéchifmes  ,  les  pcrtoiincs  de 
qualité  comme  les  autres  ,  &  mciiK  l'Arche* 
vécjue  ,   qui  y  répandait  fouvenc  des  larae!; 
de  joie  &  de  confolarjon. 
XTV.  Dieu  éprouva  fon  ferviteur  en  le  privar.t 

Ccfar  de  Bus  jg  la  vûc.  Céfar  profita  de  cette  atllidicn 
u*c!?l!,^;!l!  pour  rerailer  toutes  les  fautes  qu'il  avJtrii 
ce  ôc  (on  hu-  conin-ettre  par  (es  yeux  ,  lorlqu  il  marchoi: 
milité.  Tpiitdans  la  voie  des  pccbeurs.  Il  s'humilia  loiis 
primitii  de  fa  [j^  mç\\n  de  Dieu  ,  Se  fut  neuf  mois  fansccr- 

Congréga-      n^m^jer.  Il  approcha  enfuite  de  l'EiichariP.ic 
non.  Monde  ^^  ,*    r  o  ]• 

ce  faine  Piê-  avec  une  nouvelle  rerveur  ,  &l  continua  dm- 

irc.  ftruirc  quoiqu'il  fût  aveugle.  On  accoure;: 

en  foule  a  fes  catcchifmcs  ,  &  l'on  ycomp:i 

un  jour  quatre  Cardinaux  ,  qui  s'étoienrm^ 

lés  parmi  les  pauvres  pqur  entendre  ce  faiJi' 
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prêtre.  L'Infiitiit  de  la  Doctrine  Chrétienne 
ayant  ctc  confirmé  par  des  Bulles  du  Pape 
Clément  VIII  en  r  y 98  ,  on  fongea  à  élite 
un  General.  Car  jiifqu'alors  chacun  étoir  Su- 
périeur à  fon  tour  pendant  une  femainc.  On 
clu:  unanimement  Célar  de  Bus  ,  qui  Jlic 
forcé  de  fc  rendre  à  ce  choix.  Il  ne  ^ro- 
pola  à  Tes  difciples  d'autre  réi;lc  que  le  (aine 
tvangilc  &  les  Canons  ;  &  s'il  y  a|oiira  quel- 
ques Sratuts ,  ce  ne  fut  que  comme  des  ex- 
plicarions.  Voici  l'efprit  de  Ton  Inflitur. 
Toutes  les  études  ^  tous  les  talens  doivent  fc 
rapportera  la doélrine  chrétienne  ,  a  la  con- 
noiirance  de  Jefus  -  Chrift.  Les  Supéneurs 
doivent  s'aflembler  de  tems  en  tems  ,  pour 
empêcher  que  la  fimplicité  de  la  dc(flrine- 
fhréticnne  ne  foit  gâtée  par  le  faux  brillant 
d'une  éloquence  huniaine.  On  exige  de  ceux 
qui  y  entrent  ,  un  fonds  folidc  de  piété  : 
car  pour  les  pécheurs,  ils  doivent  chercher 
des  Monaftéres  où  ils  puilTcnt  faire  péniten- 
ce. On  ne  fera  rien  d'extraordinaire  à  l'ex- 
térieur. Comme  Chrétien  on  s'attachera  aux 
obîiirations  du  Baptême ,  &  comme  Prêtres , 
on  vivra  félon  les  engagemcns  de  la  confé- 
cration  facerdotalet  On  pourfuivra  comme 
un  iTionRre  la  vanité  ,  fi  elle  fc  montre  au- 
(lehors ,  foit  dans  les  perfonnes  ,  foit  dans 
les  édifices.  Tout  doit  y  être  en  commun  ,  & 
pcrfonne  ne  doit  rien  avoir  en  propre.  Les 
laic^ues  feront  aflidus  au  travail  des  mains  , 
&  les  Eccléfiaftiques  mêmes  y  donneront 
tous  les  jours  quelque  tems ,  à  l'exemple  de 
faint  Pnul. 

Tel  fut  l'efprit  primitif  de  cette  Congré- 
î^ation.  Céfar  &  fes  premiers  difciples'  ai- 
nioient  tendrement  l'Eglife ,  &  féchoicnt  de 

V  ii? 
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douleur  en  la  voyant  combattu'*  par  les  héré- 
lies,  dcclnrce   f>ar  le  Ichifaïc  ,  ilcshor.orcc 
par  la  corruption  des  niœu:^.    Ils  confcr- 
voicnt  le  dépôt  de  la  do<n:iinc  cliraicnnc 
en  l'cnfcignaut  dans  toute  fa  pureté,  leur 
gloire  étoit  ne  fc  voir  environnés  de  pau- 
vres 6c  d'eiifans  ,  à  qui  ils  enfcignoict.c  le 
chemin    du    Royaume   du  Ciel.    L'enfanc: 
^vangélicjue  &  k  (implicite  chrét.cnnc  dans 
laquelle  ils  vivoicnt ,  éloignoient  c^'cux  tout 
défir  d'élévation.  Ils  croient  pauvics  en  tout, 
dans  leurs  hnbits ,  dans  leur  table  ,  dinslcur 
maifon  ,  dans  leur  églife.  Par  ce.-,  vertus  ils 
croient  un  modèle  de  léfbrmation  pour  tout 
le  Clergé ,  qui  en  avoi:  un  ttcs-grand  bc- 
foin* 

VIT. 
Ce  far  de  Bus  toujours  occupé  du  bien  de 

«.*n?^!!c  n"r  I'Ec,lire  ,  voyoit  avec  doukur  combien  en 
Tient  des  Ur-     ,^f.        •     i,/ i  .  .     /  •  ,      ru 

iliuci.  neçligcoit  1  éducation  chrétienne  des  filles, 

&  l'ignorance  où  étoient  à  l'égard  des  véri- 
tés de  la  Religion  ,  la  plupart  des  femmes 
engagées  dans  le  monde.   Il  penfa  donc  que 
pour  remédier  à  ce  mal  ,  il  feroit  bon  d'ctas 
blir  une  CongréG;ation  de  filles ,  qui  fe  fif- 
fent  un  devoir  eflentiel  d'inllruire  folidemcnt 
les  perfonnes  de  leur  fexe.  Le  projet  étoit  en 
foi  très-excellent.  Il  jetta  les  yeux  fur  une 
de  Tes  nièces  qui  avoit  beaucoup  de  difpoli- 
tion  pour  l'exécution  de  ce  dellein.  Elle  s'ap- 
pelloit  CafTandrc  de  Bus  ;  &  ce  fut  la  pre- 
mière qui  en  1592,  jctta  le  fondement  ('ccct 
Inftitut  avec  Françoife  de  Bremon  ,  qui  croit 
aufli  fous  la  conduite  de  Céfar.  Il  mit  Tes 
filles  fous  la  protection  de   fainte  Urfiile, 
parce  qu'elles  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Urfelines  d'Italie  ,  que  Giégoiie 
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Xîlî  avoir  a^prouvcîcs  en  M71 ,  à  la  folli-* 
(itation  (le  faine  ChailcF.  Magdclcinc  LhuiU 
l.a  Dame  lic  faincc  Bauvc  ,  navailla  beau- 
coup à  ctcndri:  la  Congrci^ation  des  Urfeli- 
ECS  en  Francs  au  commencement  du  dix- 
fcpticmc  fiécle.  Ces  Religicufcs  édificicnc 
ri:i;lirc  ,  Se  s'appliquèrent:  a  infpircr  la  pieté 
aux  jeunes  filles  dont  l'éducation  leur  ctoic 
(onlice.  Dieu  acheva  de  purifier  Cclar  de 
Bus  par  une  longue  maladie.  11  mourut  aufli 
faiutcmcnc  tju'il  avoit  vécu  en  1507. 
VII 
En  1531  Clément  "^  ^'iva  la  Con- 

gri'gation  de  l'étroite  ce  des  Reli- 

gieux de  faint  Françoi..  ,  c  on  a  depuis 
nommés  RécoUcts.  On  fait  cju'il  y  a  eu  dans 
l'Ordre  des  Francifcains  de  fréquentes  contc- 
ftarions ,  entre  les  Religieux  qui  prérendoient 
obfcrvcr  la  Régie  de  leur  faint  Fondateur 
dans  fa  pureté  &  fa  fimplicité  ,  &  ceux  qui 
vouloiciit  joiiir  des  adouci/Temens  qu'ils pré- 
tendoicnt  leur  avoir  été  accordés  par  les  Pa- 
pes. Pour  terminer  ces  conteftations ,  Léon 
X  par  une  Bulle  de  l'an  t  ji?  réunit  toutes 
b  réformes  particulières  à  celle  de  l'étroite 
Obfcrvance  ;  de  forte  que  félon  cette  Bulle 
tout  l'Ordre  devoir  être  partagé  en  Obfer- 
vainins  Se  en  Conventuels.  Mais  cela  n'em- 
pccha  pas  que  les  Couvens  réformés  ne  con- 
tiniiallcnt  dans  leurs  réformes  ;  ce  qui  eut 
lieu  particulièrement  en  Efpagne  &  en  Por- 
tiieal.  Deux  Religieux  Efpagnols  ,  Etienne 
Molina  &  Martin  de  Guzman  ,  favcrifés 
par  le  Père  François  des  Anges  leur  compa- 
triote &  alors  Général  de  l'Ordre  ,  introdui- 
'irent  en  t y  i<;  leur  réforme  en  Italie  ,  où  ron 
appelle  les   Religieux  qui  la  fuivenc    Gli 
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Riformati  ,  Icfqucls  y  ont  plus  de  vingt-cinq 
Provinces.  En  15*^5  ,  Louis  de  Gonzaguc 
Duc  de  Nevers  fît  venir  dans  le  Couvent  de 
Nevers  des  Religieux  Italiens  ,  vju  on  nom« 
ma  Récollets  ,  parce  que  cette  maifon  ainfi 
que  quelques  autres  ,  avoit  été  accordée  aux 
Religieux  de  TOblervance  qui  fouliaitoicnt 
vivre  dans  un  plus  grand  rerucillerncm  ouc 
les  autres.  Les  Rois  Henri  IV  ,  Louis 
XTIII  &  Louis  XIV  ayant  favorifé  cette  ré- 
forme ,  ceux  qui  la  fuivirent  obtinrent  un 
grand  nombre  de  Couvens  qui  leur  furent  c^ 
dés  par  les  Obfervantins. 

'.^.^  IX..      '-.; 

Jean  de  la  Barrière  naquit  en  îj44àraint 
Ceré  petite  ville  du  Queici.   Sa  flmiille  ob- 
tint pour  lui  du  Roi  Charles  ]^  l'Abbaye  de 
Barrière.  Vie  Feiiillans  de  l'Ordre  de  Cîteau:^  dans  le  Dio- 
ibb"    ^*"'''ccfe  de  Rieux.  Le  jeune  Abbé  alla  continuer 
à  Paris  (es  études  >  qu'il  avoit  commencc'esà 
Touloufe  &  à  Bordeaux.  Il  y  eut  pour  Pré- 
^  ccpteur  le  célèbre  Arnaud  d'Olîat  ,  cjui  de- 

"vint  dans  la  fuite  Cardinal.  La  piété  dont 
Jean  étoit  rempli ,  lui  fit  défirer  le  rétablif- 
fement  de  la  difcipline  monaftique  dans 
TAbbaye  de  Feiiillans.  Il  pria  long-teras 
pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  ;  &  cnlia 
il  prit  l'habit ,  &  fit  profeflion  de  la  Régie 
dé  faint  Benoît  félon  les  ufages  de  l'Ordre 
de  Cîteaux.  Il  eut  d'étranges  contradidions 
à  efiuyer  de  la  part  de  fés  Moines ,  &  fa  vie 
même  fut  fouvent  en  danger.  Tout  ce  qu'il 
put  faire  pendant  quatre  ans  ,  fut  de  retran- 
cher les  abus  les  plus  grofliers.  Il  paffoit  une 
grande  partie  des  nuits  dans  les  veilles ,  & 
joignoit  une  prière  continuelle  aux  plus 
grandes  auftériits.  Dieu  l'exauça  enfin  ,8c  cd 
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ifp  il  donna  Tiiabic  à  Ton  premier  novice. 
Quoiqu'il  usât  à  l'égard  des  Moines  d'une 
crrande  condefceudance ,  néanmoins  ils  l'a- 
bandonnèrent tous  l'un  après  l'autre  pour 
continuer  à  vivre  dans  leurs  défordres ,  &c 
lui  fufcircrent  beaucoup  de  perfécutions.  Il 
fat  cité  par  l'Abbé  de  Citeaur  pour  rendre 
compte  de  Ca  conduite  >  mais  il  fe  juftifia  (i 
bien  en  plein  Chapitre ,  que  plufîeurs  fe  pro- 
pofcrent  de  l'imiter. 

Dieu  lui  donna  la  confolation  de  voir  un^ 
grand  nombre  de  perfonnes  venir  à  Feiiillans, 
pour  y  faire  pénitence..  Les  Moines  Tupplée- 
rentpar  le  travail  des  mains  au  défaut  des 
revenus  de  cette  maifon.  Le  faint  Abbé  n'y 
admettoit  que  ceux  en  qui  il  voyoit  les  mar- 
ques d'une  véritable  VQcation.  Entre  les  fu- 
jctsqui  fe  préfentcrent ,  fut  Pierre  de  Villars 
Evêque  de  Mirepoix ,  &  depuis  Archevêque 
^c  Vienne,   Le  faint  Abbé  ne  voulut  point 
priver  l'Eglife  d'un  Prélat  qui  paroilloit  lî 
touché ,  &  qui  d^^illeurs  avoit  de  grands  ta-* 
lens.  Il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu ,  s'il 
refufoit  de  fe  confacrer  au  fervice  de  l'Egli- 
fe ,  qui  avoit  un  fi  grand  befoin  de  bons  Pa- 
fteurs.  La  ferveur  des  Moines  de  Feiiillans- 
ctoilToit  tous  les  jours  ,  &  la  Régie  de  faine 
Eenoît  y  étoit  oblervée  dans  toute  fon  éten- 
due. Ils  allèrent  même  au-delà  ,  &  pratiquè- 
rent pendant  dix-huit  ans  des  auftérités  fur- 
prenantes.  Mais  en  1595  Clément  VIII  les- 
modéra ,  &  fit  dreffer  des  Conftitutions  dans- 
le  Chapitre- général  qui  fe  tenott  à  Rome.  Ifc 
laifla  cependant  à  l'Abbé  la  liberté  de  prati- 
quer les  mêmes  mortifications-,  ce  qu'il  con- 
tinua jufqu'à  la  mort.  Une  vie  auflfi  extraor— 
iinaire  que  l'ctoit  alors  celle  de  la  Maifoo» 


xvrir. 

Ferveur  des^ 
Moines    de 
Feuilians* 
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de  Feuilldns ,  fit  bientôt  connoître  Jean  de 
la  Barrière.  Le  Pape  Grégoire  XllI  fit  écrire 
à  fes  Moines  ,  pour  les  animer  à  perfévircr 
dans  la  vie  fainte  qu'ils  menoicnt.  Les  enne- 
mis de  la  régularité  ayant  décrié  la  Maifon 
de  Feiiillans  ,  Jean  envoya  à  Rome  deux  de 
fcs  Moines  pour  expofer  ce  t]ui  s'y  pratiquoit. 
Le  Pape  Sixte  V  ,  non- feulement  l'approuva 
mais  même  retint  les  deux  Feuillans ,  &  en 
demanda  d'autres ,  à  qui  il  donna  l'églifedc 
fainte  Pudentienne. 

^        .    ,       Jean  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  la  dî- 
Jean  de  la      .     „        i   •    i  i    •    i  .   i 

Barrière    fait  ^^^^  ^  *^^*"*  "^  toucher  les  cœurs  :  amii  il 
de  graiiJ<;     crut  qu'il  devoit  s'en  fervir  pour  porter  les 
biens  par  Ces  hommes  à  la  pénitence.    Ses  prédications 
f  rcdicatiom.  ^toient  plus  le  fruit  de  fes  prières  que  de  fes 
études.  Il  avoit  cependant  beaucoup  étudié 
à  Paris  &  dans  fa  retraite  ,  &'  il  favoit  pref- 
que  par  coeur  la  Somme  de  faint  Thomas.  Le 
laint  Abbé  prêcha  avec  éclat  dans  la  ville  de 
Touloufe  ,  &  l'auftérité  de  fa  vie  donnoit  à 
fcs  paroles  une  force  merveilleufe.  Onnefe 
liaffoit  point  de  l'entendre  ,  quoiqu'il  prê- 
chât pluiieurs  fois  le  jour  ;  &  il  ctoit  lou- 
vent  obligé  de  parler  dans  les  places  publi- 
ques ,  les  égli(es  n'étant  point  aflez  gran- 
des pour  ce      nir  la  foule  de  fes  auditeurs^ 
A  :fon  exerr,-       Tes  difciples  furent  engagés  à 
la  prédication;  &  ils  conlérverent  dans  ce  tra- 
-^       vail  toute  l'auftérité  de  leur  Inftitut.  La  Reine 
mère  Catherine  de  Médicis  étant  à  Touloufe 
en  1 5-7^,  entendit  le  (àint  Abbé  les  vendredis 
pendant  le  Carême.  Elle  voulut  s*^cntretCDir 
f  lufieurs  fois  avec  lui  ,  &  les  Seigneurs  de  la 
_  Cour  étoient   aufli  charmés  de   l'entendre. 

Etant  retournes  à  Paris ,  ils  en  parlèrent  au 
Koi  Hentl  III^  qui  voulut  auiTitôt  voir  cet  il- 
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luftrc  pcnircnt.  C'eft  pourquoi  il  lui  comman-  " 
da  par  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main , 
de  venir  à  la  Cour.  Jean  obéit  aux  ordres  du 
Roi.  II  fut  reçu  avec  des  témoignages  lîn- 
guliers  d'eflime  &  de  confiance.  Ce  Piince 
ne  le  laiiTa  partir ,  qu'après  lui  avoir  fait 
promettre  de  revenir  avec   foixante  ^eli-  , 

eieux ,  donc  il  vouloir  former  un  Monallérc     > 
a  Paris.  '  ; 

Cet  ordre  du  Roi  donna  naiflance  à  la        XX, 
Congrégation  des  Feiiillans.   Car  le  pieux     Feiiillanr 
Abbé  n'avoir  eu  d'autre  vue  que  de  rétablir  t"''^"  ^  ^* 


Pa^ 


la  régularité  dans  fa  Communauté.  Sixte  V  , 
furies  inftances  du  Roi ,  fit  expédier  la  Bulle 
d'éreftion  de  la  nouvelle  Congrégation  des 
ïeiiillans.  Cependant  le  Roi  prerfoic  l'Abbé 
d'accomplir  (a  promelTe,  &  de  venir  avec 
foixante  Religieux  pour  habiter  le  Mona- 
ftére-qu'il  faiioit  bâtir  avec  beaucoup  de  di- 
ligence. Ils  partirent  de  Feiiillans  le  feizié- 
mc  de  Juin  1 5  87.-  Leur  voyage  ,  qu'ils  firent 
à  pied ,  ne  leur  caufa  pas  la  moindre  diftra- 
ftion.  Ils  récicoi'ent  les  Offices  aux  différen- 
tes heures  comme  dans  leur  Monaftérc  ,  & 
ne  vivoient  que  de  pain  &  d*cau.   Par  routes 
les  villes  ou  ils  paffoient ,  le  Clergé  &  le 
peuple  alloient  au-devant  d'eux  ,  &  les  Pré- 
lats même  leur  rend^oient  cet  honneur.  Ils 
arrivèrent  après  vingt-cinq  jours  de  marche 
à  Vincennes,  où  le  Roi  les  attendoir»  Ils; 
étoient  foixanrc-deux  ,  l'Abbé  en  ayant  reçu* 
deux  en  chemin.  Le  Roi  alla  à  pied  au-de- 
vant d'eux ,  &  les  retint  à  Vincennes  juf- 
(ju'au  feptiéme  de  Septembre  ,  qu'ils  prirent 
poficffion  du  Monaftére  où  ils  font  encore; 
aiijourd'^hui  près  du  Palais  des  Thuillericf.. 
Le  Roj  Y  a^oic  fait  bâtii  teur  maifoa  ^  afin* 


ns. 
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7ean  de 


^68  Art.  XXII.  Nouveaux  Ordres 
_.    4e  pouvoir  y  aller  fouvent.  Ce  fut  ainfi  que 
commença  l'Ordre  des  Feuillans ,  qui  aédi- 

•  fié  l'Egli le  par  fa  régularité  &  fa  pénitence. 
Le  déuntcrclTeraent  du  falnt  Fondateur  parut 
dans  le  refus  pcrfévérant  de  plufieurs  Ab- 
bayes  ,  que  le  Prince  lui  offrit  pour  i'éta- 
blilTement  de  fon  Ordre. 

Vers  le  même  tcms  la  France  fut  déchirée 

Barrière  v.Ï^^'  ^"  g""""  "^^^"^   K^^\^  ^^  .^^^""^"^ 
lécut«  pour  V"  ^"  P^^  ^^  ^^"^s  ""  P^f"  tres-puiflants'é. 
fon   aitachc-  lever  contre  le  Roi ,  &  les  Prédicateurs  raê- 
naentatt  Roi.  mes  abufer  de  leur  miniftére  pour  fortifier  la 
,      ^  vQ<!   Ligue.  Il  eut  la  douleur  de  voir  un  grand 
i~.         •         nombre  de  fes  Religieux  féduits  par  les  Li- 
gueurs &  foulêvés  contre  lui ,  le  Roi  mena- 
,'    _  ce  d'excommunication  par  le  Pape  ,&  enfin 
affafliné ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
Rien  ne  fut  capable  d'ébranlct  la  fidélité  in- 
violable dcxe  (aint  pénitent  pour  fon  Souve- 
rain. Il  fut  toujours  très-perfuadé  qu'aucune 
Puiffance  fur  la  terre  ,  ne  pou  voit  le  difpcn- 
fcr  d'un  devoir  fi  efTentiel.  Prefque  tous  les 
•  Feiiillans  de  Paris  étant  devenus  Ligueurs, 

réfolurent  de  fc  fouflraire  à  fon  obéiffancc. 
Ils  gagnèrent  plufîeurs  confrères  des  autres 
Maifons ,  &  obtinrent  du  Pape  la  permifTioa 
de  convoquer  un  Chapitre  général  à  Turin. 
Jean  y  alla  contre  leur  attente,  y  préfida ,  &  y 
ordonna  des  prières  pour  le  feu  Roi  Henri 
-  III.  Hallà  enfuite  à  Rome  ,  où  il  fut  ho- 
noré du  Pape  &  des  Cardinaux.  Mais  en 
I5^î  l'Abbé  de  Cîtcaux  fit  tenir  à  Rome  le 
Chapitre  des  Feiiitlans ,  &  fit  agir  les  Li- 
gueurs contre  Jean.  Le  Pape  y  députa  le  Pro- 
cureur général  des  Dominicains  ,  qui  fur 
des  accufations  vagues ,  fufpendit  le  pieux 
Abbé,  de  radmiiiiftration  de.  fon  Abbaye, 
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lui  défendit  de  dire  la  Meflc  ,  &  lui  donna 
h  ville  de  Rome  pour  prifon.  Le  grand  cri- 
me que  rinquiiîcioa  lui  reprochoit ,  étoic 
d'avoir  été  toujours  attaché  au  Roi  malgré 
îa  menace  de  l'excommunication.  Un  pareil 
crime  étoit  bien  honorable  pour  celui  ^ui  en  ^  ' 
iioït  accufé.  « 

Le  faint  Abbé  fut  près  de  huit  ans  dans  les      -^Xir. 
humiliations.   Mais  le  Cardinal  Bellarmin  ^f^/'?'^'',..'"^* 
ayant  entendu  parler  de  1  injultice  qu  on  lui  nocencc  du 
faifoir,  en  parla  au  Pape,  qui  le  chargea  faim    Abbé, 
d'examiner  cette  affaire-  Le  Cardinal  après  ^a"iort  Uicu- 
quelques  converfations  qu'il  eut  avec  le  fâint  ^^<^"""^*» 
Abbé,  déclara  au  Pape  que  l'on  tenoit  un  Saint 
dans  les  liens.   Clément  VIII  en  fut  afflige 
jufqu'aux  larmes ,  &  défendit  au  Juge  qui  a- 
voit  prononcé  cette  injufle  fentence  de  jamais 
{)aroitre  devant  lui.    Ce  trait  fait  beaucoup 
d'honneur  au  Pape  6c  à  Bellarmin.  Son  abfo- 
lution  fut  prononcée  en  préfence  des  Feiiil- 
lans  des  deux  Maifons  ,  que  l'on  avoit  af- 
fcmblés.  Le  Pape  voulut  conferver  à  Rome 
le  faint  Abbé,  6c  lui  refufa  la  permidion  de 
retourner  à  Feiïillans.  Avant  fa  mort ,  il  brû- 
la des  Ecrits  qu'il  avoir  compofés  à  la  prière 
de  quelques  Cardinaux  ,  voulant  effacer  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  penfer  à  lui.  Il  mourut 
CD  i6oo  dans  la  cinquantc-fixiéme  année  de 
fon  âge.  Le  Pape  touché  de  Téclat  des  mi- 
racles que  Dieu  opéra  à  fon  tombeau  ,  alla. 
au  Monaftcre  pour  difpofer.  toutes  chofes 
à  fa  béatification.    Mais  les  Religieux  fé 
proftcrnerent   à  (es  pieds ,  pour  le  prier  de 
différer,  parce  cu'il  auroit  fallu  découvrir 
tout  le  bien  qui  le  faifoit  dans  leur  Mai(bn , . 
&  qu'ils  appréhendoient  avec  raifon  de  peir^ 
dre  leur  tréfor ,  en  le.  montrant..  "  . 


r 
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XXTII. 


La  famine  &  ta  maladie  contagieufe  ayant 
Clercs  Régu-  enlevé  un  grand  nombre  de  perlonnes ,  tant 
t;"  '^?  ^*'"'  à  Venife  que  dans  l'Etat  de  terre  ferme  m 

Soraafquci.    ï*^^"*  »  ^^  ^^^^^  Vénitien  nommé  Jérôme 

Emrliani  conçut  vers  l'an  i  ;  t8  le  pieux  dcf- 

-  fein  de  Iceourir  les  orphelins ,  &  il  en  raflcm- 

bla  aufijtôt  à  Venife  un  grand  nombre ,  dans 

-    une  mai{bn  qui  a  toujours  apparte nu  depuis 

à  la  Congrégation  des  Somafques.  On  lui 

\  ,v        /;  donna  ce  nom  ,   parce  que  l'inftitutcur , 

*^^ n       après  avoir  fait  à  Brefce,  à  Bergame  &  en 
d'autres  lieux  ,  des  établiflemens  femblablcs 

-^  à  celui  de  Veni(c  ^  choifit  enfin  celui  de  So- 

mafque  ,  fitué  entre  Bergame  &  Milan ,  pour 
être  comme  le  Séminaire  de  ceux  qui  entre- 
roient  dans  la  Congrégation.  On  les  appelU 
auflî  CFcrcs  RéguFiers  de  faint  Mayeul ,  pa:- 
cc  que  faint  Charles  leur  accorda  une  églifc 
'  dédiée  fous  l'invocation  de  ce  faint  à  Paijie , 

avec  un  célèbre  Collège  dont  il  leur  donna 
'la  diredHon.  Jérôme  Enûliani  mourut  c» 
1537  ^î>ïîs  avoir  fait  approuver  fon  Inftitut. 
Le  Pape  Paul  III  l'approuva  en  1 540 ,  ce  qui 
n*empêcha  pas  que  les  Somafques  ne  dcman* 
daflent  (îx  ans  après  d'être  unis  aux  Théa- 
tins,  ce  qui  leur  fut  accordé.  MaisladifFé- 
rence  des  engagemens  de  ces  Clercs  Régu- 
liers ne  leur  permettant  pas  de  vivre  en fcm- 
ble  ,  Paul  IV  les  f?para  en  1 5  55  ,  &  Pie  IV 
confirma  rinftitut  des  Somafques  en  15 ft}, 
mais  (ans  leur  permettre  encore  de  faire  des 
vœux'  (blemnels.  Ce  fut  Sixte  V  qui  leur 
accorda  cette  grâce  y.  &  qui  en  même-tems 
leuT  donna  la  Régie  de  faint  Auguftin  par 
un  Bref  de  1  f^  f .  Quatre  ans  après ,  le  mém? 
Pape  lies  exempta  de-  la  jwrifdidion  des  Oi- 
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^'naircs.  Ils  n'ont  point  d'ctablill'cmcns  hors 
Jcilcalie  &  des  Cantons  Suilfes^  Les  Prccres 
delà  Doctrine  Chrétienne  en  France  voulu* 
fcnt  s'unir  à  eux  en  i6x^  &  fe  foumettre  à 
leurs  Supérieurs ,  mais  on  y  forma  des  oppo« 
Étions  ;  &  l'union  cjui  n*^avoit  jamais  été  fo- 
li(iemenc  établie ,  fut  déclarée  nulle  en  164^ 
par  les  Gom  mi  flaires  chargés  de  l'examiner. 
Alexandre  VII, a  divifé  cette  Congrégation 
tu  trois  Provinces  ,  de  Lombardie  ,  de  Vc- 
oifc  &  de  Rome. 

On  établit  encoTC  dans  le  fciziémc  fiécifc- 
tiois  autres  Congrégations  de  Clercs  Régu-  r""*i|ç^^'^ 
jiers:  1.  ceux  de  la  Mère  de  Dieu  ,  qui^  pri- 
rent ce  nom  ,  parce  qu'ils  fc  mirent  (péciale- 
œent  fous  la  protedion  de  la  (ainte  Vierge  ^ 
k  dont  le  principal  devoir  eft  d'enfcigner  la 
Doftrinc  Chrétienne.  1,.  Les  Clercs  réguliers 
ninillrcs  des  infirmes ,  inl^itués  pour  rendre 
aux  malades  toute  forte  de  fervices  tant  fpi- 
limels  que  corporels,  lis  ont  pluficurs  mai- 
fons  en  Efpagne  &  en  divers  endroits  de  l'I- 
talie. 5.  Les  Clercs  Réguliers  Mineurs  ,  à  qut 
Sixte  V  donna  ce  nom  ,  parce  qu'il  avoir  été 
Frère  Mineur.  Ils  furent  fondés  par  Jean-Au- 
guftin  Adorne  noble  Génois  &  par  Jean  8c 
Auguftin  Caraccioli  d*uneilluftrc  maifondo. 
Hoyaumc  deNaples,  pour  rendre  aux  Fidè- 
les toure  forte  de  fecours  fpirituels ,  &  pciir- 
inftruire  la  jeunefle.  Ils  ont  auffi  des  hermi- 
tages  pour  ceux  qui  veulent  vivre  dans  une- 
plus  grande  retraite  ,  &.  qui  font  comme  des- 
cfpéces  de  Chartreufcs.  Ils  ont  des  établiile- 
Bicns  considérables  eft  Italie  &  en  Efpagne  > 
ii  il  y  a  peu  de  Villes  ôc  d'Ubivcrfités  dans  ce; 
Koyaame  on  ils  n'aient  des  Collèges..  Ih  ont 
kïïs.  ufages  paniculicrs  ,.  qu'ils  appellsut: 
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i'Oraifon  Circulaire  &  la  Pénitence  Circu- 
laire. Ils  font  tour  à  cour  une  heure  d'Orai- 
Ton  ;  &  tous  les  jours  hors  les  fâcs  de  pré* 
ccptc  ,  il  y  en  a  un  d'entre  eux  ^ui  porte  le 
cilicc ,  un  autre  qui  prend  la  dilcipline ,  & 
un  troifiéme  qui  jeûne  au  pain  ^  à  l'eau ,  & 
qui  porte  fa  portion  du  rctcdoiie  à  un  pau- 
Vie  ,.  à  qui  il  fait  quelque  inihudion. 


t. 


XI. 


XXV.  Le  Tiers  Ordre  de  (aint  François ,  ou  le^ 

Trcres  de  la  Prercs  de  la  Pénitence  ,   n*étoicnt  d'abord 
rSci!  °"  1"'""^  aflcmblée  de  peifonnes  féculi^res , 
^'      .'      mais  ce:  Inftitut  devint  enfuite  un  Ordre 
Religieux  fous  la  Régie  de  faine  François. 
Le  relâchement  s'y  étant  introduit ,  Vincent 
Muflart  Parilîen  y  mit  la  reforme  vers  l'an 
ij^j.  Cet  Ordre  efl  maintenant  divifc  en 
>  y      vingt-quatre  Provinces ,  dont  il  y  en  a  fcize. 

^  en  Italie  &  une  en  Flandre.   Celles-ci  dcpen- 

dent  d'un  Général  particulier  qui  fait  la  lé- 
(îdence  à  Rome.  Les  Provinces  qui  font  ea 
France  ,  en  Efpagne  &  en  Portugal  font  fou- 
mifes  au  Général  de  tout  l'Ordre  de  S.  Fran* 
çois.  Ils  ont  en  France  foixante-trois  mai- 
lons.  Leur  premier  Couvent  fut  hhï  au  vil- 
lage de  Franconville  près  de  Beaumont  fui- 
Gife ,  &  le  fécond  au  village  de  Picpusprcs 
^^  de  Paris  ,  qui  fe  trouve  maintenant  joint  au 

fauxbour^  faint  Antoine.  On  les  n  nomniés 
à  Paris  Picpuflcs  à  caufe  de  ce  Couvent  qui 
eft  leur  principale  maifon.  Les  Capucins ,  & 
après  eux  les  Jéfuites  de  la  maifon  Profelîe 
avoient  fait  leur  première  demeure  dans  le 
même  lieu ,  mai«  ils  l'abandonnèrent  à  caufe 
de  l'éloignement  de  la  ville.  On  compte  en- 
viron ^inzc.  Monaftéres  de  filles  de  la  mi' 
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me  réforme ,  donr  relui  àc  faintc  Elifabctd 
près  du  Temple  à  Paris  cft  un  des  plus  conli*- 

Jâablcs. 


r- 


ARTICLE    XXIIT.   n'f 

Saint  Charles  Borromée  &  plufieurr 
autres  Saints,  »* 


I.      .  .  •    ■       ■ 

C  Halles  naquit  au  château  d'Arone  danS'        t. 
le   Milanois    le   deuxième  d'Odobie M.nfr.ince  Ac 

in8.  Son  pcrc  Gilbert  Borromée  Comte ^"i^A"!^!''''"- 
1.V  •  •       t    M     ^     i  \'r  i'ux.c  de  fou 

dAronc  mcnoit  une  vie  réglée  &  édinantc.     ,g  ^  jg  ç^^ 

llafliftûit  tous  les  jours  aux  Olîîccs  de  rE-mcra.  Soué- 
gliCe,  même  aux  petites  heures;  ne  fortoit  Jucaion.^  il 
jamais  de  fa  maifon  fans  avoir  fait  fa  pri<Jrc,  ^.'J  Jau  Abbé 
k  ne  le  mcttoïc  a  tabic  qu  après  avoir  diltri-  ^^^  hcureufc» 
bué  quelque  aumône.    Quoiqu'il  ne  fîit  pas  indinationi, 
fort  riche ,  il  foulageoit  les  pauvres  avec 
beaucoup  de  eénérofitc  j  &  quand  on  lui  rc- 
préfentoit  qu'il  dcvoit  modérer  fcs  aumônes , 
afin  de  pouvoir  marier  Tes  filles ,  car  il  en 
avoit  pluiîcurs  &  de  difFérens  lits ,  il  répon- 
doit  que  Jefus-Chrifl  auroit  foin  des  filles  du 
Comte  d'Avone  ,  tant  que  le  Comte  d'Arone  •    , 

auroit  foin  des  pauvres  de  Jefus  Çhrift.  La 
mcrc  de  Charles  s'àppelloic  Marguerite  de 
iMédici ,  fœur  du  Capitaine  Jean- Jacques  & 
du  Pape  Pie  IV  ,  &  n'étoit  pas  moins  rc- 
commandable  que  fon  mari  par  (a  piété.  Elle 
concouioit  à  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  '  . 

fcifoit  3  croit  modcfle ,  fimple ,  ennemie  dai   ,  ;> 


.  ^    , 
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luxe  ,  appliquée  à  la  prière  &  au  foin  dçfj 
famille,  &  ne  fortoit  «juc  pour  vijitcr  Ui 
t'glifcs  U  les  hôpitaux.  Charles  des  fa  plui 
tendre  enfance  donna  des  martuics  de  la  lain. 
tecé  à  laquelle  il  «^coic  appelle.  Son  unique 
divcrcillcmcnt  croit  de  conftruire  &  d'orner 
de  pctics  oratoires.  Le  Comte  Gilbcit  crut 
devoir  fuivrc  les  inclinations  qui  pnroif- 
foient  dans  fon  fils  ,  &  lui  fit  recevoir  la 
tonfurc.  A  râ^i;e  de  douze  ans  Charles  fut 
fait  Abbé  de  (aine  Gratignau  ,  par  h  rcll- 
gnation  de  fon  oncle  Jules-Céfar  I^orromée. 

•  il  y  avoit  longtcms  aue  ce  Bénéfice  croit 
dans  la  famille  ,  &  on  l'y  rcgardoit  comme 
héréditaire.  Le  jeune  Bénéficier  n'avoir  pas 
encore  les  lumières  •^éceflaircs  pour  décou. 
Trir  cet  abus  ;  mais  il  connut  dès  lors  que 

•  les  revenus  ecclélîaftiqucs  font  le  patrimoi- 
ne des  pauvres.  C'cft  pourquoi  il  pria  foa 

j.  -  perc  de  ne  rien  prendre  de  (on  Abbaye  poiu 

les  bcfoins  de  fa  maifon  ,  &  de  lui  en  laif- 

•  ''.  fer  la  difpofition  pour  en  faire  des  aumÔDcs. 

Charles  comprit  bientôt  que  ce  n'étoit  en- 
core là  que  la  féconde  partie  des  obligations 
de  fon  Bénéfice.  L'autre  étoit  au-  dclUis  de 
fon  âge,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'ctrelc 
rzïc  &  le  Supérieur  des  Religieux  de  fon  Ab- 
baye,  Il  y  latisfit  quelques  années  après  au- 
delà  de  ce  qu'où  pouvoir  en  attendre  j  car 
il  travailla  a  la  réforme  de  ce  Monaftére 
avec  autant  de  fuccès ,  que  s'il  eût  eu  tou- 
te l'expérience   &    l'autorité    d'un  ancien 
Abbé. 
j^  Le  foin  que  le  jeune  Charles  prenoit  h 

Ses  ccudes.  pauvres  ,  &  fes  différens  exercices  de  piéré, 
11  évite  tous  ne  l'empêchèrent  pas  d'étudier  les  Lettres  Avec 
les  pièges  ten.  beaucoup  d'application.  Quand  il  eut  ackvc 
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lu?  Homaniti's  à  Milan  ,  Ton  pcic  l'envoya  dus â  Upur«. 
Ll'avic,  poury  étudier  le  Droïc  civil  &  ca-  t*  Je   d» 
ionique.  Les  étudians  l'ioicnt  fort  déréglés ,  "'«""•,  Le 
^  Charles  te  trouva  parmi  eux  comme  Loch  J|*|^*J,J*e  'i, 
lu  milieu  de  Sodomc.  Ils  tentèrent  toute  for-  fait  cardinal 
ledc  moyens  pour  le  féduirc  &  l'entraîner  8c    Archevê- 
Jans  leurs  défordres  5  mais  Dieu  le  préferva  *!''-  "^^    ^»- 
delà  corruption,  &  le  rendit  viéloricux  de  l^^'^,j^^^,f'^i." 
Itouies  les  attaques  au  on  livra  à  fon  inno-  Académie  i 
tencc.  La  mort  de  (on  perc  interrompit  fcs  Rome. 
éniJcsdc  Droit ,  &  robligea  de  retourner  à 
Milan  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  fa 
famille.  Il  revint  à  Pavic  peu  de  tems  après 

r*  ur  prendre  le  bonnet  de  Dodteur.  Ce  fut 
(]u'il  apprit  Téleélion  de  fon  oncle  au  . 
fouverain  Pontificat.  Ce  Pape  l'appella  auffi- 
tôt  auprès  de  lui  ,  le  fie  Cardinal  ,  &  le 
chargea  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  important 
^ns  le  gouvernement  de  l'£glifc.  Il  lui 
conféra  enfuitc  l'Archevêché  de  Milan  ,  & 
lui  donna  toute  Tadminirtrarion  des  affai- 
res, comme  éiant  plus  capable  &  plus  ver- 
lucui  que  fcs  autres  neveux  qu'il  avoir  fait 
lufli  Cardinaux.  Charles  n'avoir  que  vingt- 
ieux  ans  lorfqu  il  fc  vit  élevé  à  ces  redouta- 
bles dignités.  Un  de  fes  premiers  foins  fut 
k  tirer  les  Romains  de  l'ignorance  &  de 
l'oirivcré  dans  lefquclles  iîs  languiflbient 
alors.  Pour  y  réufllr  ,  il  forma  une  Acadé- 
mie compofce  d'EccléfiafiLques  &  de  Sécu- 
liers ,  qu'il  animoit  à  Tétudc  par  fon  exem- 
ple &  feslibéralicés.  Cet  établilTement  pro- 
cura à  l'EçlIfe  plufieurs  grands  hommes,  & 
attacha  à  Borromée  tout  ce  qu'il  y  avoir  dans 
Rome  de  gens  d'cfpric  &  de  vertueux  Ecclé- 
iSaftiqucs.  *  *  ' 

La   coniflaifancc   qu'il  avoit   pour  fôa 


4-7^    Art.  XXIIT.  Saint  Charles 
TII.        oncle  le  porta  à  s'accommoder  aux  maniera 
«  donne  Jansdj.  \^  q^^^^    Peut-être  fc  pcrfiiada-t-ilaulî; 
magniHceii-    ^"  "  travaillcroit   plus  utikmcnï  pour  lç$| 
ce.   Dieu  lui  intérêts  de  la  Religion,  en  fc  preunt  aux 
ouvre     les     ufagcs  &  au  ^oût  de  fon  ficclc.   Ainfi  H  fg  i 

roidie*'   **   ^^''^^^  magniéiiucment  ,    &   (e  donna  des 
meubles  &  des  écjuipages  fuperbcs.  Sa  table 
étoit  bien  fcrvic  ,  fie  fa  maifon  remplie  de 
Gentilshommes  &  de  gens  de  Lettres.  En 
un    mot  c'étoit  un  grand  Seigneur  plutôt 
<]u'un  miniftrc  de  Jefus-Cbrift.   Dieu  luilit 
bientôt  connoîtrc  que  de  telles  vues  écoitiit 
très-contraires  à  la  fcience  cvang^'lique ,  & 
c]ue  ce  n'eft  point  par  cet  éclat  mondain  qre 
s'établit  le  Royaume  d'un  Dieu  crucifié.  La 
mort  du  Comte  Frédéric  fon  frère  unicjuc' 
acheva  de  le  détromper  ;  8i  dès- lors  il  prit 
une  ferme  réfolution  de  mener  une  vie  vrai- 
ment chrétienne.    Comme  il  devcnoit  pat 
cette  mort  héritier  de  tous  les  biens  de  fi| 
maifon  ,  le  Pape  fon  oncle  penfoit  à  le  ma-« 
lier.    Mais  Charles  qui  s'étoit  confacré  al 
Dieu  de  tout  fon  coeur  ,  fe  difpofa  à  rece- 
voir les  Ordres  facrés.    Pic  IV  ne  croyant  1 
pas  fon  neveu  encore  afTci  chargé  ,  le  fit 
grand  Pénitencier  de  Rome  ,  Archiprétre(lc| 
fainte  Marie  Majeure  ,  Protedeur  de  plu* 
fleurs  Couronnes  &  de  divers  Ordres  Re-I 
ligieux  &  Militaires  ,  Légat  de  Bologne, | 
de^  la   Romagne  &  de  la   Marche  d'An- 
cône. 

II. 

IV.  Charles  ne  fe  fervit  de  fon  crédit  &  dcl 

Charles  ré-  f^^  autorité  ,  que  pour  le  bien  de  la  Reli- 

formefamai.    .^^^^    Il  travailla  fur- tout  à  fa iic  avancer 

fon.   Il  mené  »  ^        .,      ,    _,  .  .      ,  /  ^.,„^..,  ;| 

une  vie  dure  ^'^  Concile  de  Trente  qui  avoit  etc  ouvert  il 

&  j^cnitcme  y  avoit  plus  de  dix-huit  ans ,  &  il  coiirriaua  1 
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||)C.iucoup  à  le  faire  terminer.  Il  voulut  corn-  il    s'occupe 
jncucer  à  exécuter  fur  luimcms  ce  (]ue  l'on  ^iesbefoinsde 
«  avoit  prcfcrit   pour  la   réforniacioii    Ju  fon  Diocèfc. 
Clerêé.  H  recrancha  tout  d'un  coup  de   fa 
Laiton  jufqu'à  cjuacre-vingts    domcftiques  , 

démarque  ,    cju'il   ne  renvoya  néanmoins  r 

qu'après  les  avoir  récompenfés  ;  &  il  ne  re- 
jinc  que  ceux  qu'il  juj];ea  les  plus  propres 
«our  U  vie  cléricale.   Il  quitta  la  foie  dans 
|r«  habits ,   &  renonça  à  toute  dcpenfc  in- 
utile. H  s'impofa  chaque  fcmaine  un  jeûne 
[au  pain  &  à  l'eau  j  &   la  vue  des  dangers 
[de  l'Epifcopat  l'auroit   porte  des- lors  à  fe 
retirer  dans  un  Monaftére  ,  s'il  n'en  eût  été 
[détourne  par  Dom  Barchclemi  des  Martyrs 
Archevêque  de  Brague  ,  auquel  il  s'attaclia 
auHitôt  qu'il  le  connut.  Nous  verrons  dans 
la  vie  de  ce  grand  homme  l'idée  qu'il  avoit 
du  mérite  de  Charles  f^i  l'union  intime  qu'il 
voulut  avoir  avec  lui.  Les  grandes  occupa- 
tions du  jeune  Cardinal  ne  lui  firent  point 
j  oublier  ce  qu'il  devoit  à  fon  cglifede  Mi- 
jhn.  Il  fit  toute  forte  d'inftances  auprès  du 
Pape  pour  obtenir  la  permifîion  de  s'y  reti- 
rer; mais  elle  lui  fut  refufce.   Ainfi  il  fe 
contenta  d'y  envoyer  des  perfonnes  capables 
de  la  bien  gouverner.  Il  y  établit  pour  grand 
Vicaire   Nicolas  Ormanecre   dont   il   con- 
noilFoit  la  piété  &  le  mérite.  Celui-ci  tint 
le  Synode  du  Diocèfe  ,  où  il  fe  trouva  douze 
cens  Eccléfialiiques.  Il  commença  le  grand 
ouvrage  de  la  réformation  :    mais  voyant 
naître  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés, 
il  pria  le  Cardinal  de  lui  permettre  de  fe  re- 
tirer, en  lui  rcpréfentanr  oue  dans  les  con- 
jondiucs  préfentes  ,  il  lui  ecoit  impoifibk  de 
bien  gouverner  cette  églifc  en  i'abfence  de 
foii  propre  Padeur. 


Piocèfe. 
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V.  Sur  cela  ,  Charles  ût  de  nouvelles  in- 

II  tient  fon  ftances  auprès  du  Pape ,  pour  qu'il  lui  fût  1 
premier  Con-perjnis  d'aller  réfidcr  dans  Ion  Diocèfe  Tonr 
cial.  Etat  dé  ^^  quilput  obtenir,  hit  la  permiiTion  d'y 
plorable  où  il  aller  tenir  un  Concile  Provincial.  OnzeEv». 
trouve  fon  ques  y  aflîfterent  ^  &  cinq  y  envoyèrent  leurs 
"^  ''"'  Procureurs.  On  y  fit  des  réglemens  trts-uti- 
les,  dont  nous  parlerons  dans  l'article  de  la 
Difcipline.  Charles  étoic  occupé  à  la  vilitedc 
fon  Diocèfe  ,  lorfqu'il  fe  vit  tout  d'un  coup 
rappelle  à  Rome  parla  maladie  de  fon  on-! 
cle  ,  qui  mourut  entre  Tes  bras  en  ijCj, 
^Pie  V  qui  fut  élevé  fur  le  faint  Siège  aurokl 
bien  voulu  retenir  auprès  de  lui  l'Arcbcvê. 
que  de  Milan,  mais  Charles  fit  fentirlo-l 
bligation  où  il  étqic  d'aller  réfider  dans  fon 
églife.  Lorfqu'il  s'y  fut  rendu,  il  reconnut! 
bientôt  par  lui-même  la  vérké  de  ce  que  lui  I 
avoir  mandé  fon  grand  Vicaire  Orraancttc, 
touchant  les  dé(ordres  qui  infeâoient  le 
Diocèfe  de  Milan.  On  y  étoit  dans  une  igno« 
rance  prefque  générale  des  vérités  de  la  Foi; 
celles  qu'on  en  avoir  retenues  étoient  obf- 
curcies  par  des  erreurs  groflîéres  &  pard« 
fupcrftitions.  Les  Prêtres  étoient  encore  plus 
ndércglés  que  les  laïcs.  L'ivrognerie  &  l'im- 
pureté faifoient  par- tout  d'horribles  rava- 
ges. Les  cloîtres  étoient  des  retraites  de  fcc- 
îérats  au  lieu  d'être  les  afyles  de  l'inno^ 
cence.  La  débauche  y  regnoit  avec  «ne  li- 
cence fcandalcufc.-  Les  Monalléres  de  iilb 
n'avoient  plus  de  clôture  :  on  y  faifoit  des 
danfes  &  des  feftins  ,  &  l'on  y  voyoit  domi- 
ner les  autres  défordres  qui  en  font  les  fui- 
tes.  Quel  fpc(5lacle  pour  un  Pafteur  plein  de 
ïéle  &  de  lumière  ! 

Four  commencer  à  remédier  à  tant  de 
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cèle  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  avec    ufage  qu'il 
«nx  du  Concile  Provincial  qu'il  avoir  tenu  ^«'t  d.  fes  rc 


un  nombre  confidcrable  d'Êccléfiaftiqucs ,  la 
plupart  Théologiens  ou  Canoniftes ,  &  de- 
iHncs  au  fervice  de  fon  Dioccfe.  Il  vendit 
ce  qu'il  avoic  de  plus  précieux  ,  fe  défit  de 
fts  bénéfices  ,   exceptés  ceux  dont  il  crut 
pouvoir  faire  des  fondations  utiles  à  l'F.gli- 
le ,  &  dont  cependant  il  didribuoit  tout  le 
leveau  aux  pauvres.  Il  ne  fe  contenta  pas 
oc  bannir  le  vice  de  fa  maifon  ,  il  voulut 
que  tout  y  fut  jédifiant  &  modefle.  Elle  étoit 
compofée  de  près  de  cent  Eccléfiaftiques  , 
qui  tous  avoient  leurs  emplois  différens  , 
(nais  conformes  à  leur  état.  Les  heures  de 
la  prière  commune  éroient  réglées  de  telle 
forre,  que  perfonne  ne  pouvoir  s'en  difpcn- 
ferfous  quelque  prétexte  que  ce  fût.   On  n'y 
oangeoit  qu'en  commun  ,  &  pendant  le  re- 
pas on  y  faifoit  la  ledure  de  quelques  Li- 
vres de  piété.   Tous  les  mercredis  de  l'an- 
nce  y  étoient  des  jours  d'abftinencc  ,  aufil- 
bien  cjuc  le  tems  de  l'Avcnt  qui  commen- 
çoit  le  lendemain  de  faint  Martin.  L'cxafte 
difcipline  qui  s'obfervoit  dans  fa  maifon , 
la  rendit  un  Séminaire  d'Êvêques ,  qui  fu- 
rent très-utiles  à  l'Mifc.  Parmi  les  excel- 
lons fujets   qui  s'y  formèrent ,  on  compte 
plus  de  vingt  Evcques  qui  fe  diftingucrcnt 
par  leurs  talens  &  leur  régularité.  Dans  cette 
^  mi  fou  vraiment  ecclélîaftique  ,  chacun  étoit 
vè:u  très-modeftement  &  de  l'étofFc  la.  plus 
commune  à  l'exemple  du  faine  Archevêque, 


l\' 
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Il  avoir  pour  tous  ceux  de  fa  maifon  le  relu 
ou'un  perc  auroic  de  fcs  cnfans ,  les  vifitoù 
louvcnt  dans  leurs  chambres ,  &  étoitatten» 
tif  à  tous  îeurs  befoins  en  fanté  &  enma, 
ladie.  Il  avoir  aufli  une  très  -  grande  at. 
tcntion  dans  le  choix  des  Officiers  de  la  ju- 
rifdiâ:icn  eccléftafliquc.  Il  veilloit  Iiii-mé. 
me  fur  la  conduite  des  Juges ,  &  vouloitlj. 
voir  fi  chacun  rcmplifToit  exadement  fesdc- 
"voirs. 

Ce  furent  là  les  préludes  de  la  réformation 
ll>.avail!cij,yg  faist  Charles  vouloit  établir  dans  fon 
clerjié.&Ics^^^^'S^  &  dans  tout  ton  Diocetc.    Lordrc 
MonaiicKs.  dcmnndoit  que  de  fa  maifon  il  pafsât  àfoii 
Chapitre.   11  renouvella  bientôt  fon  églifc 
par  la  vifite  exaôe  qu'il  fit  de  fa  Cathédrale, 
des  autres  Chapitres  ,  des  Paroiflcs  &  des 
Monaftércs,  Il  obligea  les  Chanoines  de  cé- 
lébrer l'Office  divin  avec  la  décence  &  la  di- 
,    gnité  convenable.  Il  corrigea  le  chant  &  la 
mufique ,  afin  qu'ils  répondilîent  à  la  ma- 
jcflédu  cuire  divin.  11  orna  les  églires,& 
fc  fervit  des    objets  fcnfibles  pour  attirer 
les  peuples  dans  les  ég,lifes  ,  &  les  édiiîci 
fans  les  diftraire.   Il  réforma  les  Confrairies 
où  il  s'étoit  glilTé  une  multitude  d'abus.  Il 
mit   dans  fon  Tribunal  Eccléfîaftiquc  des 
Officiers  éclairés  ,  courageux  &  incorrupti- 
bles. II  fonda  trois  nouvelles  prébendes  pour 
des  maîtres  capables  de  donner  des  leçons  Je 
Théoloi];ic  aux  Clercs ,  de  faire  des  confé- 
rences fur  la  Morale  ,  &  d'enfeigiier  le  Droit 
canon  &  les  régies  de  l'Eglile.   Il  mit  dans 
les  difFérens  quartiers  de  la  ville  des  perfon- 
nés  de  confiance ,  pour  veiller  fur  les  bctcins 
corporels  &  fpiriruels  des  pauvres.  îl  établit 
de  tous  côtés  des  écoles  chrétiennes ,  oiî  l'on 
■  .  '  _     '  \       .  eafcignoit 
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forcignoic  gracuicement  les  principes  de  U 

Religion. 

Il  ne  fut  point  d'abord  traverfé  dans  fcs 
faintcscncreprifes  s  mais  dans  la  fuite  il  eue 
Jeersnds  obllacles  à  furmontei' ,  &  il  fe  croti- 
n  obli(^(i  de  )oindre  la  fermeté  à  la  pruden- 
ce,  pour  rcdiier  aux  efforts  des  hommes  & 
des  démons.  Ceft  ce  qui  parut  particulière- 
ment dans  la  réformation  des  Monaftéres.  Il 
Tint  à  bout  d'abolir  les  plus  grands  abus  cul 
recnoient  dans  ceux  de  filles ,  &  appaifa  les 
fliùrmures  par  la  fageHe  &  la  douceur  donc 
iltempéroic  fa  fermeté.  Mais  il  ne  trouva 
point  la  même  facilité  à  réformer  les  M07 
naftéres  d'hommes  ,  &  il  n'en  vint  à  bouc 
lue  par  une  longue  patience  .&  beaucoup 
le  travaux ,  de  fouffrances  ,  de  larmes  &  de 


prières. 
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Il  partit  en  15^7  pour  faire  fa  vifîtc  au      .   .-    . 
Nord  de  Ton  Diocèfc ,  qui  s'étendoit  fort  gxcrémi"/s  a- 
lavaut  dans  les  Alpes.    Il  entra  comme  un  bamionnécs 
JApôtrc  dans  les   trois  vallées  qui   étoient  ie  fou  Di»cê-. 
lalors  de  la  dépendance  de  trois  Cantons  des  ^<^* 
ISuilTes,  &  qui  depuis  la  cedion  que  les  Ducs 
Ne  Milan  leur  en  àvoient  faite,  avoient  été  '  ' 

jptivésde  tout  fecours  fpirituel.  L'ignorance  y 
letoit  générale ,  audl-bien  que  lc,vice  ,  &  les 
iPtétres  y  vivoient  dans  un  libertinage  af- 
Ifieux.  Saint  Charles  pria  ceux  qui  gouver-  -^ 
jnoicnt  ces  vallées  pour  les  Cantons  Suiflès  , 
ne  lui  donner  des  Commiffaires  qui  raccom- 
ipagDalTcnt  de  leur  parc  durant  tout  le  tems   , 

le  fa  vifite,  afin  que  le  peuple  eût  moins 

l'ofpofition  à  l'écouter.  Il  alla  chercher  fcs   . 

kbis  jufqucs  dans  les  roches  ^  les  autres     . 

px  les  plus  ioaccefifibles.   Il  defticua  les 
Tme  IX.  X 
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4? 2     Art.  XXin.  Saint  Charles 
Prccres  ignorans  &  déréglés,  &  en  mit  d^ag. 
très  à  leur  place  ,  capables  de  rcnouvclLrcc 
jpays.  Il  pafla  cnfaicc  dans  les  autres  goroes 
des  Alpes ,  où  le  venin  des  héiéfies  sâoit 
,déja  répandu ,  &  avoit  fait  palfet  avec  lui 
;le  dérèglement  des  mœurs.  Il  fe  vit  obiijré 
d'y  aller  à  pied ,  fou  vent  avec  des  cramponj 
de  fer  à  fes  fouliers ,  pour  pouvoir  grimper 
fur  les  rocKes  efcarpées  ,  &  marcher  en. 
trc  les  précipices.  Il  y  foufFrit  avec  joie  Ic$ 
4'igueurs  les  plus  infupportables  du  froid;  do 
chaud ,  de  la  faim  ,  de  la  foif  &  d'une  lafli. 
tudc   continuelle.    Il  n'y  trouvoit  pour  fa 
jiourriture  que  du  pain  fort  noir  ,  de  l'eau  de 
neige  ,  des  châtaignes ,  &  quelques  autres 
fruits  grofTicrs  de  ces  montagnes.  Mais  rien 
ne  le  rebutoit ,  &  n'étoit  capable  de  rallcntir 
Tadlivité  de  fon  zélé.  Il  inftruifoit  lespay- 
fans  ,  &  faifoit  lui-rtiéme  le  catéchifme  aux 
cnfans.  Il  alloit  fous  le  chaume ,  &  jusqu'au 
fond  des  cabanes  les  plus  écartées ,  exhorter  j 
les  vieillards  &  les  malades  ;  &  à  toutes  les 
fonctions  épifcopales  ,  il  joignoic  celle  de 
confeifer  les  particuliers  qui  s'adreflbicm  2 1 
lui.  vup 

Après  avoir  ainfî  vifité  les  extrémités  de  1 
Ton  Diocèfe ,  il  tint  le  Synode  de  tout  Ton 
Clergé  y  où,  profitant  de  ce  qu'il  venoitde 
voir  &  d'apprendre  par  lui-même  ,  il  fit  des 
réglcmens  falutaircs ,  &  renvoya  ùs  Cures 
^  fes  autres  coopérateurs  dans  une  généreufc 
réfolution  de  les  faire  ponftuellement  exé- 
cuter. L'année  fui  vante  1^69  il  aifemblarofl 
(ccond  Concile  Provincial  ,  où  il  infpirj 


aux  Evcques  fes  Suftragans  le  delTcin  de  tra- 
vailler auffi  à  réformer  leurs  Dioccfes.  Il  lent! 
donna  tout  les  fecours  qui  dépendoient  dî 
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Hii  ;  &  Ton  exemple  eut  encore  plus  de  force 
fur  eux  c^ue  toutes  fcs  exhortations.  Le  bien 
que  nrocuroient  les  vifites  paOoralcs  ,  le  6c 
penfcr  à  rétablilTement  des  Séminaires ,  potit 
y  former  des  £cclc(ia(liques  ,   capables  de 
gouverner  les  ParoilTes  ,  &  d'exercer  digne- 
ment les  autres  miniftcrcs  de  rEglifc.  C'é- 
toit  agir  conformément  aux  intentions  de 
aux  Ordonnances  du  Concile  de  Trente , 
iont  il  fuivoit  refprit  dans  toute  fa  condui- 
te- C'eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  qu'il 
ait  employés  ,  pour  rétablir  la  difciplinedans 
fonDiocèfe.  11  fonda  dans  la  ville  même  de 
Milan  trois  Séminaires.   Le  premier  ,  qui 
étoit  pour  les  jeunes  gens  qu'on  devoir  faire 
avancer  dans  les  études ,  montroit  la  génc- 
tolité ,  la  charité  &  la  follicitude  du  faint 
Prélat.  Il  l'honoroit  très-fouvent  de  fa  prc- 
fcnce ,  examinoit  lui-même  les  progrès  des 
jeunes  gens  dans  la  fcience  &  dans  la  piété, 
lafliftoit  à  tous  leurs  exercices  publics  ,  où 
jil  menoit  les  Cardinaux  ,  les  Evcques    & 
les  Grands  qui  vcnoient  le  vifiter.  Le  fé- 
cond Séminaire  de  la  ville  étoit  pour  les 
Clercs  qui  ne  paroifToient  point  propres  aux 
Ifcienccs  profondes ,  &  à  qui  l'on  fe  conten- 
Itoit  d'apprendre  la  Morale  &  ce  qui  fuffic 
Ipour  l'inftrudioii  des  peuples.  Le  troifiéine 
létoit  pour  les  Prêtres  &  les  Curés  ,    gui 
ivoicntété  trouvés  incapables  d'exercer  leurs 
fondions.   Il  en  établit  encore  trois  autres 
Bors  de  la  ville  ,  dans  lefquels  on  élcvoit 
«  cnfans ,  choifis  de  tous  les  endroits  da 
îioccle ,  &  que  Ton  prenoit  dans  l'âge  le 
plus  tendre  ,^  &   avant  que  l'infedlion  du 
monde  eût  pu  corrompre  leurs  moeurs.   On 
fcs  formoit  dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 

Xij     . 


'  4^4    A"'  XXIII.  Saint  Charles 

tus  ,  &  dans  l'ccudc  de  toutes  les  fcicnccsn^. 

cclfaires  à  Tétat  auquel  ils  étoient  dcÂinés  • 
en  forte  qu'ils  dcvcjioicnt  dans  la  fiiirc  d'cx- 
jCcIlens  fujets  ,  capables  d*cn  former  d'autres 
j&  de  travailler  avec  fruit  dans  le  Ivioccfc! 
Outre  ces  fîx  Séminaires  ,  faint  Charles  fon* 
da  encore  diverfes  Communautés  de  faints 
.&.  favans  Religieux  ,  qu'il  attiroit  auprès  de 
lui  ,  &  qu'il  joignoit  à  fcs  Ecclcfiaftiqucs 
pour  les  aider  dans  le  faint  minii^ére.  Il  in* 
ilitua  depuis  ,  la  Compagnie  des  Oblats  de 
iaint  Amoroife ,  qui  étoient  des  Prêtres  tou- 

{'ours  difpofés  à  aller  par-tout  où  il  vouloit 
es  envoyer  travailler.  On  peut  rapporter 
encore  à  cette  follicitude  paftoralc  ,  IVta- 
bliffement  de  divers  Collèges  pour  les  jeunes 
gens  ,  &  de  diverfes  Commvnautés  pour  les 
pérfonnes  de  l'autre  fexe ,  (bit  pour  exercer 
fa  charité  envers  les  autres  ,  foit  pour  vi- 
vre dans  la  pénitence  ou  dans  les  exercices  < 
d'une  plus  grande  perfection. 
X.  Il  n'eft  pas  podiole  de  rapporter ,  fur-tout  | 

zÊle  du  faint  j^^j  ^^  Abrégé  ,  tout  ce  que  ce  faint  Evcquel 
u^aaiai'onr*' ^^  P®""^  s'acquitter  des  devoirs  d'un  bon  Pa- 
quMl  éprou-  ftcur  î  les  peines  infinies  qu'il  prit  dans  la 
ve.  Onattcn.  fréquente  vifite  des  églifes  de  fon  Diocèfe; 
tf  i  fa  vie.     ]es  contradidions  qu'il  eut  à  efluyer  ;  les  fa* 

fes  réglemens  qu'il  établit  dans  les  Concilctl 
rovinciaux  &  dans  les  Synodes  ;  les  établif-l 
femens  qu'il  fit  pour  loger  les  pauvres,  Icsl 
orphelins  ,  les  veuves,  les  filles  exporcesàl 
fe  perdre ,  ou  qui  avoient  eu  le  malheur  dej 
tomber  dans  le  crime.  Ce  fut  là  l'occupatioal 
de  Charles ,  depuis  qu'il  eut  commencé  à  rc'i 
fider  dans  fon  Diocèfe ,  &  à  connoître  toute 
l'étendue  de  fes  obligations.  En  fe  donnantl 
tt?ut  entier  au  falut  des  âmes  dont  il  ctoiil 
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chargé  )  il  eut  le  fort  des  bons  miniihcs , 
j'cft-a-dirc  ,  qu'il  trouva  toute  forte  de  con- 
traéiélions.  Voulant  faire  la  vifitc  d'un  Cha- 
flitie  qui  fe  prétendoit  exempt  de  fa  jurifdi^ 
ûion ,  quelques  Chanoines  nrent  tirer  fur  la 
croix  archiépifcopalc  ,  qu'il  tcnoit  lui-même 
entre  Tes  mains  i  &  qui  en  fut  fauffée.   U 
avoit  entrepris  de  réformer  un  Ordre  Reli- 
gieux qu'on  appelloit  des  Humiliés ,  dont  il 
etoit  le  premier  Supérieur.  Les  Prévôts  de 
cet  Ordre  ne  pouvant  feuffrir  qu'on  voulût 
les  obliger  à  mener  une  vie  régulière  ,  trois 
^'cntre  eux  réfolurent  de  fe  défaire  de  leur 
Archevêque ,  qu'ils  regardoiene  comme  un 
eniKtni  qui  ne  ceiferoit  de  ks  troubler  dans 
lavielicentleufc  qu'ils  menoicnt.  Le  faine 
Prélat  avoit  coutume  de  faire  la  prière  le 
(bit  dans  l'Archcvcché  ,  &  ptuflears  pcrfon- 
pes  de  la  ville  y  aflîftoicnt.  Un  de  ces  mifé- 
tables  Religieux  ,  déeuifé  en  féculier ,  fe 
ghifa  parmi  ceux  qui  avoient  coutume  de 
s'y  trouver  ,  &  tira  fur  le  Prélat  une  arque- 
bufe  chargée  a  baies.    Le  bruit  du  ccup  fie 
lever  les  affîftans  ^  excepté  le  faint  Prélat  y 
qui  fit  remettre  tout  le  monde  en  fa  place  ; 
&  l'on  acheva  la  prière,  lorfqu^il  reçut  le 
coup ,  il  fentit  une  douleur  qui  lui  fit  croire 
qu'il  éteic  bleffé  à  mort ,  &  il  offrit  à  Dieu 
lefacrifîce  de  fa  vie.  Après  que  la  prière  fut 
finie ,  on  examina  l'endroit  où  il  avoit  feuti 
cette  douleur ,  &  on  trouva  cju'une  baie  l'a- 
Toit  frappé  au  milieu  des  vertèbres ,  fans  que 
fa  foutane  eût  été  percée  ,  &  qu'il  y  avoit 
feulement  une  marque  noïre  au  rochet.  Une 
autre  baie  avoit  pénétré  tous  fcs  habits  juf- 
qu'àla  chair ,  qui  fe  trouvoit  meurtrie  &  en- 
flïcj  &  l'on  en  vit  encorda  marque  après  fa 
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mort.  On  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  l'ait 
préfccvé  dans   cette  occafion  par  un  mira- 
cle ,  puifqu'unc  des  baies  entra  de  l'cpaif. 
leur  d'un  doigt  dans  une  table  «jui  éxoh  pro- 
che  de  lui.  Le  coupable,  qui  s'ctoit  fauve , 
lut  découvert  &  condamne  à  mort  avec  fcs 
complices ,  quelques  fol lici rations  que  Char- 
les employât  pour  leur  fauver  la  vie  :  &  le 
Pape  Supprima  l'Ordre  des  Humiliés,  com- 
me  étant  fi  déréglé ,  qu'il  n'y  avoitpasliea 
d'erpércr  qu'on  pût  le  réformer.  Tous  les 
Corps  vinrent  temoigncrleurjoie.au  faint 
Archevêque  ,  &  l'on  fit  des  prières  publi- 
ques pour  remercier  Dieu  d'avoir  confcrv^ 
un   PaAeur  fi   cher   à  fon   troupeau.  Pcr- 
Tonne  ne  parloir  plus  de  lui  cju'avcc  admira- 
tion ,  &  le  bruit  du  miracle ,  répandu  eo 
peu  de  tcms  par  toute  riralic ,  fit  pafleren 
proverbe  le  rcchet  de  faint  Charles  ,  pour  dire 
queloue  chofe  de  plus  impénétrable  (]ueles 
plus  fortes  cuira/Tes. 

A  la  fin  de  l'année  fuivante  1570,  Char- 
îlvifuecn-  içg  £f  g^g  nouvelle  vifite  chez  les  Suiflcs.  A 
trémiié"  de"  ^°"  retour ,  il  voulut  profiter  des  bonnes  dif- 
fon  Diocèfe.  pofitions  de  fon  peuple ,  pour  tâcher  d'abo- 
11  travaille  i  lir  les  débauches  du  Carnaval.  L'occafîon 
abolir  les  ex- qui  fe  préfentoit ,  d'implorer  le  fecoursda 

naval  ^^^'  ^*^^  P^"'^  ^^  guerre  des  Turcs ,  lui  fut  favo- 
rable ,  pour  occuper  les  fidèles  pendanr  ces 
jours  qui  avoient  été  jufqu'alors  des  jours  de 
diflblution.  Il  eue  la  confolation  de  voir 
le  peuple  écouter  fa  voix  ,  &  s'afl'emblet 
dans  les  églifes  les  trois  jours  qui  précé- 
doient  le  Carême  ,  au  lieu  de  fe  livrer  aux 
folies  &  aux  excès ,  aufquels  on  s' abandon- 
noit  auparavant.  Le  premier  Dimanche  de 
Caiême  qui  écoit  regarde  à  Milan  par  le 
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Kuplc  comme  le  dernier  jour  du  Carnaval , 
[arec  que  le  jeune  ne  commençoic  que  le  len- 
demain ,  &  où  la  licence  écoic  portée  aupa« 
ravant  au-delà  de  toute  borne  ,  le  peuple 
donna  des  marques  d'une  ferveur  extraordi- 
naire. On  fait  que  l'églife  de  Milan  s'eft  cou- 
jours  tenue  à  l'ancienne  coutume  ,  |de  ne 
commencer  le  Carérrie  qu'au  Dimanche  ap- 
pelle de  la  Quadragéiîme.  L'ufage  de  com^* 
meocer  le  jeûne  dès  le  Mercredi  de  la  Quin- 
qaag^iîme  ,.  ne  s'eft  introduit  que  vers  le 
liziéme  fiécle ,  &  l'églife  de  Milan  eft  la 
feule  en  Occident  qui  n'ait  point  reçu  la  loi 
qui  en  a  été  faite  depuis.  Les  années  fui  van- 
tes ,  le  faint  Archevêque  trouva  de  nouveaux 
motifs  pour  détourner  le  peuple  des  excès  du 
Carnaval  j  &  Ton  exemple  ayant  touché  plu» 
fieurs  Evéqucs  ,  donna  lieu  en  partie  aux 
prières  publiques  que  nous  appelions  de  qua- 
rante heures. 

La  mort  du  Pape  Pic  V  arrivée  le  pre- 
mier de  Mai  1571 ,  obligea  Charles  d'aller  .., 
à  Rome  pour  tâcher  de  faire  élire  un  bon  le^^ion    d'ui 


XII. 
Ilvaâ  Ro^ 


un 


Pape*  Il  n'écoic  pas  encore  rétabli  d'une  Ion-  Pape.   il  ro» 
guc  maladie  qui  le  faifoic  languir  depuis  <iouble   fct 
près  d'un  an.  Mais  préférant  le  bien  de)*E-*""*"'^ 
glife  aux  befoins  de  fa  fanté ,  il  partie  en  li- 
tière ,  ayant  par  écrit  les  ordonnances  de  fes 
Médecins ,  &  portant  avec  lui  les  provifîon» 
de  remèdes  qu'ils  lui  prefcrivoient  pour  cha- 
que jour  pendant  fon  voyage.  Lorsqu'il  fut 
près  de  Bologne ,  le  muler  qui  portoit  les 
niédicamens ,  tomba  en  paflant  dans  une  pe- 
tite rivière.  Tous  les  pots  furent  caiTés ,  & 
les  drogues  perdues.  Le  faint  Prélat  n'en  fit 
que  rire  j  &  fans  permettre  qu'on  allât  en 
chercher  d'auties  ,    il  dit  que  cet  accident 
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^toit  un  heureux  préfagc ,  &  une  marque 
qu'il  n'auroit  plus  oc  foin  <ic  reinédts.  Ilfut 
néanmoins  oblige  «de  confultcr  les  Miidecini 
de  Rome  ,  lorfqu'il  y  fut  arrive  ;  mais  trou- 
vant  leurs  fcntimcns  tout  cppofcs  à  ceux  des 
Médecins  de  Milan  ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
profiter  de  leurs  con  tradition  s ,  cju'cn  fc- 
«ooant  le  joug  de  la  Uîédecinc  ,  qui  l'avoit 
toujours  tenu  infirme  &  valétudinaire  ,  taot 
cju'il  s'étoit  trouvé  aflujetti  à  fes  loix.  Il  r^, 

Ela  lui-même  Ton  régime  j  &  retranchant  de 
i  table  tout  ce  qui  ne  fervoit  qu'à  flatf .  '^ 
goût,  il  commença  à  vivre  auffi  d;j>."  •  fj^ 
que  les  Moines  des  Ordres  les  pi  i;  aurures, 
Ce  moyen  lui  réuffit  de  telle  forte  ,  /  ,1  fe 
vit  délivré  en  peu  de  tcuis  <*.,  ;\  pituite ,  de 
fa  toux ,  de  fes  fièvres  ordînvures ,  8c  dctou. 
tes  fes  autres  infirmités.  Il  devint  mcmeii 
tobufte  ,  que  la  force  avec  laquelle  il  fup* 
porta  les  travaux  les  plus  rudes  de  l'EpiC* 
copat  ,  fut  un  grand  fujct  d'éronncmcnt 
pour  ceux  qui  l'avoient  connu  auparavant. 

IV. 
--p.  Après  réleftioa  de  Grégoire  XIII ,  il  de- 

Diverfês  ac>  >ncura  encore  fix  mois  à  Rome  pour  traicer 
tiens  du  faint  des  aH^aires  de  l'Eglife.  Il  donna  au  nouveau 
«'-,.j:„-i  Pape  des  avis  falutaires  ,  &  fe  démit  entre 
fes  mains  de  la  grande*  Pénirencerie  &  Je  1 
plufieurs  autres  emplois,  aufquels  il  ctoitj 
obligé  de  donner  un  tems,  qu'il  croyoitdc» 
■voir  tout  entier  aux  peuples  donc  il  étoitPi* 
fteur.  Il  remit  auflî  aux  Rois  d'Efpagricîc 
de  Portugal  ,  îr.  charge  de  Piotedeur  des 
Provinces  <ie,  leuiS  Etats  ,  ^*  généialcmccî 
tout  ce  qu  ;'  '  i  '  .^pablc  ae  l'arrcter  à  Ro- 
me ,  excepté  la  dignité  de  Cardinal,  dont 
•n  ne  lui  permit  pas  dç  fe  dépoiùUcr.  Eudj  1 


•Cardiflâl. 


Borromée*  XVf.  ficelé^       489= 

ftvcnu  à  Milan  ,  il  convoqua  ion  troifiémc 
Concile  Provincial.  Le  Milanoii  avoic  alors 
on  nouveau  Gouverneur  »  noiTim<!'  Alvaro  ,. 
eue  la  jaloullc  &  w  lélc  mal  rcglé  pour  le 
jervicc  du  Roi  Ton  Maîrre  brouillercnc  avec 
l'Arc hc V cquc ,  ^ufqu  à  robli^(,*r  à  le  retran- 
cher de  la  communion  de  l'Eglifc.  Quelques 
Maei(lrats  méconi  ns  du  iccidncbemcnt  des 
Manies  &  des  ffedaclcs  y  proficercnt  de  la 
mauvaifc  difpolition  du  Gouverneur ,  pour 
faire  de  la  peine  au  faine  Archevêque  j  mais 
ta  mort  du  Gouverneur  qui  arriva  peu  de 
tems  après  qui!  eut  été  excommunie  ,  fie 
rcQCrer  les  iMagiflrats  dans  leur  devoir. 
L'aimée  fuivame  1574,  Charles  rendit  vî- 
fite  à  Henri  III  ,  qui  paifoit  par  Monza 
dans  k  Milanois ,  en  revenant  de  Pologne 
pour  reprendre  la  Couronne  h<$rédirairc  que 
lui  laidoit  la  mort  de  Ton  freic  Charles  IX. 
Il  lui  donna  d'cxcellcns  avi£  >  comme  nous 
Fayons  dit  ailleurs  ;  &  pendant  Ton  réjour  à 
Monza  y  il  guérit  une  Dame  de  qualitti  qui 
^[oit  phrénétique  ,  en  lui  donnant  fa  btfuc- 
dittion. 

Peu  de  tems  après ,  le  Pape  appclla  à  Ro- 
me faint  Charles ,  qui  fît  ce  voyage  en  pc 

ierin  pénitent  pendant  le  mois  de  béccmbrc.  ^f'^L  '^."'J,  ,* 
..    r  r  j    1     r  •/•  n       ».    '  Korr  dans  le 

joignant  aux  rigueurs  de  la  lailon  ceKes  d  un  tems  ^  n  JuU- 

jçûiie  conirnucl ,  &  ne  s'cntreien^it  qu'avec  lé.    sa  con- 

Dieu  par  la  prière  &  la  méditation  de  l'E-duite  Jans  le 


fait 


Sott 


Taiieile,  Il  ne  loeeoit  jamais  que  dans  des  î'°^'^^" 
•r-        1      -Il    °  •'1         V        1  Rome, 

maiions  de  villages  ,  ou  dans  les  plus  pau^-  retour  ^  Mî* 

[vrcs  hôtelleries  ,  où  il  n'arrivoit  que  fortlan.  Il  .ilictf 

avant  dans  la  nuit  >.  commeri^ant  alors  à  rom-  ^o"  J)i<  cêic. 

ftc  Fon  jeiine  ,  ne  mangeant  pour  l'ordînai-^."    1'"^  l'^*^' 

rccjue  dies  herbes  &  des  noix  ,.  &  ne  couchant  j^  ju^Ua, 

fcuvcnt  que  fur  <ic  la  paillcf  Le  Jubile  ctoit.  ^ 
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ouvert  à  Rome  lorfqu'il  y  arriva.  Il  fit  tou- 
tes les  ftations  à  pied  ,  fuivi  de  fa  famille  cq 
ordre  de  proçeffion.   Il  y  donna  des  exem- 
ples furprenans  d'humilité  &  de  mortifica- 
tion ,  &  laifla  dans  toute  la  ville  une  odeur 
merveillcufe  de  fa  fainteté.  Il  partit  de  Rome 
au  commencement  de  Février  1575 ,  &palla 
par  Guaftalle,  où  il  affifta  à  la  mort  le  Prin- 
ce Céfar  de  Gonzague  fon  beau-frcie.  De 
retour  à  Milan  ,  il  employa  le  rcfte  de  l'an- 
née à  faire  la  vilite  de  fon  Diocèfe.  Il  fit  l'ou- 
verture du  Jubilé  le  jour  de  la  Prércntatioa 
de  notre  Seigneur  157^.  Jamais  on  ne  vit  un 
plus  bel  ordre  de  dévotion  :  jamais  l'émula- 
tion n'avoit  paru  fi  grande  dans  la  prière 
publique.  On  accouroit  à  Milan  des  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  ,  pour  rcirentirles 
heureux  effets  du  zeîc  de  faint  Charles ,  & 
avoir  le  bonheur  d'afliiler  à  fes  prédications. 
Mais  les  nouvelles  qu'on  reçut  des  ravages 
que  faifoit  la  pefte  en  Italie  depuis  le  Jubilé, 
obligèrent  les  M agiftrats  de  ne  recevoir  per- 
fonne  dans  Milan  fans  de  bons  certificats. 
La  charité  de  l'Archevêque,  le  porta  à  fortir 
lui-même  de  la  ville,  pour  aller  inftruirei 
les  gens  de  la  campagne ,  de  ce  qu'il  falloir 
faire    pour    être    véritablement    réconcilié  j 
avec  Dieu  &  avoir  part  à  l'indulgence  à 
J.ubilé., 

y. 

^V,  Vers  le  mois  d'Août  de  la  même  année, 

Conduue  ad-  j^    ^^y^  commença  à  fe  faire  fentir  àMilan, 
Charles  nçn- "  OU  1  on  envoya  un  couner  a  Charles  pour 
ùant  le  rems  l'en  avertir.  En  arrivant  dans  la  ville  ,  ilvirj 
di^  la  pelle,    le  commencement  des  roiféres  que  fon  peu* 
pie  allcit  éprouver.  Le  Gouverneur  &  la  No- 1 
HqîU.  s'étoiçm  déjà,  retirés  3  &  il  ne  rello^î 
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que  ceux  qui  ne  crou voient  point  de  rcflour- 
ces  ailleurs.  II  confidéra  cjuc  la  perte  eft 
un  des  plus  terribles  fléaux  dont  fe  fert  la  ju- 
ilicc  de  Dieu  pour  punir  les  péchés  des  hom- 
mes; &  «ju'ainfî  il  falloir  travailler  à  appai- 
fer  certe  juftice.  -  Il  fe  regarda  comme  chargé 
(je  tous  les  crimes  de  Ion  peuple  ,  &  il  ré- 
folut  de  commencer  la  pénitence  publique 
par  lui-même  j  de  jeûner  tous  les  jouis ,  do- 
ter la  paille  qui  lui  fervoit  de  lit ,  pour  ne 
plus  coucher  que  fur  des  planches  ;  enfin  de 
pafler  la  plupart  des  nuits  diîns  la  prière  & 
dans  les  larmes.  La  perte  fut  bientôt  accom- 
pagnée d'une  extrême  pauvreté  ,  parce  que 
jesartifans  ne  trouvoient  point  à  travailler, 
&  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  des  do- 
mellitiues  les  congédioicnt.  Saint  Charles  les 
regardant  cous  comme  fes  propres  enfans  ,  ne 
lesabandoMna  pas.  11  avoir  dcja  vendu  tous 
fes  meubles ,  &  s'étoit  beaucoup  endetté  pour 
le  foulagement  des  malades.  Cependant  il 
mit  en  Dieu  toute  fon  efpérance.  Voyant  qu& 
la  pefte  augmentoit  de  jour  en  jour ,  après 
avoir  ordonné  des  prières  publiques  ,  des 
jeûnes  &  d'autres  oeuvres  de  piété  ,  il  indi- 
([ua  trois  proceflTions  générales ,  aufquellcs  il 
alfiila  nuds  pieds  &  la  corde  au  col.  Dans  • 
la  première  proceffion  un  clou  lui  entra  (i 
avant  dans  le  pouce  du  pied  ,  que  l'ongle  eu 
iut  enlevé  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller 
encore  nuds  pieds  aux  autres  procédions.  li; 
«ontinuoit  toujours  d'afiTifter  les  pauvres^ 
Jont  le  nombre  alloit  à  plus  de  foixanae 
[mille.  Souvent  il  ne  reftoit  pas  de  pain  chéi 
lâij  &  l'on  éroic  obligé  ,  pour  nourrir  ceux 
j<|uiétoiriit  dans  la  maifon  épifcopale  ,  d^l- 
1«  mendier  comme  les  pauvres.  Un  joTr  le- 
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faint  Cardinal  ,  après  avoir  été  de  tous  cô- 
tés  dans  la  ville  pour  donner  divers  ordres 
en  rentrant  chez  lui  le  foir  n'y  trouva  pas 
un  morceau  de  pain  à  manger ,  ni  ii^m^i 
en  acheter  5  &  il  étoit  fi  tard  cju'oii  ne  fa- 
voit  à  c|ui  avoir  recours,  il  fe  retira  dans  foa 
oratoire  pour  prier  5  &  pendant  qu'il  offroit 
à  Dieu  fcs  travaux  Ôc  fa  difette ,  on  lui  ap- 
porta mille  écus. 

Souvent  il  fortoit  pendant  la  nuit,  pour 
voir  fi  perfonne  n'avoit  befoin  de  fonfe. 
cours.  On  l'àpperçut  une  fois  tenant  entre 
fes  bras  un  petit  enfant  vivant ,  qu'il  avoir 
trouvé  auprès  de  fon  père  &  de  fa  mère,  qui 
étoient  morts.  De  tels  exemples  animcrent 
les  Eccléfiaftiques  &  les  Séculiers ,  &  les  por. 
terenc  à  imiter  la  charité  de  ce  bon  Paftcur. 
Enfin  Dieu  eut  pitié  de  fofa  peuple  ;  &  la, 
violence  de  la  peftc ,  après  avoir  fait  un  ra- 
vage effroyable  pendant  ouatre  mois ,  parut 
fcrallentir.  Quand  elle  rut  entièrement  cef- 
fce ,  Charles  fit  rendre  à  Dieu  de  publiques. 
adions  de  grâces.  Il  ordonna  un  Service  fo- 
îemncl  de  trois  jours ,  pour  tous  ceux  qui 
avoient  été  emportés  par  la  maladie ,  &  prcf- 
crivit  à  fon  peuple  les  moyens  de  profiter  de 
ce  terrible  cnâtiment. 
-  VI. 
XVT..  Une  conduite  fi  digne  dijs  faints  Pafteurs 

Il  dl  pcrrfé-  des  plus  heureux  fiécles  de  l'Eglife  ,  fut  cou* 
euté.  Suite  de  j-onn^ig  pgj-  \^  pcrfécution.  Le  Gouverneur  Je 
j^  j^/jj,"^j""  Milan  fit  entendre  au  Roi  d'Efpagnc ,  que 
▼aux.  Sesiiî  VArchevêque  étoit  un  ambitieux,  qui  entre- 
finirions  ;îux  prenoit  fans  cefie  fur  Tâutoritc  fcculiérc.  Il 
Cdnrcflfcuts.  fàccufâ  d'avoir  pafifé  fes  pouvoirs  pendant  \t 
pefte  ;  d'avoir  introduit  des  nouveautés  dan- 
gerciufes  5  d'avoir  aboli  les  jeux  £ublics ,  les 
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Janfes,  les  Tpcdacles  ;  d'avoir  rétabli  l'ab- 
ftinence  du  premier  Dimanche  de  Garéme  ,. 
contre   le  privilège  particulier  qu'avoir  la 
ville  ,  de  renfermer  encore  ce   Dimanche. 
dans  les  réjoiiiiTances  du  Carnaval    La  plu- 
part des  Magilhats  (e  joignirent  au  Gouver- 
neur ,  &  furprirent  des  ordres  de  la  Couc 
contre  le  faint  Pafteur.   On  intéreira  dans. 
cette  affaire  les  Ordres  Religieux  ,  qu'il  avoit 
eil'ayé  de  réformer ,  pour  les  porter  à  le  de- 
aler auprès  du  Pape.  Saint  Charles  vouloir 
n'oppolcr  que  la  patience  à  la  perfécution  i 
mais  s'a;-! percevant  que  la  malice  des  hom- 
mes faifoit  un  mauvais  ufage  de  fon  filcnce,. 
il  envoya  en  Efpaene  &  à  Rome  des  <!;eiis  de. 
mente  ,  qui  vinrent  a  bout  tle  convaincra 
CCS  deux  Cours  de  l'innocence  de  l'Arche- 
vêque. Celui  qu'il  envoya  en  Efpagne  ,  étoit 
€harks  Bafgapé  un  des  Eccléfîaftiques  de  fa: 
maifon.  Il  avoir  beaucoup  de  fcicnce  &  de 
piété ,  &  fut  depuis  Evêqije  de  Novarre  :  il* 
a  écrit  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exadicude 
la  vie  du-  faint-  Archevêque.  Après  la  mort 
du  Gouverneur  de  Milan  ,,(^harles  obtint  ce 
Cju'il  voulut  de  fon  Succcifeur.    Les  comé- 
diens Si.  les  farceurs    furent  chalTés  de  la. 
ville  ,  5c  l'on  défendit  d'imprimer  aucun  ro- 
man ,  aucun  livre  de  comédie  ,  ni  aucun 
ouvrage  capable  de  corrompre  les  mœurs- 
Charles  ne  penfoit  qu'à  faire  un  bon  ufa^e 
du  calme  que  Bicu  avoit  reiidu  à  fon  cgli(e  » 
forCqu'il'  fut  attaqué  d'une  maPadie  confidé- 
rable.  lî  la  regarda  comme  une  punition  de- 
Fa  complaifance  qu'il  avoit  eue  pour  fes  amis: 
&  Tes  médecins  ,   qui  T-i voient  engage  à  di- 
minuer quelque  chcfc  de  fcs  auftérités. Quand- 
H  im  u:î  peu  réubli ,.  il  fc.  remit  à  l'ùfaga; 


U0,. 
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de  l'eau  pure  ,  &c  au  pain  fec  quatre  jonrs  U 
femaine.  Le  Dimanche  ,  le  mardi  &  le  jeudi 
il  fouffroit  qu'on  lui  fervît  du  lait ,  des  pom- 
mes ou  des  lierbes.  Il  employa  le  refte  de  fa 
vie  à  afl'ermir  l'œuvre  de  Dieu  dans  TonDio. 
cèfe  ,  par  fes  vifites  ,  fcs  prédi^îstions ,  fes 
Synodes.  Il  s'occupa  fur-tout  à  infliuiie  les 
Gonfeiieurs  des  maximes  de  la  pénitence  :  & 
il  fit  imprimer  pour  ce  fujet  les  Inftruâions 
qui  portent  fon  nom  ,  &  que  le  Clergé  ilc 
france  a  fait  dans  la  fuite  réimprimer  a  fjs 
dépens  :  afin  ,  difcnt  les  Evêques,  d'arrêter  le 
cours  des  péchés  qui  attirent  la  colère  de 
pieu  fur  la  France  ,  &  de.  rétablir  dans 
l'efprit  des  Fidèles. les  maximes  facrées  de 
l'Evar.gile  ,  qui  ont  reçu  une  fi  grande  alté- 
ration. 
^^J .  *.,  L'année  r  5  84  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie, 
jîiaJadie.  "sa^-^^^^^^  redoubla  encore  fes  auftcrités  ;  8c 
mort,  pour  fe  livrer  avec  plus  de  liberté  à  la  moi* 

tification ,  il  fit  une  retraite  fur  le  Mcnt- 
Varal.  Là  fe  trouvant  dégagé  des  affaires 
accablantes  du  miniftére  palioral ,  il  don- 
noit  fix  heures  par  jour  à  la  prière  intéricj- 
le ,  à  la  contemplation  de  là  grandeur  de 
Dieu  ,  à  la  médi'ation  de  la  pafîion  de  Jcfus- 
Clïiift  j  &  il  employoit  le  reftc  de  la  jour- 
née à  d'autres  exercices  de  piété ,  fur-tout  à 
rètude  de  l'Ecriture  fainte ,  qu'il  lifoit  à  ge- 
noux ,  &  tête  nue.  La  nuit  qui  précéda  fa 
confédîon  {générale  ,  qu'il  eut  la  dévotion  de 
faire,  il  fut  huit  heures  fur  fes  genoux  fans 
s'appuyer.  Le  vingt-quatriémc  d'Odôbre  il 
eut  un  accès  de  fièvre ,  qui  devint  bientôt 
dangereufe.  Voyant  que  fa  maladie  augmen- 
toit,  il'fe  fir  tranfporter  par  eau  à  Milan, 
oiiilaniva-à  deux  heures  <k  nuit.  Dèstjuil 
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lut  chez  lui ,  il  fit  réciter  l'Oflicc  au  pied  de. 
fon  lit  P*J^  u"  ^^  ^^s  Auuiôniers.  Le  lende- 
main il  demanda  le  faine  Viatique  Ôc  rEx<!' 
trêmc-Ondlion  ,  qu'il  reçut  en  rochct  &  en 
camail  avec  l'ctole.  Il  fit  cnfuite  couvrir  de. 
cendres  bénites  une  de  fcs  haires  dont  il  le  fit 
revcnr.  Cependant  toute  la  ville,  fe  mit  en 
piiéres ,  pour  demander  à  Dieu  la  confcrva- 
tion  de  ccz  incomparable  Paftcur.  Mais- 
Dieu  vouloir  le  récompenfer  de  Tes  travaux. 
Après  trois  heures  d'agonie  ,  il  mourut  en- 
tre neuf  &  dix  heures  du  foir,  le  troifiéme 
de  Novembre  dans  la  quarante- fixiéme  an- 
née de  fon  âge ,  &  la  vingt-cinquième  de 
foa  Epifccpat. 

V 1  r. 

Ses  funérailles  furent  très-folemnelles.  Le     XVni. 
Cardinal,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  Ses  fiméiail- 
deGKgoire  XIV     fi:  la  cérémonie.  11  fal- !:.:;,,^°?/,:;: 
lut  mettre  des  gardes  autour  du  corps  pour  racles.  Ses  £• 
arrêter  la  foule  du  peuple,  dont  les  cris ôcciiis. 
les  larmes  rcndoienc  Milan  femblable  à  une 
ville  prife  d'aiîaut.  Sa  haire  &  fes  habits  fu- 
rent mis  en  pièces.  Comme  il  n'avoit  jamais 
voulu  fe  lailTer  tirer ,  on  le  fit  après  fa  mort  y 
&  on  n'y  rèuflit  pas  mal ,  à  caufe  de  la  iin- 
gularité  de  fes  traits  ,  de  fon  nez  aquilin  , 
de  fcs  grandes  rides  ,  &  de  la  maigicur  de 
fon  vilage,  que  fes  auftéritès  avoicnt  tout 
décharné.   Les  Rois  mêmes   &  les  Princes 
vOiilurcnt  avoir  fon  portrait  dans  leur  ca- 
binet. On  vint  bientôt  de  fort  loin  en  pèleri* 
naj^e  à  fon  tombeau  j  &  dans  le  cours  de 
l'année  cju'il  mourut ,  plufieurs^crfonnes  de 
piété  célébrèrent  le  jour  de  fa  fête  ,  &  mirent 
Ton  nom  dans  les  litanies.  On  a  beaucoup; 
<l'0uvra2;es  de.  ce:  faiat.CardiuaU  Oii.vQit> 
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dnns  la  DibUorliéc]ue  du  faint  Scpuidue  \ 
Milan,  un  grand  nombre  de  volumes  de  lit 
Lettres.  On  a  de  lui  des  Traites  fur  IcSym- 
bole  ,  fur  le  Dëcaloguc  ,  fur  les  Sacicmcns, 
fur  rOiaifon  Dominicale  ,  ftir  les  Myftcicj 
de  Jcfus-Chrifl: ,  fur  les  fcccs  des  Saints,  (ut 
les  Evangiles  de  Vannée  &  fur  les  1  pîticsde 
faint  Paul.  Le  Caidinal  Frédeiit  Boiroméc 
fon  cou(in  ,  qui  fut  aufli  Archcvâiuc;  de  Mi- 
lan  ,  fit  imprimer  en  1 599  les  AéKs  de  ftsfij 
Conciles.  Nous  avons  encore  un  Ti.iitc  dcli 
Confcrt'ion  Sacramentelle  ,  un  Sermon  fur  le 
Jubile  ,  &  fur  les  fruits  que  l'on  en  doit  ti- 
rer :  des  Initru^ions  aux  Prédicateurs  &  aux 
Conix^lfeurs  de  fon  Dioccfe.  Giuflano  ,  un 
des  Hilloricns  de  fa  vie  ,  parle  aufli  d'un 
Ouvrage  inticulc  SlyUa ■pajlorulis ,  qui  cftiin 
Recueil  ,  fait  avec  beaucoup  d'étude  &  de 
travail ,  des  plus  beaux  endroits  de  l'Eciituit 
faintc  &  des  faints  Pères ,  pour  TufagedH 
Pafteurs.  L'on  a  encore  fes  onze  Synodes, 
qui  contiennent  tous  les  rép;lcmen5  nécellai- 
les  pour  le  ^gouvernement  d'un  Dioccfe.  le 
Pape  Paul  V  le  canonifa  en  i6\o  le  premier 
de  Novembre,  &  depuis  ce  tems-làona 
b.îii  un  grand  nombre  d'éelift^s  &;  de  cha- 
pelles fous  fon  nom  ,  &  l'on  a  érijj^é  pla- 
iîeurs  Confrairies  de  Laïques  &  Congrcga* 
tionsde  Clercs  fous  fa  protcdion.  On  ne  dit 
point  que  l'on  ait  encore  touché  à  fon  corps 
pour  diftribucr  dv;  fes  Reliques^  maison  garde 
en  pinfieurs  cglifes  d'Italie  ,  d'Efpapie  &de 
France  ,-  diverfes  chofes  qui  ont  été  à  foir 
ufage.  Dieu  a  manifcfté  fa  fainreté  par  un 
|;rand  nomlTre  de  miracles ,  don:  il  eft  parle 
à3iXï&  k  Bulle  de  Ta  canonifatlori  >. 
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i     VIII. 
Nous  croyons  pouvoir  joindre  à  la  vie  de       XIX. 

f,i„t  Charles  celle  d'un  grand  Ev<:.qiic  avec  ,^*^,Sl! 
flui  il  a  ac  étroitement  fié.    ^  n,i  jes  Mar- 

BarthckMui  naquit  en  i  ^  14  a  Li(bonc  ca-  ryn  Arcl.cvê- 
Ipitalc  de  Portugal,  de  parcns  vertueux.   11 '1"^   Je  Bra^ 
î reçut  le  Baptême  dans  l'cglife  de  Notrc-Da-  B"** 
|nic  des  Martyrs  ,  dont  il  prit  le  furnom  au 
jlieu  de  Fcrnandcz  qui  étoit  le  nom  dç  fon 
pcrc.  Sa  picufc  mcre,  qui  «.'appelloit  Marie 
Icorrée,  le  forma  à  la  piétc  des  l'enfance.  Il 
ij'éloigna  du  monde  avant  que  d'en  avoir 
connu  la  corruption  ,  étant  encré  dans  l'Or- 
dre de  faint  Dominiaue  avant  1  âge  de  fcize 
ans.  Après  qu'il  eut  étudié  la  Phiiofophie  & 
h  Théologie ,  on  le  ju^ca  cap,ible  de  les. 
cnfcigner  aux  autres.    Il  pafla  enftiite  par 
difFi^rcntcs  charges  de  Ton  Ordre  ,  maigre  le 
défir  qu'il  avoir  de  vivre  dans  l'obfcurité.  Il 
fat  obligé  d'enfeigner  la  Théologie  au  pe- 
tit-fils du  Roi  de  Portugal ,   que  l'on  defti- 
noit  à  l'Eglife  ,  &  Tes  Supérieurs  l'envoyè- 
rent pour  cela  à  Ebora  où  étoit  la  Cour. 
Pendant  qu'il  s'acquîttoit  avec  frayeur  d'un 
emploi  que  le  monde  jugeoit  fort  honora- 
ble &  digne  d^envie  ,  il  fut  élu  Prieur  d'un 
Couvent  à  une  demi- lieue  de  Lilbonc  ,  'qui 
étoit  un  des  plus  réformés  de  la  Province. 
On  y  envoya  le  jeune  Prince  ,    afin   que 
Barrheicmi  fût  toujours  auprès  de  fa  pcr- 
fonne. 

En  1558  le  Siège  de  Brague  devint  va-        xx, 
tant.    La  Reine  Catherine  ,  veuve  du  Roi   Comment  il 
Jean  III&  focur  de  Charles-Quint ,  gouver-  eft  nommé  à- 
noit  alors  le  Royaume  de  Portugal  pendant  ^'Archevccbc 
la  minorité  de  fon  petit-fils  Sébafticn.  Ellc*^'    "^'*** 
avoit  pour  Confeiîcur  le  céltbie  Louis  de. 
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Grenade  Dominicain  ,  qui  étoic  depuis  quel- 
que tems  Provincial.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs  follicitoient  pour  quelqu'un  de  leurs 
parens  ce  premier  Bénéfice  du  Royaume  : 
mais  la  Pvcinc  Régente  voulut  le  donnera 
Louis  de  Grenade,  qu'elle  en  jugeoit  le  plus 
digne.  Ce  Religieux  refufa  ,  &  rien  ne  put 
vaincre  fa  réfii^ance.  La  Reine  lui  dcmsnda 
un  fujet  digne  de  remplir  cette  place ,  puif- 
qu'il  perfiftoit  à*Ia  rehifer.  Il  pria  pendant 
trois  jours ,  après  Icfquels  il  propofa  Barthc- 
Icmi.  La  Reine  lui  dit  alors  ces  belles  paro* 
les  :  Vous  favcz  que  j*ai  déclaré  fouvcnt, 
que  je  fouhaiterois  que  pendant  ma  Régen* 
cCj  les  Evcques  de  Portugal  fuflent  immor- 
tels. C*efl:  bien  aifez  que  je  réponde  à  Dinr 
de  ma  perfonne  &  de  tout  l'Etat ,  fans  é»e 
encore  chargée  du  falut  des  âmes.  Puifque 
Dom  Barthelemi»eft  digne  de  cette  charccfi 
importante,  envoyez-le-moi  :  je  m'embar- 
j^ane  peu  des  murmures  dès  Grands  de  ma 
Cour.  Grenade  auffitôt  dit  à  Barchelcmii 
que  la  Reine  avoir  à  lui  communiquer  une 
affaire  de  conféqucnce.  Le  Religieux  allaau 
Palais  ,  ne  fâchant  de  quoi  il  pouvoir  ctrs 
-queftion.  Quand  la  Reine  lui  eut  dit  oyellele 
nommoit  Archevêque  de  Brague  ,  Barthelc- 
mi  témoigna  une  extrême  furprife,  dit  les  rai- 
fons  qu'il  avoir  de  ne  pasaccepter,&  fe  rcrira, 
Louis  de  Grenade  ,  par  ordre  de  la  Reine, 
le  prefla  avec  l'autorité  que  lui  dornoir  fa 
Sa  réfiitauce.  pj^ce  de  Provincial.  Le  trouvant  inflexible, 
fnr  '^'^'aZuI  il  l"i  défendit  de  fortir  de  Lifbone ,  &  lui 
qu'il  étoit  donna  plulieurs  jours  pour  pcnicr  a  ce  quil 
ou)utraiiu  cxigcoit  de  lui.  Comme  il  perfcvéroir  dans 
d'accepter,  fon  refus  ,  Grenade  fe  vit  obligé  de  le  for- 
cer.  Le  huitième. d'Août  ilfit  fonner  le Clia- 
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I  ftitrc  >  &  tous  les  Religieux  étant  affcmblcs ,. 
il  expofa  à  Barthçlemi  toutes  les  raifons  qui 
^  ^voient  l'obliger  à  Ce  prêter  aux  bcfoins  de 
l'Efflife  ;  &  enfin  il  ajouta  :  Je  vous  corn» 
Blinde  en  vertu  de  robéiflancc  que  vous  me 
devez ,  comme  à  votre  Provincial ,  &  fous 
[peine  d'excommunication  ,  de  me  témoi' 
pner  prcfentcment  votre  fourni  flion  en  accep- 
tant cette  charge.  A  ces  mots  ,  l'humilitc  de 
Barthelemi  fut  comme  accablée  fous  l'auto- 
iké  de  celui  qui  lui  parloir  j  &  fondant  en  lar- 
Ues,  il  fe  proftcrna  ,  comme  les  Religieux 
de  cet  Ordre  ont  accoutumé  de  faire  lorfque 
leur  Supérieur  leur  fait  un  commandement  : 
kenfuirc  il  alla  fc  proftcrner  devant  le  faint 
Sacrement.  Après  y  avoir  été  long-tems  ,  il 
fe  retira  dans  fa  cellule  ,  &  fentit  tout  le 
poids  du  fardeau  terrible  qu'on  vouloir  lui- 
impofcr.  Il  craignit  que  ce  ne  fût  un  juge- 
ment de  Dieu  fur  lui,  qui  punifloit  peut- 
être  quelque  faute  cachée  dans  fbn  cœur , 
en  permettant  qu'il  fût  forcé  d'être  dans  un 
\im  qui  l'expoioit  à  de  fi  grands  dangers* 
Quel  témoin  au  tribunal  du  fouverain  Juge 
contre  ceux  qui ,  après  une  vie  toute  fécu-- 
liére,  ont  la  témérité  non-feulement  di'ac- 
ccptcr ,  mais  même  de  briguer  les  charges 
(ccléfiaftiques  !  L'agitation  dans  laquelle 
Barthelemi  pafla  toute  la  nuit  ,  fut  fuivic 
d'une  fièvre  violente  ,  qui  jointe  au  trouble 
de  Ton  efprit  ,  devint  bientôt  une  maladie 
uès-dangcreufe.  Cependant  le  bruit  de  fon 
élcftion  s'étant  répandu  ,  c?i\Ci  un  grand' 
ttonnement  dans  les  efprits.  On  s'en  moc- 
Miia  dans  le  monde  ,  &  on  trouva  ridicule  le 
choix  d'un  homme  que  l'on  tiroit  de  fa  cel- 
lule )  Se  dont  à  peine  on  favoit  le  nom.  Ou 
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compcfa  même  un  Libelle  fort  fatyriouc 
qu'on  trouva  le  moyen  de  répandre  à  la  Cour! 
^  Mais  dans  la  fuite  ,  le  monde  tout  injuûê 

qu'il  eft  ,  admira  la  piété  &  la  fermeté  de 
la  Reine  dans  cette  occafîon.  La  dernière  cx< 
trémité  à  laquelle  la  maladie  rcduifit  Bai.* 
thclemi ,  convainquit  les  plus  envieux  de  1} 
fîncrérité  de  fa  réfiflance.  Mais  Dieu  lui  rendit  ! 
une  vie  qui  devoir  être  fi  utile  à  fon  EtTlH 
XXTt.  Dès  qu'il  fut  un  peu  rétabli  &  en  état  de  1 

Difcours     marcher  ,  il  alla  rendre  fcs  devoirs  à  laRci. 
d'unscigneurpç^  Dans  le  même  tems  ,  le  Duc  d'Avcro 
la  Rei^c"  fur  qui  ^^oit  follicité  T  Archevêché  de  BraguJ 
cette éleûion.  pour  un  de  fcs  frères  ,  étoit  arrive  au  iV 
Dom  Barrhe-tais  ,  pour  fe  plaindre  à  la  Régente*  Coin* 
Icmi  rendvi  me  il  attendoit  fur  un  balcon  le  moment  de 
pjjjjçj^jg^^^^raudknce  ,  un  Gcirrihommc  qui  étoit  avec 
lui,  lui  demanda  s'il  vouloir  voir  TArcht. 
"vcquc  de  Brague  î  te  en  même- tems  iJ  lui 
montra  Dom  Barthelemi ,  qui  fatigué  du  che- 
min qu'il  avoitfait  à  pied,  s'étoit afiis fui 
une  pierre  dans  la  cour  du  Palais.  Le  Duc| 
l'ayant  confidéré  ne  put  s'empêcher  d'admi» 
rer  la  ;nodeftie  &  la  gravité  de  fon  vifa» 
ge.   Dom  Barthelemi  étant  monté  cnfuiicj 
ce  Seigneur  lui  fit  une  profonde  révérence, 
&  lui  baifa  la  main.  S'àpprochant  en  méme^ 
tems  avec  lui  pour  faluer  la  Reine  ,  il  lui 
dit:  Madame,  je  venoîs  me  plaindre  à  vo«| 
tre  Altefie  *  du  refus  qu'elle  m'a  fait  de  l'Ar» 
chevêche  de  Brague  pour  mon  frère  j  maisl 
ayant  vfi  ici  celui  à  qui  elle  l'a  donné  ,  je  la 
remercie   très-humblement  d'avoir  élevé  à | 
cette  charge  une  perfbnne  qui  en  eu  fi  di- 
gne. En  vérité  ,  Madame  ,  je  crois  que  mon  I 

*  Les  Portugais  ne  donnoient  qu'à  Dieu  le  tiucat 
Majefté. 
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f^frc  rcioit  plus  propre  que  Dom  Barthclcini 
peur  être  Gouverneur  de  Province  j  mais  je 
«ois  que  Dom  Barthelemi  vaut  mieux  cjuc 
lui  pour  être  Archevêque  de  Brague;  car  il  me 
fcmlblc  que  l'humilité  ficd  très  -  bien   à  un 
Evcque.  Pour  nous  à  peit>e  connoiiTons-nous 
dans  notre  famille  le  nom  de  cette  vertu. 
!quc  s'il  metoit  permis   de  demander  une 
grâce  à  votre  Alteffc  ,  je  ne  lui  en  dcman- 
derois  point  d'autre  ,  que  celle  d'avoir  au- 
[tant  de  crédit  auprès  d'elle  ,  que  je  fai  que 
Monficur  l'Archevêque  de  Brague  en  a  au- 
près de  Dieu.    La  Reine  écouta  ce  compli- 
ment avec  un  vifagc  qui  montroit  combien 
il  lui  ctoit  agréable.  Mais  l'Archevêque  pre- 
nant la  pirole  ,  lui  dit  :  Je  fai.  Madame  9 
le  refpeâ;  que  je  vous  dois  ,  &  néanmoins  je 
ne  crains  pas  de  dire  à  votre  AltelTe  ,  que  je 
fuis  dans  une  difpofition  entièrement  con- 
traire à  celle  de  M.  le  Duc  d'Avcro.  Il  ve- 
noit  pour  fe  plaindre  ,  &  il  vous  a  remer- 
cié i  &  moi ,  qui  ne  devrois  venir  que  pour 
remercier ,  je  viens  pour  nie  plaindre.   Vous 
m'avez  condamné  à  l'Epifcopat ,  comme  oa 
condamne  les  autres  à  l'exil ,  à  la  prifon  ou 
à  la  mort.  Si  le  choix  avoit  été  en  mon  pou- 
voir, i'aurois  certainement  préféré  ces  trois 
Imaux  a  celui  oii  je  me  trouve.  Je  prie  Dieu 
[de  le  pardonner  à  votre  AltelTe,  &  je  crains 
\k:t  qu'il  ne  lui  en  demande  un  jour  un 
Icomptc  terrible.  La  Reine  lui  répondit  en 
Ifouriant  :    Monlîeur  l'Archevêque  de  Bra- 
Uue,  (i  à  l'heure  de  la  mort  je  n'ai  point  à 
rendre  à  Dieu  de  compte  plus  terrible  que 
celui-là  ,  je  fuis  alTùrée  de  mourir  dans  une 
[grande  paix. 
il  fut  facré  le  troifiémc  de  Septembre  155^, 
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XIIT.      jlus   d'un   an  pprès  fa  nomii.ation  ,  crant 

n   facre.  agc  de  cjuarantc-cinc]  ans.  Il  partit  pour  Bu- 

^.HV      Rue  trois  fcmaincs  après  fon  lacrc  .  aver ..« 


'ùs  Iliaque  Ç^'"'.  "°"  itmaincs  aprcs  Ion  lacrc  ,  avec  un 
danslc  l'aA'^uipagc  ju»  rcilcmbloit   a  celui  des  Apô- 
lais    Archié.  trcs ,  plutôt  qu'à  cclui  des  Evéc]ues  des  dcr- 
pifcopal.    Sanicis  liéclcs.  Lorfc^u'il  arriva  dans  k  Palaij 
conduite.       Arclîicpifcopal ,  il  trouva  une  mailbn 


ma- 


gnifique ,  enticlùc  de  peintures  &  de  doru- 
res ,  avec  de  fupeibes  appartemcns.  Ce  vain 
^clat  excita  dans  fon  cccur  une  grande  corn- 

f)aflion  pour  ceux  qui  avoicnt  ainfi  employé 
c  bien  des  pauvres  ï  fatisfairc  leur  vanité, 
Il  choifit  la  chambre  la  plus  fimplc ,  où  il 
fit  metnc  un  lit  trcs-pauvrc  11  ne  fc  fcrvit 
jamais  de  draps  ,  finon  dans  fes  maladies. 
Son  Ut  étoit  étroit  &  court  j  &  comme  l'Ar- 
chcvcquc  étoit  grand  ,  il  nt  pouvoit  s'y  r^ 
tourner  ni  s'y  étendre.  Il  ne  portoit  point  de 
linge  ,  &  ne  quitta  jamais  l'iiabit  religieux. 
I.CS  murailles  de  fa  chambre  étoient  nues  3c 
lans  tapilTerics.  Il  avoit  une  table  très-fin»- 
pic  ,  &  deflus  un  crucifix.  Il  fe  Icvoit  tous 
les  jours  à  trois  heures  du  matin}  &  aprcs 
avoir  prié ,  il  lifoit  l'Ecriture  faintc  &  les 
Pcres  de  l'Eglifc  A  huit  heures  il  dilbitla 
MefTe  ,  ou  i'cntcndoit.  Enfuite  il  donnoit 
audience  j  faifant  toujours  entrer  les  plus 
pauvres  les  premiers  :  l'aprcs  midi  il  donuci: 
encore  audience  jufqu'à  la  fin  du  jour. 
Le  foir  il  fe  retiroic  pour  ne  plus  s'occuper 
Ses  travâujr.que  jg  [^  piicrc  &  de  la  méditation  de  la  ici 
de  Dieu  ,  jufqu'à  onze  heures  qu'il  fe  cou- 
choit.  Il  porta  toujours  le  cilice ,  comme  il 
avoit  fait  avant  fon  Epifcopat.  Il  pratiqua 
cxadcment  les  Ordonnances  des  Conciles 
d'Afrique  par  rapport  à  la  frugalité  de  la  ta- 
ble des  Evcqucs,  Il  mil  un  tel  ordre  dans  fa 
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jiifoii, qu'elle  pût  fcr\  ir  de  modèle  aux  au- 
Kcs.  H  ne  voulue  avoir  que  des  pcrfunncs 
ncctllaircs  &  de  bon  exemple.  Toute  fou 
ccuiic coiUilloit  en  une  mule,  aui  fervoit  à 
loucc  Tortc  d'ufages  ,  &  dont  il  fe  fervoic 
lulfi  lui-incmc  quelquefois.  Il  employa  fes 
Kvcnusii  Iccoarir  les  pauvres  ,  dont  il  fe  rc- 
ffirdoir  .ummc  l'aconomc  ,  &  il  en  donna 
laJmiiuftration  à  des  perfonncs  d'une  fidé- 
lité éprouvée.  En  qualité  de  Seigneur  tem- 
porel de  Brague  ,  il  vcilloit  avec  un  foin 
I particulier  fur  la  manière  dont  on  rcnJoit  la 
hllicc.  Perfuadc  que  le  miniftérc  de  la  pa- 
role cft  une  des  principales  fondions  d'un 
Ivcquc,  il  réfolut  de  prêcher  dans  fa  Ca- 
tiiédrale  les  Avents ,  les  Carêmes  ,  &  plu- 
lîcurs  autres  jours  de  l'année.  Il  parloir  en 
pcrc&  en  Evcquc  ,  joignant  la  charité  patcr- 
Dclle  avec  lacrandeur  véritable  de  l'Epif- 
Icopac.  Dans  (es  difcours ,  tout  étoit  eravc  , 
Ijttdicicux  y  folidc  ,  proportionné  aux  bcfoins 
Idc  Ton  peuple  ,  &  conforme  à  la  mije(l:c 
\ii  la  parole  de  Dieu.  La  prière  donnoit  à 
|fes difcours  une  ondion  merveillcufe. 

Il  entreprit  fouvcnt  la  vifite  de  fon  I)io- 
ttfc,  même  au  milieu  de  l'hiver.  Qiuind  on     s». s    vifît 

»oalolt  arrêter  fon  zélc  ,  il  répondoit  ciue^^'.'-"°Pf^^; 
•    1,       ,,    ^  ,  /      .  .      * ,  ,    .  ^  .    Suite    Je   \ 

ivicdun  Eveque  n  etoit  point  a  lui ,  maiSj  .^y^^jj 

1  fon  troupeau.   Je  fuis,  difoit-il ,  le  prc- 

Bicr  Médecin  de  quatorze  cens  hôpitaux  , 

hui  font  les  Paroifles  de  mon  Diocèfe.  Il  eil 

fiii  cjuc  chaque  hôpital  a  fon  Médecin  ,  qui 

pic  Curé  :  mais  je  dois  favoir  s'il  fait  (on 

«voir;  &  je  dois  faire  le  mien  ,  pour  lui 

(pprcndrc  par  mon  exemple  quelle  doit  être 

P  charité  des  Palpeurs,  raffancun  }our  d'un 

plage  à  un  auîre ,  il  fut  furpris  d'une  pluie 
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tiès-froide  ,  -qui  celfanc  de  tems  en  tcms  de 
tomber  ,  étoic  fuivie  d'un  vent  encore  plus 
froid.  Il  marchoit  le  premier  monté  fur  fj 
mule  ,  félon  la  coutume  qu'il  avoit ,  de  prè.  1 
céder  ainfi  ceux  qui  l'accompagnoicnt  dans 
fes  vifites ,  pour  s'occuper  plus  librement  de 
Dieu.  Etant  ain(i  feul  dans  un  chemin  Jif. 
lïcile  ,  &  fe  trouvant  faifi  de  ce  vent  aigo&j 
coupant,  ilapperçut  fur  une  roche  élcvceun 
enfant  qui  gardoit  des  brebis.  Il  remarquai 
aufli  qu'au  pied  de  cette  roche,  il  y  avoit 
une  caverne  ,  qui  lui  pouvoit  feivir  d'abri 
dans  un  tems  (î  rude.  Il  appella  ce  petit  bcr* 
çcr ,  &  lui  dit  d'entrer  dans  la  caverne  pourl 
le  mettre  à  couvert.L'enfant  lui  répondit  qu'il 
ne  le  pouvoit ,  étant  obligé  de  veiller  fiirfcjl 
moutons ,  pour  empêcher  le  loup  d'en  appro«| 
cher.   Hé  ,  mon  fils  ,  dit  l'Archevêque  J  qm! 
vous  importe  que  le  loup  ou  le  renard  tuel 
quelqu'une  de  vos  brebis  ?  L'enfant  dit  quel 
ion  père  qui  l'en  avoit  chargé  ,  ne  manque»! 
roit  pas  de  le  punir.  Le  faint  Pafteiir  atten»! 
dit  au  même  -lieu  ceux  de  fa  fuite  ;  &  enleurl 
montrant  cet  enfant  ,  il  leur  dit  :  Voyez,! 
mes  frères;  bien  des  gens  difent  quenoasl 
en  faifons  trop  j  &  nous  faifons  moins  qacj 
ce  petit  berger.  Il  fouffre  comme  nous  &| 
plus  que  nous  :  mais  il  n'a  foin  que  des  bè-i 
tes ,  &  nous  fommes  chargés  da  foin  k\ 
âmes  :  il  veille  contre  les  loups  &  les  re- 
nards ,  comme  nous  devons  veiller  contre lejl 
démons.  Il  fouffre  pour  contenter  Ton  pere,j 
plus  que  nous  ne  fouffions  pour  plaireàDiea, 
Sa  récompenfe  eftie  peu  de  pain  qu'il  man-l 
ge  ,  &  la  nôtre  eft  le  Ciel.  Dieu  nous  envoie! 
cet  enfant  :  fon  exemple  nous  parle ,  &  (if 
patience  nous  confond.    Il  connut  par  fel 
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vihtcs  de  Ton  Dioccfc.  II  y  regnoit  une  pro- 
fonde ignorance  ,  accompagnée  des  crimes 
honteux  qui  en  font  communément  la  fuite» 
Le  peu  de  lumière  &  de  piété ,  &  fouvent  mê- 
me la  mauvaise  conduite  des  Paftcurs ,  étoic 
l'orif^ine  de  ces  défordres.  Il  prit  les  moyens  < 

b  plus  efficaces  pour  bannir  l'ignorance.   Il 
répandit  par-tout  des  catécfaifmes  &  des  in- 
ftruûions ,  qu'il  failbit  lire  dans  les  églifes. 
llfongea  à  former  de  jeunes  Eccléfiafiriques  , 
j  capables  dans  la  fuite  de  renouveller  le  Dio- 
jccfe  )  &  il  ne  couféroit  les  faints  Ordres 
tûu'à  ceux  qui  paroilToient  propres  à  travail- 
la avec  fruit  dans  le  faint  miniftéie.  Son 
Palais  étoit  toujours  ouvert  pour  loger  les 
Icurcs  &  ceux  qui  avoient  quelque  affaire  à 
Ihii  communiquer. 

Une  vie  fi  épifcopale  ne  plut  point  aux      xXVÏ. 
f;ens  du  monde.   Ils  difôient  qu'il  aviliflbit    il  réponi  à 
Ifa  dignité.  Louis  de  Grenade  lui  fit  un  jour  ceux  .jui  fac- 
Ipartdes  plaintes  que  l'on  faifoit  contre  lui,  *^"p°'^'".^'*" 
[Nous  ne  femmes  plus ,  lui  difoit-il ,  dans  ^  'en^vhSiT 
|ces  heureux  tems ,  où  la  pauvreté  des  Eve-  trop  pauvcc- 
ques  étoit  foutenue  par  des  miracles.    Les  ment. 
[Chrétiens  étant  foibles ,  il  faut  quelque  chofc 
defenfible,  pour  leur  faire  rendre  aux  Pâ- 
leurs la  vénération  qui  leur  ed  due.  Sans 
ionncr  dans  le  luxe ,  ajouta  Grenade ,  vous 
[ouïriez  accorder  quelque  chofe  à  la  bien- 
puce  ,  pour  faire  taire  les  gens  du  monde. 
l'Archevêque  oppofa  à  ce  difcours ,  le  célé- 
Ire  Canon  du  quatrième  Concile  de  Car- 
nage ,  qui  ordonric  à  l'Evêque  d'avoir  des 
tieubles  vils ,  une  table  pauvre  ,  &  de  s'at- 
iKr  le  refpeft  des  peuples  par  la  pureté  de 
[foi  &  par  le  mérite  de  fa  bonne  vie.  Voilà, 
ft-il,  notre  régie  ,  c'cft  à  nous  à  la  fuivre. 
îms  IX.  Y 
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Ne  chciclions  point  à  concciucr  les  liom- 
nicS",  mois  à  plaire  à  Jefus-Chiili.  l'our. 
rois-jc  être  allez  in jullc  pour  ôcer  le  pain  de  U 
bouche  de  ceux  cjui  meurent  de  Faim, afin  nu.; 
ma  table  foit  bien  fcrvie  ?  Pouriois-je  ccrs 
aHez  inhumain  pour  dépouiller  les  membres 
de  Jcfus-Chrift  ,  qui  font  nuds  dans  les  plus 
grands  froids,  afin  de  revêtir  de  ta-,  ureries 
des  murailles  ?  Dieu  me  garde  d'une  li  cruel. 
le  complaifance.  Mon  bien  efi:  aux  pauvres 
&  non  pas  à  moi.  Je  dois  les  aimer  niaimc- 
nant  comme  mes  enfaiis  ,  &  les  refpccler 
comme  devant  être  un  jour  mes  Ju^jcf.  Gre- 
nade ,  plein  d'admiration",  bénit  Dicinl'a- 
voir  donne  à  fon  Eglife  un  tel  Payeur. 

IX. 
XXVn.  Toute  la  conduite  du  faint  Aichcvci^uc 

Il  va  au  Con- s'accordoit  parfaitement  avec  le  beau  dir 
cile  de  Tren-  ^-^m-g  q^g  j^^yç  venons  de  rapporter.  Le  dc« 
te.  Sacondui-      .•    j  •m/-  ri         i 

:!  .j-«-  I-  tail  de  tout  ce  cju  il  ht  pour  loulaecr  les  pau- 
vres nous  meneroittrop  loin.  Il  liifîitdcdirc 
,  cjue  fa  foUicitude  s'étendoit  à  tous  lesbe- 
foins,  &  qu'il  ne  négligeoit  rien  pour  pro- 
curer'du  foulagemcnt  à  tous  ceux  qu'ilfa- 
voit  être  daas  la  mifére.  Nous  omettons 
d'autres  circonftanccs  de  fa  vie  toute  apofio- 
lique,  pour  montrer  le  perfcnnage  qu'llft 
dans  le  Concile  de  Trcnic.  Nous  ne  repére- 
rons point  ici  les  traits  dont  nous  avoiisl 
parlé  ailleurs  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  polTiblede 
féparcr  de  l'hiftoire  du  Concile  de  Trcntc.l 
Il  y  avoit  à  peine  un  an  &  demi  qu'il  éroitl 
Archevêque,  lorfqu'il  y  fut  appelle.  Voyant! 
l'Epliie  attaquée  dans  fa  Foi ,  déchircc  pail 
le  fchifme  ,  deshonorée  par  le  dércglcmentj 
de  fes  miniflres  &  de  fes  enfans,  &rcdiiitc 
à  l'état  le  plus  déplorable ,  il  compiir  <\û 
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n'yavoic  qu'un  Concile  g(^néral  qui  pûtre- 
mcdicr  à  l'es  maux.   Il  voulut  donc  c(|fe||u« 
tir ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  un  fi  ^nd 
bien.  Après  avoir  donné  tous  les  ordres  né- 
certaircs  pour  le  gouvernement  de  fon  Dio- 
ccfc  pendant  fon  abfence  ,   il  fe  difpofa  à 
aller  a  Trente.  Il  prit  pour  compagnon  le 
p.  Henri  de  Tavora  ,  qui  l'ut  depuis  Arche* 
vique  de  Goa  Métropole  des  Indes  Orienta- 
les, &  il  choifit  pour  lecrctairc  ,  un  Do- 
ûcur  favant  $c  vertueux.   Il  y  joignit  quel- 
ques autres  perfonncs  dont  il  ne  pouvoit  fc 
palTer.  Après  de  ferventes  prières ,  il  partie 
deBrague  à  la  fin  de  Mars  1  jéi.  Loifqu'il 
fut  arrivé  aux  Jimiies  de  fon  Diocèfc  ,  il  fc 
mit  à  genoux  le  vifage  tourné  dd  côté  de 
Brague  ;  Se  levant  les  yeux  &  les  mains  au 
Ciel ,  il  pria  Dieu  de  conferver   fon  cher 
troupeau  ,  &  d'en  être  lui-même  le  Pafteur 
pendant  fon  abfence.  Ayant  enfuitc  donné 
la  bcnédidion  à  tout  fon  Diocèfe ,  il  fe  leva 
en  répandant  beaucoup  de  larmes.  Pendant 
tout  ion  voyage  ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  être 
inconnu  ,  cachant  fa  croix  &  défendant  à 
ceux  qai  l'accompagnoient  ,  de  dire  qui  il 
ttoit.  Il  alloit  loger  dans  les  Couvcns  de 
failli  Dominique  qui  fe  trouvoient  fur  fa 
route ,  &  fes  gens  alloient  l'attendre  le  len- 
demain à  la  fortie  de  la  ville.  Etant  arrivé  aa 
Couvent  de  faint  Paul  de  Burgos ,  i'Arche- 
véi]ue  réfolut  de  s'y  arrêter  deux  jours.  Il 
dîna  avec  la  Communauté ,  qui  le  prenoic 
pour  un  fimple  Religieux  étranger  ;  &  au 
fortir  du  réfectoire ,  pendant  qu'il  s'entrete- 
noit  avec  quelques  Religieux  dans  le  Cloî- 
tre ,  on  entendit  frapper  avec  grand  bruit  à 
Importe.  Cétoic  un  Courier ,  qui  demanda 
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d'abotd  à  parler  à  Monfeigncur  l'Archcv^- 
c|u4|^  Braguc  ,  alTûianc  qu'il  ctoic  arrive  à 
Burgos  &  qu'il  devoit  être  dans  le  Couvent. 
Le  portier  ayant  dit  qu'il  n'y  avoic  que  deux 
Religieux  Portugais  ,  le    Courier  a  en  de- 
manda pas  davantage}  mais  entrant  bruf. 
<]uenient  dans  le  Cloître  ,  il  reconnut  d'a- 
bord l'Archevêque ,  lui  fît  une  profonde  ré- 
vérence ;  &  lui  remit  une  Lettre  du  Roi 
<jui  lui  recommandoit  de  maintenir  dans  le 
Concile  fa  qualité  de  Primat  de  toute  l'Efpa- 
gnc.  Le  Prélat  affligé  de  fe  voir  découvert, 
ne  put   fouffrir  les  honneurs  qu'on  voulut 
lui  rendre  ,  &  continua  fa  route. 
XXVni.         En  arrivant  à  Trente ,  il  açut  des  Légats 
Vie   fainte  &  de  tous  les  Pcres  qui  s'y  trouvoicnt ,  toute 
qu'il  mène  à  ç^^^^  j^  témoignages  d'eltime  &  d'amitié.  Il 
cou"aeê   &'^  profita  de  tous  les  momens  jufqu'à  l'ouver- 
fonréle  pourture  du  Concile  ,  pour  s'unir  à  Dieu  de  plus 
J'hcureuxfuc  en  plus  ,  par  la  prière ,  le  jeûne  ,  &  l'étude 
ces  du  Con-^e  l'Ecriture  &  de  la  Tradition.    Voici  ce 
que  le  P.  Henri  de  Tavora  qiîi  vivoit  avec 
lui  en  écrivoit  à  un  de  fes  amis.  Je  puis  vous 
ailïirer  qu'il  croît  tous  les  jours  en  lumière 
&  en  fainteté.    S'il  retourne  en   Portugal, 
comme  je  l'efpére  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
il  y  reviendra  chargé  de  richefles ,  &  d'une 
plénitude  de  grâces ,  pour  lui-même  &  pour 
fon  peuple.  Il  s'eft  acquis  en  cette  ville  la  li- 
berté d'être  aufli  feul  &  aufli  retiré  qu'il  veut. 
S'il  lui  ctoit  poflîble ,  il  ne  quitteroit  jamais 
la  folirudc ,  où  il  trouve  la  paix  de  Ton  amc 
Si  les  délices  de  fon  cœur.  Il  eft  ici  dans  une 
réputation  toute  extraordinaire.  LesEvêques 
l'admircntjles  pauvres  le  rechcrchent,&  il  n'en 
cft  pas  moins  ici  le  père  qu'il  l'étoit  à  Braeuc. 
Ce  Prélat  foutint  au  Concile  la  dignité  de 
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100  Siège  ,  &  y  parla ,  comme  nous  Tavon» 
vu  j  avec  beaucoup  de  zélé  fur  la  nécefTité 
d'une  véritable  réformacion  ,  infiflanc  fur  le 
bcfoin  <]u'avoieBt  les  Cardinaux  d'y  être  com- 
pris. Sa  généroiité  lui  attira  le  refped  de 
tout  le  monde  ,  &  il  Te  fervit  à\\  crédit  qu'il 
avoit  dans  le  Concile  ,  pour  faire  exami- 
ner la  queflion  de  la  réfidcnce  ,  que  la  Cour 
de  Rome  vouloit  fe  réferver.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  le  célèbre  Pierre  Soto  d'écrire  au 
Pape  dont  il  étort  Théologien ,  pour  le  prier 
de  faire  décider  cette  importante  queftion. 
Il  prefTa  lui-même  les  Légats  de  la  propofer 
dans  le  Concile  ;  mais  quand  il  vit  qu'ils  ne 
cherchoient  que  des  prétextes  pour  la  ren- 
voyer à  un  autre  tems  ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  s'en  plaindre  avec  un  zélé  vraiment  épif-* 
copal.  .  . 

'„  Il  y  a  fans  doute  ,  dit- il ,  beaucoup  de      XXTX. 
chofes  à  traiter  dans  ce  Concile  ;  mais  il  n'y  pifcou»  cTu 
en  a  point  certainement  de  plus  importante ,  ^*""  ^"^f" 
eue  celle  delà  réfidence.  Nous  fommes  af- ^^^j^jj^" '^ 
kmblés  au  nom  &  pour  le  bien  de  toute  1»  Pafteurs* 
Chrétienté  j  &  nous  vous  portons  la  parole 
pour  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Elles  fe 
plaignent  d'être  privées  de  la  préfence  de 
leurs  cpGUX,  dont,  pkfieurs  les  traitent  plu- 
tôt comme  des  voleurs  y  qui  ne  les  voient 
qu'en  partant  pour  prendre  leur  bien ,  que 
comme  des  Pères  &  des  Pafteurs ,  qui  doivent  *" 

demeurer  avec  elles ,  pour  les  nourrir ,  les 
défendre  ,  les  confoler  &  les  conduire.  C'eft 
la  le  plus  grand  de  tous  les  maux  &  la  four- 
ce  de  tous  les  autres  :  &  s'il  m'eft  permis 
««pofcr  avec  liberté  ce  que  je  ne  dis  qu'a- 
tec  douleur ,  je  ne  connois  qu'un  mal  en- 
core plus  grand  que  celui-là  j  c'eft  que  nous-' 
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mêmes ,  aflemblés  ici  de  la  part  de  Dîcn 
pour  remédier  à  un  fi  grand  détordre ,  nous 
travaillons  au  contraire  à  le  dc'c;uifer  ou  à 
le  couvrir  j  &  qu'au  lieu  de  îe  derourncr  pat 
nos  décidons  ,  nous  i'aurorifons  par  notre 
iilence.   Le  fang  des  âmes  abandonnées  ds 
leurs  Pafteurs ,  crie  vengeance  au  Ciel.  Nous 
boucherons-nous  les  oreilles  pour  ne  point 
entendre  ces  cris  ?  Nous  fommes  ici  comme 
fur  un  lieu  élevé  ,  expofés  à  la  vue  de  Dieu, 
de  tous  les  enfans  de  l'Eglife  ,  &  de  tous  k$ 
hérétiques  fes  ennemis.  Tout  ce  que  nous  fe- 
rons fera  vu  &  jugé  de  tous.  Si  notre  cara« 
ftére  ne  fuftit  pas  pour  nous  porter  à  foute- 
nir  les  efpérances  qu'on  a  conçues  de  cette 
AfTemblée  j  craignons  au  moins  les  mena* 
ces  de  Dieu  ,  qui  déclare  qu'il  jugera  les  Ju- 
ges dans  toute  fa  févérité.  Craignons  les  lar- 
mes &  les  gémiflemens  des  âmes  abandon- 
nées ,   gémiflemens  qui  montent  jufqu'aa 
trône  de  Dieu.  Craignons  enfin  ,d*armer  cen- 
tre l'Eglife  les  langues  empoifonnées  de  fcs 
ennemis.  Si  nous  leur  donnons  fujet  de  fe 
mocquer  de  cette  réformation  ,  le  Seigneur 
ne  nous  dira-t-il  pas  ce  qu'il  difoit  autrefois 
aux  Juifs  :  Vous  êtes  caufe  que  mon  nom  ejl  àes' 
honoré  parmi  les  Gentils, ,,  Un  grand  nombre 
d'Evêques  touchés  de  ce  difcours ,  parlèrent 
fortement  fur  la  néceflité  de  décider  la  que- 
ftion  de  la  réfidence  ;  &  l'Archevécjue  de 
Brague  appuya  leur  ^vis  en  difant:  „  Qu'il  me 
(bit  permis  d'ajouter  aux  preuves  que  vien- 
nent d'apporter  plufieurs  Prélats  ;  Que  nous  j 
devons  nous  trouver  bien  malheureux  d'être  I 
obligés  d'opiner  (ur  cette  queftion  ,  comme 
fi  elle  pouvoit  être  douteufe.  A  quelle ex-l 
trémité  l'Eglife  eft-elle  donc  réduite ,  il  c'mI 
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(juc  Dieu  lui  a  donnés  pour  Protcdeurs  & 
pour  Gardiens  ,  mettent  en  cjueftion  s'ils 
l'ont  obligés  de  demeurer  avec  elle  ?  Doute- 
rons-nous il  nous  fommcs  obligés  de  demeu- 
rer avec  ceux ,  pour  qui  nous  devons  être 
prc:s  à  mourir  à  chaque  inftant  ?  Déclarons 
donc  nctrcment  que  la  rcfidence  cft  de  droit 
Jivin.  Arrêtons  enfin  un  defordr''  fi  effroya- 
ble, qui  eft  la  caufe  d'une  infinité  d'autres} 
de  peur  que  fi  nous  le  diffimulons  encore, 
loifque  Dieu  le  regarde  dans  fa  colère  ,  que 
tous  les  gens  de  bien  en  gémilfcnt ,  &  que  les 
hérétiques  en  triomphent ,  on  ne  dife  de  l'E- 
giife  que  fa  plaie  eft  vraiment  incurable, 
puifqu'elle  ne  peut  fouffrir  ni  fcs  maux  ni  les 
remèdes.  »  Ce  difcours  fit  encore  beaucoup 
d'imprefTion  fur  un  nombre  de  Pères.  Mais 
on  fait  ce  qui  empêcha  que  le  Concile  ne  dé- 
clarât en  termes  formels  que  laréfidencc  des 
Paikurs  eft  de  droit  divin. 

Dans  une  autre  occafion ,  ce  grand  Ar-      XXX. 
(lievcque  exhorta  les  Percs  à  faire  ce  qui     Autres  dîf- 

poavoit  dépendre  d'eux,  pour  procurer  de f °"" ^.^ ^^?'^ 
1       n  M  T-    rr       T»'i    a*  •    "aitlielemi 

bons  Prclats  aux  Eelites.  L  eleaion  canoni-  contre  divoM 

^uc,  dit-il  ,  qui  le  faifoit  par  le  Clergé  &  abus, 
le  peuple  félon  l'ordre  primitif  de  l'Eglife 
(&:  qui  a  fubfifté  très-long-tems  )  ayant  été 
changée  en  celle  que  font  aujourd'hui  les 
Souverains  ,  il  feroit  inutile  de  parler  de  la 
manière  dont  fe  doit  faire  cette  éledion, 
Mais  le  zélé  pour  le  falut  des  âmes  &  pour 
celui  des  Rois  &  de  tous  les  Princes  Chré- 
jtiens,  no  !s  oblige  de  leur  repréfenrer  l'ex- 
trême péril  où  ils  lont  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  à  donner  un  Pafteur  à  toutes  les  âmes 
«i'un  Diocèfe.  L'Archevêque  de  Brague  don- 
Wilans  toutes  les  occafioas  des  preuv^ss  de 

^r    •  •  •  • 
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fon  amour  pour  l'Eglife  ;  &  c'cft  à  fon  ii\i, 
qu'elle  cft  redevable  des  plus  beaux  ré'Tlc- 
mens  qui  furent  faits  dans  les  dernières  Sef. 
fions  du  Concile  de  Trente.   Il  fc  plaif^nit 
très- fortement  centre  un  abus  pernicieux 
touchant  la  manière  de  conférer  les  Bcntfi- 
ces.   Que  fert  à  TEglife  ,  dit- il  ,  d'établir 
dans  le  Concile  d*cxccllentes  régies ,  (i  on  ne 
tient  point  la  main  à  leur  exécution  ?  Quand 
wn  Evêque  (croit  aujourd'hui  aufTi  faiiit  o^ue 
faint  Martin  ,  &  aufTi  intrépide  que  faint 
Ambroife  ,  de  quoi  lui  fcrvitoit  fa  charité& 
fon  zélé  ,  s'il  fe  trouvoit  obligé  de  donnera 
fes  brebis  un  voleur  au  lieu  d'un  Paftcur, 
parce  qu'on  lui  auroit  donné  des  proviiions 
à  Rome  ?   Pour  moi  je  déclare  devant  Diea 
&  devant  toute  l'Eglife  ,  que  fi  l'on  ne  remi- 
dic  efficacement  à  un  fi  grand  abus  ;  je  c|uit' 
tcrai  mon  Dioccfé  ,  &  me  retirerai  dans  une 
folitude  ,  pour  n'ctre  plus  témoin  d'un  mal' 
heur  femblable  à  celui  que  j'ai  eu  depuis  peu 
fous  les  yeux.  Pendant  la  vacance  du  faim 
Siège  ,  ayant  donné  un  dmnePafteuràrune 
des  églifes  de  mon  Diocè(c  où  il  y  a  un  très* 
~-  grand  nombre  d'ames  ;  un  loup  raviflantflut 
que  la  nomination  de  ce  Bénéfice  apparte- 
noit  à  Meflieurs  du  Conclave.  Ilpritaulli- 
tôt  la  porte  pour  aller  à  Rome  :  il  obtint 
cette  Cure  ,  &  vint  s*emparer  du  troupeau dt 
Jefus-Chrift  5  où  il  a  fait  un  tel  ravage ,  que 
je  ne  cefle  d'en  gémir  &  d'en  pleurer  encoie 
tous  les  jpurs.  Nous  n'entrerons  pas  dans  un 
plus  grand  détail  de  tout  ce  que  le  faint  Ar- 
chevêque de  Brague  fit  dans  le  Concile  de 
Trente.  Nous  nous  contentons  de  dire ,  que 
les  Evêques  qui  avoient  le  plus  de  zcle  pour 
U  réformation  féricufe  dc^  l'Eglife ,  s'aita- 
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cbolcnc  à  lui ,  &  ccoienc  pleins  de  vaincra- 
tiou  pour  l'on  mérite  extraordinaire.  Cha- 
cun diibit  que  l'école  de  l'Archevêque  de 
Braguc  étoit  la  première  école    de  l'Uni- 


Ters. 
Au  mois  de  Scp»-':mbrc 


ic(55  ,  la  vingt-    ,^^^^' 
(juatricmc  Scflion  du  Cloncile  ayant  eccdit-j^g    céoér»' 
fcrce  de  deux  mois  ,  il  i«folut  d'aller  àRo-fité  avec  la. 
me,  &  le  Cardinal  de  Lorraine  l'engagea  à-qucllc  il  die 
partir  avec  lui.  Quelque  défir  qu'il  eut  de'*   ^^^}^^  *"' 
krc  ce  voyage  comme  il  avoit  fait  celui  de  ç,/,^^^^^^ 
Brague  a  Trente  y  il  ne  put  réhlter  aux  in- 
ftances  du  Cardinal  ,  qui  étoit  plein  de  ref- 
ped  pour  fon  éminente  vertu.  Ce  Cardinal 
ayant  eu  audience  du  Pape  le  jour  même  de 
fon  arrivée  ,  fit  d'abord  l'éloge  de  l'Arche- 
vêque de  Brague.  C'eft  ,  dit-il  ,  un  Evêque 
de  la  primitive  Eglife  ,  dont  j'aurois  bien 
des  chofes  à  raconter  >  fi  je  ne  favois  qu'il 
cft  déjà  connu  de  votre  Sainteté ,  par  la  ré- 
putation qu'il  s'eft  acquife  dans  le  Concile. 
Nos  Prélats  François  font  parfaitement  d'ac- 
cord avec  lui ,  parce  qu'il  n'a  pas  moins  de 
zélc  qu'eux  pour  la  rérormationde  l'Eglife. 
le  lendemain  l'Archevêque  de  Brague  alla 
tendre  (es  devoirs  au  Pape  ,  qui  lui  donna 
des  marques  d'une  eftime  finguliére.  Prenant 
h  main  de  Charles  Borromée  fon  neveu  ,  il 
dit  à  Dom  Bartheleml  :  Voici  un  jeune  Car-' 
dlnal  que  je  vous  confie  •  commencez  par  lui'- 
la  réformation  de  PEglifé.   Le  faint  Prélat 
répondit ,  que  s'il  avoir  trouvé  tous  les  Car-- 
dinauxdans  Tétat  où  Dieu  avoir  mis  le  Car-- 
dinal  Borromée  ,  il    n'aurait   pas  propofé 
dans  le  Concile  de  les  réformer  j  mais  qu'il- 
i«  auroit  propofés  eux-mêmes  comme  Ics- 
JWidéks  de.  la  réformation  des  Evêqu«s  ^ 
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des  autres  Miniftrcs  de  Jefus-Clirill.  11  n'en 
voulut  pas  dire  davantage  ,  s'appcrccvant 
que  les  louanges  ne  plaifoicnt  pas  a  Chaib 
Borroincc.  Ce  pieux  Cardinal  lorcitùc  l'au- 
dience avec  l'Archevêque  ,  &  lui  témoigna 
avoir  toujours  eu  pour  lui  la  plus  piofomic 
vénération.  Pendan»  les  dix-fept  jours  qu'il 
fut  à  Rome  ,  prefque  tous  les  Cardi  aux 
voulurent  le  connoitre  &  s'entretenir  avec 
lui.  Il  eut  le  courace  de  leurparlcr  libre- 
ment ,  pour  tâcher  de  leur  infpircr  ôe  l'c- 
loignement  du  luxe  &  de  la  magnificence 
mondaine  j  &  il  donna  au  Pape  même  des 
preuves  de  la  même  générofité.  Pie  IV  lui 
montrant  un  jour  les  beaux  ouvrîiges  Cju'il 
faifoit  faire  dans  le  jardin  appelle  BclvcJvr, 
lui  demanda  en  riant  pourquoi  il  ne  faifoii 
pas  bâtir  à  Braguc  un  Palais  comme  celui- 
là.  Dom  Barthelemi  répondit  qu'il  n  étoit 
pas  de  condition  à  avoir  un  Palais  j  &  c]iie 
quand  il  en  feroit ,  il  ne  vouloit  point  bâ- 
tir du  bien  d'autrui  ,  encore  moins  du  bien 
des  pauvres.  Le  Pape  qui  s'attendoit  bien  à 
cette  réponfe ,  ajouta  :  Mais  encore ,  que 
dites-vous  de  ces  ouvrages  ?  Saint  Père ,  ré- 
pondit l'Archevêque  ,  je  dirai  avec  la  liberté 
que  votre  fainteté  veut  bien  me  donner, 
qu'il  me  feroit  împofTible  de  faire  de  fuper- 
bes  bâtimens  ,  que  le  tems  confume  ,  on 
que  le  Fils  de  Dieu  doit  brûler  en  Ton  der- 
nier  jugement.  Ce  Palais  peut  être  digne  des 
Architectes  qui  l'ont  fait  ,  n'y  ayant  rien 
oublié  des  règles  de  leur  art  5  mais  il  n'a 
certainement  pas  digne  de  votre  Sainteté; 
puifque  dans  le  rang  où  Dieu  l'a  mife ,  il  U 
deftine  à  lui  offrir 'des  maifons  vivantes 
qui  doivent  furTÎvre   à  rembrafcmeiit  à 
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monde  :  &  pour  ce  cjui  cft  de  la  peinture  , 
j'.ivouc  que  je  n'crtimc  que  celle  qui  retrace 
dans  les  amcs  l'image  de  Dieu.  Ce  font  là , 
fjiiit  Pcre  ,  les  maiCons  &  les  tableaux  que 
i:  fouhaiterois  qui  polTcdafrcnc  tout  votre 
ca'ur.  Le  Pape  répliqua  :  Que  voulez-vous  , 

doiîc  que  je  tulïc  î  Voulez- vous  que  je  laillc 
CCS  cdifices  imparfaits  ?  Ce  n'eft  pas  moi  qui 
les  ai  entrepris ,  &  je  n'aime  pas  à  faire  de 
grandes  dcpenfes  j  mais  jç  ne  puis  nie  dif- 
fcnfcr  d'achever  ce  que  j'ai  trouvé  com- 
mence. Il  eft  vrai ,  faint  Pcre  ,  dit  l'Arche- 
vêque en  fouriant  ,  que  les  chofcs  qui  font 
bonnes  en  elles-mêmes  ,  font  encore  meil- 
leures quand  elles  font  achevées  j  mais  la 
difficulté  ell  de  favoir  fi  Dieu  tiendra  comp- 
te à  votre  Sainteté  de  CCS  batimens,  parmi 
les  bonnes  œuvres  qu'elle  aura  faites.  Alors 
le  Pape  dit  à  l'Archevêque  :  Je  vois  bien  que 
vous  êtes  d'intelligence  avec  Iz  Cardinal  Bor- 
romce  :  il  a  trouvé  en  vous  un  homme  félon 
(zs  dolîrs  :  il  ell  auflî  indifférent  que  vous 
pour  toutes  les  belles  chofes  ;  &  je  fuis  aflu- 
iéi]iîc  les  magnifiques  Palais  qu'il  bâtira  à 
Milan,  feront  tont-à-fait  femblables  àceuJE  . 
(]ue  vous  avez  dclfein  de  bâtir  à  Braguc. 

Pie  IV  ne  tarda  pas  à  donner  d'autres     XXXfT. 
preuves  fie  l'eflimc  flno;uliére  qu'il  faifoit  de  .  ^'/""'î'^?^ 
la  vertu  &  de  la  fagede  de  Dom  Barthe'tmi.  pi;côp"!c'^  gj 
Les  Pcres  du  Concile  de  Trente  l'avoient  lait    abolir 
chargé ,  de  même  que  le  Cardinal  de  Lor-  une  mauvai;e 
raine ,  de  confulter  le  Pape  fur  divers  arti-  co^t^i^c 
des.  Le  Pape  ayant  voulu  qu'en  les  propo- 
sât dans  une  aiTemblée  ,  les  Cardinaux  s'af-    , 
filent  chacun  en  fa  place  ,  &  les  Evcques  de- 
meurèrent debout  &  découverts.   L'Archevè- 
^ucdc  Brague  qui  étoi:  de  ralfemblée  &  (^ui 

Yvj 
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opina  très-fagcmcnt,  ne  put  voir  (ans  liiJi. 
gnation  cjuc  pluficurs  Evcoucs ,  vénciabla 

Ï|ar  leur  fcicncc  &  leur  vieillcirc ,  dcmcuraf. 
ent  debout  &  Jccouvcrts  pendant  plulicurj 
heures  ,  tandis  que  les  Cardinaux  ctoiciu 
afljs  &  couverts.  Au  fortir  de  rallcmblccil 
en  parla  au  Cardinal  de  Lorraine  j  fie  luire- 

f>racntant  l'indignité  de  cette  coutume,  il 
c  pria  d'employer  Ton  crédit  pour  l'abolir. 
Mais  ce  Cardinal  craignit  de  déplaiic  au 
Pape  en  lui  portant  les  plaintes  de  l'Arche- 
vct]uc.  Le  Cardinal  Alexandrin  ,  depuis  IV 
pc  fous  le  nom  de  Pie  V ,  ne  fut  pas  plas 
aifpofé  à  fc  charger  de  la  commillioii  :  & 
comme  le  généreux  Prélat  lui  témoigna 
*]u'il  éroir  déterminé  à  en  parler  lui-mcme 
à  fa  Sainteté,  ce  Cardinal  lui  dit  :  Vouha 
farUrez  ,  wais  vous  n*y  gagnerez  rîe.i  ;  ai- 
ces  ,  fed  nihil  proficies,  Dom  Barthclcmi 
néanmoins  alla  trouver  le  Pape,  &  lui  de- 
manda avec  quelle  juftice  il  fouffroit  que 
les  Evéqucs  fulfcnt  debout  &  tête  nue  dar.s 
les  Aflemblées  qui  fe  tiennent  en  fa  prcfcn- 
ce  ,  pendant  que  les  Cardinaux  y  croient 
aflis  &  couverts.  La  dignité  de  ceux-ci  jdit- 
îl  ,  eft  d'inftitution  humaine  ,  au  lieu  que 
celle  des  Evéques  cft  d'inftirution  divine. 
Oui ,  faint  Père  ,  ajoûta-t-il  ,  les  Evcqiics 
Comme  Evéques  font  les  frères  de  votre  Sain- 
teté. C'éft  pourquoi  fon  honneur  même  l'en- 
gage à  les  traiter  comme  tels.  Mais ,  répon- 
dit le  Pape  ,  cette  coutume  eft  ancienne  : 
m-cs  Prédecîileurs  l'ont  pratiquée  avant  moi» 
&  les  Evoques  ne  s'en  font  point  forniali- 
ies.  Le  généreux  Prélat  répliqua  :  Votre 
Sainteté  doit  craindre  que  ce  ne  foit  làpior 
jtemcuttL  domiaiei  le  Clergé  y  ce  qui  eiltoa- 
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Jamnc  par  le  Piincc  cics  A|)ôtr(;s  dont  vous 
êtes  le  Succt  n'cur.  Bannifrcz  de  la  Coui  Ro- 
maine CCS  coutumes  qu'on  dit  ctrc  ancien- 
nes, mais  i]ui  font  contraires  aux  loi;:  de 
j'E^life.    Votre  Sainteté    nie  permettra  de 
lui  dcmaniler  ,  fi     elle  eût  prélîdé   en   per- 
Ibnnc  au  faint  Concile  (  de  Trente  ,  )  com- 
jTcnt  tllc  auroit  traite  les  Eveques   ,  &  li 
elle  ne  les  auroit  pas  laifl'é  alTcoir.    Com- 
ment donc  n'ont- ils  pas  dans  des  alFembltcs 
fccrcrcs  &  particuliéies ,  le  droit  qu'ils  onr 
inconteftablement  dans  un  Concile  général  ? 
Le  Pape  fe  rendit  à  une  raifon  fi  claire  j  Se 
(les  le  lendemain  il  fit  alTcoir  les  Evêques , 
en  dinint  que  c'étoit  l'Archevêque  de  Dra- 
gue qui  lui  avoit  dit  la  vérité  ,  &  ajoutant 
(]uc  les  Papes  ,   comme  tous   les  Grands , 
croient  à  plaindre  ,  de  ce  que  ceux  qui  les 
approchoient  ,  avoicnt  plus  en  vue  la  com- 
plaifance  &  l'intérêt  que  lavéiirc  &  la  ju- 
itice.    Ce  trait  fait  beaucoup  d'honneur  à 
Pie  IV.  Le  Cardinal  de  Lorraine  témoigna 
au  Pape  cc:nbicn   il   approuvoit  cette  ac- 
tion i  &  tous  les  Evoques  au  fortir  de  l'af- 
fcmbléc  ,  rendirent  au  faint  Prélat  les  plui 
yives- adions  de  c;races.   Les  Evêqucs  Fran- 
çois fur-r    .L  ,   lafiTiiéncnt  qu'ils  ne  parle- 
rcicnr  Miiuis  de  lui  tn  France  ,  que  comme 
du  réparateur  de  la  dignité  Epifcopale.  Le 
Carùjanl  Alexandrin  lui  dit  devant  tous  les 
Fvcv'^es  qui    l'envircnnoient  :   Qui  ofera 
déformais  s'oppofer  à  l'Archevêque  de  Bra- 
que ,  çjui  efc  tout  -  pMJflant  /  Et  qui  refu- 
Icra  de  le  canonifcr  après  fa  mort  5   puif- 
«lu'il  a  fait  de  fi  grands   miracici»  pendant: 
ia  vie  ? 

Charles  Boriomée  cantîniiant  aiiiïl  à  lol^ 
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XXXTiî.  donner  les  plus  grandes  marques  d'une  con-' 
Il  i(lco!\ful[é  fiance  fans  bornes  ,  le  pria  de  le  venir  voir 
F"&l^^T  au  ^acré  Palais î  &  s'étant  enfermé  aveclai 
ge  à  ne  pomc  *^^"^  ^°^  cabinet ,  il  lui  dit  :  Je  veux  vous 
quitter  Ion  découvrir  le  fond  de  mon  cœur.  Je  ne  vous 
.iicge.  11  re-  ai  pas  .plutôt  vu  que  je  vous  ai  aimé  \  k  je 
tourne  à  j^'jjj  «g^  douté  que  ce  ne  fiic  par  vous ,  onc 
Trente.  tn-     '         c      •    i  i        •'  ,  .    î   v 

Dieu  me  kroit  la  grâce  de  m  eclaircir  (ur 

tous  mes  doutes.  Vous  voyez  l'état  où  je 
fuis  :  vous  favez  ce  que  c'elt  que  d'être  ne- 
veu d'un  Pape  ,  &  aime  particulièrement  de 
lui  i  &  vous  n'ignorez  pas  ce  que  c'eft  que 
la  Cour  de  Rome.  Les  périls  qui  m'envi- 
ronnent font  infinis  :  j'en  vois  beaucoup; 
&  il  y  en  a  bien  plus  que  je  n'en  vois.  Que 
dois-je  donc  faire  ,  étant  jeune  ,  fans  expé- 
rience ,  &  n'ayant  de  vertu  que  dans  le  dé- 
^  iir  ?  Dieu  m'a  donné  depuis  peu  un  nouvel 

attrait  pour  la  pénitence ,  &  il  me  fait  la 
_  '  grâce  de  préférer  mon  falut  à  toutes  cliofes. 
Je  pcnfe  donc  à  brifer  tous  mes  liens ,  &  à 
me  retirer  dans  un  Monaftérc  ,  pour  y  vivre 
comme  s'il  n'y  avoir  que  Dieu  &  moi  dans  le 
monde.  Dom  Bartbelemi  fupplia  Charles 
d'agréer  qu'ils  prifTent  tous  deux  un  peu  de 
tems  ,  pour  recommander  à  Dieu  cette  af- 
faire. Mais  le  jeune  Cardinal  le  prciFant  de 
lui  dire  fon  fcntiment  ,  l'Archevêque  lui 
*  perfuivda  ,  par  des  raifons  prifcs  des  circon- 

llances  des  tcms  &  de  l'étar  où  fe  trouvoient 
alors  les  affaires  de  l'Eglife  ,  de  ne  point 
quitter  la  place  oii  la  Providence  l'avoit  rr.i^ 
„  Ce  que  Dom  Bartbelemi  n'avoitpas  crupoa- 

voir  confeiller  à  faint  Charles,  il  voulut  l'cit- 
cuter  lui-même  ,  en  preiVant  le  Pape  de  re- 
cevoir fa  démillion  de  l'Archevêchc  de  Bra 
gue  :  mais  le  Pape  la  lefufa  abibluraciiu 
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î  Avant  fon  départ  de  Rome  ,  il  reçut  de  Pie 
IV  des  inarv]ucs  d*unc  atïcdion  liiiguliirc.  ' 
Le  jour  iTiCme  qu'il  arriva  à  Trente,  tous 

Iles  Prélats  s'emprefl'ercnt  de  le  féliciter   de 

I  cette  fainte  liberté,  avec  laquelle  il  avoi: 
parlé  au  Pape  en  leur  faveur.  Un  d'eux  leur 
dit  en  riant  :  Comme  rArclievéque  de  Bra- 
que vient  d'un  lieu  où  il  a  reçu  tant  de  fa- 
veurs du  Pape ,  il  nous  traitera  fans  doute 

[plus  doucement  ,  &  s'emprclTcra  moins  à 
nous  réformer.  L'Evcque  de  Modéne  ami  in- 

jtiine  de  Dom  Barchelemi  ,  dit  à  cet  Eve- 
eue  :  Nous  verrons  demain  quel  change- 

{ment  aura  fait  en  lui  la  ville  de  Rome  5  Se 

!  s'il  en  cft  revenu  moins  Evêque   qu'il  n'y 

éioit  allé.    • 

L'Archevêque  employa  une  partie  de  la     XXXTv, 

nuit  à  lire  avec  foin  la  nouvelle  copie  qu'on  Hdome  lans 

vcnoit  de  lui  donner  des  articles  de  la  ré-  J^„,,f!ii!.f  "^ 
f         •  «    1  r  1.        •  nouvelles 

formation,  &  la  confronta  avec  1  ancienne p-cuves    de 

(ju'il  avoir  gardée.   Ayant  remarqué  qu'on  yTou  zélé,  se» 
avoit  fait  plufieurs  cliangemens  contraires  ^^^-tu  au  Car- 
aubien  de  l'Eglife,  il  s'en  plnianit  dans  ^':^^' t^  ^"'J 
ilallernblée  générale  qui  le  tint  auuitot  après  Pvê;  ucs  de 
fon  retour.  Si  nous  agiifons  ici ,  dit  il ,  com-  Fiaïuc 
me  étant  les  Succeffeurs  des  Apôtres ,  foycns 
les  imitateurs  de  leur  fagefle  &  de  leur  con- 
ftance.   Pontifes  du  Seigneur  ,  dépofîtaircs 
éz  fa  vérité  ,  défenfeurs  de  fon  Eglife  ,  ne 
permettons  pas  que  celle  qui  eft  appcUée  la 
baie  &  la  colonne  de  la  vérité  ,  paroiife  une 
maifon  bâtie  fur  le  fable  j  &  faifcns  voir 
<]ue  fes  décidons  lui  étant  infpirécs  par  l'Ef- 
prit  <k  Dieu  ,  font  fondées  comme  elle  fur 
l'immobilité  de  la  pierre.  Cet  avis  fut  fuivi 
•l'un  fi  grand  nombre  de  Prélats ,  qu'il  s'en 
tioiiva  deux  cens  fix  ,  qui  concluiait  tons  ^ 


f^ 
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lîon-fculement  qu'on  rcmettroit  les  iMç, 
iiiens  dans  leur  premier  état  ,  mais  qu'on  y 
ajoûtcioic  même  quelque  chofe  pour  Icsren* 
^rc  encore  plus  favorables  au  retabliflemcnt 
de  la  difcipline.  Le  Concile  ayant  été  rer- 
miné  dans  le  mois  de  Décembre  i  5<î  ,  TAr. 
chevêque  de  Bragwe  prit  congé  du  Cardinal 
de  Lorraine  &  des  Evêques  François  qui  y 
avoient  aflîflré.  Ik  lui  parlèrent  avec  une 
grande  efFufîon  de  cœur.,  s'eftimant  heu. 
reux  de  l'avoir  connu  ,  &  l'afluiaRt  qu'ils 
n'oublieroient  jamais  les  exemples  qu'il  Icut 
avoir  donnés  >  &  les  grands  fervicec  qu'il 
avoit  rendus  à  toute  l'Eglife.  Quand  noui 
aurons  publié  en  France  ,  ajoutèrent -ils, 
ce  que  nous  favons  de  votre  vertu  ,  vous  aii' 
rez  autant  d'amis  &  d'adrtirateurs'  dans  et 
grand  Royaume  ,  qu'il  y  a  d'Evêqucs  &  de 
perfonues  zélées  pour  les  intérêts  de  l'E- 
glife. 


XXXV.  ^  Le  faint  Archevêque  ,  qui  avoit  tonjouis 
i^!!!;n'rr"?^<>n  «^g^î^^  ^^^^  l^  cœur  ,  fit  route  forte  de 
noirs  qu'on  diligences  pour  s  y  rendre  au  plutôt.  Des  que 
Ibi  rend.  Sui-  l'on  fçut  à-  Brague  fon  retour ,  toute  la  vil'e 
te  de  fis  tr.i-  fut  dans  la  joie ,  &  fe  difpofa  à  lui  faire  une 
V2iiy  pour  magnifique  réception.  Mais  l'AichcvéqueN 
ticuliére.  informe  des  grands  préparatifs  que  1  on  tai- 
Gonvcrdon  foit  pour  le  recevoir ,  les  prévint ,  &arrivi 
cxtraoïdinai-  la  nuit  d'un  Dimanche  de  Carême,  Lelen- 
déié  1"  ^'"^  <^s"^''^"^  ^^  monta  dans  la  chaire  de  faCatht- 
^  *  drale  pour  parler  à  fon  peuple ,  qui  ne  fut 
|>as  moins  ravi  de  joie  qu'étonné  dclevoir 
«tôt.  En  fortant  de  l'cglifc  ,  il  fe  trouva  en- 
vironné d'une  grande  foule  de  peuple ,  qui 


■'■■  ^ù 


raccompagna  avec  des  tranfports  &  des  ci 
ie.  joie,  jufqu'en  fcui  Palais.  Auiliiôt  qu'il 
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fctarrivéjtcus  les  Corps  de  lavillc  vinrent  lui 
rendre  leurs  devoirs ,  comme  à  leur  Arche- 
vêque &  à  leur  Seigneur.  Le  faint  Prélac  re- 
prit fes  fondrions  avec  une  vigueur  toute 
nouvelle  ,  &  travailla  à  faire  exécuter  ce 
que  le  Concile  avoir  ordonne.  Nous  ne  pou- 
vons rapporter  ici  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
s'acquitter  des  fon<îlions  du  faint  miniftérc. 
Il  reprit  &  continua  fes  vifites  avec  des  fa- 
tigues incroyables  >  &  il  eut  la  fatisfadion 
de  voir  fes  travaux  récompcnfés  par  des  con- 
Tcrfions  extraordinaires.  Nous  en  rapporte- 
rons un  exemple  fort  remarquable. 

11  y  avoit  fort  long-tems  qu'aucun  Ar^ 
cbevéque  de  Brague  "e  vifitoir  ni  par  iui- 
mcme,  ni  par  fes  minières  ,  une  Paroifle 
(je  fa  jurifdidtion  ,  qui  eft  fir/ace  fur  la  fron- 
tière de  Portugal  &  de  Galice.  Le  Curé ,  qui 
poitoit  aurtî  le  nom  d'Abbé ,  étoit  un  hom- 
me riche  &  puiflant ,  qui  avoit  toujours  vé- 
cu dans  le  défordre,  &  qui  profanoit  le  Sa- 
cerdoce de  Jcfus-Chrifl:  dé  la  manière  la  plus 
fcandaleufe.  îl  avoit  douze  fils ,  qu'il  regar- 
doir  comme  fa  prote<Slion  &  fa  force ,  quoi- 
qu'ils fufl'ent  la  honte  &  l'opprobre  de  leur 
pcre.  Comme  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  point 
changer  de  vie  ,  il  fe  fervoit  de  fapuiflancc 
&de  fes  richefles  ,  pour  s*cxcmpter  de  la  vi- 
fite  de  l'Archevêque  ,  qu'il  apprcliendoit  plus 
que  toute  chofe.  Il  avoit  toujours  des  ef- 
pions  ;  &  aulTirôt  que  le  Vifiteur  approchoit  » 
il  foifoit  venir  des  foldats  de  Galice,  &  fc 
c.iutonnoit  dans  fon  églife  avec  cette  garni- 
fon  &  toute  fa  familk.  Il  fe  mocquoit  éga- 
lement des  prières ,  des  remontrances  &  de 
h  menace  des  cenfures.  Dom  BartheLmi , 
jcnétrédt  douleur  de  la  perte  de  cemiférar 
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bic  Curé  iiL  de  l'horrible  fcandale  qu'il  cau- 
loit ,  réfolut  d'expofer  fa  vie  pour  la  con- 
ircrfion  de  ce  grand  pécheur.  Etant  arrivé  ac 
village  le  plus  proche  de  la  Paroiflc  de  ce 
Curé  ,  il  appricqu'au  premier  bruit  de  fa  ve- 
nue ,   il  s'étoit  icnfcrnié  &  fortifié  avec  fa 
garnifon  ordinaire.   Le  faint  Archevccjuefc 
leva  de  grand  matin  ;  &  après  avoir  palTé 
plufieurs  heures  en  prières  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  la  converfîon  de  cette  amc ,  il  com- 
manda à  ceux  de  fa  fuite ,  de  ne  point  partir 
du  lieu  où  ils  étoient ,  jufcju'à  ce  (ju'illc$i 
eût  avertis  par  un  {ignal  qu'il  leur  donna. 
11  prit  enfuice  le  Religieux  cjui  l'accompa.' 
gnoit  toujours  dans  fcs  voyages ,  &  réfolut 
d'aller  attaquer  feul  tous  ces  gens  armés, 
Etant  arrivé  chez  le  Curé',  il  frappa  à  la 
porte  ,  tenant  à  fa  main  une  petite  baguette, 
Ceux  qui  étoient  en  fentinelle  avertirent  le 
Curé ,  qui  crut  n'avoir  rien  à  craindre  de 
deux  Rçligieux.    Il  ne  pouvoir  s'iniaginci 
que  ce  fut  l'Archevêque  ,  croyant  qu'un  Pré- 
lat fi  puifTant  viendroit  l'attaquer  avec  un 
grand  nombre  de  gens  bien  armés.   Ainfi  il 
alla  lui-même  à  la  porte  leur  demander  ce 
qu'ils  vouloient.;  Quand   l'Archevcque  vit 
celui  qu'il  avoic  cherché  avec  tant  d'ardeur, 
j1  lui  dit  avec  dour.eur  &  d'un  vifage  traii 
Savez-vous  ,  mon  fils  ,  pourquoi  je  fuis  ve« 
nu  ici  ?    C'eft  pour  vous  faire  peur  avec 
certe  petite  baguette,  &  vous  avertir  que 
vous  êtes  une  brebis  égarée  ,  &  que  votre 
Pafteur  vient  vous   chercher.    Le  Curé  fut 
étrangement  furpris  ,  lorfqu'il  connut  cju'il 
avoit  TArchcvêque  dans  fa  maifon.  Leticii- 
ble  &  la  honte  lui  ôrcrent  la  praole.  Mai? 
le  moment  étc't  venu ,  oii  Dieu  devoit  faiie 
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||;Iatcr  fur  ce  pécheur  endurci  la  puiflancc  de 

, grâce.  On  vit  dcnc  tout  d'un  coup  cet  hom- 
jiefi  fier ,  prollerné  aux  pieds  de  fon  charita- 
We  Paftcur.  Il  fondoit  en  larmes ,  &  fon 
jtffur  s'exprimoit  aflcz  par  Tes  foupirs  &  par 
tfoniilence.  Enfin  il  dit  a  l'Archevêque  d'une 
wix  entrecoupée  :  j'ai  péché  contre  Dieu 

contre  vous.  Le  faint  Prélat  joignant  fes 
armes  à  celles  de  ce  pécheur  pénitent ,  le 
tleva  de  terre  où  il  étoit  proftcrné.  Il 
l'cuibrafla  avec  la  tendrcfTe  d'un  véritable 
crc ,  &  l'exhorta  à  mettre  en  Dieu  toute 

i  confiance»  Il  envoya  auflîtôt  avertir  de  ce 
çoi  fe  pafToit  ,  ceux  qui  Tavoienc  accom- 
Mgné.  il  demeura  long-tems  dans  cette  Pa- 
foilTe  pour  inftruire  le  peuple,  &  abolir  les 
dcfordres  qui  y  regnoicnt.  Le  Curé  fe  fou- 
nit  avec  une  profonde  humilité  à  tout  ce 
^ue  le  faint  Archevêque  lui  prefcrivit ,  pour 
liiFermir  &  perfectionner  le  grand  ouvrage 
defaconverfion. 

Eni  jéy  le  Portugal  fut  affligé  d'une  gtan-     XXXVT. 
Idc  famine.  La  feule  confolation  du  peuple /*  ^""i*""5 

Brague ,  tut  Ion  tamt  Archevêque ,  qui  ^^  ^  j^,„  \^ 
agit  en  vrai  père  ,  compatiiTant  à  tous  lespe(ce.  Ses  au. 
[maux  de  fon  peuple  ,  &  l'afliftant  de  tout  môufs  abou* 
Ifon  pouvoir.  Tous  les  jours  on  aflcmbloit '^*'"^** 
Iles  pauvres  à  l'heure  du  dîné  de  l' Archevê- 
que. Après  une  inftrudion  familière  ,    on 
[leur  diliribuoit  de  l'argent  ,    du  pain ,  du 
ipotasc  &  de  la  viande.  Ses  aumônes  ne  fî- 
iDilToient  point  avec  le  jour.    Car  le  Co'it  , 
Iplulîeurs  perfonnes    de  condition  venoient 
Jimplcrer  fon  affiftance ,  &  il  fatisfaifoit  à 
llcurs  befoins.     Cette   mifére  dura  jufqu'en 
]iî7^  )  que  la  récolte  fut  très- abondante. 
la  fagcffe  &  la  prévoyance  du  faint  Prélat  y 
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î'avoicnt  mis  en  état  de  fomcnir  une  fipre 
digicufc  dépenfc.   Il  avoit  fait  acheter  de, 
bleds  dans  tentes  les  Provinces ,  avant  qn'il] 
fufTcnt  renchéris  :  outre  <jue  fcs  exemples  M 
fes  inflrudioLS  portèrent  beaucoup  de  wA 
fonres  riches  à  afTilier  les  pauvres.  Nousn 
parlerons  point  des  calomnies  &  des  pcif^ca 
tions  que  le  faint  Archevcciue  eut  à  fouffrij 
de  la  part  des  méch^ns.  Elles  font  toujoan 
en  ce  monae  le  partage  des  Faiseurs  qui  foo 
leur  devoir.  Il  les  foufFrit  avec  patience ,  i 
même  avec  joie.  Mais  Dieu  répiouva  dm 
manière  plus  fenfiblc  ,  par  le  terrible  fléi 
d'e  la  peffe  dont  le  Portugal  fut  affligé, 
plupart  d'es  hommes  en  recherchèrent  la  cao 
fe;  mais  peu  reconnurent  que  les  déréglemen 
qui  regnoicnt  depuis  fi  ïong-tems  danslJ 
Royaume  ,  avoient  irrité  la  juftice  de  Dieu! 
Le  faint  Pafteur  étoit  dans  le  cours  de  f(( 
vifîfes ,.  lorfque  la  ville  de  Brague  en  futaj 
taquée.  Il  fe  hâta  de  s'y  rendre.  Les  Magtj 
flrats  réfolurent  de  l'empêcher  d'y  entrer, 
&  d'cxpofer  une  vie  fi  cnére  à  tout  le  Dioi 
cèfe  ;   mais  il  les  prévint ,  &  rien  ne  pu 
l'arrêter.    11  donna  de  fi  bons  ordres,  (|od 
les  pauvres  fouffrirent  peu  dans  une  nù^ 
fére  fi  générale.  La  plupart  des  Chanoion 
de  la  Cathcdr.3te  prirent  la  fuite;  niaisil| 
n'y  eut  pas  un  ftul  des  Curés  cjui  abando 
nât  fes  Paroifiîeris  ,  tant  l'exemple  de  le 
Archevêque  fit  d'imprefîîon  fur  eux.  Il  fit! 
fcntir  à  îcn  peuple  tobligationciir<inèoit| 
d'appaifcr  la  colère  de  Dieu.  Il  ordonna  dcn 
prières  publiques ,  &  la  pefte  ceila  peu  tl 
peu..  ^ 

xr. 

On  a  vu  les  inftances  que  le  faint  Prélal 
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au  Paps  Pic  i^  ^^^"^s  Ton  voyage  He  Ro-     XXXVlT.  ' 
pour  être  déchargé  de  l'Epifcopat.  H  SadimiiHo:!. 
:;aiaa  la  même  grâce  à  Pic  V  ,  &  à  Gré-  ^'f,  ^^;^=„, 
oire  XIII ,  fans  rien  obtenir.  Il  eue  recours  ^j„„    fa    ic* 
Philippe  II  Roi  d'Efpagne ,  devenu  auflTi traite* 
loi  (le  Portugal.  H  écrivit  à  ce  Prince  une 
Lettre  fort  touchante,  où  il  lui  rcpréfentoic 
L'ayant  été  plus  de  vingt-trois  ans  Arche- 
lèque  de  Brague  ,  la  foibieiTe  de  Ton  âge  , 
iDgmentée  par  plulleurs  infirmités ,  le  met* 
JDithors  d'état  de  remplir  les  devoirs  de 
lEpifcopat  t  qu'il  le  fupplioit  d'écrire  au 
^pe  en  fa  faveur ,  afin  qu'il  agréât  fa  dé- 
piirion.  Le  Roi  crut  ne  pouvoir  refufer  ce 
la'un  Evêque  qu'il  refpe<5loit  beauroup  lui 
bnandoit.  Il  en  écrivit  au  Pape  ;  &  l'Ar- 
hevêcjue  qui  lui  écrivit  aurtî  en  rnême-tems , 
nobtiiit  ce  qu'il  défiroit  fi  ardemment.  11  cft 
|ifé  de  juger  avec  quelle  douleur  le  peuple  de 
Iragueapprit  cette  nouvelle.  Tous  pleurèrent 
ïpertc ,  comme  ensile  de  leur  Protedcur ,  de 
lcutConrolateur&  d      eurPerc.  Il  fe  retira 
luCouvent  de  fainte  Croix  de  Viannc  ,  qu'il 
Ivoit  fondé  pour  des  Religieux  de  fon  Or- 
Ire.  En  y  entrant  il  fe  jetta  aux  pieds  du 
Prieur  &  lui  demanda  fa  béncdiâ:ioii.  Puis 
nbralTant  tous  les  Religieux ,  il  letu*  dit  : 
tes  trcs-chers  Frères  ,  j'ai  toujours  eu  un 
Jitrcme  dclir  de  vivre  avec  vous.  On  m'en  * 

larraché  par  force  ,  &  j'y  reviens  avec  joie. 
|c  vous  demande  par  charité  ,,.que  vous  vou- 
lez bien  me  foufFi  ir  en  votre  compagnie  , 
V  que  vous  m'accordiez  en  aumône  la  der- 
rière cellule  de  ce  Mona^ére.  Mais  je  vous 
[onjure  de  ne  vous  pas  fcandalifcr  ,  fi  vous 
W  voyez  peu  réglé  &  peu  recueilli.  Car  je 
^bs  ici  dans  la  léfolution  de  réparer  avec 
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la  ^racc  de  Dieu  ,  &  par  votre  exemple ,  tout 
ce  que  j'ai  pCi  peivire  de  la  bonne  éducation 
ouc  j'avois  reçue  de  ce  faint  Ordre.  Tou:c 
Ion  occupation  dans  cette  retraite ,  fut  <jc 
*  travailler  à  fe  purifier  de  plus  en  plus.  Une 

fc  faifoit  remarquer  que  par  fon  humilité  îc 
par  fa  niodcftie  extraordinaire.   Il  obcllfoit 
au  Supérieur  comme  le  dernier  des  Religieux, 
Pendant  quelques  années,  il  alla  dans  1« 
villages  voifins  ,  faire  le  catéchifmc  aux  per- 
fonnes  de  la  campagne.  Mais  fes  infiitnitfs 
-^      l'ayant  mis  hors  d'état   de  continuer  cette 
bonne  œuvre  plus  de  trois  ans  ,  il  ne  s'occu- 
pa plus  que  de  Dieu  feul.  Le  Pape  &  le  Roi 
l'ayant  obligé  ,  contre  le  défir  qu'il  avoitdc 
joiiir  de  la  pauvreté  relieieufc  ,  de  retenir 
une  peniion   fur  fon  Arçlievêché  ,  il  la  di- 
ftribuoit  toute  entière  aux  pauvres  avec  une 
-  '        charité  pleine  de  difcrétion  &  de  fa^elTc, 
Saiis  entrer  dans  le  détail  de  fes  aumônes, 
il  fufîît  de  dire  qu'il  fe  dépouilloit  de  tout; 
èi  qu'un  jour  ayant  donné  fon  lit  à  un  pau- 
vre ,  parce  qu'il  n'avoir  pliifs  rien  à  donner, 
il  coucha  pendant  quelque  tems  fur  des  plan- 
ches qui  lui  reiloicnt. 
xxxviiî.        Il  y  avoir  près  de  huit  ans  qu'il  s'étoitrc- 
/•^f -"'*J[u- ^^'  tiré  dans  le  Couvent  de  Viane.  Les  quatre 
Ses  miracles,  dernières  années  lui  furent  tres-penibles  a 
isi  hctiis,     caufe  de  fes  infirmités  continuelles.  Elles 
augmentèrent  vers  la  fin  de  Juin  1500.  11 
diflîmula  fes  douleurs  pendant  quelque  teni!;; 
mais  au  commencement  de  Juillet ,  ellfâ  au» 
gmenterent  tellement ,  qu'il  vit  bien  qu'il  ne 
pouvoit  plus  les  cacher  ,  &  que  fon  heure 
ctoit  proche.   11  fit  un  dernier  effort  pour 
dire  la  Meilc  ,  &  eufuite  fe  mit  au  lit.  Auffi- 
tct  que  l'on  fçut  fa  maladie  ,  tout  le  monde 
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futtrcs  affii.é.  Dom  AuguOin  de  Jefus ,  Re- 
ligieux de  faille  AugulUn  ,  qui  avoic  fuctddc 
dans  le  Siège  de  Biaguc  au  Succefleur  immé- 
diat de  Dom  Bartliel^-mi ,  partie  auflîtô:  de 
Biagiie  pcTur  aller  à  Viane  ,  &  ne  quitta  plus 
le  laint  Arclicvéque.    Deux   Magillrats  de 
Brague  ,  &  plufieurs  Bourgeois  dépu:<fs  de 
la  ville  pour  rendre  leurs  derniers  devoirs  à 
leur  faint  l'alTieur ,  y  arrivèrent  en  mcme- 
tcms.  Enfin  le  faint  Archevêque  ,  après  avoir 
reçu  les  derniers  Sacremens  ,   mourut  avec 
beaucoup  de  tranquillité,  le  i(>  de  Juillet 
âgé  de  76  ans  &  deux  mois.   Le  Chapitre 
de  Brague  vouloir  avoir  fon  corps  ,  mais  les 
babitans  de  Viane  s'y  oppoferent ,  8c  l'on 
fuivit  les  intentions  du  laint  Archevêque , 
oui  avoit  déclare  ,  qu'il  vouloit  être  enterré 
dans  le  Couvent  de  Viane.    Le  corps  fut  en- 
terré près  de  l'autel ,  &  couvert  d'une  grande 
tombe  environnée  de  baluftrcs.  Dieu  avoit 
honoré  fa  fainteté  pendant  fa  vie  par  divers 
miracles  ;  il  s'en  fie  auflfi  à  fon  tombeau  après 
fa  mort.  Le  célèbre  Louis  de  Gienade  ,  qui 
étoit  mort  un  an  &  demi  avant  le  fain:  Pré- 
lat, avoir  fait  un  périt  abrégé  de  fes  ver- 
tus &  de  fes  principales  actions.  Il  y  rap- 
porte plufieurs  guérilons  miraculeu fes  ,  fai- 
tes parle  feul  atrouchemenc de  fes  habits.  Il 
eft  ccrrain  auflTi  que  dans  fes  dernières  an- 
nées, il  avoit  guéri  de  même  plufieurs  pa- 
ralytiques ,    &  autres  malades  défefpérés. 
Dix-neuf  ans  après  fa  moit ,  on  fit  une  tranf- 
lation  folcmnelle  de  fes  Reliques  ,  qu'on 
plaça  dans  un  magnifique  tombeau.  Le  con- 
cours des  peuples  ,  &  la  dévotion  des  fidèles 
fuient  extraordinaires.  Quelques  Evêv]ues  &: 
tout  le  Chapitre  de  Brague  y  afTiilercnc.  Le 
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Roi  tl*Erpa{;nc  PLilippc  III ,  le  Vicc-Roidç 
Portugal ,  &  plufieurs  grands  Seigneurs  vou- 
lurent contribuer  aux  frais  de  cette  cércmo- 
nie ,  que  de  nouvelles  merveilles  rendirent 
Wn  encore  plus  (éclatante.  C'cll  au  fouvcrain 
'^/' Pontife,  dit  le  favant  Père  Touron  ,  àmct- 

t-^'^Tcm.'"^  3"^"^  *'J^.  J"R^^*  *  propos  ,  au  rang 
ly.f,  684.  ^cs  Saints ,  &  a  piopolcr  au  culte  public  de 
tous  les  Fidèles ,  un  très  Jfaint  Evccjuc,  dont 
les  vertus  ont  rc*pandu  une  fi  bonne  odeur 
dans  tout  le  monde  chrc^ticn  ,  &  dont  Ici 
Ecrits  nous  édifient  encore  en  nous  infttui- 
fanc. 

Dom  Barthelcmi  des  Martyrs  a  compofé 
divers  Ouvrages  pleins  de  lumic^ie  &  g'oh, 
dion  ,  fur  les  devoirs  des  Chrétiens  dans 
tous  les  états  ,  fur  la  vie  fpirituelle ,  fur  l'hi^ 
ftoirc  de  l'Eglifc  &  des  Conc/lcs ,  fur  le  Droit 
&  fur  la  Théologie  morale.  Il  a  aufli  faitdes 
Commentaires  abrégés  fur  plufieurs  Livres  de 
l'Ecriture.  Nicolas  Antoine  nous  a  donné  le 
catalogue  de  tous  ces  Ouvrages  dans  faBiblio- 
théque  d'Efpagne.  I/Evcque  de  Carpcntrasa 
publié  à  Rome  en  deux  volumes  in-folio,  tous 
les  Ecrits  du  faim  Archevêque ,  &  les  a  dédies 
à  Jean  V  Roi  de  Portugal.  Le  plus  connu,coir.- 
me  le  plus  eftimé  de  ces  Ouvrages ,  crt  le  5f/- 
tvuhis  ^ajîorumt  V Aiguillon  des  PaJIettrs.  Il 
ne  l'avoit  point  fait  pour  être  mis  au  jour, 
mais  pour  s'exciter  lui-même  à  imiter  le  zélé 
Si.  la  conduite  des  plus  faints  Pafteurs  de  l'An- 
tiquité. Il  le  porta  avec  lui  au  Concile  de 
Trente  &  dans  fon  voyage  de  Rome  ,  où  il  le 
communiqua  manufcrit  à  faint  Charles,  qui 
en  fit  depuis  la  régie  de  fa  conduite.  Ce  Li- 
vre eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière le  faint  Archevêque  cxpofc  les  fcnti- 

mens 


V 


XXXIX. 

s.    homat 


S.  Thomas.  XVT.  fiécle.       jip 
mens  des  l'cics  (ur  l'Epifcopac ,  par  de  longs 
citiaic^  tics  Ouvrages  de  Taint  AuguAin  ,  de 
faine  Chryfoftômc  ,  de  faint  Grégoire   de 
Nazianzc  ,  de  faine  Grégoire  Pape  &  de  faine 
Bernard.  Dans  \\  féconde  partie  l'Auteur  par- 
le lui-même,  &  montre  quelles  doivent  être 
les  occupations  &  les  vertus  des  Evéques.  U 
appuie  toujours  ce  qu'il  avance  ,  fur  les  pa- 
roles &  l'autorité  des  faints  Percs.  On  peut 
jire  que  tout  ce  Livre  cft  un  excellent  ta- 
bleau ,  où  l'Auteur ,  fans  y  pcnfer  ,  s'cll  peint 
lui-m^mc  en  voulant  tracer  pour  toute  l'E- 
glife  i  l'iuinge  d'un  Evéque  accoinpli. 

Thomas  fîls  d'AlFonfe  Garcia  &  de  Lucie 
Martinex,  naquit  en  1488  à  Fontplain  pe-  ,  .„ 
tite  ville  de  CaftiUe  ,  &  fut  élevé  à  trois^^^J'^^';"^^^^^^ 
quarts  de  lieues  delà  dans  un  lieu  appelle  j,.  valcnce, 
Villeneuve  ,  dont  on  lui  a  donné  le  nom.  Son  éduc^. 
Ses  parcns  étoient  fort  charitables ,  &  em-  "on.  Ses  pr»* 
ployoîent  une  partie  de  leur  revenu  à  foula-  K'^'**»"*  J«« 
gcr  les  pauvres.  Ils  infpircrent  la  même  dif-  j,^,  j  j^^ 
policion  a  leur  nls  ,  qui  des  1  âge  de  lept  ans  , . 

invcntoit  divers  moyens  de  fecourir  ceux  qui 
étoient  dans  la  miiére.    Il  donnoit  jufqu'à 
fc$  habits ,  &  joignoit  à  cette  heureufe  incli- 
nation une  grande  innocence  de  mœurs ,  une 
modeflie ,  une  douceur ,  une  horreur  du  men- 
fongc,  un  amour  pour  la  prière  ,  qui  doa- 
noient  de  lui  les  plus   grandes  efpérances. 
Apres  avoir  fait  fes  picmiércs  études  en  fon 
pays,  il  fut  envoyé  à  l'â^e  de  quinze  ans 
«lans  la  nouvelle  Univcrhtc  d'Alcala  ,  fon- 
dée par  le  Cardinal  Ximenès.    Il  fit  en  peu 
detems  des  progrès  qui  lui  attirèrent  Tàdmi- 
ration  publique  ,  &  le  Cardinal  lui  donn^ 
une  place  parmi  les  Bourficrs  du  Collège  d( 
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laine  Ildcfonfc.  Mais  il  fc  rendoic  encore 
plus  cflimable  par  fa  vertu  ,  c]uc  par  ûs 
taicns  &  le  fuccès  de  Tes  ëcudcs.  Au  lieu 
de  fc  laiflcr  emporter  aux  mauvais  exem- 
ples des  (écoliers  avec  qui  il  vivoit ,  i[  lej/ 
eagnoic  à  Dieu  par  fa  fagc  conduite ,  ou 
Ks  recenoit  dans  le  devoir  par  le  rcfpc^ 
qu'ils  avoienc  pour  fa  piété.  AHu  de  fc 
conCerver  dans  l'innocence  qu'il  avoit  ap< 
portée  au  Collège  ,  il  mortiHoit  tous  les 
Fens  &  faifoic  de  continuels  efforts  pour 
être  entièrement  maître  de  fes  payions.  La 
prière  &  l'étude  partageoient  tout  Ibnttms, 
de  forte  qu'il  ne  lui  en  reftcTit  point  pour 
lesamufemens  aufquels  Tes  compagnons im< 
\itoient. 

En  15 14  étant  âgé  de  vingt- fix  ans,  il 
^hirro^^J*  fut  nommé  Profcrteùr  de  Philolophie.  La  rc- 
n  cntrc^iUni  putation  avec  laquelle  il  enfcigna  ,  le  fit 
rontrc  dfs  appeller  deux  ans  après  à Salamanquc,  dont 
Hermites  de  l'Univerfité  étoit  plus  ancienne  &  plus  ce- 
S-  Auguftin.  i^bre  jjuç  celle  a'Alcala.   Il  y  alla,  non  par 

iJiccrdocc!s\"s  ^^  ^^^'^^  ^^  recevoir  de  plus  grands  honneurs, 
prédications,  mais  pour  y  être  moins  connu  ,  qu'il  ne  le- 
Iftinie  qu'en  toit  à  Alcala  ,  oiî  il  demeuroit  depuis  (jua- 
a  l'Empereur  torzc  ans.    Il  cnfeigna  la  Philofophie  mo- 
Charles  V.     ^^i^  ^  Salamanque  pendant  deux  autres  an- 
nées ;  mais  il  fe  fortiiioic  chaque  jour  dans 
k  deffein  de  renoncer  entièrement  au  fiécle 
&  de  fe  confacrer  à  Dieu  dans  la  retraite. 
Il  fe  retira  donc  en  1 5 1 8  chez  les  Hermites 
de  fahit  Auguftin  de  Salamanque  ,  &  l'on  re- 
marqua que  ce  fut  prècifément  le  jour  que 
Luther  fortit  de   cet  Ordre  pour  apoftalier 
&  faire  la  guerre  à  TEglife  Catholique.  On 
s'apperçut  bientôt  qu'on  avoit  reçu  un  m\* 
we  dans  la  vie  fpirituelle  plutôt  qu'un  n»* 
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vice  Accoutumé  des  la  plus  cendre  enfance 
aux  jeûnes  &  aux  travaux  de  la  pénitence» 
il  regarda  les  rigueurs  de  la  Régie  cju'il  cm- 
braiia  comme  des  adoucillcmens.  Il  fut  élè- 
ve au  Sacerdoce  un  an  après  fa  profciTion  , 
li  forcé  par  Tes  Supéiieurs  d'annoncer  aux 
peuples  la  parole  de  Dieu.  Apiw*s  avoir  réfi- 
Ité ,  il  ^ut  contraint  d'obéir.  Il  fe  livra  avec 
tant  de  zélé  à  ce  pénible  minil^ére  en  diâfé- 
rentes  villes  ,  cjue  pour  l'empccher  de  s'épui- 
fcr,  fcs  Supérieurs  le  chargèrent  d'en fcigncr 
U  Théologie  à  Salamanque.  L'étude  de  la 
Religion  le  mit  en  état  de  prêcher  enfuitc 
avec  encore  plus  de  folidité.  Quand  on  fçuc 
flu'il  recommcncoit  Tes  prédications  ,  toute 
la  vilic  s'emprelia  de  les  aller  entendre.  De 
Salamanque  il  pafla  en  diverfes  autres  villes 
delaCaftille,  ou  il  fit  des  converfio'is  rem;»r- 
quables.  Par- tout  on  le  rcgardoit  comme  un 
homme  apodoiique.   U  parut  avec  un  grand 
éclat  à  Burgos  &  à  Valladolid ,  où  touf  U 
Cour  l'écoutoit  avec  une  ardeur  merveil.cu» 
fe.  L'Empereur  Charles  -  Quint  fur-tout  ne 
le  laiToit  point  d'entendre  fes  difcours  >  &  lui 
donnoit  de  grandes  marques  de  confiance. 
Ce  Prince  ayant  un  jour  condamné  à  more 
quelques  Gentilshommes  coupables  de  Iczc- 
Majellé ,  tous  les  Grands  d'Efpagne  ,  TAr- 
chevcque  de  Tolède  ,  &  le  Prince  Philippe 
lui'tncme  fils  de  l'Empereur,  demandereuc 
ia  grâce  des  criminels  fans  pouvoir  Tobtc- 
nir.   Thomas  recommanda  *^,u  ;  affaire  à 
Dieu  i  foliicita  la  même  grâce  auprès  de 
l'Empereur ,  &  ce  Prince  la  lui  accorda  auffi- 
tôt.  Comme  toute  la  Coui  en  étoit  furprifc  : 
Sachez  ,  dit  l'Empereur  ,  que  les  demand^ 
4c  Thomas  foAt  pour  moi  des  commande» 
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mens  de  Dieu.   N'eft-  il  pas  Jufte  au  rçftc 
d'accorder  quelque  grâce  fur  la  terre  à  un 
auflî  grand  ami  de  Dieu  ,  &   qui  a  tant  de 
crédit  pour  nous  en  attirer  du  Caei  ? 
Charles-Quint  le  i>omma  en  1  y 44  à  l'Ar 

^J'^r  K/^"  chevêche  de  Grenade.  Mais  Thomas  fc  rcn, 
chevêche    oe  j .»-,,/  j       ^  /     •      1  «  •  ^ 

Crcnade.    Il  ^"  *  ToIéde  OU  etoit  alors  ce  Pimce  pour  le 
eft  forcéd'ac-  conjurer  de  révoquer  cette  nomination  j  & 
ccpier    celui  il  Je  fît  avec  tant  d'inftancc  ,  qu'il  obtint  ce 
4e  VaUucc.    ou'il  défiroit.   L'année  Tuivante ,  l'Archevc- 
clié  de  Valence  étant  devenu  vaquant  par  la 
-démirtion  de   George    d'Autriche    oncle  de 
l'Empereur,  qui  avoir  été  transféré  à  TE- 
vcchc  de  Liège  ,  Charles-Quint ,  qui  éicit 
arrivé  depuis  peu  en  Flandre ,  nomma  un 
•     Religieux  de  l'Ordre  de   faint  Jérôme.  Il 
avoit  d'abord  penfé  à  Thomas  j  mais  il  avoit 
changé  de  deifein  ,  pour  ne  point  contrifter 
un  homme  qui  lui  étoit  fi  cher.  Dieu  permit 
néanmoins  que  le  brevet  fut  expédié  au  nom 
A\x  V,  Thomas  ;  foît  que  le  Prince  par  inad- 
vertance l'eût  nommé  au  Secrétaire ,  au  lieu 
de  celui  qu'il  avoit  défigné  ;  foit  que  le  Se- 
crétaire eut  manqué  d'attention.  L'Empereur 
ne  voulut  point  qu'on  en  écrivît  un  autre,  & 
dit  au  Secrétaire  :  Ce  qui  eft  écrit  demeurera 
écrit  :  vous  avez  mieux  fait  que  je  n'ai  dit; 
ou  j'ai  mieux  dit  que  je  ne  penfois.  Je  fuis 
perluadé  que  cette  éleélion  vient  de  Dieu, 

fuifque  j'y  ai  eu  fi  peu  de  part.  Le  Prince Plii- 
ippe  qui  gouvernoit  l'Elpagne  en  rabfencc 
de  fon  père  ,  ayant  reçu  le  brevet ,  l'envoya 
à  Thomas.  Ce  Religieux  ,  véritablement 
fcurnble  ,  fit  tonte  forte  d'inftance  auprès  du 
Prince  pour  l'engager  à  renvoyer  le  brevet  à 
l'Empereur ,  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  L'Ar- 
ichevéque  de  Tolède  &  quelques  Seigneurs  de 
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la  Cour  tâchèrent  de  gagner  Thomas  ,  &  de 
le  faire  confcntir  à  fa  nomination.  Ne  pou- 
vant le  lui  perfuader ,  ils  eurent  recours  à 
{on  Provincial ,  qui  le  menaça  de  l'excom- 
munication s'il  n'obcifToit.  Ce  moyen  réuffîc , 
&  Thomas  fut  contraint  d'accepter  une  di- 
gnité qui  lui  avoit  toujours  paru  fî  redouta- 
6é.  Il  fut  facré  à  Vall^dolid  par  l'Archevc- 
quc  de  Tolède  la  même  année  1 544  ,  &  par- 
tit auificôt  pour  Te  rendre  à  Ton  éelife.  Sa 
mère  qui  vivoit  encore ,  &  qui  avoit  changé 
fa  maifon  en  un  hôpital  »  où  elle  fe  confa- 
croit  au  fervicc  des  pauvres  ,  le  fît  prier  de 
paifer  par  Villeneuve  avant  que  de  fe  retirer 
a  Valence.  Thomas  y  confentit  d'abord  5 
mais ,  toutes  réflexions  faites ,  il  crut  devoii 
liifler  fa  mcre  qui  pouvoir  fe  paffer  de  lui , 
pour  fe  joindre  à  fon  époufe  à  qui  il  dévoie 
tous  fes  foins.  Il  ne  mena  avec  lui  qu'un  Re- 
ligieux pour  lui  fervir  de  compagnon  ,  & 
deux  domefliques.  Il  marchoit  à  pied ,  avec 
fon  habit  de  Religieux  ,  fort  ufc  ,  &  un  cha- 
peau qui  avoit  vingt-fix  ans  de  fervice. 

Les  Chanoines  vovant  (on  extrême  pau* 
vreté ,  lui  firent  prélent  d^une  fomme  d'ar- 
gent pour  l'aider  a  faire  ce  qu'ails  appelloicnt  P^"^^»  ^  J*JJ^ 
fa  mailon.  Il  la  reçut  avec  beaucoup  de  ci-  !„  pauvres» 
vilité  &  de  rcconnoiflance  5  mais  en  leur 
préfence  il  fit  porter  cet  argent  aux  Admini- 
ftraceurs  du  grand  hôpital ,  pour  être  employé 
à  la  nourriture  des  pauvres.  Il  fit  entendre 
cnfuite  aux  Chanoines  ,  qu'il  necroyoitpas 
cju'il  lui  fïit  permis  de  changer  ni  d'habit , 
ni  de  nourriture  5  puifque  la  pauvreté  reli- 
gieufe  n'çtoit  pas  incompatible  avec  l'Epif- 
copat.  Il  ne  foùffrit  point  qu'on  meublât  fa? 
maifon  d'autre  chofe  ,  que  de  ce  qui  étoit  ab-  '*'^ 
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lolument  nécefTaire.   Il  ne  voulut  ni  <iais 
^ns  réglife  ,  ni  tapis  fur  fa  chaire  j  ni  être 
tiaité   autrement  qu'un   fimple  Prêtre  :  & 
^uand  Ton  Chapitre  l'exhorta  à  avoir  na 
extt^ rieur  convenable  à  la  dignité  épifcopa- 
_Jc  ,  il  lui  repondit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour 
jparoître ,  mais  pour  agir.  Tout  ce  qu'on  put 
«htenir  de  lui  ,  ftit  qu'il  porteroit  au  moins 
«n  bonnet  de  fatin ,  afin  que  le  peuple  put 
lèconnoître  fon  Archevêque.    Pendant  tout 
ïe  tems  de  fon  Epifcopat  qui  fut  de  onze  ans 
il  n'eut  que  deux  robes  neuves ,  ^  d'une  étoffe 
«roliiére  ,   qu'il    racommodoit    lui  -  même 
Forfqu'elles   commençoient  à  s'i'f'*'".    n  ne 
Toulut  jamais  rien  avoir  en  propre  ,  non  pas 
jnéme  les  omemens  nécelfaircs  pour  fa  cna- 
pcUc.  Il  empruntoit  tout  de  Ton  Clupitr? , 
quand  il  étoit  à  la  ville  ,  &  de  fes  Qwxh 
quand  il  étoit  en  vifite.   11  n'avoît  pour  lui 
que  de  la  v.  ifTellc  de  terre  :  &  toute  fon  ar- 
genterie confiftoit  en  quelque  cuiliiers  pour 
les  étrangers ,  qu'il  étoit  (ouvent  obligé  de 
recevoir  à  fat^bie.  Il  n'y  faifoit  fervirquc 
les  chofes  les  plus  communes  j  &  un  jour  il 
fit  revendre  une  lamproie  ,  qu'on  avoir  ache- 
tée ,  &  en  envoya  le  prix  aux  pauvres.  Il 
jeûnoit  très-fouvent  au  pain  &  à  l'eau ,  fur- 
tout  les  jours  de  jeûnes  prefcrits  par  l'Eglifei 
&  alors  il  mangeoic  en  fon  particulier.  Il  y 
avoir  dans  f  i  chambre  une  efpéce  de  lit  fort 
fîmple  5  mais  il  ne  couchoit   que  fur  des 
farmens  qu'il  tenoit  cachés  contre  la  mu- 
raille. 
XLIIT.  Tous  les  jours  il  fe  retranchoit  quelnuc 

Ses    abcn-  chofe  en  faveur  des  pauvres  ,  à  qui  il  diloit 
^ntes  auHiô- que  tous  les  revenus  de  fon  églife  apparte- 
naient 5  &  il  avertUTeit  fon  œconome  ;  o;ic 
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l'ctoit  les  voler  que  d'en  prendre  autre  choie 
que  ce  qui  étoit  abfolument  néceflairc  pour 
nourrir  la  maifon.  Il  avoit  un  grand  nombre 
de  parens  pauvres ,  tju'il  recevoir  chez  lui 
fdDS  en  rougir  :  &  il  ne  les  traitoic  point 
autrement  que  tous  les  autre*  pauvres  ,  ne 
voulant  point  les  mettre  à  leur  aife  ,  mais 
lear  donner  fimplement  les  fecours  les  plus 
néceflaires  ,  comme  à  tous  ceux  qui  croient 
dans  la  miCére.  Les  pauvres  appelloicnt  pu- 
bliquement le  Palais  Epifcopal  leur  maifon- 
Il  ne  fe  paflbit  aucun  jour  qu'on  n  y  en  vît 
venir  trois  ou  quatre  cens.  Il  avoit  fait  faire 
feciétement  dans  toutes  les  ParoilTes  ,  des  li- 
ftes des  pauvres  honteux,  dont  il  pienoit  foin 
par  lui-même  ou  par  quelque  Prêtre  de  con- 
fiance. Quand  il  favoit  quelqu'un  de  ces  pau- 
vres honteux  >  qui  n'olbit  fe  dccoiivrlr  , 
il  avoit  recours  à  quelqu'artifice  innocent , 
pour  .le  foulager  fans  qu'il  s'en  apperçut.  Il 
s'infjrmoit  qui  étoit  Ion  Confe/feur  ,  lui 
mettoit  entre  Içs  mains  de  l'argent  pour  ctrc 
donné  à  cette  perfonnc  ,  avec  ordre  de  lui 
dire  que  cet  argent  vcnoit  d'un  de  fes  débi- 
teurs ,  qui  ne  pouvant  le  payer  tout  à  la  fois , 
vouloit  le  fatisfaire  peu  à  peu.  Il  croyoit 
(  avec  raifon  )  qu'/^n  parlant  ainfi  on  difoit 
cxafttment  la  vérité  ,  étant  bien  perfuadé 
que  les  revenus  d'un  Evcque  appartiennent 
aux  pauvres.  Le  faint  Arcnevéquc  avoit  un 
foin  particulier  des  pauvres  filles  ,  pour  qui 
l'indigence  étoit  une  tentation  dangercufe  ; 
&il  les  établi lîoit  fuivant  leur  condition.  Il 
payoit  Couvent  les  dettes  de  ceux  qui  étoient 
Iiors  d'état  de  fatisfaire  leurs  créanciers.  Il 
fe  déclaroit  le  père  de  tous  les  enfans  orphe- 
lins. Il  leur  donnoit  des  maîtres  quand  il 
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falloit  les  retirer  des  maini  des  nourrices  » 
&  dès  qu'ils  étoicnt  en  âge ,  il  leur  faifoic 
apprendre  des  métiers.  5a  prévoyance  pour 
CCS  enfans  étoit  (\  grande ,  qu'il  déclara  dans 
fà  dernière  maladie  ,  qu'il  avoir  payé  kors 
nourrices  &  leur  entretien    pour  trois  ans 
après  fa  mort.  Elle  n  étoit  pas  moindre  pour 
les  malades ,  Toit  dans  les  maifons  particu- 
lières ,  foit  dans  les  hôpitaux.  Il 'ne  nccli- 
geoit  pas  non  plus  les  étrangers  qui  palToient 
par  Valence  :  il  avoir  une  grande  cuifînc 
toujours  ouverte ,  oii  ils  étoient  reçus  à  tou« 
te  ncure.  On  leur  y  faifoit  prendre  un  re- 
pas ,  &  on  leur  donnoit  quelques  piovifions 
pour  leur  voyage.  A  la  vue  de  tant  d'aumô- 
nes que  faifoit  îe  faint  Prélat ,  pluficurs  cru- 
rent que  Dieu  multiplioitles  biens  entre  fes 
mains  d'une  maniéie  miraculeufe. 
XLIV.  Tout  ce  que  faifoit  le  faint  Archevcquc 

Son  zélé  pour  pçjyj  fournir  à  tous  les  befoins  corporels, 
peau.  Sa  "  ^^^^^  qu  une  luite  du  zcle  qu  il  avcit  pour 
le  (alut  des  âmes.  Il  ne  fe  contentoit  point 
d'inrtruire  fon  peuple  par  fc"  fréquentes  pré- 
dications :  il  fe  facrifioit  fans  cefle  pour  lui, 
par  fes  prières  ,  fes  veilles  ,  fes  jeûnes  &  fa 
pénitence  continuelle.    Il  répandoit  jour  & 
nuit  des  larmes  devant  Dieu ,  pour  obtenir 
la  converfion  des  pécheurs  ,  &  il  pratiquolt 
des  auftérités  très-rigoureufes  pour  fléchir  la 
cclérc  de  Dieu  ,  &  attirer  fur  fon  troupeau 
l'efprit  de  pénitence.   Il  conduifoit  fouvcnt 
de  grands  pécheurs  dans  fon  cabinet,  oïlil 
leçtouchoi:  par  de  ferventes  exhortations, & 
les  abatcoit  par  la  terreur  des  jugemens  de 
Dieu.  Pluficuis  en  fortircnt  tout  changés, 
avec  la  réfolution  lîncére  de  mener  une  vie 
noviveile.  Auffi  ae  parloit-on  qu'avec  refped 
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fermeté. 
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de  ce  cabinec  ,  qu'on  rcgardoic  comme  le 
tribunal  de  Dieu.  Quand  il  avoit  épuifé 
toutes  les  voies  de  douceur ,  il  avoit  recours 
aux  cenfures  de  i'Eglife  j  fie  lorfquelles  ne 
fuflîfoient  pas  pour  ôter  le  fcandale  qui  pou- 
voir caufcr  la  perte  de  pluiieurs  ,  il  avoit 
recours  à  l'autorité  du  Magifhat.  Il  vintoic 
de  rems  en  tems  Ton  Diocéfe  ,  &  faifoit  de 
bons  réglemens  ,  pour  abolir  divers  défor- 
dres  &  reformer  le  Clergé  auffi-bicn  que  le 
peuple.  Dans  le  Synode  qu'il  avoit  aflemblé 
après  fa  première  vi(;ce  ,  il  voulut  commen- 
cer la  reforme  par  fon  Chapitre  :  mais  les 
Chanoines  de  fa  Cathédrale  s'y  oppcferent , 
&  en  appellerent  au  Pape  y  fe  prétendant 
exempts  de  la  jurifdiftion  de  l'Ordinaire. 
Mais  ces  prétendus  exempts  fe  virent  bientôt 
obligés  d'implorer  le  (ecours  de  leur  Prélat 
contre  le  Gouverneur  de  la  ville  ,  qu'oiv 
croyoit  avoir  entrepris  fur  l'autorité  ecclé- 
(iaftique.  L'Archevêque  foutint  avec  vigueur 
ce  qu'il  regardoit  comme  un  privilège  de 
(bnéglife  ;  &  l'affaire  fe  termina  par  la  fou- 
Hiiffion  volontaire  du  Gouverneur.  Il  mon- 
tra la  même  fermeté  dans  le  refus  qu'il  ofa 
faire  à  l'Empereur  Charles- Quint,  de  vingt 
mille  écus  qu'il  lui  demandoit ,  pour  les  em- 
ployer à  la  conftrudion  d'une  citadelle  à 
Iviça ,  l'une  des  iflcs  de  Mayorqucs  qui  étoit 
menacée  des  Turcs.  \\  difoit  que  le  revenu- 
ùefon  églife  appartenoit  aux  pauvres.  Mais 
après  qu'on  eut  ceffé  de  le  prefler  fur  cela  , 
&  d'agir  par  voie  d'exadion ,.  il  prêta  dix. 
mille  écus  en  faveur  de  la  Religion  pour  la= 
^étenfe  d'une  place  (i  importante.  N'ayant 
pu  tirer  de  ces  deux  brouilleries  l'avantage: 
^«'il  en  avoii  efgéré ,  qui  étoit  d'en  pieadic 
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occafion  de  fe  retirer  dans  fon  ancienne  fo- 
litude  ,  il  voulut    au   moins  faire  divlfcr 
fon  Dioccfe  en  plnfieurs  Evêchts ,  afin  que 
les  peuples  fuflent  plus  fccourus.  L'Empereur 
l'cuimoit  trop  pour  confentir  à  reftraindrc 
fon  autorité.  Mais  pour  lui  donner  les  nioyeng 
de  former  des  niin;ilu:s  capables  de  lelbu- 
lager  ,   il  fonda  dans  Valence  un  Séminaire 
qui-  fervît  aulîÀ  h.  élevci;  les  cnfans  des  nou- 
veaux convertis  d'enrr'*  le:,  rc^sdélrs. 
XLV.  Ccpcndaiit  Tiiomas  ne  poivoit  fe  calmer 

vrayciir  que  ;,  \^  ^^^  jg  f^;  devoirs  ,  qui  n'avoicnt  celle 
dignic'.    Sa    ^"  ^  épouvanter  depuis  fon  ordination.  H 
derniéie  ma- ^^oit  toujours  pénétré  à:  lu  ;rainte  desju- 
laJic.    Sa      gi:racr.s  de  Dieu,  à.  qui  il  devoit  rendre  un 
mort.  Ses  mi-  compte  rÎTOureux  s'   ^  aines  commifes  à  Tes 
imùgci/    ^^^^^-  -^-'i^'iée  qiî'Il  avoir  des  obligations  d'un 
bon  Palpeur ,  &  la  profonde  humilité  qui  le 
rendoit  fl  petit  à  fes  propres  yeux  ,  lui  fai- 
foient  ju^^er  qu'il  n'étoit  point  à  fa  place, 
la  crainte  de  fe  perdre   lui-même  en  tra- 
vaillant .111  falut  des  autres  ,  le  tourmentoit 
jour  &  nuit ,  &  lui  faifoit  naître  mille  dou- 
tes fur  fa  vocation.   Sans  ceffe  il  foupiroit 
après  fà  délivrance,  &  faifoit  rcitévér  fes 
■follicitations  auprès  de  l'Empereur ,   pour 
lui  faire  agrcex  la  démiffion.  Il  tourna  mê- 
me fes  vâes  du  côté  de  Rome  :  mais  ne  trou- 
Yant  accès  nulle  part ,  il  s'adrelfa  à  Dieu  fon 
unique  refuge  ,  pour  être  délivré  de  fon  corps 
Je  mort  ,  s'il  ne  pouvoir  l'être  de  l'Epifco- 
jat  qu'avec  la  vie.  Dieu  exauça  fes  défus» 
Î'I  fe  vit  tout  d'un  coup  attaqué  d'une  grolTe 
^fièvre  j  qui  l'obligea  de  fe  mettre  au  li.  H 
■avoir  toujours  été  infirme  pendant  fon  Epif- 
copa^  ;  &  c'eft  ce  qui  l'avoir  empêché  d'aller 
#      «R  Concila  de.  Trcatç. ,  qii'il.  avoit  foiliciié 
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lui'inêiTie  avec  ardeur  ,  tant  pour  la  réfor- 
maiion  des  mœurs  ,  que  pour  l'extii-pacion 
des  héréfies.  Dès  le  premier  jour  dé  (a  ma- 
ladie ,  il  Te  difpofa  à  la  mort  par  la  réception 
des  Sacremens ,  &  par  d'autres  aéles  de  la 
piéré  la  plus  tendre.  Avant  que  de  mourir  il 
lie  diflribuer  le  peu  qu'il  avoir  d'argent  &  de 
meubles ,  aHn  de  fortirdu  monde  aulfî  pau* 
vie  &  aufTi  nud  qu'il  y  étoit  entré.  Il  mouruc 
le  8  de  Septembre  1555  en  la  foixantc-fep* 
ticme  année  de  fon  âge  &  l'onzième  de  Ton 
Epifcopat.  Il  fut  enterré  dans  le  Monaftérc 
des  Auguftins  de  Valence  ,  comme  il  l'avoic 
ordonné.  Ses  funérailles  furent  magnifiques  ; 
mais  rien  ne  les  releva  tant  que  les  cris  d'en- 
viron neuf  mille  pauvres  qui  pleuroient  leur 
père.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  tom- 
beau. Son  corps  futtrouvé  en  fon  entier tren» 
te-trois  ans  après  fa  mort.  Il  fut  béatifié  en 
1618  par  Paul  V  ,  &  canonifé  en  165 S  par 
Alexandre  VII.  On  a  de  ce  faint  Archevê- 
que deux  volumes  de  Sermons  ,  qui  font  un 
précieux  monument  de  fes  lumières ,  de  foa 
ïéle  &  de  fa  grande  piété. 

'  '  ^  XII  T.  ^  -^ 
François  naquit  à  Xavier  château  fitué  au 
pied  Ats  Pyrénées  dans  le  Royaume  de  Na- 
varre d'une  famille  noble  du  p^ys  en  1 506  , 
ou  félon  d'autres  vers  1497.  Ses  parens  l'en- 
voyèrent à  Par.  rage  de  dix-huit  ans  pour 
y  achever  fcs  études.  11  logea  au  Collège  de 
fainte  Barbe  &  devint  eniSite  Profcflcur  de 
fhilofophie  vians  celui  de  Beauvais.  U  n  é- 
tcit  occupe  que  de  vues  de  fortune  &  d'aiti- 
oiiion ,  loû'qu'Ignacc  le  fit  renoncer  à  toutes 
ki  erpérances  du  fiécle.  Nous  avons  vus 
«ouiûicntil  fé-  coi^façra  \  Dieu  avec  fes  cona»* 


XLVI. 
S.  François 
Xavier.    Sa 

couverfîon, 
!l    eft    vhoi^ 
poiu    aller 
rr-êi-herla  Foi 
dans    !es  Jn> 
des.    Fn  ouel 
état  il  y  ticu- 
veleChriiuji»- 
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pagnons  ,  &  le  vœu  qu'il  fît  dans  l'églifc  de 
Mont-Martre  de  travailler  au  falut  tlu  pro. 
chain.  Il  fut  choifi  pour  aller  prêcher  la  Foi 
dans  les  Indes  ^  &  il  partit  de  Rome  pom 
lifbonc  avec  l'AmbafTadcur  de  Portugal  le  1  c 
de  Mars  1540  fix  mois  avant  la  confirmation 
de  la  Compagnie  de  Jefus.  C'cft  pour  cela 
que  nous  n'avons  point  parle  de  lui  aans 
rhilloire  du  progrès  de  cette  Société,  Il  fc 
mit  en  mer  au  mois  d'Avril  i^'  1  &  ar- 
riva un  an  après  au  L)ort  de  G©a.  Cette 
"Ville  eft  la  capitale  des  pays  (]ui  appar- 
tiennent aux  Portugais  dans  le»  Indes  \  & 
c'étoit  alors  le  lieu  le  plus  fréquenté  de  10- 
tient  pour  le  commerce.  Les  Portugais  nui 
en  étoient  les  maîtres  depuis  trente  -  deux 
ans ,  y  avoient  établi  un  Evéclié.  Le  pleur 
millionnaire  en  arrivant  ,  alla  rendre  l'es  de- 
voirs à  l'Hvêcjue  nommé  Jean  d'Albugucrijuc 
Religieux  de  faint  Franijois  ,  qui  ctoit  un 

•  Prélat  trcs-vertucux.  Il  lui  montra  les  pou- 
voiis  qu'il  avoir  re^us  du  Pape,  en  difaiit 
qu'il  ne  vouloir  s'en  («rvir  qu'avec  fa  per- 
jnilTion  &  fon  agrément.  Auflitôt  qu'il  co eut 
reçu  la  bénéJidHon  ,  il  coiniiicii^a  à  trnv  .1- 
Icr  au  falut  des  âmes.  L'avarice  ,  l'ambi- 
tion ,  &   les  délbidrcs  des  Portugais,  né- 

.  toient  capables  que  d'éloigner  les  Indiens  du 
Chridianifmc.  Aulfi  la  FoLn'y  avoit  encore 
fait  aucun  profrcs.  On  y  voyoit  un  niclangc 
iiionftrueux  deChriftianifme  ,  de  Mahomc- 
tifme  &  d'idolatr:e.  L'ufurc  y  étoitl'ameda 
commerce»  La  débauche  &  la  vengeance  y 
éfoient  publiques.  On  y  vendoit  la  jufticc» 
On  fe  mocquoit  des  exhortatio':s  de  l'Eve- 

'  que  &  de  (es  menaces.  Ce  fpedacle  effraya 
li^ahoid  f  rançois  &  U  fît  gémir  ^  mais  ne  lui 
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fil  pas  pcidrc  courage.  Il  y  travailla  quel- 
que tcnis  avec  beaucoup  de  zélé  ,  &  pailk 
cafuite  à  l'iflc  le  Paravas.  Ses  habitans  Ce 
dilbient  Chrétiens  j  mais  n'ayant  embraHé 
le  Chriftianifmc  que  par  des  vues  humaines , 
jlsiftoicnt  encore  plus  coupables  que  les  in- 
ÉJclcs,  puifqu'ils  ioignoient  la  profanation 
des  Sacrcinens  aux  (uperftitions  de  l'idoUtrie. 
François  fit  traduire  en  leur  langue  le  caté- 
chifmc  &  des  prières  chrétiennes.  Il  avança 
peu  après  dans  les  pays  voifins ,  oïl  l'on  n'a- 
voic  encore  aucune  connoilfancc  de  Jefus- 
Chrill.  Il  Ht  détruire  les  temples  &  les  Ido- 
b,  &  bâtir  des  églifes  dans  les  bourgs  &  les 
yillagcs ,  avec  l'autorité  du  Vice  Roi  &  les 
iccours  des  Portugais  dont  les  peuples  étoienc 
tributaires.  ,  .  .    ,^ 

A  la  fin  Je  l'année  i  f  43  ,  Xavier  voulut  re- 
tourner à  Goa  pour  y  prendre  des  Mifficnnai- 
res.   Il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour  cher   la  *tot 
les  faire  élever  dans  le  Séminaire  de  Goa  ,  &  »"«  infidèles 
s'en  fervir  pour  fes  rniffions.  Il  alla  l'année  fui-  ^'"^^  diftércn* 
vante  au  Royaume  de  Travancor,oii  il  baptifa  ^^' 
dixniille  idclâtres.  Un  village  fe  faifoit  quel- 
autfois  baprifer  tout  entier  en  un  feul  jour,  lï 
etoit  bien  difficile  que  François  les  eût  fait 
palTer  par  les  épreuves   du   catéchuménat.. 
Nous  avons  va  néanmoins  les    difpofition» 
(]iie  le  Concile  de  Trente  exige  des  adultes  y. 
pour  être  juftifiés  dans  le  Baptême.    Pendant 
(]ue  Xavier  travailloic  dans  ce  pays ,  il  lui 
Yint  des  députés  de  Tifle  de  Menart ,  qui  1er 
prièrent  de  paffer  chez  eux  pour  Tes  inftruirc 
k  h  Religion  Chrétienne.  Il  y  envoya  unr 
Fr  rre  qui  baptifa  tous  tes  Infùlaires.  Il  pafl» 
enfuite  à  Mcliapour,  où  Ton  prétend  vois- 
încûic  le  tombeau  de  rA^ôtre.  S*  Thoinas.- 


XLVir. 
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De- là  il  fc  mit  en  mer  pour  Malaca.  Cette 

ville  cft    des   plus  marchandes   des  Ind« 

Orientales,  Ôf  fituéc  dans  un  pr.ys  délicieux 

Aufli  les  habitaiis  en  étoient  les  plus  vulup-* 

tueux  ,  &  l'on  n'y  voyoit  cjuc  fcftins,  quç 

rcjoiiiflances ,  &  que  toute  forte  de  dcbau- 

elles.  François  redoubla  fes  oeuvres  de  péni' 

tence  ,  pour  attirer  la  mifcricorde  de  Dieu 

fur  cette  ville  plongée  dans  les  délices,  Il 

alloit  fouvent  de  rue  en  rue  une  fonncttc  à 

la  main  ,  &  crioit  à  haute  voix  de  grand 

<       matin  :  Réveillez- vous  &  priez  pour  ceux 

qui  font  en  péché  mortel ,  comme  pour  des 

morts.  11  fit  embrafler  le  Chiiftianilme  à  un 

grand  nombre  d'idolâtres ,  de  Mahométanj 

&  de  Juifs.  Après  un  fcjour  de  trois  mois  il 

fit  de  nouveaux  voyages  5  U  prit  cnfuitc  U 

route  du  Japon  par  Cochin. 

XtVIII.         Dans  tous  les  lieux  oii  il  pafloit ,  il  mon- 

Tlva  au  Ja-  troi:  l'abfurdité  du  Paganifme  ,  &  a-.nonçoit 

pon.    Jl  le     ig  yjjji  Dieu.  Il  trouva  d'abord  le  Roi  de 

plaint  Je  ne  f,  r  t  1      ^    i»!--  m  •    1 

pas  favoir  la^^^""^^  favorable  a  1  Evangile  ;  mais  les 

langue  de  ce  Bonzes  qui  font  les  Prêtres  de  la  faufTc  reli- 
pays.  Il  pafle  gion  du  pays ,  lui  fufciterent  bien  des  tra- 
**i*^T  wf"*^"  verfes.  Comme  ils  pratiquoient  des  auftéri- 
#     tes  incroyables  ,  Xavier  pour  ne  leur  céder 
en  rien ,  en  voulut  pratiquer  encore  de  plus 
grandes.  N'ayant  pu  faire  aucun  fruit  dans 
ce  pays ,  il  alla  à  Firando ,  qui  ctoit  célèbre 
par  le  commerce  dès  Portugais  &  des  autres 
Chrétiens  de  l'Europe.    Il  y  prêcha  libre- 
ment, &  g^gi^^  u"  grand  nombre  d'habi- 
tans.  Croyant  qu'il  feroit  encore  plus  de  fruit 
à  Méaco  capitale  de  l'Empire  du  Japon  ,  qui 
fe  trouvoit  alors  divifé  en  plus  de  foixantc 
petits  Royaumes ,  il  réfolut  d'y  aller.  ÎI  prie 
■  la.  route  jar  le  Royaume  de  Nangaro  dwuU 
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(apitalc  étoic  Amangucchi ,  ville  des  plus  ri- 
ches du  Japon  ,  &.  y  par  une  luitc  oïdinairc 
des  richcflcs ,  des  p!  <^  abandonnées  aux  vices 
&  à  la  dcbauchc.  lc  zélé  MiAionnaire  y 
troiiva  plulicuis  pcrfonncs  favorablement 
dilpofécs  en  faveur  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  donc  elles  avoicnc  entendu  parler.  Il 
fut  fort  fâché  de  ne  pas  favoir  la  langue  du 
pays  :  mais  il  auroit  dCi  prévoir  cet  obtiacle». 
On  lit  dans  une  de  fcs  lettres ,  les  plaintes 
qu'il  faifoit  de  ne  pas  favoir  le  Japonois.  Si 
je  le  favois ,  dit- il ,  je  ne  doute  pas  cjue  plu- 
lieurs  n'cmbrailaircnc  la  Foi  chrétienne.  Dieu 
Teiiilic  que  je  l'apprenne  bientôt  ;  alors  enfin 
je  rendrai  quelque  fervice  à  l'Eglife  :  préfcn- 
temenc  je  fuis  au  milieu  de  ces  infidèles 
comme  une  llatuc.  Quelle  différence  dans 
le  fuccès  de  fa  miflion  ,  fi  à  cette  multitude 
de  miracles  que  les  Hiftoriens  de  fa  vie  lui 
attribuent,  Dieu  avoir  bien  voulu  joindre 
le  don  des  langues  !  Xavier  fe  voyant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  extravagant  &  un 
infcnfé  ,  fans  efpérancc  de  faire  aucun  fruit 
parmi  eux ,  paffa  à  Méaco  où  il  n'arriva  qu'à 
la  fin  de  l'hiver  1 5  n . 

Il  n'y  fut  pas  mieux  reçu  ,  &  il  eut  la  dou- 
leur de  s'y  voir  la  fable  &  la  rifée  des  infidè- 
les. Il  fe  h.ata  de  retourner  à  Amancucchi  ,^.  A'^?"6"^' 

.      1  /      .  j.rcf  1         1    •       •  chi.    Moyens 

mais  dans  un  équipage  dînèrent  de  celui  ou     -jj  giy.pioig 

il  y  avoit  paru  la  première  fois.  11  changea  pour  ga^nct 

fes  habits  pauvres  &  ufés  en  d*a\itres  t©us  le  Roi. 

neufs  &  de  riche  étoffe  :  il  prit  des  valets  à  fa 

fuite  ,  &  prépara  pour  le  Roi  des  préicris ,  qui 

confiftoient  en  une  horloge  fonnantc  ,  ur\  in,- 

ftrument  de  mufique  ,  &  d'autres  turiofi- 

ï^s  que  lui  avoit  données  le  Vice- Roi  des  Ir»»- 

<b.  Daoa  ce  brillaût  cxtéikui  il  fe  gréfeûtà 


XT.IX. 
Il  retourne 
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devant  le  Roi,  &  lui  remit  des  Lettres  en 
Vice-Roi  des  iiilcs ,  comme  des  témoigna- 
ges de  Ton  aniit;^.*.  Ce  Prince  fut  touché  des 
prcfens  cjuc  X.i  cr  lui  oflVoit ,  &  permit  i 
les  fujcts  d'cmbraffcr  la  Religion  Chrcricn- 
nc.  Le  Millionnaire  préchoit  deux  fois  le 
jour ,  mais  Ton  langage  i'ailbit  rire  U  plù- 
part ,  parce  qu'il  parloit  fort  mal  le  Japon. 
xiois.Il  baptifa  trois  mille  pcifonncs  en  muins 
d'un  an  qu'il  demeura  à  Amangucchi.  Le  Le- 
^leur  lent  combien  cette  miflion  &  ces  con- 
verfîons  fe  refTcntoient  de  l'état  dcplcrablc 
auquel  l'Ëglife  étoit  réduite.  Le  traie  (|ue 
nous  allons  rapporter  en  eft  une  nouvelle 
preuve. 

L'efpérance  d'un  plus  grand  fuccès  cjuc  ce- 
t\  va  ou  lui  qu'il  a  voit  eu  julqu'alors  ,  conduifithan- 
h2lTl  f^  Ç^'^s  au  Royaume  de  Bungo.  Lorfqu'il  fut  aa 
extérieur  a  P^^^'^  >  ©n  tira  tout  le  canon  pour  lui  faire 
vec  le^^ucl  il  honneur  ,  parce  que  les  Portugais  avoicnt 
paioît  à  la  donné  au  Roi  une  grande  idée  de  lui.  Ce 
e»uf  du  Roi.  Pijnçg  informé  de  (on  arrivée ,  lui  envoya 
un  de  Tes  proches  parens  ,  avec  des  Lettres 

f>ar  lefquelles  il  le  prioit  de  le  venir  trouver 
c  lendemain ,  Se  témoignoit  le  défit  qu'd 
avoit  de  connoître  la  Religion  Chrétienne. 
Les  Portugais  tinrent  auflitôt  Coiifeil  pour 
favûir  comment  Xavier  paroîtroit  à  la  Cour  j 
&  voulant  accommoder  la  Religion  à  leur 
vanité,  ils  engagèrent  le  bon  Miffionnaireà 
paroître  devant  le  Roi  dans  un  équipage  ma- 
gnifique ,  pour  confondre  ,  dirent-ils ,  les 
Bonzes  qui  le  faifoient  pafler  pour  un  mifc- 
lable  avanturier .  En  conféqucnce  de  cet  avis  ^ 
«^ue  les  Apôtres  aflTûrément  n'àuroient  point 
fïiivi ,  chacun  fe  revêtit  de  Tes  plus  rich» 
Ikabits ,  &  l!cm  conduiEc  Xavier  à  l'auto* 
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L(hiRoi  avec  un  appareil  des  plus  fomp- 
tueux.  Ils  écoienc  dans  de  petites  barques 
ilont  les  voiles  étoienc  de  (oie  ,  &  ornées 
U'cflfcigncs  magnifiques.  On  entendoit  de 
toutes  parts  le  ion  des  trompettes.  Xavier 
fut  reçu  du  Roi  d'une  manière  conforme  à  la 
magnificence  de  Ton  train  &  à  la  haute  idée 
qu'il  avoit  conçue  de  lui.  Par-tout  on  lui  ren- 
Ujc  les  mcmcs  honneurs  qu'à  un  Prince  >  fans 
(]oe  la  Religion  y  gagnât.  Il  Falloit  que  les 
Portugais  connufTcnt  oien  peu  la  vertu  U 
l'eÂcacc  de  la  Croix  de  JeLus-Chrirb,  pour 
avoir  mis  leur  confiance  dans  un  vaineelac 
que  l'Evangile  réprouve.  11  fcrible  que  de- 
puis cette  a<5lion  de  complaifance  pour  les 
Portugais ,  Dieu  voulut  humilier  Xavier,  qui 
kt  encore  beaucoup  de  voyages  ,  mais  peu  de 
Iconverfions. 

Le  zélé  MKTionnaire  après  avoir  demeuré 
pKsde  deux  ans  &  demi  dans  le  Japon ,  con- 
nut le  dclTân  d'aller  à  la  Chine.  Il  croyoic 
que  Dieu  l'y  appclloic  pour  y  répandre  la 
lumière  de  la  Foi  :  mais  voyant  fon  voyage 
iraverfé  par  toute  forte  d'obftac les  ,  il  tom- 
ba malade  de  chagrin.  Il  perdit  connoiifance 
Icvingt  huitième  de  Novembre  j  &  le  délire 
lejcttadans  des  rêveries  continuelles ,  où  il 
ne  parloit  que  de  Dieu  &  de  fon  voyage  de 
la  Chine.  Il  mourut  le  deuxième  de  Décem- 
bre 1551  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  enterré  fur  le  rivage  i  mais  deux 
ans  après ,  il  fut  tranfporté  à  Goa  y.  où  on 
lui  ât  des  funérailles  magnifiques. 
XIV. 

Thcrefe  naquit  à  Avila  en  Efpagne  Tan 
in5.  Son  père  fe  nommoic  Alphonfe  San-    saimeThé- 
chès  de  Cepede  &  fa  mère  Béaciix  d'Ahuma-  rele.  s^s  d^ 


LT. 
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vers  fctats  a-  ^c  ,  tous  deux  d'une  famille  noble  &  d'une 
vant  fa  par-  conduite  régulière.^ On  lifoit  tous  les  jours 
fi)tc  convcr-  ç)^ç^  eux  la  vie  des 'Saints  ,  &  la  petite  Thé- 
**"*  refe  y  prcnoit  un  gont  particulier ,  auffi-bienl 

qu'un  de  fes  frères  qu'elle  aimoit  beaucoup, 
Les  aftcs  des  Martyrs  fur-tout ,  faifoicnt  M 
eux  beaucoup  d'impreffion  ,  &  la  penfécdes 
peines  éternelles  de  l'enfer  les  portoit  à  vou. 
loir  tout  entreprendre  pour  fe  fauver.  Thé- 
refe  perdit  fa  mère  à  douze  ans;  &comtne| 
elle  fut  cnfuite  moins  veillée ,  elle  s'aftoiMiti 
"^  bientôt  dans  ta  piété  qui  lui  avoit  paru  pt^J 

férable  à  tout.    Elle  trouva  dans  la  proprcl 
maifon  des  remans  5  elle  les  lut ,  &  cette  IcJ 
éturc  lui  fut  très-funefte.  La  liaifonquellcf.; 
deux  ans  après  avec  une  de  fes  parentes, d'un 
efprit  volage  &  mondain  ,  aciie va  de  la  per- 
dre. Son  père  qui  s'apperçut  de  fon  change- 
ment  ,  la  mit  en  penlîon  dans  un  Couvent 
d'Auguftines.  Elle  y  fut  un  an  &  demi,&  prç. 
fita  beaucoup  des  bons  exemples  qu'elle  y  vit,| 
&  fur-tout  des  folides  inftuidHons  de  la  mal- 
trèfle  des  penfionnaires.  Elle  y  eut  une  vio- 
lente maladie  ,  qui  l'obligea  de  retourner  1 
chez  fon  pcre,  &  qui  abattant  fon  corps,  | 
afFoiblit  aufll  fa  pieté.  Après  fa  gucrifon, 
elle  alla  à  la  campagne  cnez  un  de  fes  on- 
cles qui  avoit  une  piété  fincére  &  véritable,  I 
Les  exemples  édifîans  de  cet  oncle  furent  fort  | 
utiles  à  Thérefe  ,  &  elle  réfolut  d'embralTci 
la  vie  Religieufe.    Elle  fut  fortifiée  dans  ce 
,        deflein  par  la  ledure  des  Lettres  de  S.  Jérô- 
me ;  &  elle  fe  retira ,  malgré  roppofuion  d: 
fon  père  dans  le  Monaftérc  de  rincarnatioii 
de  l'Ordre  du  Mont  Carmel  à  Avila ,  oilellî 
prit  l'habit  en  \$)6  à  l'âge  de  vingt-un  ans. 
Le  changement  de  nourriture  altéia  biea* 
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Ijptfafanté,  naturellement  fo'.t  délicate,  il 
jlui  prit  ^^^  maux  de  cocar  &  des  vomiirc- 
fcns,  qui  firent  tout  craindre  pour  fa  vie. 
Comme  on  ne  faifoir  point  vœu  de  clôture 
dans  Ton  Monaftére  ,  Ton  père  la  fît  venir 
\tki  lui  pour  la  faire  traiter  par  les  Méde- 
cins. Quand  elle  fut  un  peu  mieux ,  elle  fc 
fit  remener  dans  Ton  Couvent,  où  elle  dc- 
liijeura  perclufe  pendant  trois  ans.  Enfin  elle 
obrint  fa  guériîbn  par  l'intercedion  de  faine 
jofeph ,  pour  qui  elle  avoit  une  dévotion  fin- 
ffulicre.  Le  rétabUlfcment  de  fa  famé  devint 
Dui^ble  à  fon  amc  ,  &  elle  tomba  dans  une 
Iticiicur  &  une  dilîipation  dont  elle  n?,  pailoit 
[depuis  qu'avec  horreur,  Ceft  à  cette  occa- 
ion  qu'elle  déplore  les  miféres  des  Monafté- 
les  ou  ne  règne  pas  une  piété  folide.  Elle  con- 
ieilleaux  parens  de  marier  leurs  filles,  plu- 
tôt que  de  les  mettre  dans  des  Monaftéres , 
oùiln'y  a  cju'un  vain  phantôme  de  religion  , 
&où  il  eft  plus  difficile  de  fe  fauver  qu'au 
milieu  du  monde.    Elle  dit  avec  raifon  U 
inémcchofc  des  Monaftéres  d'hommes  ,  oii 
Dieu  n'eft  point  fervi  en  çfprit  &  en  vérité. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  au  relâchement 
dcThéièfc,  fur,  comme  elle  le  reconnoît  elle- 
mcmc  ,   le  défaut  de  Confeflêurs  éclairés. 
C'eft  en  effet  une  marque  terrible  dt  îa  colè- 
re dii  Dieu  que  la  difette  des  bons  guides. 

Cet  état  de  tjédeur  dura  plufieurs  années ,        UVi. 
&reivit  de  contrepoids  à  Thérèfe  tout  le  re-  ,.^'''1  réforme 
ifte  (le  fa  vie,  pour  la  préferver  de  l'orgueil.  ^4  ^^^'^ 
jCieu  la  toucha  vivement  a  la  vue  d  un  ta-  m.;!, 
bleau  où  Jefus-Chrift  étoit  repréfenté  tout 
(ouvert  de  plaies.  La  leâ:urc  desConfeffions 
<t?  faim  Auguftin  acheva  d'exciter  dans  fon 
(«ar  une  vive  &  falutaire  compondlon.  Elle 
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fut  routenue  par  plufieurs  hommes  cdair^^l 
&  particulièrement  par  faint  Pi  eue  d'Alcan- 
tara.    Voulant  accomplir  fa  Régie  le  pi,J 

Îiarfâitcmcnt  qu'elle  pourroit ,  une  pcrfonncl 
ui  parla  du  deflein  qu  elle  avoit  de  fondj 
un  Monaftére  ,  fi  quelques  Rcligieufes  vouj 
loient  y  obferver  la  Régie  du  Mont  CarJ 
mcl  dans  toute  fa  pureté.  Thérèfe  goûta  cel 
deflein  j  &  auffitôt  elle  fe  vit  cxpofée  à  la| 
perfécution.  On  la  traita  de  vifionnaire  M 
d'extravagante  j  &  fon  Ordre  même  lit  cel 
qu'il  put  pour  la  traverfer.  Mais  Thércfel 
pleine  de  confiance  eti  Dieu  ,  fembloii  s'en.! 
courager  par  les  efforts  mêmes  que  l'on  fai-l 
foit  pour  TafFolblir.  Enfin  vi<^oiieufc  M 
.  tous  les  combats  qui  lui  furent  livrés ,  ellel 

eut  la  confolation  de  voir  lé  premier  Mona-I 
ftére  lie  la  Réforme  fondé  dans  Avila  fous  lel 
nom  de  faint  Jofeph  en  \$6i.  Elle  donna 
rhabit  aux  premières  novices  le  jour  de  faintl 
Barthelemi.  Cette  première  fondation ,  faittl 
cependant  fans  qu'il  y  eût  aucun  revenu  at.| 
taché  ,  fut  fuivie  de  beaucoup  d'autres,  dont | 
on  peut  lire  l-hiftoire  parmi  Us  Ouvrages. 
lYv.  Thérèfe  mit  pour  fondement  de  faRcglcl 

Réforme  ics  l'cxercice.de  la  prière  &  la  mortification  des 
Carmes  Dé-  fens.  Elle  établit  la  clôture  laplusexafte, 
ferma  les  parloirs  y  défendit  les  entretiensdiil 
dehors  ,  rendit  les  converfations  du  dedanj] 
fort  courtes  &  fort  rares.  Son  zèle  ne  fe  bor- 
na pas  à  la  réforme  des  Religieufeî»  de  f'ia 
Ordre  5  elle  vouloir  la  faire  pafTer  jufqu'aux 
Religieux.  Elle  fentit  les  difficultés  de  « 
nouveau  projet  5  mais  elle  eut  recouru 
Dieu  fon  refuge  ordinaire  ,  bien  aifùrccquc 
il  c'ètoit  fa  volonté  que  cette  œuvre  rcufsîtj 
il  famoit  bien  en  lever  les  obftacles.  En  effet  I 


chAuilés. 
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I {i|!c  en  parla  au  Général  de  l'Ordre,  <]ui  après 
fâvoir  mal  reçue  d'abord  ,  l'écouta  cnfuite  , 
j:  enfin  favorifa  Ton  entrcprifc.  Le  premier 
qui  plie  l'habit  &  la  réole  de  la  Reforme 
parmi  les  hommes ,  fut  le  P.  Jean  d'Ycpez  qui 
prit  le  furnom  de  la  Croix  j  &  fon  exemple 
liic  bientôt  fuivi  par  beaticoup  d'autres.  Tel- 
le fut  l'origine  de  la  Reforme  des  Carmes 
Dcchauirés.  Ces  premiers  Religieux  vivoient 
dans  une  auftérité  prefcjue  incroyable.  Ils 
n'avoient  fouvcnt  pour  nourriture  que  les 
herbes  de  la  campagne  ,  &  leur  boifion  or- 
dinaire n'étoit  que  de  Teau»  S'il  arrivoit 
qu'on  leur  envoyât  du  vin  par  aumône  ,  on 
le  préfentoit  le  long  des  tables ,  &  il  ne  fc 
trouvoit  prefquc  perfonne  qui  en  prît  &  qui 
crûten  avoir  befoin.  Plufieurs  enchéri (Toient 
encore  fur  les  mortifications  communes ,  & 
femoientde  la  cendre  fur  leur  nourriture.  ïls 
Tivoient  du  travail  de  leurs  mains  :  leurs^its 
^toient  des  fagots  avec  une  pierre  pour  che- 
vet ,  &  une  couverture  de  poil  de  chèvre. 

Sainte  Thérèfe  ne  cefloit  de  louer  Dieu        lv. 
desbénédidions  qu'il  répandoit  fur  cette  Ré-  Suicc  des  tra- 
forme.  Car  c'étoit  la  même  ferveur  parmi  ^^"'^ '^^,'\",*' 

fesRclideufcs ,  le  même  amour  du  iîlence  &  c^ ^,  "^  *' 

desmortihcations  ,  le  même  zele  pour  1  exa- 
ûitude  de  la  Régie.  Elles  aimeient  en  tout 
la pauvreté  ,  dans  leurs  logemens ,  dans  leurs 
kbirs ,  &  ,  fî  l'on  peut  le  dire  ,  dans  leurs 
paroles  &  dans  leurs  penfées  ,  parlant  peu  & 
limplement,  &  ne  s'occuprînt  jamais  d'elles- 
mêmes  que  pour  s'anéantir  devant  Dieu. 
L'exemple  de  leur  faintc  Réformatrice  ne 
fervit  pas  peu  à  les  foutenir  &  à  les  animer. 
Quoique  ion  corps  foible  &  délicat ,  fut  en- 
core épuifé  par  Tes  maladies  fréquentes ,  elle 
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cntrcprcnoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile 
avec  une  ardeur  rurprerance  ,  &  l'cxécutoic 
avec  un  courage  merveilleux.  Kitnne  pa- 
loiflbit  lui  coûter  :  aufli  avoit-clle  coutume 
de  dire  à  Dieu  :  Seigneur ,  ou  fcuftrir  ou 
mourir.  Après  avoir  fondé  près  de  vingt  :\io- 
naftcres  de  fon  Ordre  ,  fans  le  laiflli  abattre 
par  toutes  les  traverfes  qu'on  lui  fufcitoit 
elle  tomba  malade  dans  le  Monaftére  d'Aï- 
vc ,  &  y  mourut  après  une  agonie  de  qua- 
torze  heures  un  Jeudi  quatrième  d'Oâobrc 
fur  les  neuf  heures  du  foir,  âgée  de  foixamc- 
fept  ans  en  i  jSi.  Comme  ce  fut  l'année  oue 
le  Pape  Grégoire  XUI  retrancha  dix  jours  du 
Calendrier  ,  ce  jour  fut  compté  peur  le  qua- 
torziéme  du  mois  ,  &  le  lendemain  le  (juin- 
ïiéme ,  jour  auquel  J'E^l^fe  céltbre  fa  fetc. 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  de  fa 
mort  avec  beaucoup  de  f^lemnité  dans  le 
choeur  du  Monaftére  d'Alvc  :  &  fon  tombeau 
ayant  été  ouvert  le  quatrième  de  Juillet  de 
Tannée  fuivante  ,  on  trouva  le  corps  entier, 
&  aufli  fain  que  le  jour  des  funérailles,  ex- 
halant uriC  odeur  agréable.  Cette  circonftan- 
ce  eft  d'aurant  plus  remarquable ,  que  le  cer- 
cueil ayant  été  brifé  par  le  poids  des  pierres 
dont  on  l'avo-t  *.ha:  gé ,  la  terre  y  cioiteimc 
&  l'humidité  avjit  pourri  les  habits  <ie  la 
Sainte. 

Nous  avons  de  fainte  Thérèfe  pluf?eiirj 
Ouvrages  où  l'on  trouve  beaucoup  d^ondion. 
Elle  avoit  écrit  l'hiftoirctde  fa  vie  &  dcfej 
fondations  par  oidre  de  fon  Diredleur.  Elle  a 
peint  fon  caradéicdans  cet  Ouvrage  qui  eft 
curieux  &  édifiant.  Le  7"raitu  du  chemin  rie 
la  perfctSlion  eft  un  autre  de  fes  Ouvrages, 
comj^ofc  par  l'oidie  du  célèbre  Bumai  Do* 
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inniicain.  On  y  trouve  d'excellentes  régies 
pour  la  vie  fpiricuellc.  Celui  qu'elle  a  inci- 
lulf  le  Château  de  i'ame  ,  &  qu'elle  écrivit 
pendant  le  lorig  féjour  qu'elle  ht  à  Tolède  , 
(ft  moins  utile  que  le  précédent.  Ses  Médi- 
jationsapics  la  communion  ,  font  pleines  des 
faints  tranfports  d'une  ame  qui  ne  foupirc  , 
que  pour  les  biens  cclcftes.  Il  ne  nous  reftc 
qu'un  fragment  de  fon  Explication  du  Can- 
tique des  Cantiques.  Dans  fon  Livre  de  la 
manière  de  vifiter  les  Monaftére^i ,  elle  don- 
ne des  avis  pleins  de  lumière  fur  le  foin 
qu'il  faut  prendre  des  Monaftéres  par  rap- 
port au  fpirituel  &  au  temporel.  On  a  encore 
d'elle  quantité  de  Lettres  qu'on  a  recueillies 
dans  un  volimie  ,  &  qui  ont  été  données  au 
I  public  avec  des  Notes  de  Dom  Jean  de  Pala- 
iox  Evcquc  d'Ofma. 

XV.  ' 

Jean  de  la  Croix  qui  a  été  canonifé  de       lvtf 
j  notre  tems ,  mourut  neuf  ans  après  faintc  S.  Jean  de  U 
Thérèfc,  On  peut  le,  regarder  comme  le  chef  Croix. 
de  cette  troupe  de  faints  pénitens  ,  qui  ont 
édifié  l'Eglife  dans  l'OrJre  des  Carmes  Dé- 
chiuliès.  Il  féconda  le  zèle  de  la  fainte  Ré- 
formatrice &  entra  dans  toutes  fes  vues.   Il 
li'Mi  né  en  1541a  Ontiveros  dans  le  Diocèfc 
d'Avila  ,  d'une  famille  rioble  ,  &  il  entra 
dans  le  Couvent  des  Carmes  de  Madina-del- 
Campo ,  où  il  prit  l'habit  en  i  $6^.  Mais  n'y 
trouvant  pas  la  vie  alfez  auftére  ,  il  vouloi.t  .   ^ 

quitter  cet  Ordre  pour  fe  retirer  dans  la 
Cliartreufe  de  Ségovie  ,  lorfque  fainte  Thc- 
Irèfe  l'engagea  à  travailler  à  la  réforme  des 
ICarmes.  Il  fui  vit  ce  confeil  &  réulîit  dans 
Icette  pieufe  entreprife.  Comme  il  perfuadoft 
à  pluiieurs  d'çmbrairer  la  réforme  ,  &  qu'il 


J  J2  Art.  XXÎIT.  S,  Jean  de  la  Croix, 
Bvoitdéja  fondé  uiiMonaftére  où  il  recevoit 
beaucoup  de  novices^  les  anciens  Rtlipjcm 
de  l'Ordre  le  firent  enlever  &  conduire  a  To- 
Jéde  ,  où  il  fut  enfermé  dans  un  cachot  pen. 
dant  neuf  mois  ,  &  d'où  il  ne  (brtit  que  pari 
le  crédit  de  fainte  Thércfe.  Il  eut  encore  à 
efluyer  d'autres  peirécmions  ,  fans  qu'il  cef. 
fat  de  porter  à  la  pénitence  tous  ceux  qui 
vouloîent  l'écouter.  11  mourut  dans  le  Cou- 
vent d'Ubcda  le  quatorzième  de  Décembre 
1^91.  Ce  Saint  a  laifTé  beaucoup  d'Ouviaeet 
touchant  la  vie  fpirituclle  compofés  en  EfJ 
pagnol ,  &  cjui  ont  été  traduits  en  Latin,  en 
Italien  &  en  François.  En  voici  les  titres 'La 
Montée  ou  l'art  de  monter  au  Carmel.  la 
nuit  cbfcurc  de  Tame.  La  flâme  vive  de  la- 
mou  r  ,  =&  le  Cantique  du  divin  amour.  11 
n'eft  pas  pofTible  d'entendre  ces  Ouvrages, 
à  moins  que  l'on  ne  foit  au  fait  du  langage 
extraordinaire  des  Myftiques.  Ceux-ci  regar- 
dent fainr  Jean  de  la  Croix  comme  un  de 
leurs  plus  grands  maîtres.  . 

La  Réforme  des  Carmes  DécliauiTéseftdi. 
vifée  en  deux  Congrégations ,  dont  chacune  1 
a  fon  Général  &  les  Conftitotions  particu- 
lières 5  favoir  la  Congrégation  d'Erpagiicqui 
comprend  fix  Provinces  j  &  la  Congrégation 
d'irsiie  ,  qui  renferme  tous  les  Couvcns éta- 
blis hors  des  Etats  du  Roi  d'Efjpagnc.  Ils  ont 
quarante-quatre  ou  quarante-cinq  Couveuj 
en  France  ,  où  ils  font  entrés  en  1  ('Oj ,  deux 
ans  après  les  Religicufes  Carmélites  que  le 
Cardinal  de  Bérulle  y  avoit  appellées. 
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ARTICLE    XXIV- 

Auteurs  EccléfiAJliques. 
I. 


Erafme. 
Ses  corn» 
menccmens. 
Ucft  élevé 


rens  voiages« 


ERafme  naquit  à  Rotterdam  vêts  l'an  i45j. 
Il  fut  enfant  de  chœur  jufqu'à  l'âge  de 
neufans  dans  la  Cathédrale  d'Utrecht,  Après 
la  mort  de  Gérard  Ton  père ,  £es  tuteurs  Tobli- 
?erent  de  prendre  l'habit  de  Chanoine  Régu-  au  Sacerdoce 
ïerdefaintAuguftin.  Pendant  qu'il  fut  dans  ^  *^"  ^^'^^- 
îe  cloître ,  il  s'appliqua  à  l'étude ,  &  compofa 
quelques  Ouvrages  de  piété ,  comme  celui  du 
f lépris  du  monde.  Il  fiit  ordo»né  Prêtre  «n 
149:  par  l'Evéque  d*Utrecht ,  &  peu  après  il 
alla  à  Paris  pour  y  continuer  Tes  études ,  por- 
tant toujours  l'habit  de  fon  Ordre ,  &  demeura 
quelque  tems  au  Collège  de  Montaigu.  Y  étant 
tombé  malade  à  caufe  de  la  mauvaife  nourri- 
ture ,  il  retourna  en  Flandres.  Bientôt  après  il 
revint  à  Paris  pour  y  étudier  la  Théologie , 
mais  il  ne  goûta  point  la  méthode  fcholallique 
(]ui  étoit  en  ufage.  Il  fit  un  voiage  en  Angle- 
trre  en  149^,  &  retourna  enfuite  à  Paris, 
d'où  la  pefte  le  fit  palFer  à  Orléans.  Il  y  étudia 
en  Droit ,  &  y  fit  d'alic7.  grands  progrès.  Après 
s'être  appliqué  quelque  tems  à  cette  étude ,  \\ 
fît  un  fécond  voiage  en  Angleterre  ,  &  revint 
à  Paris  pour  la  troifiéme  fois*  Il  n*y  demeura 
pas  long-tems  :  le  defir  qu'il  avoit  de  voir  TI- 
lalie ,  lui  en  fit  entreprendre  le  voiage  eu 
1506. 

Il  demeura  près  d'un  an  à  Bologne ,  &  s^y 
^trecevoir  Doreur  en  Théologie.  Ce  fut  alors 
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II. 

Il  -efl:  reçu 
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Dr^rur  à  ^"'î^  écrivit  à  Lambert  Brunnius  Secrétaire  du 
Bologne.  Pape  Jules  U,  pour  demander  la  difpenfe  de 
s:^  rtpiita-  Çç^  vœux.  Le  Pape  fit  auffitôt  expédier  un  bref 
*sês"fr'  qucns  PO^"'^^  ^^'^  a- corder.  De  Bologne  Er.ifmealla 
voiages.  '  à  Venife  ov.  il  fut  quelque  tems Correâeur 
dans  la  bel  e  Imprimerie  d*Al  !e  Manuce.  De- 
la  il  fut  appelle  à  Padoue  par  le  Prin,.e  Ale- 
xandre f.ls  naturel  de  Jacques  JV  Ro':  d'Ecof- 
fe  ,  pourvu  de  TArcIeveché  de  Saint-André, 
Il  le  l'uivit  à  Ferrare  &  enfin  à  Sienne.  Lorf- 
qu'Erafme  demeuroit  dans  cette  dernière 
Ville  ,  f  s  amis  Tinviterent  à  venir  à  Rome 
&  le  piéfenterent  au  Pape,  d.)nt  il  fut  très- 
bien  reçu.  Les  Cardinaux  lui  firent  auflTi  beau- 
coup d'accueil ,  entre  autres  le  Cardinal  de 
Medic's  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Léon  X.  On  lui  offrit  la  charge  de  Péniten- 
cier, qu'il  refufa.  Après  avoir  fait  quelque  fé- 
îour  en  cette  Ville,  il  vint  retrouver  à  Sienne 
TArchevêque  de  S.  André  ,  avec  lequel  il  re- 
tourna à  Rome  ,  où  on  voulut  le  fixer.  Mais 
fesamij  d'Angleterre  le  rappellerent,  en  lui 
feifant  efpérer  de  grands  avantages  de  la  part 
du  Roi  Henri  VIII ,  qui  avoit  pour  lui  une 
cftime  particulière.  Il  arriva  donc  en  Angle- 
terre  en  1 509 ,  &  alla  demeurer  chez  Thomas 
Morus  grand  Chancelier  du  Roiaume.  Il  refu- 
fa  une  cure  qu'on  lui  offrit ,  cet  emploi  ne 
convenant  point  à  un  homme  qui  avoit  un  goût 
fi  décidé  pour  les  voiages.  Il  vint  encore  à  Pa- 
ris ,  &  peu  de  tems  après  il  retourna  en  Angle- 
terre ,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Langue 
Grecque  dans  PUniverfité  d*Oxford.  Mais  en- 
fin ne  trouvant  point  d*établiiïement  convena- 
ble dans  ce  Roiaume,  il  le  quitta  pour  aller 
demeurer  à  Bafle ,  d*où  il  alloit  affez  fouvent 
dans  les  Pays-Bas ,  Se  même  en  Angleterre; 
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fans  que  de  fi  fréquens  voyages  rempéchaffent 
de  donner  au  public  un  grand  noniibre  d'Ou- 
vrages. 

Léon  X  aiant  été  élevé  fur  le  S»  Siège,  Eraf- 
me  lui  écrivit  pour  le  prier  de  trouver  bon 
qu'il  lui  dédiât  fon  édition  grecque  &  latine  du 
Nouveau  Teftament.  Le  Pape  lui  fit  une  ré- 
ponfe  très- obligeante ,  &  agréa  la  propo/îtion 
qu'il  lui  avoit  faite.  La  proteâion  que  Léon  X 
donna  à  cet  Ouvrage ,  n'empêcha  pas  plu- 
lîeurs  Catholiques  de  l'attaquer  &  de  le  cen- 
furer.  Erafme  en  fit  l'apologie ,  &  obtint  une 
nouvelle  approbation  du  Pape  pour  une  fé- 
conde édition  du  même  Ouvrage.  On  '\  fait 
depuis  plufieurs  autres  éditions  de  cette  même 
verfion  du  Nouveau  Teftament ,  qui  n'a  ja- 
mais été  condamnée.  L'Empereur  Charles  V 
1-'  fif  Confeiller  de  fer  Etats  d'Autriche  :  ce  qui 
lui  donna  beaucoup  de  crédit.  Nous  avons  vu 
oue  Luther  s'étoit  adreffé  à  lui  pour  l'engager 
ii;;ns  fon  parti.  Nous  avons  aufli  parlé  du  Trai- 
té du  Libre- Arbitre  qu'Erafme  écrivit  contre 
Luther ,  &  du  jugement  qu'il  porta  des  préten- 
dus Réformateurs,  quand  il  les  eût  mieux  con- 
nus. Ce  fut  vers  l'an  i  y  20  qu*il  composa  (es 
Paraphrafes  fur  le  Nouveau  Teftament.  Elles 
furent  moins  critiquées  que  fa  verfion  &  (es  no- 
tes, &  eurent  même  l'approbation  de  prefque 
tous  les  Théologiens ,  à  l'exception  de  Noël 
Beda  &  de  quelques  autres  très  prévenus  con- 
tre Erafme.  La  Faculté  de  Paris  follicité"  par 
Eeda  qui  en  étoît  Syndic ,cenfura  fes  Colloques 
familiers ,  comme  contenant  plusieurs  erreurs 
contre  la  foi  &  les  bonnes  mœurs.  Beda  fit  ex- 
traire enfuite  par  quelques  Doâeurs ,  un  grand 
nombre  de  proportions  àes  autres  Ouvrages 
d'Erafme ,  &  en  pounuivit  la  cenfure ,  i^ui  ne 
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parut  qu'ei)  i^^i.  Erafine  publia  des  explica- 
tions &  àçs  déclarations  fur  chaque  propofîrion 
cenfurée  ,  qu'il  adrelfa  à  la  P  lultc  même 
avec  une  Préface  refpeétuei-r^  <i  honorablj 
pour  ce  Corps. 

'V*.  CetteCnfuren^emprchapas^uecefijavant 

d«  Papes  &  ^^^T^^c  "^  ^'"    "0")^"" '•'^V^^'^'  ^^'  P^P« 
&  des  Souveuiâis.  raul  III  voulot  le  taire 

Cardinal ,  &  lui  offrit  des  emplois  très-confîdé. 
râbles.  CKment  VU  &  Henri  VIII  Koi  d'An. 
gleterre  lui  écrivirent  de  leur  propre  main 
pour  l'attirer  auprès  d'eux.  Le  Roi  François l' 
Clî  rlesQuint ,  Sigifmond  Roi  de  Pologne 
Ferdinand  Roi  de  ïiOHgrie ,  &  plufeurs  autres 
Princes  eflàierent  en  vain   de  le  fixer  dans 
leurs  Etats  par   des  penfîons  confidérables. 
Quand  il  vit  que  les  prétendus  Réformateurs 
devenoient  chaque  jour  plus  puiffans  à  Baile , 
il  fe  retira  à  Fribourg  en  152^.  Il  y  refta  en- 
riron  fept  ans ,  travaillant  continuellement, 
En  1536  il  revint  à  Bafle  où  il  fut  honoré  de 
la  qualité  de  Redeur  de  l'Univerfité.  Après 
avoir  revu  (es  Ecrits  &  les  avoir  mis  en  état 
d'être  tous  imprimés  ,  îl  mourut  d'une  diifen- 
terie  le  douzième  de  Juillet  âgé  de  70  ans.  Il 
fut  enterre  honorablement  dans  l'églife  Cathé- 
drale de  Bafle  où  fa  mémoire  efl  en  vénéra- 
tion ,  aufîi-bien'qu*â  Rotterdam  fa  Patrie.  On 
voit  encore  aujourd'hui  dans  la  grande  place 
de  cette  dernière  ville  fa  ftatue  de  bronze,  qui 
efl  fur  un  pîedeAal  orné  d'infcriptions  &  en- 
touré d'un  baluAre  de  fer. 
Toutes  les  Œuvres  d'Erafme  furent  impri- 
S<5  Ecrits,  mées  à  Bafle  Tan  1^40  en  neuf  volumes  in- 
folio ,  avec  une  Epître  dédicatoire  adrefTée  i 
l'Empereur  Charles  V.  Les  deux  premiers  to- 
mes &  le  quatrième  ne  cpntienneiit  ^uedes 
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Ouvrages  de  grammaire  ,  de  rhétorique  &  de 
philofophie;  le  troifiéme  comprend  les  Let- 
tre dont  plufîeurs  ont  rapport  aux  affaires  de 
l'Eglire  ;  le  cinquième ,  les  livres  de  piété  ;  le 
lixicme,  la  verHon  du  Nouveau  Teftamenc 
avec  (es  notes  ;  le  feptiéme.  Tes  paraphrafes 
encore  (ut  le  Nouveau  Teftament  ;  le  huitiè- 
me, fes  tradudions  de  quelques  Ouvrages  àcs 
Pères  Grecs  ;  &  le  neuvième  (es  Apologies, 
Ses  Lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre 
en  1^41  avec  plufîeurs  additions.  En  1703  on 
a  flic  à  Leyde  une  nouv  édition  des  CRu^ 
vres d'Erafme ,  plus  an  'es  précédent' 

tts  :  elle  eft  en  onze  vo  olio.  On  y  a* 

inféré  dans  le  recueil  de  très  plufîi^urs 

Préfaces  très-favantes  fur  divers  Auteurs  Ec- 
cléfîaftiques  &  profanes.  Les  fept  premières  re- 
gardent le  caraétere  &  les  Ouvrages  des  plus 
jlluftres  Pères  de  l'Eglife;  faint  fienée ,  faint 
Cyprien,  faint  Auguftin,  faint  Ambroife,  faint 
Chryfoflome ,  faint  Bafîle,  faint  Hilaire,  Ori- 
gene.  Erafme  y  donne  une  grande  &  jufte  idée 
de  ces  hommes  fi  merveilleujr ,  qu'on  ne  fçau^ 
roit  étudier  avec  trop  de  (bin  &  (Inapplication. 
Les  principaux  des  Ouvrages  contenus  dans 
lecinquiéme  tome ,  font  le  Manuel  du  Soldat 
Chrétien  ;  de  la  vraie  Théologie  ;  un  Caté- 
chifme;  les  Explications  de  pîufieurs  pfeau- 
mes,  qui  font  des  difcours  fort  étendus  ,  où  il 
traite différens  point  dedoftrine  &  de  morale; 
(!e  la  manière  de  feconfefler;  rEccléfîafte  ou 
Prédicateur ,  qui  eft  un  Traité  fur  la  prédi- 
cation ,  divïfé  en  quatre  livres.  Dans  le  pre- 
mier ,  où  il  parle  de  la  dignité  Se  des  vertus  du 
Prédicateur,  il  dit  que  fa  fonâion  efl  la  plus 
pnde  qu'il  y  ait  dans  i*Eçlife.  Il  gémit  fur 
le  grand  nombre  de  Prédicateurs  ignorant. 

^  Aaiij 
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11  veut  que  celui  qui  annonce  la  parole  de 

Dieu ,  irait  pour  fin  que  d^enfeigner  la  vérité, 

qu*il  ait  le  cœur  pur  8c  enflammé  de  la  charité, 

&  un  efprtt  courageux  qui  Ttleve  au-delTus  des 

menaces ,  des  perfécutions ,  &  des  honneurs 

du  monde  ;  qu'il  foit  en  caide  contre  la  vanité 

que  caufent  les  applaudiïïèmens  du  peuple  ; 

que  Tes  mœurs  foient  irréprochables  j  qu'il  s'ab. 

Âienne  de  ce  qui  a  même  Tapparence  du  pé. 

ché  ;  que  comme  un  fidèle  oeconome  il  dif. 

penfe  avec  fageiTe  &  prudence  la  nourriture 

de  la  parole  de  Dieu  ;  qu*il  fe  prépare  à  un  mi- 

nifiere  fi  faint  par  la  prière  &  par  les  bonnes 

ouvres. 

V  T.  Les  plus  grands  ennemis  d'Erafme  ont  été 

Jugement    forcés  de  reconnoître  qu'il  avoit  d'excellentes 

fut  la  perfon-  qualités ,  un  efprit  propre  à  toutes'les  fciences, 
ne  ot  les  E-  *  /       .      *      a   .  *^  -  -.,.,,     ' 

crits  de  cet  une  mémoire  çrodigieule ,  une  facilite  eton- 

Auteur.  nante  pour  écrire.  Il  s'étoit  feit  un  ftyle  parti- 
culier ,  qui  ne  cède  en  rien  à  celui  des  meil- 
leurs  Auteurs.  Il  étoft  conftamment  le  p!us  bel 
elprit  &  le  plus  fçavant  homme  de  fon  /iécle. 
Naturellement  ennemi  de  l'ignorance  &  des 
illufions  qui  en  fonr  les  fuites ,  il  s'appliqua 
dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  à  l'étude  des  lan- 
gues. Il  confulta  les  Savans  de  Ton  tems ,  & 
les  alla  chercher  en  France ,  en  Italie ,  en 
Angleterre,  aux  Pays-bas  ,  en  Allemagne: 
c'eft  ce  qui  peut  juftifier  les  voiages  (î  fréquenj, 
Se  y  pour  ainfi  dire ,  continuels.  L'Antiquité  la 
plus  éloignée ,  les  fiécles  les  plus  obfcurs  n'eu- 
rent rien  de  caché  pour  lui.  Les  philofophcs, 
les  orateurs ,  les  hiftoriens ,  les  Auteurs  facrcs 
&  profanes  contribuèrent  fort  à  le  fermer.  Il  y 
a  puifé  ces  lumières ,  ce  bon  goût ,  cette  élo- 
quence ,  ce  jugement  folide ,  &  tous  ces  agré- 
mens  qu'on  voit  répandus  dans  fes  Ouvrages. 
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Les  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe  &  les 
plus  iiluftres  Prélats  fe  firent  un  honneur  d'ê- 
tre en  commerce  de  lettres  avec  lui.  Il  a  parlé 
fortement  contre  les  abus  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  naiffance  de  Théré/îe  de  Luther  ,  & 
c'eftce  qui  lui  a  fait  tant  d'ennemis.  Mais  dv  - 
voi^n  lui  feireun  crime  de  s*élever  contre  des 
défordres  qui  déshonoroient  rEglife^i:  qui  îa\- 
foient  chaque  jour  mulàplier  les  partifans  de 
Luther  &  des  autres  hérétiques  f 

S)Qî  ennemis  fe  prévalurent  beaucoup  àes 
cenfures  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris fit  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  Mais, 
ditunApoIogifte  moderne  d'Erafme ,  on  ne-Kf.surfdier, 
croira  pas  manquer  au  refpeA  que  Ton  doit 
aux  célèbres  compagnies  qui  les  oot  faites  , 
quand  on  dira  que  les  Rois,  les  Papes,  les  Prin- 
ces ,  les  Cardinaux ,  les  Evéquvs  &  tous  le< 
grands  hommes  de  l'EglifeCatholique^ont  ^it 
îc  cet  Auteur  des  éloges ,  qui  peuvent  contre- 
balancer tes  cenfures,  &  diminuer  Timpredion 
qu'elles  pourroientfiiire  fur  les  efpritsdes  plus 
prévenus.  D'ailkurs ,  continue  le  mcme  Ap($- 
logifte ,  on  ne  prétend  pas  qu'Erafme  ne  fe  foit 
jamais  trompé  ^  &  qu'il  n'y  ait  r5en  à  repren-  ^ 
dre  foit  pour  les  cho(ês ,  foit  pour  la  manière 
de  les  écrire,  dans  ce  nombre  prodigieux  d'Ou- 
vrages qu'il  a  compofés.  Il  ne  Ta  pas  prétendu 
lui-même.  Mais  s'il  s'eft  éloigné  en  quelque 
chofe  des  fentimens  reçus  ;  il  a  H  bien  petilé  , 
&  fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d'au- 
tres ,  que  toutes  les  cenfures  qu'on  a  pu  faire , 
n'ont  pas  empêché  &  n'empêcheront  pas  à  l'a- 
venir, qu'on  oe  le  regarde  comme  l'un  des 
plus  fçavans  hommes  que  Dieu  ait  donnés  à 
fon  Fglife.  Ce  qui  fît  dire  autrefois  au  Cardi- 
nal Ximenès  à  ua  des  çenfeurs  d'Erafme  :  Ou 

Âair 
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faites  mieux,  ou  laiïTez  faire  ceux  à  qui  Dieu 
en  a  donné  le  talent. 

On  ne  prétend  donc  point  qu'Erafineait  été 
îrrépréhenfible  (  c*eft  toujours  le  même  Auteur 
qui  parle)  mais  on  croit  pouvoir  avancer ,  que 
de  (on  tenis  on  pouvoit  difputer  de  beaucoup 
déchoies  dont  il  n*eft  plus  permis  de  douter, 
depuis  que  le  Concile  de  Trente  a  fixé  nosfen- 
timens  Se  notre  croiance.  Le  tems  d'Erafme 
tenoit  encore  beaucoup  de  ces  (iécles  téné- 
breux ,  qui  avoient  introduit  tant  de  nouveau- 
tés parmi  le  peuple.  L*on  y  connoifToit  peu 
l'Antiquité  :  tout  ce  dont  on  n'avoit  point  ouï 
parler  deux  ou  trois  fiécles  auparavant ,  paf- 
loit  pour  nouveau  ,  pour  fîifpeâ ,  pour  cenfu- 
rable.  Il  fuffifoit  que  Tufage  ^atorisât  quelque 
chofe ,  abufîve  ou  non  ;  on  ne  pknivoit  fouf- 
frir  que  Ton  parlât  contre.  Parmi  tant  de  gens 
pcé  venus ,  il  pouvoit  y  avoir  quelques  Sa  vans , 
qui  voioient  plus  clair  que  les  autres  ;  mais  ils 
ne  faifoiempas  le  plus  grand  nombre  :  &dans 
les  occadons  dont  il  s*agit ,  c'eft  le  nombre  qui 
décide  :  on  ne  pe(e  pas  les  voix,  on  les  compte. 
Il  eft  certain ,  ajoute  le  même  Auteur ,  que 
quelques-unes  de  ces  cenfures  ont  été  plus 
loin  que  le  Concile  de  Trente.  On  a  une  preu- 
ve de  la  foumiflion  d'Erafme        -!?l»fe  »  «Jans 
une  Lettre  qu*il  écrivit  en  1 5  i.  >  >  fon  ami  Bi- 
libeldus  de  Bafle.  On  ne  doit  pas  s*étonner  « 
dit-il ,  fî  je  m'en  tiens  à  l'interprétation  de 
TEglife ,  lorfqu'il  s'sgit  d*expliquer  l'Ecriture 
Sainte  9  puifque  c'eS  fbn  autorrté ,  qui  me 
feit  recevoir  l'Ecriture  ,  &  qui  m'engage  à  y 
croire.  Il  n*y  a  rien  à  quoi  je  me  fommette 
plus  volontiers  qu'aux  jugemens  qui  fontcer- 
lainemem  de  FEglife;  il  n'y  a  que  fonauto- 
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'  équi  puifle  terminer  les  diiférends  ;  car  on 
oe  âira  jamais  par  les  raifonnemens  &  par  la 

^fpute. 

On  reprochoit  aufli  à  Erafme  d'être  trop  Ué 
27ec  les  hérétiques,  de  faire  trop  de  cas  de  leur 
érudition ,  &  d'ufer  de  trop  de  ménagement  à 
leur  égard.  Il  eft  vrai  qu'Erafme  en  ufa  hon- 
nêtement avec  eux,  tant  qu'il  crut  qu'on  pou- 
yoit  les  ramener  par  la  douceur  ;  mais  dès 
qu'il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile ,  il  ne 
les  ménagea  plus,  &  fe  déclara  hautement 
contre  eux.  C'eft  là  delTus  qu'il  fut  félicité  par 
l'Empereur  Charles  V  ,  dans  une  Lettre  que 
ce  Prince  lui  écrivit  dans  le  tems  même  qu'on 
travailloit  à  la  cenfure  de  Tes  Ouvrages  en  Sor- 
bonne.  Voici  comment  Erafme  parle  àes  nou- 
veaux hérétiques ,  &  le  portrait  qu'il  en  fait 
to une  de  (es  Lettres.  Ce  nouvel  Evangile» 
dit-il ,  produitiune  nouvelle  efpece  d'hommes 
obftinés ,  médifans  ,  hypocrites ,  menteurs , 
incommodes  aux  autres  &  divifés  entre  eux, 
trompeurs ,  féditieux ,  forcenés  ;  dont  j*ai  tant 
(Thorreur ,  que  C\  je  connoiffois  quelque  viUe 
où  il  n'y  en  eût  point,  je  la  choifirois  pour  y 
^re  ma  demeure.  Un  homme  qui  parloit  ain- 
ii, étoit  bien  décidé  contre  Luther  &contr« 
Zuingle. 

'     .      ir. 

François  Vatable  né  à  Gamache  petite  vilfe 
de  Picardie,  fut  le  plus  habile  homme  defon 
tems  dans  la  langue  Hébraïque.  Le  Roi  Fran- 
çois  I  aiant  fondé  en  1551  des  tlw ires  roia>- 
les ,  choifit  Vatable  pour  remplir  celle  de  pro- 
felTeur  en  langue  Hébraïque.  Il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  tant  de  réputation  ,  8c  fit  Jes 
leçons  il  fçavantes  fur  TEcriuire  Sainte,  qu'oJii 


TIf. 

Vatable. 

Ses  travau:S 
fur  l'EcTittf- 
re-Saiiuc, 
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le  venoît  entendre  de  tous  cotés.  Des  Juifs  mê- 
me y  affiftoient  fouvent,  &  ne  fe  lafToient  point 
de  l'admirer.  Il  ne  Ce  bornoit  point  à  inter- 
préter les  mots  hébreux  grammaticalement* 
il  expliquoit  au(fî  le  fens  littéral  du  texte  d'une 
manière  claire  &  concife.  Il  fe  contentoit  de 
donner  Ces  leçons  de  vive  voix  ,  &  n'a  jamais 
rien  écrit.  Mais  plufîeurs  de  Tes  auditeurs  aiant 
mis  fur  le  papier  un  grand  nombre  de  Ces  No- 
tes fur  l'Ancien  TeSament ,  Robert  Etienne  i 
en  fit  un  recueil ,  qu'il  joignit  à  la  nouvelle  | 
ver/ion  latine  de  la  Bible  faite  par  Léon  Juda, 
qu'il  imprima  à  ièté  de  la  Vulgate  à  Paris  eii 
I  J4j'.  Il  reconnoît  dans  là  Préface  que  /î  Va- 1 
table  eût  lui-même  donné  Ces  notes  ,  elles 
eufTent  été  plus  exaâes.  Il  paroit  que  Robert 
Etienne  y  en  ajouta  quelques-unes,  &  qu'il 
retoucha  celles  de  Vatable.  Mats  on  ne  peut 
douter  que  le  fond  de  l'Ouvrage  ne  foit  de  ce 
fçavant  homme.  Ces  Notes  font  très-utiles 
pour  rintelligence  du  texte  ;  parce  qu'il  y  a 
peu  d'endroits  difficiles ,  qu'elles  n'expliquent 
en  peu  de  mots  félon  le  fens  le  plus  naturel. 
Cependant  quelques  endroits  un  peu  libres, 
Se  Hir-toutla  profeâion  deCalvinifme  que  fai- 
foit  Robert  Etienne,ârent  condamner  les  notes 
de  Vatable  par  la  Faculté  de  Tliéologie  de 
paris ,  qui  n'avoit  point  encore  affez  de  con- 
noiflànce  de  la  Langue  Hébraïque,  &  qui  étoit 
fcrupuleufement  attachée  à  la  Vulgate.  L'U- 
niverfité  de  Salamanque  fut  plus  fayor<ible  à 
cet  Ouvrage ,  &  fit  imprimer  en  Efpagne  avec 
approbation  le  texte  &  les  notes  de  la  Bible  de 
Vatable.  L'Ouvrage  a  été  depuis  prefque  gé- 
néralement approuvé  par  les  habiles  gens, 
Robert  Etienne  le  défendit  contre  la  cenfure 
des  Théologiens  de  Paris.  Ce  çékbtçlmçtir 
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gieurétoic  de  Paris  ,  8c  s*i&{l  acquis  une  grande 
réputation;  non-feulement  par  la  beauté  & 
l'exaâitude  de  Tes  impreffîons ,  mais  encore 
«arfes  Ouvrages.  Il  connoifToit  parfaitement 
les  langues  greque  &  latine,  dont  il  a  publié 
leDiâionnaire  le  plus  complet  que  Ton  eût  eu, 
fous  le  nom  de  Tréfor  de  la  langue  latine  en 
tfois  volumes  in-folio.  .Scfn  attachement  au  . 
Calvinifme  Tobligea  de  fe  retirer  â  Getieve 
oà  il  emporta  les  caraâeres  de  l'Imprimerie  ^ 

foiale.  Son  fils  Henri  Etienne  donrta  au  pu- 
blic le  tréfor  de  la  langue  greque  ,  8c  un  grand 
nombre  d'éditions  des  anciens  Auteurs.  On 
Toioit  alor$  tlile  noble  émulation  parmi  les 
Imprimeurs  pour  donner  des  éditions  belles  , 
éxaftes,  &  correâes. 

III. 

Thomas  Vio  furnommé  Cajetan  parce  qu*il  V  r  T  î. 
hoit  de  Caiette  ville  du  Roiaume  de  Naples ,  ^c  Cardinal 
entra  fort  jeune  dans  l'Ordre  de  faint  Domini.  ^^i^^***» 
que.  Il  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théolo- 
ne  à  Rome  &  à  Paris ,  &  Ait  élu  Général  de 
k  Ordre  en  1^08  à  Tâge  de  trente-neuf  ans 
à  la  recommandation  du  Pape  Jules  II,  Il  fut 
làitEvêque  de.Caiete  &  enfuite  Archevêque 
de  Palerme ,  &  enfin  élevé  à  la  dignité  de  Car- 
dinal par  Léon  X.  Il  fut  chargé  de  s*oppofer 
à  Luther  qui  commençoit  à  infefter  TAllema- 
gne  de  fes  erreurs  j  mais  les  conférences  qu'il 
eut  avec  cet  hérétique  n'eurent  aucun  fuccès  > 
comme  nous  Pavons  vu.  Il  mourut  enjji^. 
Ses  premiers  Ouvrages  furent  d€s  Commen- 
taires fur  la  philofophie  d*Arîftote.  Il  travailla 
enfuite  fur  toute  la  Somme  de  faint  Thomas. 
Il  s'appliqua  tout  entier  à  l'Ecriture  Sainte 
pendant  plufîeurs  années ,  &  fit  un  Comment 

Aa  vj 


f 

le 


1 

"]  .   5^4  .     Art.  XXIV.  Auteun  ^ 

taire  littéral  fur  les  feules  paroles  de!  textes! 
originaux ,  aufquels  il  s*arrétoit ,  fans  avoir! 
\      >      égard  aux  explications  des  Pères.  Comme  il 
ne  fçavoit  point  Thébreu  ,  il  faifbit  expliquer 
à  des  Juifs  le  texte  mot  à  mot,  &  fhifoit en- 
fuite  fon  Commentaire  fur  cette  verfîon .  Pour 
le  Nouveau  Teftament ,  il  fuivit  le  texte  & 
les  Notes  d'Erafme ^  fans  s'attacher  à  la  Vul-  ' 
gâte ,  ce  qui  lui  attira  la  cenfure  de  quelques  1 
Théologiens.  Tout  ce  qu'il  a  fait  fur  l'Ecritu- 
re-Sainte  y  a  été  imprimé  à  Lyon  en  cinq  vo- 
lumes in-folio  en  1^39.  I 
Outre  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de 
faint  Thomas  qui  font  aflèz  courts ,  on  a  en- 
core de  lui  des  Opufcules  fur  différens  fujets, 
Le  premier  Traité  que  Ton  y  trouve  eft  intitu- 
lé ,  De  la  comparaison  du  Pape  &  du  Concile) 
divifé  en  vingt-huit  chapitres.  CVft  cet  Ou- 
vrage que  la  Cour  de  Rome  récômpenfa  Ai  le 
iaifant  Evêque  &  Cardinal.  Il  y  relevé  excefli- 
yement  la  puiffancedu  Pape,  &  tâche  d'afFoi- 
blir  l'autorité  des  Conciles  de  Confiance  &  de 
Bafle.  Ses  Traités  fur  les  Indulgences  contien- 
nent des  chofes  curieufes ,  mais  dont  le  détail 
meneroît  trop  loin.  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs le  fond  de  fa  doârine  fur  ce  point.  Cet 
Auteur  traite  les  matières  avec  beaucoup  de 
méthode  &  de  clarté  ;  mais  les  principes  qu'il 
pofe ,  ne  font  pas  toujours  exaâs  ;  &  il  a  quel- 
quefois des  (èntimens  afTez  libres,  principale» 
ment  dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
.  Sainte. 

IV. 

I X,  Driedo  étoit  né  dans  le  Brabant.  Il  fiit  Pro  ■ 

Jean  Drîe- fefleur  en  Théologie  à  Louvain,  &  enfuite 

éo,  Dofteur  CurédaBsla  même  ville.  Il  s'oppofa  au  Lu- 
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tbéranifme  avec  beaucoup  de  zélé;  mais  fans  de  Louvaîn 
aigreur  &  fans  paflTion ,  en  quoi  il  eft  fort  loué  &  Contro- 
par  Erafme.  Adrien  Florent  qui  fut  depuis  Pa- 1'""«'*  , 
pe  fous  le  nom  d'Adrien  VI ,  en  lui  donnant 
le  Bonnet  de  Docteur,  Tavoit  exhorté  à  quit- 
ter les  fciences  profanes  pour  s'appliquer  à  la 
Théologie.  Driedo  fuivit  ce  confeil ,  &  fe  mit 
en  état  d'écrire  plufieurs  excellens  Ouvrages.  ' 
Il  mourut  à  Louvain  en  i  ^  3  ^ ,  On  a  de  lui  un 
Traité  en  quatre  livres ,  fur  TEcriture-Sainte 
&rur  les  Dogmes  EccléHafliques.  Il  eft  pré- 
cédé d'un  AvertifTement  qui  montre  le  bon 
goût  de  l'Auteur.  Le  fond  de  TOuvrage  efl 
important ,  &  renferme  un  très-grand  nombre 
de  matières.  Ce  Dofteur  appuie  tout  ce  qu*il 
avance  par  TEcriture-Sainte ,  les  décidons  its 
Conciles,  &  les  fentimens  des  Pères,  dont  il 
cite  les  paffages  les  plus  beaux  &  les  plus  for- 
mels ,  ne  s'amufant  point ,  comme  quelques 
autres Controveriîfies, à  chicaner, ni  à  entrer 
dans  des  difputes  perfonnelles.  Il  traite  tou- 
jours (es  adversaires  avec  politeiTê  &  modéra- 
tion »  &  fe  borne  à  établir  folidement  la  véri- 
té, &  à  réfuter  l'erreur  d'une  manière  triom- 
phante. Pour  être  un  Controverfîûe  parfait , 
il  ne  lui  manquoit  que  la  critique  fur  les  Au- 
teurs. Mais  cette  portion  de  la  fcience  ecclé- 
fiaftique  n'étoit  point  encore  éclaircie  comme 
elle  l*a  été  depuis. 

On  commençoit  alors  à  agiter  les  matières 
de  la  grâce  &  du  libre- arbitre ,  à  l'occafion  de 
Luther  &  Aes  autres  Novateurs,  qui  avançoient  Grace"&7» 
diverfes  erreurs  contre  la  liberté  de  l'homme  Prédeftina 
&  contre  le  mérite  des  bonnes  oeuvres.  H  fe  *^*^"» 
trouva  des  Ecrivains  téméraires,  qui  fous  pré- 
texte de  défendre  la  caufe  de  l'Eglife,  don- 
nèrent dans  une  extrémité  oppofce ,  &  adop- 


Ses  Ouvra- 
ges  fur  la 
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terent  des  opinions  Pélagiennes  ou  Scmi-Fc. 

^  lagiennes.  L'habile  Controverfîfte  dont  nousl 
parlons  fut  trcs-ëloigné  c!e  donner  dans  cet  ex- 
cès :  il  s*attacha  au  contraire  à  bien  dcvdop. 
per  la  doôrine  de  faint  Auguftin ,  qui  c(l  celle 
de  TEglife,  &  à  en  faire  Tentir  Timportance 
&  le  prix.  Il  ?.  compofé  un  Traité  de  la  Con- 
corde du  libre-arbitre  &  de  la  prédeftination 
divine  :  Deux  Livres  de  la  grâce  &  dii  libre,  i 
arbitre  :  un  Traité  de  la  captivité  &  de  la  rc- 
demprion  du  genre-humain ,  &  un  autre  Trai- 
té  en  trois  Livres  fur  la  liberté  chrétienne.  On 
en  peut  voiri'analyfe  dans  M.  Dupin.  Dans  la 
Préface  du  premier  de  ces  Ouvrages ,  Driedo 
parle  ainfîtll  femble  peut-  être  auxLeâeurs  que 

\  je  ne  dois  point  écrire  fur  une  matière  aufTi  diHî. 
die  &  auflft  fublime  ^que  celle  de  Ja  prcdeAina. 
tion  âr  de  la  réprobation  ;  &  qu'il  eft  téméraire 
de  vouloir  fonderies  décrets  delà  volonté  de 
Dieu.  Mais  rien  ne  nous  eft  plus  fouventreprc- 
fenté  dans  TEcriture,  que  la  volonté  de  Dieu , 
qui  fait  tantôt  éclater  fa  miféricorde  &  tantôt  fa 
juftice.  Notre  falut  y  eft  par-tout  attribué  à  fa 
volonté ,  à  fa  grâce ,  &  à  fa  miféricorde  ;  &  la 
damnation  &  le  péché  a  notre  volonté.  Ainfi 
Dieu  donnant  par  la  prédeftination  une  grâce 
qui  n'eft  point  due  ;  &  la  refu(ànt  par  la  répro- 
bation qui  eftfuivie  de  la  peine  que  me' rite  le 
péché ,  cette  dodrine  ne  peut  être  que  très- 
utile  à  tous  les  Chrétiens ,  tant  pour  humilier 
Torgueil  du  libre-arbitre ,  que  pour  relever  la 
puiirance  &  la  gloire  de  la  grâce  8c  di  h  mi- 
féricorde divine.  La  prédeftination ,  continue 
ce  Dodeur,  relevé  la  miféricorde  de  Dieu; 
la  réprobation  faitconnoître  fa  juftice.  Elle  in* 
ôruit  rhomme  de  fa  mifere  &  lui  montre  le 
befoin  qu'il  a  de  la  grâce  :  deux  chofes  dont  il 
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^très-important  d'ctre  bien  perfuadé , &  que 
l'on  ne  peut  ignorer  fans  demeurer  dans  la 
pifere. 

Tout  Chrétien  doit  fçavoir ,  ajoute  le  mé- 
jicControveriîfte,  qu'il  eft  unvafe  d'igno- 
minie par  fa  naifTance  ,  &  qu'il  ne  peut  Jeve- 
jir unvafe  d'honnenr  que  par  la  volonté 'de 
pieu ,  qui  l'a  prédeftiné  gratuitement  ;  &  que 
(Dieu  l'avoit  laifTé  dans  la  damnation  qu'il 
oiéritoit  par  le  péché ,  il  ne  lui  auroit  fait  au- 
cune injuÂice.  Il  conclut  de  ces  principes ,  que 
l'on  doit  prêcher  par- tout  &  rendre  populaire 
ladoârine  delà. prédeftination  &  de  la  répro- 
bation ;  &  que  non-feulement  elle  n'eft  pas 
fluiiible ,  mais  qu'au-contraire  elle  eft  nécefîài- 
re  au  peuple  ,  &  infiniment  propre  à  le  nour- 
rir &  à  le  confirmer  dans  la  Foi  Chrétienne  , 
pourvu  qu'on  la  prêche  avec  fagefle.  Il  y  n  , 
dit-il ,  deux  extrémités  à  éviter  quand  on  in^ 
Ibit  les  Fidèles  fur  cette  matière  ;  l'une,  d'a- 
néantir le  libre- arbitre,  en  relevant  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  ;  l'autre,  d'afFoiblir  la  grâce  de 
Jefus-Chrift ,  en  (butenant  la  liberté  de  l'hom- 
oie.  Il  déclare  qu'il  évitera  ces  deux  excès  dans 
fon  Ouvrage.  Il  prouve  d'abord  par  les  raifon- 
nemens  de  (aint  Auguftin ,  que  la  prédeftina- 
tion  eft  entièrement  gratuite ,  &  que  le  bon 
ttfagcdela  grace&les  mérites  ne  font  pas  la 
caufe,  mais  l'effet  de  la  prédeftination  divine. 
Il  s'appuie  fur  les  mêmes  preuves  que  faint 
Auguftin ,  fe  propofe  les  mêmes  objeâions, 
fifyfàitles  mêmes  réponfes:  ce  qui  prouve 
combien  il  avoit  étudié  les  Ouvrages  de  ce 
grand  Doâeur.  Ses  Ecrits  ont  été  fouvent  im- 
primés à  Louvain  ï«-4®  &  in-fii.  en  quatre  vo- 
lumes par  les  foins  de  Grxvius. 
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V.         • 
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X  T,  Gropper  naquit  dans  le  Diocèfc  de  Cola- 

Jean  Grop-  -„g  i^  première  année  du  feiziémc  C\ùc\ç.  Il 
défendit  avec  zèle  la  Foi  de  TEglife  contre  les 
Luthériens.  Il  fut  Archidiacre  de  Cologne ,  & 
aflifla  au  Concile  deTrente.  Il  fut  nommé  Car- 
dinal par  Paul  IV,  mais  il  refiilâcet  honneur âc 
mourut  â  Rome  en  i  f  f  S.Le  plus  célèbre  de  Ils 
Ouvrages  eft  unTraité  de  TEuchariftie  écrit  en 
Allemand  ,  &  traduit  en  latin  par  Surius.  Ce} 
le  premier  Ecrit  où  la  controverfe  de  TEuchari- 
Aie  foit  traitée  à  fond  &  dans  toute  fon  étendue. 
Il  eft  divifé  en  quatre  Livres.  Gropper  prouve 
dans  le  premier  la  préfence  réelle  par  rÈcritu- 
re  &  par  la  Tradition.  Les  Pères  Grecs  &  La* 
tins  viennent  dépofer  en  faveur  dé  cette  vcritc; 
&  l'Auteur  fait  fiir  cette  foule  de  paflagcs  des 
réflexions  judicieufes ,  en  fait  fentir  la  foice  & 
rénergie ,  &  répond  à  ceux  que  les  hérétiques 
alléguoient.  Dans  les  autres  Livres,  il  montre 
que  Jefus-Chrift  n*eftpas  feulement  dans  l'Eu- 
chariftie  dans  le  moment  qu'on  la  donne  ou 
qu'on  la  reçoit ,  mais  qu'il  y  demeure  après  la 
confécration  ;  que  la  pratiaue  de  tous  les  (îé- 
cles  a  été  d'adorer  Jefus-Chrift  dans  l'Eucha- 
riftie.  Il  y  parle  des  proceflions ,  des  mincies 
-  &  de  la  fête  du  S.  Sacrement.  Enfin  il  prou. 
ve  que  la  c<  mmunîon  fous  une  feule  efpece 
n'eft  point  contraire  â  rinilitution  ni  au  pié. 
cepte  du  Sauveur. 


VL 
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XI  t. 


DÔminmne  Domînîque  Soto  naquit  à  Segovie  l'an  14^4. 
Soto,  Domi-  ^0"  pcre  qoi  etojt  un  pauvre  jardinier  le  delti- 
nicain  &  l'un  na  d'abord  au  même  travail  :  .mais  le  jeune 
desThéoio-  homme  obtint  ^u'on  lui  apprît  à  lire  &à 
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l'étude  le  tems  qui  lui  reftoit ,  ^  il  fe  rendit 
capable  d'aller 'enfuite  étudier  la  philofophie 
dans  rUniver/îté  d'Alcala  fous  faint  Tho- 
mas de  Villeneuve.  De  -  là  il  vint  étudier 
i Paris.  Il  retourna  enfuite  en  Efpaene ,  & 
(titra  dans  TOrdre  de  S.  Dominique.  Il  pro- 
feiTa  avec  beaucoup  d'éclat  dans  TUniverfîté 
de  Salamanque.  Sa  erande  réputation  porta 
rEmpereur  Charlrs-Quint  à  le  choifir  en  1 54 y 
pour  Ton  premier  Théologien  au  Concile  de 
Trente.  Ce  Tçavant  Religieux  fe  fit  générale- 
ment  eAimer  dans  cette  augufte  ATTemblée. 
Les  autres  Théologiens  aimoient  à  l'écouter  ; 
&lei  Evéques  lui  commetcoient  ordinairement 
jadifcufllon  des  points  les  plus  importans  & 
les  plus  difficiles.  Il  fut  un  de  ceux  à  qui  on 
(lonnoit  le  foin  de  rédiger  ce  qui  avoit  été  de- 
ci(ié&  de  former  les  décrets.  11  parla  fouvent 
même  dans  les  Seflions,  &  foutint  que  la  rési- 
dence des  Evéques  é  toit  de  droit  divin.  Il  fut 
chargé  de  repréfenter  Ton  Général  qui  étoit 
abfent,  &  il  en  tint  la  place  dans  les  Hx  pre* 
mleresSeflions.Cettediftinôion  lui  étoit  d'au- 
tantplus  glorieufe,  qu*il  fe  trouvoit  alors  dans 
le  Concile  plus  de  cinquante  Religieux  du  mê- 
me Ordre  ,  Evéques  ou  ThéoUgiens.  Il  s'y  ac- 
p't  beaucoup  de  réputation  ,  &  y  publia  Tes 
deux  livres  de  Janarure  &  delà  grâce,  qu'il 
dédia  aux  Pères  du  Concile.  Il  refufa  l'Evêché 
de  Segovie&fe  démit  de  l'emploi  deConfef- 
feur  de  l'Empereur  Charles  V  ,  qu'il  n'a- 
voit  pu  Ce  difpenfèr  d'accepter  à  Salamanque 
en  1560. 
Lçs  principaux  Ouvrages  de  ce  grand  hom- 
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me  font  î  unCommentaire  fur  rf.phreauxK 
mains:  un  Commentaire  fur  le  quatrième Li 
vfc  des  Sentences  :  un  Traité -de  la  Juftice  „ 
du  Droit ,  cMvifé  en  huit  livres.  Ces  Ouvrapêi 
entêté  imprimés  plufieurs  foîs  en  différente! 
villes.  Dans  fon  Traité  de  la  nature  &  de  ï 
grâce ,  il  parle  de  l'état  d'innocence  &  de 
chute  de  Thomme  ;  de  la  juflifîcation  &  (fe 
rédemption.  ri<léfend  la  doârine  du  Concili 
de  Trente  touchant  le  péché  originel,  le  libre 
arbitre  &  la  juftification.  Il  prouve  que  Tat 
trition  conçue  par  la  crainte  de  l'enfer  nel 
pas  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  &  p 
l'amour  de  Dieu  eft  nécefTaire.  Dominiqm 
Soto  eft  un  des  plus  profonds  Théologiens  di 
fon  tems* 


XIII. 

Pierre  de 
Soto  autre 
célèbre  Do- 
aûnicaln. 


VIT, 


\ 


Pierre  de  Soto  naquît  à  Cordoue ,  de  parent] 
nobles  &  avec  d'excellentes  inclinations.  L'é- 
éducation  qu'on  lui  donna  fit  profiter  festalenjl 
naturels.  A  un  efprit  vif  &  pénétrant ,  il  joi-l 
gnitune  mémoire  très-heureufè.  Voulant  por- 
ter le  joug  du  Seigneur  dès  Tes  plus  tendres  an<| 
iiées,il  «ntra  de  bonne  heure  dans  l'Ordre  k$, 
Dominique  en  1518.  Il  s'y  diftingua  bientôt 
par  une  grande  innocence  de  mœurs  ,&  par  une] 
étude  fuivie  de  la  Religion.  Sa  réputation  de- 
vint (î  grande ,  que  l'Empereur  Charles-Quint  1 
le  choifît  pour  fon  Confefleur.  Soto  fe  fervitdul 
crédit  que  lui  donnoit  fa  place ,  pour  procu- 
rer la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Fran- 
ce ;  &  le  Pape  Paul  III  l'en  félicita  par  un  | 
Bref  daté  du  22  de  Mars  1545'.  Le  favant  Do- 
minicain que  l'efprit  de  piété  avoit  ioiijouts| 
conduit,  même  au  milieu  de  la  Cour,  ne  fon- 
gea  qu'à  fe  débarafTer  d'un  fardeau  que  tant 
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Ifautres  recherchent  avec  empreirement.  11 
crut,  ditPallavicin ,  que  fon  ame  feroit  moins 
en  danger ,  s'il  fe  déchargeoit  de  celui  de  qui 
Uépenooit  un  nombre  innombrable  d'ames  ; 
Ijj  qu'i  ne  vie  privée  lui  feroit  plus  falutaire. 
Sa  prudence  confommée  ,  ditRainald,  fem- 
bloit  l'appeller  aux  dignités  ecclé/îaftiques  ; 
jnaisfa  profonde  humilité  les  lui  fit  éviter.  On 
Youloit  rélever  à  l'Epifcopat ,  &  il  le  refufa , 
préférant,  dit  le  Cardinal  Hofius  ,  une  vie 
pauvre  où  il  pût  pafTer  le  refte  de  fes  jours. 
Pour  travailler  a  arrêter  le  progrès  de  Thé- 
qui  pénétroit  dans  toute  TAllemagne , 


Soto  engagea  le  Cardinal  Truchfés  Evcque 
Muibourg,  àétabliruneUniverfité  àDillin- 
p  ville  de  la  Souabe  fur  le  Danube  :  elle 
hit  fondée  en  iji9^  &  le  zélé  Domin.cain  y 
fut  le  premier  rrofeflTeur  en  Théologie.  Com- 
me il  avoit  la  fcience  des  Saints ,  il  ti2vailla 
àrinfpirer  à  ceux  qui  prenoient  Ces  leçons. 
I  En  peu  de  tems  les  difciples  profitèrent  telle*- 
nient  fous  un  fi  grand  maître  ,  qu'ils  recueil- 
lirent eux-mêmes  ce  qu'il  leur  expliquoit  de 
I  vive  voix ,  &  le  rédigèrent  en  un  Traité  qui  a 
pour  titre  :  De  rinftitution  des  Prêtres ,  ou 
Manuel  des  Clercs.  Le  Cardinal  Truchfés  pu- 
blia quelque  tems  après ,  cet  Ouvrage  &  Ta- 
dreiTa  â  fon  Diocèfe,  enjoignnnt  à  tous  ceux 
qui  fe  préparoient  aux  fainrs  Ordres  ,  de  le 
bien  étudier.  Dans  la  Lettre  paftorale  que  le 
Cardinal  à  mife  à  la  tête  de  cet  Ouvrage , 
on  voit  quelle  idée  il  avoit  &  vouloît  qu'on 
eût  de  Soto.  Cet  homme ,  y  eft-il  dît ,  puif- 
fant  en  œuvres  &  en  paroles  pour  enfeigner 
tcut  ce  qui  a  rapport  à  la  piété  ,  a  beaucoup 
travaillé  pour  foutenir  la  doârine  faine  &  ca- 
tholique ,  pour  régler  les  devoirs  des  Pafleurs 
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de  TEglife ,  &  pour  réformer  la  vie  &  lej 
mœurs  du  Clergé  :  &  il  Ta  fait  avec  tant  de 

fiété  &  de  lumière ,  que  nous  avons  jugé  ce 
<ivre  propre  à  exciter  la  piété,  &  digne d'c. 
tre  publié   &  communiqué  à  tous  ceux  quil 
font  maintenant ,  ou  qui  feront  dans  la  fuite 
chargés  de  la  conduite  des  âmes.  Ainfi  nous 
donnons ,  non-feulement  comme  très  utile 
mais  même  comme  nécefTaire  aux  Direfteursl 
des  âmes ,  le  Livre  de  rinftitution  des  Prêtres! 
compofé  par  cet  homme  très-fça va nt, très- 
pieux  ,  &  qui  ne  peut  jamais  être  affez  loué. 

Avant  même  que  Soto  ffltProfeflêur  à  Dil-I 
lingen ,  un  autre  de  Tes  Ouvrages  avoit  éié| 
publié  avec  de  grands  éloges  dans  le  Synoda 
du  Diocèfe  d*Aufbourg  tenu  en  1548.  NouîI 
recommandons  ,  dit  un  article  du  StatutSyJ 
nodal ,  aux  Curés  de  notre  Diocèfe ,  de  lire&l 
de  faire  apprendre  le  Catéchifme  ou  rinftitu-l 
lion  de  Thomme  Chrétien  compofé  parleR.P.| 
Pierre  Soto  de  l'Ordre  de  S^Dominigue,  hom- 
me très-fçavant  &  très- religieux.  Soto  n'étoitl 
plus  à  Dillingen  lorfque  le  Cardinal  Truchiés 
publia  fes  InAitutions  des  Prêtres.  Philippe 
Prince  d^Efpagne  étant  allé  enAngleterre  pour 
époufer  la  Reine  Marie ,  avoit  emmené  avec 
lui  ce  célèbre  Dominicain,  pour  rétablir  la 
Religion  Catholique  dans  rUniverfitç  d'Ox- 
ford ,  &  la  purger  du  poifon  que  l'hérétique 
Pierre  Martyre  y  avoit  répandu.  Pierre  So;o| 
&  cexix  qu*il  s*étoit  affociés  ,  firent  de  très- 
grands  biens  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  furent  1 
chargés  de  ja  jeunefîè.  La  mort  de  la  Reine 
Marie  obligea  Soto  de  Ce  retirer ,.  &  d'aban- 
donner une  œuvre  où  il  faifoit  beaucoup  de 
firuit. 
Le  Pape  PialV  aiant  fait  continuer  le  Coc- 
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pie  de  Trente  ,  interrompu  depuis  fî  long- 
es, y  envoia  Pierre  Soto  à  la  tête  de  les 
fliéylogiens.LesPeres  duConcile  l'çcoutoient 
rec  admiration ,  &  on  le  ccifidéroit  com- 
uncment  comme  le  Prince  t     rhéologien*. 
javicin  Jéfuite  lui  rend  k  témoignage  le 
ilus  avantageux.  Soto  épuifé  de  fatigue  &  de 
vail,  tomba  malade  j  &  mourut  en  15*^5 
msietenis  que  le  Concile  paroiiïbit  en  avoir 
us  de  befoin.  Trois  heures  avant  fa  mort,  il 
ISa  &  figna  une  Lettre  pour  le  Papa ,  où  il 
snjuroit  fa  Sainteté  de  confentir  qu'on  déci- 
ât  dans  le  Concile  Tinditution  &la  réHdence 
sEvêques  de  droit  divin.  Pallavicin  &  Rai- 
ild  oQc  donné  cette  Lettre  au  Public  fur  les 
emplaires  qui  font  au  Vatican.  Le  même 
'allavicin  dit  que  le  Concile  fut  très-affligé 

la  mort  de  Soto ,  &  qu'il  le  regretta  com- 
eune  de  Tes  plus  grandes  lumières.  Qui  croi- 
k  qu'un  Religieux  fi  refpeâable ,  reconnu 
liverfellement  pour  avoir  réuni  une  éminen- 

piété  à  une  fcience  profonde ,  &  qui  a  été 
lieftimé  par  les  Théologiens  les  moins  fuf- 

s ,  par  les  Univerfités ,  par  des  Synodes , 
par  des  Evêques  ,  des  Cardinaux ,  des  Papes  , 
p  des  Rois  &  des  Empereurs  ,  enfin  par  un 
itoncile  général ,  qui  croiroit ,  dis-je ,  qu*un 
figrand  homme  ait  été  accufé  d*hércfie  de  no- 
tretems?  C'eft  néanmoins  ce  qu*a  fait  le  Père 
Duchefne  Jéfuite  dans  fon  Hiftoire  du  Baiani(^ 
me.  Dans  Ténumération  qu'il  avoit  faite  des 
prétendus  Prédeftinatiens  dans  un  autre  Ou- 
ïtage ,  il  avoit  oublié  de  parler  de  Soto  :  mais 
il  s'eft  dédommagé  dans  fon  Hiftoire  du  Baia- 
nifine.  Ceux  qui  ont  quelque  teinture  du  Baia- 
DJfme ,  dit  ce  Jéfuite ,  ne  peuvertt  en  mécon- 

itre  le  fond  dans  la  doétrine  de  Soto««.  Çefk 
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dans  cet  Auteur  que  le  parti  naiffant  a  copi 
(es  premières  erreurs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  eu 
rieux  ,  c'eft  que  le  même  Jéfuite  aflure  qu 
la  doilrine  de  Soto  ejl  l'œuf  du  Baianifme 
dié  Janfénifme.  Qu*il  eft  glorieux  pour  le 
Duchefne  d'avoir  trouvé  un  œufÇi  long-  te 
caché  !  Auflî  avoue- t-il  qu'il  lui  a  fallu  tei. 
un  chemin  qui  n'étoit  point  battu  ;  que  lepa 
où  il  s*eft  tranfporté  ctoit  fans  guide ,  &  pJ 
roiffoit  un  défert.  Il  n*eft  donc  pas  étonna 
qu'il  fe  foit  égaré.  C*eft  dans  les  Lettres  Thé 
logiques  de  Soto  à  Ruard  Tapper  Chanceli 
de  rUniverfîté  de  Louvain ,  que  le  P.  Duché 
ne  a  fait  fa  belle  découverte  de  Vœu/duBal 
nifme  ^  du  Jan[énifnu,  Mais ,  dit  le  fçavai, 
Htpire  des  pere  Touron ,  Soto  toujours  fidèle  difciple  di 
' ifrTdeloT''  ^^^"*  Auffuftin &  de  faint  Thomas ,  fuitexac 
d7  de  S.  "   tement  dans  fes  Lettres  les  principes  de  ce 
faints  Doéleurs,  La  doârine  qu'il  enfeignoi 
alors  avec  tant  d'applaudiffement  dans  les  Ecc 
les  d'Allemagne,  &  qu'il  défendit  depuis  ave 
une  nouvelle  gloire ,  foit  dans  fes  Ecrits  con] 
tre  les  miniftres  de  l'erreur ,  foit  de  vive  voij 
dans  le  faint  Concile  de  Trente ,  il  l'a  étabj 
dans  fes  Lettres  à  Tapper. 

Vin. 

Melchior  Canus  étoit  du  Dîoccfè  de  Toiedl 
en  Efpagne.  Il  entra  dans  l'Ordre  de  faint  Do 
miniqueen  1523  ,&  étudia  à  Salamanque fou 
François  Viâoria ,  à  qui  il  fuccéda  dans 
chaire  de  Théologie,  Canus  avoit  l'efpritélej 
vé ,  étoit  habile  non -feulement  dans  la  PhiloJ 
fophie  &  la  Théologie,  mais  auflî  dansTHifl 
toire  &  les  Belles- Lettres ,  &  parloit  paifàij 
tement  bien  îatin.  Il  fut  envoie  au  Concile  (' 
Trente  fous  Paul  III,  &  peu  de  tems  après onl 
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Melchior 
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ma  Evéque  des  Ifles  Canaries ,   mais  il 
i  pas  long  tems  cetEvcché-  Il  fut  fait 
Jinc  al  <iQ  la  Province  de  Caftille ,  &  mou- 
à  Tolède  en  iye>o.  Nous  avons  de  lui  un 
vrage  qui  eft  très-eftimé ,  tant  pour  les 
/es  qu*ii  renferme  ,  que  pour  l'élégance  du 
le.  Ceft  le  Traité  des  Lieux  Théologique i.  Il 
lelle^infîles  fouries  d*où  l'on  tire  les  ar- 
inens  pour  prouvrer  ce  que  Ton  avance. 
lUn  compte  dix ,  qu'il  examine  chacun  en 
iculier  dans  autant  de  livres.  i«.  L'Ecri- 
Sainte  ,  dont  A  établit  invinciblement 
itoritc.  1*.  Les  traditions  apoftoliques  :  il 
it  fur  ce  fécond  lieu  Théologique  des  chofes 
importantes,  &  renverfe  tout  ce  que  les 
veaux  hérétiques  difoient  contre  la  Tradi- 
«.3".  L'autorité  de  l'Eglife  Catholique. 
us  y  craite  les  principales  queftions  del*E- 
|life,&  s'étend  beaucoup  fur  fes  prérogatives. 
I«.  Comme  l'Auteur  étoit  ultramontain ,  il 
«dépendre  la  force  &  l'autorité  àes  Conciles, 
l'approbation  que  leur  donne  le  Pape.  5®. 
Décrets  des  Souverains  Pontifes  :  Canut 
1  attribue  l'infaillibilité.  Il  avoue  cepen- 
nt  qu'un  Pape  peut  tomber  dans  l'héréïîe, 
lais  il  ne  croit  pas  qu'il  puiffe  définir  un  dog- 
contre  la  Foi.  6**. Les  Saints  Pères.  Il  parle 
ivec  beaucoup  de  fagelfe  de  leur  autorité ,  & 
nnedes  règles  pour  lire  avec  fruit  leurs  Ou- 
ages.   7**.  Les  Théologiens  Scolaftiques* 
Ma  raifon  naturelle ,  qui  n'eft  pas  propre- 
lentun  lieu  théologique,  mais  dont  on  peut 
éanmoins  faire  un  bon  ufage  dans  la  Théo- 
ie.  Il  condamne  fortement  l'abus  qu'en  fai- 
ient  plufîeurs  Théologiens,  qui  s'occupoient 
queftions  obfcures  &  frivoles,  &  s'égaroient 
ns  des  raifonnemens  abftraits  &  qui  ne  con* 
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duîfoient  à  rien  d'utile.  9**.  La  Philofophicj 
On  peut ,  dit-il ,  fe  fervir  utilement  des  Ou- 
vrages des  Philofophes  qui  ont  foutenu  &  fo^ 
lidement  prouvé  des  vérités  importantes.  U 
feit  voir  auffi  combien  il  eft  facile  d'abufe 
de  la  philofpphie.  Il  n'oublie  pas  de  mon 
""  tuer  l-ufage  qu'un  Théologien  peut  faire  d. 

Droit  civil  >  pour  réfoudre  les  cas  de  confcien- 
ce  &  régler  les  moeurs.  10°.  Enfin  Canus  trait 
de  l'autorité  de  THiftoire.  Il  prouve  qu'elle  ei, 
d'un  grand  ufage  dans  la  Théologie ,  &  que 
l'ignorance  de  l'Hiftoirea  fouvent  étécaufd 
q«e  lesThéologiens  ont  fait  dcgrandes  bévues 

IX.  . 

X  V.  Georg«  CafTandre  né  en  lyiy  dans  rïflede 

Ciiiî'andre.  Caffanth  près  de  Bruges,  d'où  il  a  prisfon 
nom,étoit  un  des  plus  f^avans  hommes  de  fou 
fîécle.  Il  pofTédoit  parfaitement  les  Langues, 
le  Droit ,  les  belles-Lettres  &  la  ThéologieJ 
Il  enfeigna  à  Bruges ,  à  Gand  &  ailleurs  ave 
beaucoup  de  réputation. Il  s'attacha  dans  la  fuite 
aux  controvçrfes  touchant  la  Religion ,  &pu. 
blia  un  Livre  intitulé  :  Des  Devoirs  de  l'homme 
pieux  dans  les  différends  de  Religion,  Le  zélé] 
qu'il  avoit  pour  la  paix  de  l'Eglife  lui  a  fait 
trop  accorder  aux  Proteftans  :  mais  il  eft  tou- 
jours demeuré  uni  à  l'Eglife  Catholique ,  &  ill 
a  déclaré  qu'il  fe  foumettoit  à  fon  jugement  J 
&  qu'il  condamnoit  les  auteurs  du  fchifme  &| 
leurs  erreurs.  Il  avoit  d'excellentes  qualités,] 
&  fur- tout, beaucoup  de  modération,  dedefin-l 
térefrement&  d'humilité.  M.  deThoufaitun| 
grand  éloge  de  cet  Auteur.  Le  Prince  Guillau- 
me de  Cleves  le  ptia  de  venir  chez  lui  pour] 
ramener  les  Anabaptifles.  Il  y  travailloit  pat 
içs  difcours.  &  par  fes  Ecrits ,  lorfque  l'Empe- 
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feur Ferdinand  lui  écrivit  pour  Teneagerâ  ve« 
pir  i  Vienne  travailler  à  réunir  les  rrotefhns* 
Cafandre  s'excufa  fur  la  goutte  qui  le  retenoit 
aulit.  L'Empereur  lui  manda  de  èîre  du  moins 
gn abrégé  de  la  doârine  Catholique,  dans  le- 
quel il  expliquât  les  articles  controverfés  de  la 
Confeffîon  d'Aufbourg ,  &  marquât  ceux  fur 
lefquels  on  pouvoit  s'accorder ,  &  les  raifons 
pour  lefquelles  on  ne  pouvoit  pas  paffer  les 
autres.  Caifandre  obéit  à  Tordre  de  TEmpe- 
pri  &  compofa  ce  célèbre  Ouvrage  appelle 
Confultation  ,  eu*il  fit  imprimer^  &envoia  à 
Maximilitn  II  lucceffeur  de  Ferdinand.  Aiant 
voulu  plaire  aux  Catholiques  &  aux  Prote- 
flans ,  il  ne  fiit  aj^réable  ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres :  ce  qui  arrive  toujours.  Il  mourut  de  U 
goutte  en  1^66,  -  •-      /  '^    -'*^'>- 

Ses  Œuvres  qui  avoîent  été  imprimées  fé- 
pirément  en  divers  tems ,  furent  recueillies 
dans  un  feul  volume  in^foL  à  Paris  en  idi^.On 
y  ajouta  (es  Lettres  &  deux  Conférences  avec 
lesAnabaptiftes^qui  n'avoient  point  encore 
paru.  Son  premier  Ouvrage  eft  intitulé  :  Le$ 
liturgies,  C*eft  un  recueil  de  pafl&ges  d'Au- 
teurs EccléHaftiques  fur  toutes  les  parties  de  la 
MelTe,  fait  avec  choix  &  avec  difcernement. 
Ueft  fuivi  de  l'Ordre  Romain ,  &  précédé  d'u- 
ne fça  vante  Pré&ce  qui  contient  des  choses 
importantes.    On  trouve  enfuite  un  recueil 
d'Hymnes,  précédé d^une belle  Epitre dédica- 
!oire,  où  il  traite  de  l'antiquité,  des  Hymnes 
Eccléfîaftiques ,  &  blâme  Tufage  de  quelques 
tglifes  d'Allemagne ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core banni  de  leur  chant  la  barbarie  qui  s*j 
étoit introduite:.  On  trouve  des  remarques  très- 
curieufes  dans  les  Scolies  fur  les  Hymnes  qu'il 
l'g^pe.l'^PPorte.  Il  explique  les  difieremes  parties ie 
{£UiP  ^^"'  ^"^»  B  b 
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rOffice  Divin  ,  &  1  origine  de  plufîeurs  an- 
ciennt^s  cérémonies.  IJ  a  fait  encore  un  recueil 
des  Oraifons  que  Ton  appelle  Collèges.  Sa 
fanté  ne  lui  permit  pas  d'y  joindre  des  notes 
comme  aux  Hymnes.  Il  a  feulement  mis  à  la 
tête  une  Epître  Dédicatoire  ,  où  il  fait  voir 
^'excellence  &  la  beauté  de  ces  prières ,  &  les 
difpofitions  néceflàires  pour  rendre  la  prière 
utile  &agréabe  à  Dieu  :  ces  difpo/îticns  font 
l'attention,  l'humilité ,  la  confiance,  le  jeûne 
&  l'aumône.  On  convient  que  cet  Auteur  eft 
le  premier  qui  ait  écrit  folidemcnt  fur  laLi- 
turgie. 

rerfonne  n'avoit  publié  avant  lui  le  Dialo- 
gue de  Vigile  de  Tapfe ,  qu'il  appelle  Evéque 
de  Trente  ,  &  les  cinq  Livres  du  même  Auteur] 
contre  Eiitychès.  On  les  a  inférés  dans  la  Col- 
leâion  de  les  (Euvres  avec  une  belle  Préface,  1 
dans  laquelle  il  parle  très-digneme«t  des  Myf. 
teres  de  la  Trinité  &  de  Tlncarnation.  Il  a  en- 
core publié  le  Traité  d'Honoré  d'Autun  fur  lai 
grâce  &  le  libre-;» rbitre ,  qui  eft  précédé  d'une 
Epître  dédicatoire  ,  où  il  découvre  les  excès 
des  Péiflgiens  &  des  Semi-Pélagiens ,  &  les 
travaux  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Profperl 
pour  foutenir  le  do^me  de  la  Grâce  Scdekl 
Prédefti nation  gratuite.  Il  ajoute  que  la  cîoâri^ 
ne  de  faint  Auguftin  a  été  foutenue  par  Honoré 
d*Autun  &  par  Brandvardin.  Il  pr nfe  commd 
Driedo,  qu'il  eft  utile  d'inftruire  le  peupla 
de  ces  vérités.  Tout  ce  que  dit  ce  célèbre  AuJ 
teur,  fait  voir  qu'il  prenoit  le  jufte  milieu, a 
qu'en  combattant  les  Luthériens  qui  aétruij 
foient  la  liberté ,  il  étoitbien  éloigné  dedonj 
ner  atteinte  aux  vérités  de  la  grâce ,  commj 
faifoient  quelques  Catholiques  dont  nous  avon 
parlé. 
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Jean  HefTels  d;  ^ouvaîn  naquit  en  ijii.  Il 
(nfcigna  long-tems  la  Théologie  dans  cette  .       .  , 
ville.  Il  fut  envoie  en  ijéj  au  Concile  ^e  ^*'>/J;*^^^°;. 
Trente  avec  Michel  Baius  &  Cornélius  Janfé-  cilc"deTrcn» 
nius,qui  fut  depuis  Evéque  de  Gand.  Quand  te, 
le  Concile  fut  fini ,  HeiTels  revint  à  Louvain  , 
où  il  continua  de  combattre  les  hérétiques  de 
vive  voix  &  p^it  écrit.  Enfin  ufé  par  Ces  travaux 
continuels  &  accablé  d'infirmités  ,  il  mourut 
àràgç  de  quarante-quatre  ans.  Le  plus  confî- 
dérable  de  fes  Ouvrages  eft  fon  grand  Caté- 
chifme,  qui  n'eft  pas  une  fîmple  expofition  des 
dogmes  catholiques  ,  mais  un  corps  de  Théo- 
1  logie  dogmatique  &  morale.  Il  eft  divifé  en 
quatre  livres.  Le  premier  eft  fur  le  Symbole 
des  Apôtres:  le  fécond  contietit  Texplication 
de  rOraifon  Dominicale  &  de  la  Salutation 
Angélique  :  le  troifiéme  eft  fur  le  Décalogue  ; 
&  le  quatrième  des  Sacremens.  Ce  dernier 
n'eft  pas  achevé  ,  &  ne  traite  que  du  Baptême  > 
de  la  Confirmation  &  de  rÊuchariftie.  On  a 
lieu  de  regretter  que  la  mort  de  l'Auteur  Tait 
empêché  d'achever  un  Ouvrage  fi  important , 
k  (î  utile  pour  les  Pafteurs  qui  n'ont  pas  leloi- 
lîrde  faire  d^^s  études  profondes.  Il  n'y  a  pref- 
I  i]ue  rien  de  l'Auteur  dans  cet  Ouvrage  :  il  em- 
ploie les  propres  termes  des  Conciles  &  des 
ints  Pères  ,&  particulièrement  de  faintAu- 
^aftin ,  pour  expliquer  la  dodrine  chrétienne. 
llchoifît  les  plus  beaux  pafTages  &  les  plus      ' 
I  dairs ,  qu'il  a  fçu  fi  bien  lier  enfemble ,  qu'en 
iifant  le  texte ,  il  (êmble  que  ce  foit  un  même 
auteur  qui  patle,  quoique  la  marge  indique  les 
Auteurs  &  les  Livres  dont  ils  font  tirés.  Il  n'a- 
gite point- de  queftions  fubtiles  dans  cet  Ou- 
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vrage  ,&  fe  contente  d'y  propofer  les  matiè- 
res qui  font  propres  à  inftruire  &  à  édifier  Ui 
Fidèles.  Ce  Catéchifine  a  été  imprimé  plu- 
fîeurs  fois  &  en  divers  endroits. 

Heiïels  a  encore  fait  plufîeurs  Ouvrages  de 

controverfê,  au  nombre  defquels  on  peut  met- 
tre celui  qu*il  a  compofé  contre  Cjflàndre.  Il 

y  reprenclavec  raifon  Ton  adverfaire,  d*a  oif 
laiiïé  aux  particuliers  la  liberté  de  juger  de  la 
<k>ârine ,  de  demetirerdans  une  autr^  commu. 
nion  que  celle  de  TEglife  Romaine  ,  &  de 
croire  que  la  vraie  Relgion  &  la  piété  peuvent 
être  dans  plufîeurs  Communions.  En  un  mot 
il  combat  le  pernicieux  fy^ème  du  Tolérantif- 
me.  11  prouve  que  la  connoiifànce  fie  la  véri- 
table Eglife  n\ft  pis  moins  néceflàire  pour  le 
falut ,  que  celle  du  Créateur  &  du  Ré(fempteur, 
Le  même  Auteur  a  auflî  compofe  des  Com- 
mentaires fur  plusieurs  livres  du  Nouveau  Te- 
ftament.  Il  palfe  pour  un  des  grands  ornemens 
de  l'Univerfité  deLouvain.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  défauts  dans  Ces  Ouvrages.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Heflêls , 
auflTi  Doâeur  &  Profeffeur  i  Louvain ,  qui  fut 
envo  é  au  Concile  de  Trente  avant  celui  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  eft  Auteur  de 
quelques  Ouvrages. 

XL 

X  V  T I.        Michel Baî ,  en  latin  Baius ,  naquit  dans  le 
Michel      territoire  d*Ath  en  if  13.  C*étoit  un  homme 
Baïus  célèbre  ^t^^^ç  confcîence  timorée ,  d'une  piété  tendre, 
Louvain.  ^   &  ^*""^  grande  érudition.  Il  fut  reçu  Dofteur 
en  15*^0  ,  &  fut  nommé  l'année  fuivante  par 
'     l'Empereur  Charles  V,  Profeffeur  fur  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Dans  la  Culte  il  fut  Doyen  du  Cha  • 
pitre  de  fâiiit  Pierre  deLouvain,  &eutaulli 
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lescmploîs  de  Chancelier  de  rUniverfitc  ,  de 
Confervateur  de  Tes  privilèges  &  d'InquiHteur 
flcnéral.  Il  fut  envoie  avec  ceux  de  Tes  confrè- 
res au  Concile  de  Trente,  par  ordre  du  Roi 
i'Efpagne  &  par  le  choix  de  TUniverfité.  Ce 
Doâeur  qui  avoit  fort  étudié  les  Pères ,  &  en 
particulier  faint  Auguftin ,  ne  pouvoit  goûter 
laméthode  des  ScholaHiques  modernes ,  Scies 
nouveautés  qu'ils  avoient  introduites  dans  la 
Théologie.  Ces  Scholaftiques  â  leur  tour  n*aî- 
noient  point  la  méthode  de  Baius,  nî  le  lan- 
gage qu'il  avoit  puifé  dans  faintAuguftin  & 
les  autres  Pères.  11  y  avoit  alors ,  comme  trous 
l'avons  déjà  dit,  plusieurs  Auteurs  Catholi- 
ques ,  qui ,  en  combattant  les  nouveaux  héré- 
tiques ,  tomboient  dans  les  erreurs  des  Pela- 
giens.  Nous  avons  rapporté  fur  ce  fujet  les 
paroles  du  Cardinal  Contarenus,  &  nous  avons 
TU  comment  flireiK  traités  au  Concile  de  Tren- 
te les  JéfuitesLainez  &  Salmeron.  Le  Cardi- 
oal  Baronîus ,  qui  écrivoit  dans  un  tems  où  ce 
mal  avoit  déjà  fait  bien  du  progrès,  i*en  plaint 
en  ces  termes  :  <e  Que  certains  Auteurs  mo- 
3>  dernes ,  dit-il ,  prennent  garde  au  danger  où 
s  ils  s*expofent ,  lorfque  fous  prétexte  de  ré- 
M  futer  les  Novateurs  qu'ils  attaquent ,  ils  s*é- 
»cartent  dufentimentde  faint  Auguflin  fur 
9ila  Prédeftination. 

Ces  Auteurs  dont  parle  Baronîus ,  ne  goû-     xvtr. 
toient  point  fans  doute  les  principes  que  Baius  V  ^^''[^^^^  ®* 
avoit  appris  de  faint  Auguftin.  Ils  ne  contri-      "'^T-îîf'fi! 
buerent  pas  peu  aie  rendre  odieux,  &  a  entre-  «iensqui  s'ef- 
tentr  Torage  qui  aboutit  à  la  Bulle  donnée  forcenc  de  le 
contre  lui  en  1567.  Outre  ces  adverfaires  ,  il  noircir, 
y  avoit  quelques  Doéleurs  de  Louvain  qui, 
quoique  très-attaches  à  la  doârine  de  faint 
Àuguûin  (ùr  la  Prédeflination  &  la  Grâce  « 
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«voient  moins  érudic  ce  faint  Doâjur  fur  d'au. 
très  vérités  qui  font  tics-liées  à  celles-là,  tel- 
les  que  font  W  dépravation  de  la  nature  par 
le  péché ,  le  befoin  que  l'homme  a  ^xir  Ç\  na. 
tare  mcme  de  tendre  à  Dieu ,  l'obliguion  gé. 
nérale  &  indirpenfable  où  il  eft  de  lui  rappor. 
ter  toutes  Tes  avions  ,  la  contiigion  Ccrctc*  ,!f' 
la  cupidité,  qui  corrompt  tout  ce  que  l'honme 
fait  par  fes  propres  forces  avant  d  ctre  éclairé 
lie  la  lumière  de  la  Foi.  Baius  foutenoit  ccj 
rérîtés  avec  zélé ,  &  les  Dodeurs  dont  nous 
parlons  étoient  au-contraire  remplis  de  prtju- 
gés  fur  ces  mêmes  points.  Ils  étoient  inibuido 
principes  de  l'état  de  pure  nature  (  dont  nous 
parlerons  ailleuri. .)  C'eft  ce  qui  les  portai 
f*unir  aux  adverfaires  de  Baîus  pour  Toppri- 
mer,  quoiqu'ils  lui  fulTcnt  d'aillelirs  très-uni, 
pour  le  fond  de  la  doârine  de  faint  Augr.f!in, 
comme  il  parut  vingt  ans  après  par  Uî  cenfu. 
res  contre  les  Jéfuites  Leffius  &  Hamelius, 
dans  lefquelles  il  y  eut  un  concert  général  de 
rUniverfîté  de  Louvain,  Enfin  Baius  eut  en- 
core contre  lui  dans  cette  affaire  les  Cordélierf, 
Leurs  fentimen«  fur  le  mérite  des  vertus  cfes 
païens,  étoient  contraires  à  ceux  de  faint  Au- 
guftin  ;  &  Horentia  l'un  des  plus  fameux  d'en- 
tr'eux ,  ConfeiTeur  du  Roi  d'Efpagn^ ,  a  voit 
relevé  ces  fortes  de  vertus  dans  un  Livre  im- 
primé à  Paris  en  \$66  -,  jufqu'à  faire  regarJcr 
cpmme  une  chofe  douteufe ,  fî  les  philofophes 
païens  n'étoient  pas  fauves.   Ces  Religieux 
avoient  encore  un  motif  particulier  de  ne  pas 
aimer  Baius.  Ce  Dodeur  avo.t  reiïitc  avec 
beaucoup  de  zèle  un  fentimf  ir  v^,  ,  :  ojx, 
qui  s'étoit  gliflfé  parmi  plufieurs  d'entr'eux , 
qui  prétendoient  qu'un  Religieux  coupable  de 
péché  mortel ,  peut  dire  la  Meffe  fans  s'étro 
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confefle ,  quand  il  ne  trouve  pas  ur  Religieux 
^e  Ton  Ordre  à  qui  il  puifFe  s*adreiier  ;  pour 
ne  pas  nuire  à  la  réputation  de  Ton  Ordre. 

Les  adverfaires  de  Baius  excités  pu   ces  dif-     Xf.  Dnfin 
ftrcns  motifs,  recueillirent  dix- huit  propofi-  5^'  A"«*  • 
lions  qu'ils  prétendoient  être  de  lui ,  (^  les  en- 
voierent  à  la  Faculté  de  Théologie    .c  Paris 
quiles  cenfura  en  ij-^Jo.  Cette  cen    re  aiani 
été  apportée  en  Flandres,  Baius  expliqua  & 
foutint  plufîeurs  ^es  propo/îtioiis.  Le  Cardi- 
Rai  Granvelle  voulant  arrêter  le  cours  de  ces 
difputcs  qui  rornmençoient  à  faire  du  bruit , 
engagea  '.  .^  n^f-al  des  Cordéliers  à  impofjr 
(îience  .i  ift  iv^iigieux  qui  étoient  les  plus 
échuifïi.  :  :  ■ntrc  baius.  Mais  ils  ne  le  gardè- 
rent pas ,  &  préfenterent  un  Mémoire  conte- 
j,ant  plufieurs  autres  proportions  qu*ils  attri- 
buoient  encore  à  ce  Dodeur.  Il  y  fit  une  ré- 
ponfe  par  écrit,  défavoua  plufieurs  de  ces  pro- 
portions s  &  convint  que  les  autres  étoient 
fufceptibles  d*un  mauvais  fens ,  mais  que  ce 
n'ctoitpaslefîen.  Il  fit  imprimer  en  i  ffîj  (es 
Opufculcs ,  du  libre-arbitre,  de  la  juftifica- 
tion ,  du  Sacrifice ,  &  partit  pour  aller  au  Con- 
cile de  Trente.  A  fon  retour  il  publia  le  Trai- 
té du  mérite  des  oeuvres ,  de  la  première  ju- 
ilice  de  l'homme ,  des  vertus  des  impies ,  des 
Sacremensen  général ,  &  de  la  forme  du  Bap- 
tême. Ses  adverfaires  envoierent  au  Roi  d'Ef- 
pagne  des  propositions  qu'ils  di(bient  extraites 
de  ces  livres ,  &  en  demandèrent  la  cenfure. 

Enfin  quelque  tems  après,  ils  s'adreflèrent 
au  Pape  Pie  V ,  &  lui  dénoncèrent  foixante  & 

e  proportions.  Quelques-unes  étoient  ti 
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rées  ies  Ouvrages  de  Baius ,  &  ne  conte-  'e  contre  lui. 
noient  que  la  pure  do«îlrine  de  faint  Auguftin,  guiJerc  fur*^' 
telle  que  la  fdziéme  :  L*obci(rance  qu'on  rend  une  virgule, 
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à  la  I(M  fans  la  charité ,  n*eft  pas  véritable. 
La  trente' Teptiéme  :  Tout  amour  de  la  créa- 
ture raifonnable  eft ,  ou  la  cupidité  vicieufe, 
par  laquelle  on  aime  le  monde ,  &  que  faint 
Jean  défend  ;  ou  cette  louable  charité  paria- 
quelle  on  aime  Dieu ,  Se  qui  eft  répandue  dans 
le  cœur  par  le  Saînt-Efprit.  D'autres  étoient 
vifiblement  mauvaifes ,  &  n*étoient  foutenues 
de  perfonne  :  plufîeurs  étoient  captieufes  & 
fufccptibles  d*un  bon  &  d*un  mauvais  fens.  Il 
y  en  avoit  même  de  comradidoires  entr'elles. 
On  preiFa  le  Pape  de  condamner  ces  propofi- 
tîons ,  &  le  P.  Peretti  Général  des  Cordéliers , 
qui  fut  depuis  Pape  &  qui  prit  le  nom  de  Sixte- 
Quint  ,  s*emploia  vivement  dans  cette  afFaire. 
Enfin  on  obtint  une  Bulle  qui ,  (ans  parler  de 
Baius ,  con  iamnoit  les  foixante  8^  feize  pro- 
pofitions  »  comme  étant  refpefltivement  héré- 
tiques ,  erronées,  fufpeâes ,  téméraires ,  &c. 
On  fçait  que  ce  mot  refpe^ivement  (ignilie , 
que  chaque  qualification  ne  convient  pas  à 
toutes  les  propofîtions ,  mais  qu'il  Faut  rappoi- 
ter  à  chaque  propofition  une  ou  plufiéurs  qua- 
lifications  ,  félon  qu'elles  fe  trouvent  conve- 
nir à  cette  propofition.  Le  Pape  ne  détermina 
point  le  fens  dans  lequel  chacune  étoit  con- 
damnable ;  &  il   déclara  même  qu*il  y  en 
avoit  plufiéurs  que  l'on  pouvoit  foutenir. 
•    A  Poccafion  de  cette  claufe  importante ,  il 
s'éleva  une  difpute  fînguliere  .  dont  voici  le 
fujet.  Selon  que  Pon  place  différemment  une 
virgule,  la  Bulle  dira  qu'oB  peut  foutenir  plu- 
fiéurs de  ces  propofîtions  en  rigueur  &  dans  le 
fens  propre ,  ou  elle  dira  que ,  quoiqu'on  puiiTe 
les  foutenir,  le  Pape  les  condamne  dans  leur 
fens  propre  &  rigoureux.  La  première  manie- 
ra de  placer  la  virgule  »  ed  conforme  aux  pxe- 
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niers exemplaires  d«  h  fiulle,  qui  patuc  en 
Flandres.  Mais  en  s'en  tenant  â  la  ponâuation     ^^«  Dupl»  ; 
la  moins  fevorable  aux  propofîtions  dont  il  ^^^^*t'  î°^' 
j'gjit,  il  s'enfuit  toujours  qu*on  peut  les  fou- 
teoir  en  quelque  forte.  La  Faculté  dé  Lou- 
lain  demanda  dans  la  fuite  un  éclaircilfemenr 
iiir  cette  fameufe  virgule  j  &  pour  réponfe ,  on  , 

lui  envoia  de  Rome  un  exemplaire  imprime  / 

de  la  Bulle ,  où  il  n'y  aVoit  ni  points  ni  vir- 
gules depuis  le  commencement  jufqu*à  la  fi». 
Cette  conduite  avoit  Tair  d*un  jeu ,  &  ferobloit  -y 

n'avoir  pour  but  que  d*cmbrouiller  les  chofe* 
&d'y  répandre  une  plus  grande  obfcurité.  Ce-  J 

toit  en  effet  le  deflein  de  ceux  qui  a  voient  fol*  ' 

licite  la  Bulle  &  qui  la  foutenoient.  On  vou- 
loit  rendre  fufpeâe  la  doârine  de  Baius ,  mais 
l'onn'ofoit  l'att.iquerdiredement.  On  nefça- 
voit  fiir  quelle  raifon  appuier  une  condamna- 
tion précife  &  direâe,  (î  on  en  demandoit.  Pour 
ne  pas  s'expofèr  à  cet  embarras ,  on  fe  contenta 
d'une  décifion  vague ,  qu*onexpliqueroit  com- 
me on  jugcroit  a  propos.  La  Cour  de  Rome 
eut  autant  dé  zélé  pour  faire  recevoir  cette 
Bulle ,  qu'elle  en  avoit  peu  pour  la  rendre 
claire  &  précife.  Quoiqu'elle  n'eût  été  ni  pu- 
bliée ,  ni  affichée  à  Rom« ,  le  Cardinal  de 
Granvelle  Archevêque  de  Malines ,  &  Gou- 
verneur en  partie  Ats  Pays-Bas ,  fut  chargé  par 
la  Bulle  même  de  la  faire  exécuter  y  Se  de  re- 
courir,  s'il  le  falloir,  au  bras  féculier,  faits 
avoir  égard  à  aucun  appel.  Son  grand  Vicaire 
Morillon  la  lut  à  la  Faculté  de  Louvain  en 

I  f  68,mais  fans  en  vouloir  laiiTer  aucune  copie. 

II  donna  feulement  une  lifte  des  propofîtions 
condamnées  ;  mais  à  condition  qu'on  ne  les 
Gomnniniqueroit  à  perfonne.Les  Cordéli  ers  eu- 
rent un  zélé  incroiable  pour  les  faire  condamt- 
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her  par  tous  les  membres  de  leur  Ordre.  Com. 
me  Morillon  prefToit  Baius  de  les.  condamner 
lui-même ,  ce  Doâeur  adreflà  au  Pape  une 
Apologie  refpeâueufe;  mais  il  eut  pourré- 
ponfe  qu*il  eût  à  fe  foumettrefans  le  moindre 
délai.  On  difoit  même  qu*il  avoit  encouru  la 
cenfure  par  cette  démarche ,  parce  qu'elle  paf. 
foit  pour  une  efpece  d'appel ,  &  que  tout  appel 
étoit  rigoureufement  interdit  par  la  Bulle 
même. 

La  confcience  timorée  de  Baius ,  que  l'idée 
Nouvelles  feule  de  cenfure  allarmoit,&  peut-être  aulfi  la 
Bulles  contre  crainte  des  peines  qui  fuivoient  ordinnirement 
les  cenfures ,  l'engagèrent  à  accorder  ce  qu'on 
demandoit  de  lui.  Il  abjura  fans  connoître  l'ob- 
jet de  fon  abjuration  ;  &  Morillon  lui  donna 
Tabfolution  ,  &  le  réhabilita  comme  s'il  en 
avoit  eu  befoin.  Plufîeurs  années  après ,  il  fut 
accufé  d'avoir  combattu  l*infâillibilité  du  Pa- 
pe, en  foutenant  que  la  Jurifdiâion  desEvê- 
ques  étoit  de  droit  divin  :  &  fes  adverfairesne 
manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
renouveller  leurs  pourfuites  à  Rome  contre 
lui.  Grégoire  XIII  qui  avoit  fuccédé  à  Pie  V, 
donna  une  féconde  Bulle  fur  le  même  fujet, 
à  la  follicitation  du  P.  Tolet  Jéfuite ,  depuis 
Cardinal ,  &  qui  étoit  Prédicateur  du  Pape. 
La  Bulle  de  Grégoire  XIII  contient  celle  de 
Pie  V  en  entier,  avec  un  préambule ,  dans 
lequel  Gt-égoire  déclarant  qu'il  a  trouvé  cette 
Bulle  dans  les  regiôres  de  fon  prédécefleur, 
ordonne  qu'on  y  ajoutera  foi  comme  à  l'origi- 
nal. Tolet  porta  cette  Bulle  à  Louvain  en 
lySo.  Il  la  lut  à  la  Faculté  &  l'engagea  a  l'ac- 
cepter.  En  récompense  de  cette  foumifïion, 
on  accorda  â  la  Faculté  &  à  Baius  un  exem- 
plaire de  la  Bulle:  ce  que  Tolet  eut  grand 
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foin  de  feire  valoir  commue  une  grâce  fîgnalée. 
Quand  on  étudie  avec  attention  toute  la  fuite 
decette  affaire  ,  on  voit  évidemment  que  les 
papes  ont  profité  de  Toccafion  que  leur  four- 
niiToient  les  ennemis  de  Baius  >  pour  faire 
nfage  d'un  titre  qu'ils  ^'attribuoient  ^  qui  con- 
fifte  à  être  les  Juges  uniques  de  la  Foi  à  Tex- 
clufîon  des  Evéques,  Il  eft  très- fâcheux  qu'ils 
n'aient  point  fait  attention  aux  nuages ,  que 
cette  décifîon  jetteroit  infailliblement  iiir  des 
vérités  très-importantes  ;  &  qu'ils  aient  été 
infenfîbles  à  l'abus  qu'en  faifoient  les  ennemis 
fécrets  de  la  doârine  de  TEglife ,  qui  fe  trou- 
voient  dèilors  dans  fon  fein.  ^<      ..  - 1 

Au  refte ,  les  Bulles  contre  Baius  par  leur 
nature  même  ,  ne  fçauroient  être  regardées 
comme  des  règles  de  Foi  dans  l'Eglise.  En  ef-  Bulles  couirc 
fet,  le  caradere  elïèntiel  d'une  règle  de  Foi ,  bJu*. 
eft  de  préfenter  un  dogme  fixe  auquel  on  doit 
s'en  tenir  V  au  lieu  qu'on  ne  fçait  ce  qu'on  doit 
croire  &  ce  qu'on  doit  rejetter  en  conféquence 
de  ces  Bulles.   D'ailleurs,  elles  font  pleines 
d'abus  vifîbles ,  &  elles  n'ont  jamais  été  reçues 
canoniquement  par  les  églifes ,  &  en  particu- 
lier par  l'Eglife  Gallicane.  Les  Théologiens 
prévenus  des  opinions  ultramontaines ,  ont  à 
la  vérité  reçu  la  Bulle  de  Fie  V  :  m^ris  la  plu- 
part ont  été  fi  éloignés  de  la  regarder  comme 
une  régie  de  Foi ,  qu'ils  n'ont  pas  cru  qu'elle 
les  engageât  à  ne  pas  foutenir  les  propofitioiis 
qui  y  étoient  profcrites.  En  voici  une  preuve 
non  fufpeâie.  Le  Jéfuite  Vafquès  foutient  dans 
fes  Ecrits,  quelques-unes  des  proportions  con- 
damnées par  la  Bulle  de  Pie  V" ,  entre  autres 
celle-ci  :  Que  nulle  bonne  œuvre  ne  fe  peut 
faire ,  &  nulle  tentation  ne  fe  peut  vaincre  » 
fans  la  grâce.  Après  s'être  obiefté  la  Bulle  c  on- 
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txe  Baîus ,  il  répond  que  les  proportions  fontl 
réprouvées  ,  non  en  elles-mêmes ,  mais  par-l 
ce  que  l'Auteur  traitoit  trop  durement  l'opiJ 
nion  contraire  ;  de  forte  que  le  fentiment  de 
Baius  confideré  en  lui-même ,  demeure  intaâ 
&  exempt  de  condamnation ,  cum  tamenfenttnA 
tia  autoris  indemnis  relinauitur.  Le  même  Je- 
fuite  obferve,  que  le  Cardinal  BellarminJ 
înfiruit  des  intentions  du  Pape»  a  foutenu 
quelques-unes  de  ces  proportions  que  le  Pape 
fêmbloit  avoir  condamnées.  Vafquès  ajoute, 
qu'en  I  f  86  il  a  conféré  fur  cette  manière  d'ex- 
pliquer la  Bulle,  avec  le  Cardinal  Tolet,  quii 
avoit  été  envcié  à  Louvain  pour  la  faire  race* 
voir  ;  qpe  ce  Cardinal  a  approuvé  cette  expii. 
cation  comme  fort  exaâe  ,  &  qu*il  lui  en  a 
donné  un  certificat  par  écrit  qu'il  oonferve. 

Si  un  Ecrivain  t:^l  que  Vafquès*  croioit  de- 
voir expliquer  la  Bulle  de  Pie  V ,  on  fent  ce 
qu'ont  dû  feire  ceux  des  Théologiens  attachés 
a  la  dodrine  de  faint  Augudin  &  de  faint 
Thomas ,  que  leur  prévention  pour  l'infailli- 
bilité du  Pape  avoit  porté  à  recevoir  la  Bulle. 
Ils  ont  pofé  des  régies  qui  fe  reduifent  à  dire, 
que  les  proportions  qui  prifes  en  elles-mêmes 
préfentent  un  mauvais  fens ,  font  condamnées 
en  elles-mêmes  ;  &  que  celles  qui  ne  préfen- 
tent qu'un  bon  fens  ^  ne  font  coiidamnées  que 
félon  un  certain  rapport  avec  d'autres ,  ou  fé- 
lon  une  certaine   /îgnification  particulière, 
C*eft  fur  quoi  dans  ces  derniers  tems  le  Père 
Henri  de  S.  Ignace  Carme  >  fçavant  Théolo- 
gien des  Païs-Bas ,  a  beaucoup  infîfté.  Cette 
maxime  qu'il  s'efforce  d'établir  en  s'appuiant 
de  Suarcs  ,  nous  apprend  qu'au  lieu  de  juger 
parla  Bulle  rendue  contre  Baius  ,  de  ce  qui  efl 
bon  ou  mauvais  ;  il  faut  juger  au  contraire  par 
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ce  qui  eft  bon  ou  mauvais ,  de  ce  que  cette 
Bulle  aura  voulu  ou  n'aura  pas  voulu  condam- 
ner. Cette  même  maxime  ne  fuppofè  pas  à  la 
vérité ,  que  la  Bulle  ait  répandu  une  grande 
lumière  fur  la  Théologie  ;  mais  elle  met  du 
moins  la  Bulle  à  couvert  des  accufations  des 
proteftans ,  qui  prétendent  qu'elle  a  condam- 
né clireâement  les  vérités  de  la  Grâce  ;  &  elle 
rend  vains  les  avantages  que  les  ennemis  de 
ces  mêmes  vérités  en' ont  voulu  tirer  depuîy. 
En  effet ,  il  paroît  par  toute  la  conduite  que 
l'on  a  tenue  dans  cette  affaire ,  &  par  la  nature 
même  de  la  Bulle ,  qu'elle  n'a  pas  ^té  faite 
dans  le  deffein  d*apprendre  aux  Fidèles  ce 
qu'ils  doivent  penfer  &  croire  ;  mais  feulement 
pour  tenir  lieu  d'une  loi  de  difcipline  8t.  d'un 
règlement  de  police ,  qu'on  a  prétendu  affor- 
tirauxcîrconftances  des  tems.  Pie  V  occupé 
pendant  tout  fon  Pontificat  du  deflèin  d'une 
guerre  contre  le  Turc ,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  un  autre  article ,  &  emploiant  tous  Ces 
foins  à  former  pour  cela  àts  ligues  entre  les 
Princes  Chrétiens ,  ne  paroît  gueres  avoir  pu 
concevoir  le  deffein  d'examiner  à  fond  &  de 
décider  des  matières  auffi  difficiles ,  que  celles 
qui  font  l'objet  des  fcixante  &  feize  propo- 
fidons  dont  il  s'agit.  On  peut  donc  croire  qu'il 
eut  principalement  en  vue  d'aifoupir  les  diffé- 
rends qui  s'étoient  élevés  à  Louvain ,  &  de 
prévenir  ceux  que  les  ennénns  de  Baius  lui 
avoient  fait  craindre.  C'eft  ce  nui  paroît  l'a- 
voir engagé  à  fupprimer  fan»  difHndion  les 
propofîtions  qui  faifoient  l'objet  des  difputes. 
Il  femble  même  qu'après  avoir  dreffé  cette 
Bulle,  des  réflexions  poftérieures  lui  aient  fait 
changer  fon  premier  deffein  ;  puifque  cette 
Bulle  ne  parut  point  pendant  la  vie  d«  ^^,6  Pa- 
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pe.  Mais  les  ennemis  des  vérités  qui  pouvoient  1 
.  être  obfcurcies  par  la  publication  de  cette 
Bulle ,  n'avoicnt  garde  de  la  laifTer  dans  les 
ténèbres  aufquelles  il  femble  que  Pie  V  Tavoit 
condamnée.  Au  refte ,  en  convenant  que  ce 
Pape  n'a  pas  prétendu  donner  une  définition 
de  Foi ,  nous  femmes  rrès-éloignés  de  vouloir 
juflifier  la  voie  qu'il  a  prife  pour  pacifier  les 
troubles.  Cette  voie  n'étoît  propre  qu'à  mettre 
la  confufion  dans  TEglife ,  comme  la  fuite  ne  | 
Ta  que  trop  montré. 
TcMê  S' du  M  En  1 587  ,  les  Ecrits  des  Jéfuites ,  dit  M.  ] 
Jei\ieme  fié^  ^^  Dupin,furent  cenfurés  par  la  Faculté  de  Lou- 
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35  vam.   Baius  fut  un  des  Cenfeurs  :  maison] 
3î  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  fait  faire  cette  cen. 
33  fure  par  un  efprit  de  vengeance,  Plulîeursl 
35  Dofteurs  de  Louvain  ,  qui  lui  avoient  été 
33  contraires ,  furent  pour  la  cepfure  àci  Ecrits 
»  des  Jéfuites  ,  &  entre  autres  Lenfcus  &| 
33  Gravius ,  qui  firent  l'apologie  de  cette  cen- 
»  fure.  Ce  fut  une  des  dernières  circonft;inces  I 
33  de  la  vie  de  Baius ,  qui  mourut  le  feiziéme 
33  de  Septembre  t  y  89  ,  aiant  vécu  foixante- 
y>  dix-fept  ans ,  &  profeffé  pendant  quarante.»  j 
Outre  les  Traités  de  Baius  dont  nous  avons  1 
donné  les  titres,  il  compofa  aufli  plufieurs 
Ouvrages  de  controverfe  contre  les  Protertans. 
Le  Traité  de  TEglife,  qui  fe  trouve  dans  la 
dernière  édition  des  (Euvres  de  Baius,  cft' 
fort  eftimé.   «  Ses  deux  derniers  Ecrits  font  j 
3î  (ùr  la  puiflànce  du  Pape.  Le  premier  eft  le 
3-)  Diicours  qu'il  fit  en  1575' ,  pour  montrer  que  j 
3»  les  Evéques  tiennent  leur  puiiTance  immé- 
33  diatement  de  Dieu.   Il  y  établit  ce  beau 
«  principe  de  faint  Cyprien  :  Que  rEpifcopat  1 
33  eft  un  dans  tous  les  Evéques  ;  &  explique 
33  après  ce  Père ,  ce  qui  eft  dit  dans  l'Eciiture 
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>tque  l'Eglife  eft  fondce  fur  faint  Pierre,  de 

»  tous  les  Évéques  unis  à  Aiint  Pierre. . . .  Tous  iôid.p^sii» 

nccux  qui  ont  parlé  de  Baius,  ceux  mêmes 

jjqui  ont  été  le  moins  favorables  à  fes  opinions , 

»  comme  le  Cardinal  Granvelle  &  François 

«Tolet  Jéfuite ,  reconnoiffent  que  c'étoit  un 

j)  homme  f avant ,  de  grande  autorité  dans  VE- 

ncole ,  CS>  avec  Cil.%  très  humble  ^  trùsjimple. 

»0n  ne   peut  nier  qu'il  ne  fut  fort  verfé 

adans  la  dodrine  des  Pères  .  &  particuliere- 

35  ment  dans  celle  de  faint  Auguftin.  Il  fui  vit 

M  le  premier  dans  la  Faculté  de  Louvain  ,  une 

»  méthode  nouvelle  d'enfeigner  la  Théolo- 

»gie  i  en  évitant  les  termes  &  les  queftions  de 

M  pure  ScholaAique  ,  pour  Ce  conformer  aux 

«fentimens  &  à  la  manière  d'écrire  des  Pères. 

:)Il  eft  cependant  bon  Logicien  ,  net ,  précis 

»&  méthodique  \  fon  ftyle  eft  fimple,  mais 

M  ferré  ,  &  ne  fe  fent  point  de  la  barbarie  de 

«l'Ecole.   Il  a  fait  des  Commentaires  fur  le 

»  Maître  des  Sentences  &  fur  les  Pfeaumes, 

»  qui  n*ont  point  été  imprimés.  3> 

'XII. 

Onuphre  Panvinius  Verorrois ,  de  l'Ordre 
de?  Ermites  de  faint  Auguftin  ,  eft  de  tous  les 
Auteurs  du  feiziéme  fiecle  celui  qui  a  voit  le 
plus  étudié  les  antiquités  eccléiîaftiques.  Son 
premier  Ouvrage  eft  une  Chronique  des  Papes 
&des  Cardinaux.  Il  a  fait  auffi  la  Continuation 
des  Vies  des  Papes  de  Platine ,  depui«;  Sixte 
IV,  jufqu'à  Pie  V",  &  des  Remarques  fur  cet 
Ouvrage  de  Platine,  Il  fe  difpofoit  3  faire 
one  Hiftoire  Eccléfiaftique  completre ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Palerme  en  15-68  ,  la  trente- 
neuvième  année  de  fon  âge.  Le  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  imprimés  &  manufciits  qu'il 
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a  voit  compofés  à  cet  âge ,  eft  d'autant  plus  fur-! 
prenant ,  qu'ils  font  tous  remplis  d'érudition  | 
&  la  plupart  fur  des  matières  Singulières  qui 
n*avoi?nt  point  encore  été  traitées.   Il  y  en  }| 
fur  les  antiquités  Romaines  &  fur  d'autres  fu- 
jets  profanes ,  dont  nous  ne  parlons  point  J 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  rapport  à  Thiftoire 
de  l'Eglife.  Le  plus  confidérable  de  fes  Ecrits 
fur  la  Religion  »  eft  Ton  Traité  de  h  primautél 
de  faint  Pierre.  Il  eft  précédé  d'une  belle  Pré-| 
face ,  dans  laquelle  il  blâme  fort  ceux  qui  em- 
ploient les  injures  &  les  inveâives  dans  lescon*! 
troverfes  de  Religion.  Il  y  déclare  que  ce  qui] 
l'a  porté  a  faire  cet  Ouvrage ,  eft  la  leâuredesl 
quatre  premières  Centuries  de  Magdebourg, 
dont  les  Auteurs  (èmbloient  avoir  travaillé 
pour  fapperles  fondemens  des  dogmes  &  des  j 
anciens  ufages  de  l'Eglife.  Ces  quatre  Centu- 
ries avoîent  été  compofées  par  des  miniftresl 
Proteftans,  â  la  tête  defquels  étoit  Matthias 
Flaccius  lUiricus  un  des  plusfavans  Théolo-{ 
giens  de  la  Confeflfion  d'Aufbourg.   Cet  Ou- 
vrage eft  un  corps  d'hiftoire  eccléfîaftique,| 
dreïïé  par  les  nouveaux  hérétiques  avec  beau- 
coup de  travail.  Ces  Centuries  font  au  nombre  1 
de  treize ,  &  compofent  auffi  treize  volumes, 
qui  vont  jufqu'au  treizième  fîécle.   Chaque' 
Centurie  contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 1 
quable  dans  chaque  fiécle.  Comme  le  but  del 
ce  fameux  Ouvrage  étoit  d'attaquer  l'Eglife! 
Romaine  &  d'étabiirla  nouvelle  Réforme,  le 
favant  Cardinal  Baronius  entreprit  Ces  Annales 
Ecclcfiaftiques ,  pour  les  oppofcr  à  ces  Ceir- 
turies* 

Le  mal  que  produifoient  les  quatre  premiè- 
res qui  parojfloient  du  tems  de  Psnvinius, 
l'engagea  à  leur  oppofer  fon  Traité  de  ia  pri- 
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luuté  àt  fairtfPierre ,  qui  eft  divifé  en  rroîs 
parties.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  prouver  la 
primauté  de  faint  Pierre  par  TEcriture  &  par - 
les  Pères,  il  répondit  aufli  aux  objedions  des 
Centuriateurs ,  &réflita  leurs  principaux  argu- 
mfns.  Les  autres  Traités  de  Panvinius  fur  les 
infiquités  eccléfiaftiques ,  font  extrêmement 
cun'eux.  Il  y  en  a  un  Àes  anciens  rits  d'enfe- 
velir  les  morts  parmi  les  Chrétiens ,  &  de  leurs 
fimetieres.  Il  commence  par  ce  qui  regarde  la 
manière  d*.idminiflrer  les  derniers  Sacremens 
aux  malades.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  recher- 
clies  très-favantes.  Il  a  fait  aurfî  un  Traité  des 
fept  principales  Bafiliques  de  Rome ,  &  entre 
iansun  détail  très-curieux  de  tout  ce  qui  y  a 
rapport.  Sa  Chronique  eccléfîaftique  com- 
nience  â  Jules  Cefar ,  &  finit  à  Maximilien  II. 
On  y  voit  fur  une  colonne  l'hiftoire  profane  ; 
&  fur  l'autre ,  ce  qui  eft  arrivé  de  remarqua- 
ble dans  l'Eglife.  Le  Traité  des  Evêchés ,  êici 
Titres  &  des  Diaconies  des  Cardinaux ,  mon- 
tre combien  l'Auteur  avoit  d'érudition ,  auflfi 
bien  que  celui  du  Baptême  pafchal  &  de  Tori- 
inede  la  bénédiâion  écs  pains  de  cire,  que 
on  appelle  Ats  Agtms  Dei ,  qui  Te  fait  par  les 
l'apes  le  Dimanche  de  Quafîmodo  la  première 
année  de  leur  Pontificat ,  &  ne  fe  renouvelle 
pendant  le  pontificat  d'un  Pape ,  que  de  ftpt 
ans  en  fept  ans.  Panvinius  prétend  que  cette 
bénédiâion  des  pains  de  cire  a  été  inftituée , 
pourconferver  dans  Téglife  de  Rome  des  vef- 
tiges  des  cérémonies  du  Baptême  folemnel , 
qui  s'adminiftroit  la  veille  de  Pâques  &  de  la 
Pentecôte,  &  pour  empêcher  qu'une  cérémo- 
nie (i  ancienne  &  G.  augufte  ne  fût  entièrement 
oubliée* 


rc 
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XIII. 

XX  III.        Sixte  furnommé  de  Sienne  du  lieu  de 
Sixte  de    naifTance,  naquit  en  1520  de  parens  Juifs,  qui 
Sienne   Do-    g  manquèrent  pas  de  l'élever  dans  le  Jud^i 
Sa  Biblio-  ^^'  O"  Ignore  quels  furent  les  moiens  cxtc^ 
thequc  Sain-  rieurs  dont  Dieu  fe  fervit  »  pour  le  porter 
»e.  embrafler  le  Chriftianilme  ;  mais  on  fait  nu'ii 

étoit  encore  afièz  jeune ,  lorfqu'il  demanda , 
reçut  le  Baptême.    La  «rande  connoiiiancd 
qu'il  avoit  des  langues  Grecque  &  Hebraicjul 
jointe  à  Ces  talens  naturels ,  lui  acquit  une  ré] 
putation  des  plus  brillantes  parmi  les  SavanJ 
Il  dit  qu'il  prêcha  publiquement  &  enfeignl 
dans  les  principales  villes  d'Italie ,  depuis  1  i] 
ga  de  vingt  ans  jufqu'à  trente,  f  1  tomS-j  da 
rh<?réneoù  dans  le  judaiTme,  &  fut  arré.épj 
ordre  de  rinquiiîtion.  Ll  iit  Ton  abjuration! 
mais  étant  enfuite  retombé  9  il  fut  condamnl 
an  feu.  Il  fut  converti  par  le  Père  Gi(]heri( 
alors  Commiflaire  général  du  faint  Olfice 
depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V ,  &  ce  Per^ 
obtint  du  Pape  Jules  III  h.  révocation  de 
ièntence,  ce  qui  parut  fort  furprenant.  Il  I 
tint  même  la  permiflion  de  le  recevoir  dm 
rOrdre  de  faint  Dominique ,  0.1  Sixte  pafi 
le  refte  de  les  jours.  Il  joignit  à  la  fonâion  df 
prédicateur  l'étude  de  l'Ecriture- faime,  danj 
laquelle  il  étoit  en  <'tat  de  réuflir ,  aiant,  corn] 
me  nous  Pavons  dit ,  une  grande  connoiiïanj 
ce  des  langues  Grecque  &  Hébraïque.  Il  acheJ 
va  ert  1^66  étant  âgé  de  quarante-fix  ans,  uij 
excellent  Ouvrage  de  critique  fur  toute  !a  Rij 
ble,  intitulé  :  Bibliothèque  Sainte,  dans le-j 
quel  il  fait  lui  même  le  Catalogue  de  plulîeun 
Ecrits  confîdérables  qu*il   avoit   compofés, 
mais  qui  pour  la  plupart  nVxiftent  plu?.  Sj 
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jîbliotheque  que  nous  avons ,  a  été  imprimée 
enplu/ieurs  villes ,  &  eft  divifée  en  huit  Livres. 
On  y  voit  beaucoup  de  recherches  curieufes , 
4  un  fond  d*érudition  étonnante  pour  ce  tems 
\l  Dans  le  premier  livre ,  Sixte  de  Sienne 
traite  de  la  divifion  &  de  Tautorité  des  Livres 
Saints.  Il  en  marque  Tordre  &  le  nombre ,  en 
faitconnoître  le  liijet  &  l'Auteur,  &  met  en 
trois  clafTes  différentes  tous  les  Livres  de  la  Bi- 
ble. Il  appelle  IrotO'Canomqitei^  ceux  qui 
ont  toujours  été  regardes  comme  infpirts  ; 
DiHterô'Camnf(jnes ,  ceux  qui  n'air.nt  pjs  été 
reçus  autrefois  comme  canoniques  Toit  par  les 
Juifs,  Toit  par  toutes  les  églifes  Chrétiennes, 
ont  été  mis  depuis  dins  le  Canoji  des  Chrétiens  : 
&il  appelle  Apocriphes^  les  Livres  qui  fe  trou- 
rent  inférés  dans  le  corps  de  quelques  Bibles , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  été  &  ne  Toient  point  re« 
^s  pour  canoniques.  Le  fécond  livre  de  la 
Bibliothèque  Sainte  de  Sixte  de  Sienne,  eft 
comme  un  Diclionnaire  hiftorique  &  alphabé- 
tique des  Auteurs  &  des  Ecrits .  dont  il  efl  fsic 
mention  dans  quelque  endroit  de  la  Bible.  On 
y  voit  de  grandes  recherches  qui  prouvent  l'é- 
tudition  de  TAuteur.  Le  t'oifîéme  livre ,  eft 
la  manière  d'expliquer  l'Ecriture  -  fainte. 
Sixte  de  Sienne  y  traite  des  divers  fens  de  l'E- 
criture &  des  différentes  forte- de  Commen- 
tîires.  Dans  fon  quatrième  livre,  il  entreprend 
de  faire  connoître  le  nom,  la  qualité,  la  pa- 
trie de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Livres  (?" 
crés,  depuis  trois  cen-  ansavantJefus-Chrif^, 
jufqu'après  le  milieu  du  feiziéme  fîécle.  Le 
cinquième  livre,  cft  un  recueil  de  Notes  fiif 
quantité  de  paffages  de  tous  les  livres  de  l'An- 
cien Teftament ,  dans  lequel  il  rapporte  If  s 
explications  &  les  fentimens  des  faints  Pères  » 
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ou  Hcs  Doâouri  fur  tou«  cfs  palTagcf.  Lç  ijj 
xiéine  livre ,  eft  wn  Ouvrage  de  mcmc  nr.ture 
ftr  le  MouveauTi  ftaTnent;  &  ces  deux  livres 
félon  M.  Dupin,  pcuvmtétre  confîdércscoin* 
jnt'  une  elpece  de  Commentaire  fur  toute  h 
B'ble.  Le  Ceptiéme  &  le  huitième  livre  delj 
Bibliothèque  faintc ,  font  contre  tous  ctuxqui 
ont  ;utaq«ié  Tauiorité  des  livres  ilc  l'AmionS 
du  Nouveau  Teftamertr.  L'Auteur  rcJfute  leur 
erreurs  &  répond  folidcmcnt  â  leurs  objeâions] 
Il  mourut  i  Gènes  en  1^69 ,  âg^  de  quarante] 
neufcni. 

XIV. 

XX'V.         Un  8utre  Dominicain  célèbre  du  mm 
fiarti  demi  tems  fut  Rarthelemi  de  Carranza ,  né  en  i  foj 
et  Cairunta  ^  ]{,  Mirande  dans  la  Navarre,  llfut  envoie: 

de  TolcT    C^"^^^«  ^'^  '^'■*"*«  *"  '^^î  '  *  P'0"^"Sa  n 
U  Somme  difcouri  en  préfènce  êes  Perci  du  Concile  H 

e$    Conciicf  premier  Dimanche  de  Carême  de  Tannée  luiJ 

&  (on  v.atc.  vante.  Il  y  foutint  fortement  que  la  réf'dcnca 

chiime.         jgj  Prélats  étoit  de  droit  divin ,  &  il  le  prouva 

folidement  par  un  Traité  qui  fut  imprime  âVej 

nifeen  1547  &  en  1561.  Il  fut  élevé  fur  le  SiéJ 

Îre  de  Tolède  en  i  f  f  7  9  &  aflTifta  à  la  mort 
'Empereur  Charles-Quint.  Le  foupçon  mal 
fondé  que  Ton  eut  que  ce  Prince  n'étoit  p9f 
mort  Catholique,  retomba  fur  Carrai  nza.  L'inJ 
quifition  le  fit  arrét«.'r ,  &  il  fut  retenu  en  priJ 
fon  pendant  dix  ans.   Le  Concile  de  Trente 
comme  nous  Tavons  dit  ailleurs ,  ne  put  pointi 
obtenir  la  liberté  d'un  Prélat  d'un  fi  grnnd  SiéJ 
ge ,  &  qui  étoit  injuftement  accufé.  Cet  éve-i 
nement  fî  furprenant  montre  combien  étoitl 
énorme  le  crédit  de  Tltiquifition  fous  Philip-I 
pe  II.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  fut  mis  enl 
liberté  que  peu  de  tems  avant  fa  mort  >  qui 
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liru  I  ^n  M  7'^»  Après  avoir  été  dix  nnscn  pri« 
jjnen  Elpgnc,  il  fut  conduit  à  Rome  en 
1(57»  où  tt".  ennemis  euient  le  crédit  de  traî- 
itrcn  longueur  le  jugement  de  ce  grand  hom- 
if.  Ce  Prélat  avoit  toutes  les  v  itus  épifco- 
ipalcj  ilans  un  éminent  dégr^  ;  &  l'injurte  per- 
jlcution  que  les  Inquifiteurs  d'Kfp.igne  lui  fi- 
[itntfouftrir ,  ne  fervit  qu'à  donner  un  nouvel 
ijtljtà  fa  piété.  Son  principal  Ouvrage  eft  fa 
iJonime  des  Conciles ,  Ouvrage  fort  connu , 
a  ctc  imprimé  plufieurs  fois ,  8c  qui  eft 
autant  plus  utile ,  qu'il  comprend  beaucoup 
cchofesen  un  petit  volume.  SonCatechifme 
fpagnol  avoit  été  cenfuré  par  l'Inquifition 
tfpagne  :  cependant  aiant  été  porté  à  la  Con- 
g;ition  des  Députés  du  Concile  de  Trente 
m  l'examen  des  livres  ,  il  y  fut  approuvé , 
il  y  eut  ordre  de  lui  en  donner  une  atteda* 
ncQ  bonne  forme, 

XV. 

Cornélius  Janfenîus  né  à  Hulft  en  FIflndres     ^^J[,'ug 

1  f  1 0  ,  fit  fes  premières  études  à  Gand  &  janfeniui 

philofophie  à  Louvain.    Il  apprit  les  lan-  premier  Evê« 

les  Hébraïque  ,  Grecque  &  Latine ,  afin  de  <î"'  de  Gand, 

ieux  entendre  TEcriture-fainte  à  laquelle  il  ?ÎL™îS" 
,  .    ,       ,.  »i      /  •  Il  Commenta- 

[oaloit  s  appliquer.  Il  enleigna  pendant  douze  teur  de  r£-. 

laThcolegie  dans  une  Abbaïe  de  l'Ordre  eiiturc. 

Prémontres  ;  &  compofa  alors  fa  Concorde 
ivangelique  avec  Ton  Commentaire  ,  qu'il 
nnoit  pour  leçons  aux  Chanoines  Réguliers 
cette  Abbaïe.  Il  fut  envoie  par  Philippe  II 
Cerévè-B''^°"^'^®  de  Trente,  &  à  fon  retour  il  fut 
ien  étoîtB^™"^^  ^"  '^^^  premier  Evéque  de  Gand 
s  PHlip-B''^^^**^"^^  acquitté  dignement  des  devoirs  de 
ut j^^Ij gj^Kpifcopat  pendant  huit  ans,  il  mourut  à 
^Qft  '  mijBand  Tan  157^»  âgé  de  (oixantc-ik  ans» 


lu  en  prt 
Trente 
put  point| 
[ranci  Sif 
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Janfenitjs  de  Gand  eft  un  des  Auteurs  du  fei,| 
ziénie  fiécle  ,  qui  a  travaillé  le  plus  utilement 
fur  rEcriture-faJnte.  Il  a  fait  une  Paraphrafe 
des  Pfeaumes  avec  des  Notes  très-étendues  & 
des  argumens  trcs-exaôs.  Il  a  fait  encore  des 
Commentaires  fur  plusieurs  endroits  de  l'An- 
cien Teftament.   Mais  Ton  principal  Ouvrage! 
eft  fci  Concorde  Evangelique ,  dontih'eftfaiti 
un  grand  nombre  d'éditions.  Ceft  la  plus  par- 
faite Concorde  des  quatre  Evangeliftcs  qui  eûtl 
paru 'ufqu'alors.  Il  y  a  joint  un  Commentaire] 
fort  étendu  fur  le  texte ,  dans  lequel  il  a  re- 
cueilli ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  remarquable 
dans  les  plus  habiles  Commentateurs  tant  an- 
ciens que  modernes.   Quoiqu'il  infifle  princiJ 
paiement  fur  le  fens  littéral  de  l'Ecriture-fain« 
te  ,  il  ne  laifTe  pas  de  développer  les  fens  fpi- 
rituels &  moraux.  Il  y  traite auffî  des queftiois 
de  controverfe  &  de  Théologie.  Ceft  alTuré^ 
ment  un  des  meilleurs  Commentaires  que  nous[ 
aions  fur  l'hiftoire  de  l'Evangile  ,  &  celui  qui 
contient  le  plus  de  chofes  utiles.  Aufli  cet  Au] 
teureft" il  généralement  eftimé,  &pafrepouruii 
Commentateur  favant,  exad,  clair  &  judicieux) 

XVI. 

Jean  Maldonat  Efpagnol ,  eut  pour  maît 

NUldonat  Dominique  Soto.  Après  avoir  fait  Ces  études i 

Jéfiiiie.    Ses  Salamanque  »  il  y  enieigna  la  langue  Grec] 

commentai-  <ji,e,  la  Philofoplîie  &  la  Théologie.  Enifé/ 

rcro  f'.lme""  ''^  «»«»  «^^ns  la  Socicté  des  Jéfuitcs.  11  futcnl 

voie  1  année  lui  vante  a  Pans ,  &  y  enfeigni 

avec  beaucoup  de  réputation.  Tl  eut  descon] 

férences    avec   les  miniftres  Proteftans , 

alla  à  Poitiers  pour  travailler  à  y  ctabliruB 

Collège  de  Jéfuites.  Il  futaccufc  en  JuflicJ 

d'avoir  fait  faire  au  Préfident  Montbrun  de  SI 


XXVT. 
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André,  qu'il  avoit  afllflé  à  la  mort,  un  legs 
jniverfel  en  faveur  de  fa  Société.  Le  Parle- 
Lfni  rendit  en  fa  faveur  un  Arrêt,  dont  le 
Lfinci pal  motif  eft  la  réputarion  de  Taccufé. 
Aiant  agité  la  queftion  de  l'Immaculée  Con^ 
ception  de  la  Vierge  j  comme  une  quertion 
problématique,  la  Faculté  de  Théologie  lui 
en  fit  un  crime,  prétendant  qu'il  étoit  de  foi 
Lue  la  Sai'te  Vierge  avoit  été  exempte  du  pé- 
ché originel.  Pierre  de  Gondi  Evcque  de  Pa- 
ris déclara  par  rne  Sentence  ,  que  Maldonat 
L'avoit  rien  avancé  contre  la  Foi,  dans  ce 
U'il  avoit  dit  fur  la  Conception.  Cette  Sen- 
tence déplut  à  la  Faculté  de  Théologie  ,  oui 
avoit  du  zélé  pour  foutenir  Popinion  de  Pim- 
Laculce  Conception  de  la  Vierge ,  &  qui  con- 
tinua de  la  foiuenir  comme  un  article  de  Foi, 
L'Evéquede  Paris  excommunia  le  Doien  &  le 
Syndic  de  la  Faculté ,  qui  en  appelleront  com- 
me d'abus  au  Parlement.  Lacaufey  futplaidée 
enpréfence  dePEvcque  de  Paris  ;  il  fut  ordon- 
ne que  ces  deux  Doéleurs  ftroient  zhfous  ad 
\w'telam ,  &  1  affaire  n*eur  pas  d'autre  fuite. 

Mnldonat  prit  néanmoins  la  réfolution  de 
I  quitter  Paris ,  &  fe  retira  à  Bourges ,  où  il  s'ap- 
pliqua uniquement  à  travailler  i'ur  PEcriture- 
iàinte.  Il  compofa  dans  cette  retraite  (es  Com- 
mentaires fur  les  qu^itre  Evangiles  &  fur  les 
petits  Prophètes.  Grégoire  Xlil  le  fit  venir 
àRome ,  pour  travailler  à  l'édition  de  la  Bible 
Grecque.  11  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  le 
cinquième  de  Janvier  158^,3  Page  de  quaran- 
te-neuf ans.  Son  Commentaire  fur  les  quatre 
Evangiles  fut  d'abord  imprimé  à  Pont  à-Mouf^ 
fon  en  15^6  ,  puis  a  Breflè  en  Italie  en  is9^y 
à  Lyon  en  i^oi  ,  a  Mayence  vers  le  même 
Items,  &  à  Paris  en  161 7.  Les  éditions  qui 


if: 
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ont  été  faites  depuis ,  ont  été  corrompues  enl 
quelques  endroits.  Ce  Commentaire  eft  ^ij 
avec  beaucoup  d'exaâitude  &  de  ju^einentl 
L"*  Auteur  attaque  fouvent  les  explications  de 
Calvin  8c  de  Beze.    Il  a  compofé  un  autre 
Commentaire  fur  les  Prophètes,  Jéremie 
Baruch ,  Ezechiel  &  Daniel ,  &  fur  les  Pfeau!| 
mes.  On  a  encore  d'autres  Ouvrages  de  Mal- 
donat,  plufieuri  Traités  de  Théologie  &  de 
Lettres  écrites  avec  élégance.  Il  r'eft  poin^ 
exaâ  fur  les  vérités  de  la  Grâce ,  &  il  ofJ 

quelquefois  avouer  que  faiiit  Auguftin  n'eftpai 
du  fentiment  qu*il  embraffe  fur  cette  matierej 
fuivant  en  cela  Tefprit  de  la  Société  dont  il 
étoit  membre» 

XVII. 

xxvl!.        Jean  Reuchlin  Allemand ,  eft  un  des  pre^ 
Jean  Rcu-  miers  qui  ait  fait  revivre^  avec  les  Belles  Let- 

*^'J^"  .       .  très  àlaconnoiffance  des  Langues,  Pétude de 
LOUIS    vi.^,Eçyj^„yç_^3j^jg  ^  ^gg  pg^ç^,  jg  j,g    ^^^^  j^ 

mourut  à  Tubinge  en  i  ç  22 ,  âgé  de  foixamci 
fept  ans.   Il  pafle  pour  un  des  plus  favani 
hommes  de  fon  tems.   C'eft  le  premier  qui  A 
^        foit  appliqué  à  étudier  les  Kvres  des  Juifs ,  i 
leur  fcience  cabaliftique.  Il  poffédoit  àfoni 
le  grec  &  Thebreu ,  &  parloit  avec  beaucoup 
d'éToquence.  Il  a  compofé  plusieurs  Ouvrage 
pleins  d'érudition.  Le  principal  eft  celui  qu 
eft  intitulé  :  De  la  parole  merveilleufe,  poui 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Louis  Vives  excelloit  dans  les  Belles-Let-j 
très  aufli  bien  que  Reuchlin.   Il  étoit  deVaJ 
lenceenEfpagne  :  ilfitfaphilofophieàParis 
&  enfeigna  à  Louvain.   Le  Roi  d*AngleterJ 
ï^eny  VUI  l'apella  auprès  de  lui  pourinftnii] 


v^s. 


Eccléftajlîques,  XVI.  fiécle.   60 1 

re  fa  fille ,  la  Princeffe  Marie.  Il  fut  difgracié 
àrocc?îfion  du  divorce  de  ce  Prince  contre 
lequel  il  parla  librement.  Il  a  laiflTé  cinq  Livres  . 
de  la  vérité  de  la  Reiigion  Chrétienne ,  &  un 
Commentaire  fur  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu 
defaint  Auguftin.  Il  a  fait  vingt  livres  fur  la 
corruption  &  la  décadence  des  Arts  &  des 
Sciences ,  où  Ton  trouve  une  grande  érudition 
jointe  à  une  critiqae  judicieufe.      ';      -     .* 

XVIII. 

Laurent  Surius  naquit  à  Lubeck  en  ifia.    x^Vîir. 
llfit  fes  études  à  Cologne ,  &  entra  dans  POr-    a  utres  Au* 
dre  des  Chartreux  à  Page  de  vingt  ans.    Il  *^""'  . 
s'appliqua  d'abord  à  traduire  d'Allemand  en  chameux. 
Latin  les  Ouvrages  de  Taulere  &  de  quelques 
I autres  Auteurs;  &  enfuite  il  recueillit  en  un 
volume  les  Homélies  de  plufîeurs  Dofteurs  de 
l'Eglife.  Il  fit  une  CoUedion  des  Conciles  en 
Quatre  volumes ,  &  commença  à  travailler  à 
wn  Recueil  des  Aâes  des  Saints.  Ce  dernier 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Cologne  en  fept  volu- 
[mesen  i  f  69.  On  ne  peut  affez  admirer  le  tra- 
Ivail  immenfe  de  ce  Chartreux ,  qui  a  entrepris     > 
|&  achevé  des  Ouvrages  fi  confîdérables.   Il 
liDourut  à  Cologne  en  1578.  *-    *  •     r        ' 

Louis ,  furnommé  de  Grenade ,  parce  qu*Ji      XXTX. 
Stoit  ne  en  cette  ville  au  commencement  du     Louis  de 
feiaéme  fiécle,  entra  de  bonne  heure  dans  Grenade. 
l'Ordre  de  faint  Dominique.  Il  fat  très-confi- 
eré  des  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal.  Son 
floquerce  brilla  également  dans  la  Chaire  & 
psfes  Ouvrages.    Le  Pape  Grégoire  XIII 
liioit  d'j  fes  Ecrits ,  que  par  eux  ce  faint  Re- 
ligieux avoit  opéré  de  plus  grands  miracles, 
(lie s'il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  &  la  vue  aux 
[veugles.  Il  refufa  toujours  prrféveramment 
hme  IX.  Ce  % 
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toutes  les  dignités  eccléfiaftiques  qu'on  lui  oPJ 
frit.  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  lui 
dans  la  vie  de  Dom  Barthelemi  des  MartyRj 
Louis  de  Grenade  mourut  le  dernier  de  Dél 
ceinbre  i|88.  Ses  principaux  Ouvrages fonj 
le  Guide  des  Pécheurs  ;  le  Mémorial  de  la  vil 
Chrétienne  *,  un  Traité  de  TOraifon  ;  un  Catél 
chifme  fort  étendu  ;  une  Inftrudion  pour  le 
Prédicateurs  ;  un  Traité  du  devoir  des  Eve] 
ques ,  &  des  Sermons.  Tous  ces  Ouvrage, 
font  fort  eftimés  des  Savans  &  font  la  confola] 
don  des  âmes  pieufes.  Saint  Charles  Borro 
mée  y  puifoit  les  inftrudions  qu'il  faifoit  àfoj 
peuple ,  &  faint  François  de  Sales  ne  fe  lalTo} 
pas  de  les  étudier ,  &  en  confeilloit  la  lefturl 
comme  infiniment  utile.  Tout  le  monde  conj 
vient  que  Louis  de  Grenade  avoit  une  piéti 
éminente,  &  que  ce  grand  homme  a  rendu 
l'Eglife  de  très-importans  fervices.  Outre  \i 
Ecrits  dont  nous  avons  parlé  &  qui  font  tri 
propres  â  faire  connoicre  fa  grande  vertu  ;  il[ 
auflicompofé  la  Vie  du  famt  Prêtre  Avilal 
dont  nous  allons  parler. 

Jean  d'Avila ,  étoit  né  dans  un  bourg 
Jean  "ï A-  l'Archevêché  de  Tolède.^  Après  avoir  étudj 
V  iia  célèbre  en  Droit  dans  TUniverfîté  de  Salamanque ,  1 
prédicateur,  alla  à  Alcala  où  il  eut  pour  maître  en  Pliilofij 
phie  Dominique  Soto.   Il  diftribua  tous 
biens  aux  pauvres  après  la  mort  de  (es  paren^ 
&  fe  consacra  à  la  prédication  de  rEvangij 
avec  tant  de  zélé ,  qu'on  lui  donna  le  furnoj 
d'Apôtre  d'Andaloufîe.  Ses  Sermons  produij 
rent  de  granris  fruits.  Il  écrivit  des  lettres  (À 
rituelles  &  des  Traités  de  piété,  qui  ont  ' 
traduits  en  diverfes  langues.  Le  célèbre 
Arnauld  d'Andilli  nous  en  a  donné  uneexce 
lente  tradudion  enJFrançois.  D'Avila  futfal 
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infirme  pendant  les  dix  fept  dernières  années 
de  fa  vie.  Il  mourut  1  e  dixième  de  Mai  i  f  5^  • 

Dominique  Bannes  étudia  à  Salamanque,     XXXT. 
&  y  prit  à  l'âge  de  quinze  ans  l'habit  religieux  Ba^J,!^,"^^;^ 
dans  rOrdredefaint  Dominique.  Il  fit  dans  la  bj^  Domini- 
Théologie  des  progrès  ,  qui  l'ont  fait  regarder  cain,&  Sanc- 
comme  un  des  plus  habiles  interp-etes  de  faint  tes  Pagninu* 
Thomas.  Il  a  compofé  cinq  ou  fix  rolumes  ^"  ^^^'^^  ^* 
ittJglio  fur  la  Somme  de  ce  faint  Dodeur.  Il   '^* 
iiit  confefTeur  de  fainteTherefe,  Sfenfeigna 
pdant  plus  de  quarante  ans  la  Théologie  à 
Alcala ,  à  Valladolid ,  &  à  Salamanque.  Ce 
fût  lui  qui  s'éleva  avec  le  plus  de  zélé  contre 
lejéfuite  Montémajor,  qui  ofoit  attaquer  la 
précieufe  dodrine  de  faint  Auguftin  &  de  faint 
Thomas  fur  la  Grâce.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  dix-feptiéme  fiécle. 
Nous  joindrons  ici  à  ce  favant  Dominicain 
on  autre  Auteur  illuflre  du  même  Ordre ,  qui 
tft  Sandes  Pagninus ,  qui  naquit  à  Lucques 
enTofcane  vtrs  1470 ,  &  mourut  à  Lyon  en 
1541.  Pendant  près  de  quarante  ans  il  prêcha 
la  parole  de  Dieu  avec  beaucoup  de  fruit.  Il 
liit  très-confidéré  de  Léon  X ,  qui  le  choi/ît 
pour  être  un  des  profefleurs  des  langues  Orien-  ^ 

loles  à  Rome.   Il  a  traduit  en  latin  l'Ancien 
iTeftament  fur  PHebreu ,  &  le  Nouveau  Tef^ 
jiament  fur  le  Grec.  Il  a  fait  aufli  une  efpece 
Diâionnaire  intitulé  :  leTréfordelaLan- 
le  Sainte.  Cet  Auteur  n'avoit  pas  moins  de 
iété  que  de  fcience  &  d'érudition. 
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Nous  marquerons  ici  les  noms  de  p!ufîeurs 
futeursEccléfîaftiques ,  fur  lefquelsil  ne  nous 
Ipaspoflible  de  nous  étendre. 
Jean-BaptifteSpagnoli,  furnommcIeiVIan-  Prîedo,' 
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toiian,  parce  qu'il  étoit  deMantoiie,  entr^ 
dans  rOrdre  des  Carmes ,  &  en  fut  fait  Géné^ 
rai.  Il  mourut  en  1516.  Ses  (Euvres  poëtiquej 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  deux  volumes  « 
folio.  Il  avoit  un  talent  extraordinaire  poul 
faire  des  vers ,  &  en  a  fait  un  nombre  prodij 
gieux. 

Claude  SaifTel ,  Maître  des  Requêtes, del 
vint  Evêque  deMarfeille,  puis  Archevéquj 
de  Turin,  Il  mourut  en  i  fxo.  On  a  deluiul 
Traité  contre  les  Vaudois  ,  trois  livres  de 
Providence  Divine  ;  un  Traité  des  DevoirsdJ 
Rois  ;  un  autre  fur  Tétat  de  la  France  ;  un 
Hiftoire  de  Louis  XII  ;  plufîeurs  Traduâioij 
Françoifes  des  Anciens ,  &  entre-autres 
THiftoire  Eccléfîaftique  d'Eufebe  ;  un  Cor 
men taire  moral ,  très-étendu  fur  les  trois  prJ 
miers  chapitres  de  l'Evangile  de  faint  Lii( 
des  Commentaires  fur  le  Droit ,  danslequel| 
étoit  très^habile.   Il  entreprit  THiftoiie 
.  Vaudois ,  pour  défabufer  un  grand  nombres 
fesDiocéfains  attachés  à  cette  Seâe,  que  toi 
tes  les  Puiflances  n'avoîent  pu  détruire  depif 
plus  de  deux  cens  ans  qu'elle  fubnftoit. 
Sîiveftre  de  Prierio  de  TOrdre  des  Fre 
.  Prêcheurs ,  devint  Maître  du  facré  Palais] 
.  Général  de  fon  Ordre ,  &  mourut  en  ifi 
Il  a  écrit  contre  Luther  ;  a  compofé  une  Soj 
me  morale ,  appellée  Silveftrine  ;  a  fait  1 
Défenfe  de  la  doârine  de  faint  Thomas; 
Sermons  fur  les  Epîtres  &  Evangiles,  &I 
les  Fêtes  des  Saints  pour  toute  Tannce,  il 
le  titre  de  Rofe  d'or  ;  un  Traité  des  Prodij 
Diaboliques ,  un  autre  des  Exorcifmes , &i 
fieurs  fur  divers  fuiets  de  morale  &  de  pietd 
Paul  Cortez ,  Protonotaire  Apoftoliquel 


Paul  Cor-  ^jt  un  Commentaire  fur  les  livres  desSenij 
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{(j&un  Traité  de  la  Dignité  des  Cardinaux.    Vimphelin- 
Jacques  Vimphelinge  nous  a  laiffé  un  Trai-  g*»  , 

té  curieux  fur  les  Hymnes ,  un  fur  Téducation  l^)"!*»?^ 
ie  la  jeunefTe  &  plufîeurs  autres. 
Antoine  de  Lebrixa  étoit  un  favant  univcr- 
fel,  &  il  a  compofé  des  Ecrits  de  tout  genre. 
Son  principal  Ouvrage  de  Théologie ,  eft  un         ,  ^^  ^ 
fecueil  d'obfervations  critiques  fur  plufieurs 
raflàges  de  l'Ecriture- fainte.  Il  a  été  imprimé 
pluiîeurs  fois ,  &  inféré  dans  les  grands  criti- 
ques d'Angleterre.  Le  Cardinal  XimenèsTa- 
voii  fait  travailler  à  fa  Polyglotte.   Il  avoit 
une  fille  iî  favante  j  que  quand  il  ne  pouvoit 
feire  fa  leçon  dans  TUniverfité  d'Alcalà ,  elle 
la  failûit  pour  lui. 
Matthias  Ugonius ,  Evéque  deFamagoufte     xxxiv. 
en  Chypre  ,  a  écrit  un  Ouvrage  conlidérable     Ugonius. 
jiir  les  Conciles ,  connu  fous  le  nom  de  Sym-     Chnltophe 
a»  Ugonia ,  approuvé  par  un  Bref  de  Paul  III  ^^"^^  * 
en  152?.   C'eft  un  des  meilleurs  livres  qui 
aient  été  faits  fur  ce  fujet  dans  le  feiziéme  fié- 
de.  Il  dit  dans  fa  Préface ,  que  le  mépris  que 
l'on  a  pour  les  Eccléfiaftiques ,  vient  de  leur 
dérèglement  &  du  peu  de  zélé  que  l'on  fait  pa- 
roître  pour  le  rétabliflêment  de  la  Difcipiine, 
que  l'on  ne  peut  procurer  que  par  le  moien  des 
Conciles.  Il  établit  Pautorité  &  la  néceflité  des 
Conciles  Généraux ,  par  le  palfage  de  faint 
Grégoire  où  il  dit,  qu'il  refpede  les  quatre 
premiers  Conciles  Généraux  comme  les  qua- 
treEvangiles ,  &  par  le  Décret  du  Concile  de 
Confiance.  Il  prend  pour  régie  de  fes  décidons 
fur  cette  matière ,  les  Décrets  de  ce  célèbre 
Concile ,  &  réfute  le  Cardinal  de  la  Tour  Brû- 
lée. Il  prouve  la  fupériorité  du  Concile  au- 
delTus  du  Pape ,  &  s'élève  contre  les  maximes 
«les  Uitramontains, 
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Chriftophe  Marcel  ,  élu  Archevêque  de 
Corfou  ,  eft  le  premier  qui  ait  publié  l'Ordre 
Komain.  Cet  Ouvrage  avoit  été  dreffé  par 
Augufiin  Picolomini  ;  &  Marcel  qui  le  donna 
au  public ,  fut  accufé  d'avoir  voulu  ie  l'attri- 
buer. 

Jacques  le  Fevre ,  furnommé  d'Etaples  lieu 
de  fa  naiflance ,  qui  eft  un  petit  bourg  en  Pi. 
cardie,  fut  un  des  premiers  qui  firent  revivre 
dans  rUniverfîté  de  Paris  le  goût  des  études 
folides.  Aiant  été  accufé  de  favorifer  les  nou- 
veautés de  Luther ,  il  fut  obligé  de  fortir  de  1 
Paris  &  fut  dégradé  du  Doaorat.  Il  ne  fe(é- 
para  pas  de  TEglife ,  &  mourut  fort  âgé  en 
iS^7»  Il  a  compofé  des  Commentaires  fur 
plufieurs  portions  de  l'Ecriture- fainte,  &un 
particulier  à  cinq  colonnes.  Son  grand  adver- 
saire fut  Noël  Beda,  DodeurdeTa  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  qui  s'attira  des  affaires 
facheufes  par  fon  extrême  vivacité.  Il  atta- 
qua la  DilTertation  que  le  Fevre  avoit  faite, 
pour  prouver  que  Marie  Magdeleine  dont  il 
eft  parlé  au  chapitre  huitième  de  faint  Luc ,  la 
femme  pécherefte  don^il  eft  fait  mention  au 
chapitre  feptiéme  du  même  Evangelifte,  & 
Marie  fœur  de  Lazare ,  font:  trois  femmes  dif- 
férentes. Le  Fevre  s*élevoit  en  cela  contre  le 
préjugé  univerfel ,  &  fa  DilTertation  fit  beau- 
coup de  bruit  ;  tant  parce  que  Torthodoxie  de 
le  Fevre  étoit  fufpede  ,  que  parce  que  l'on 
craignoit  les  moindres  innovations  dans  les 
commencemens  du  Lutheranifme.  Mais  quand 
les  efprits  furent  un  peu  plus  tranquilles,  on 
commença  à  goûter  le  fentiment  de  le  Fevre, 
qui  devint  enuiite  celui  des  meilleurs  critique*,  j 

Jacques  Merlin  de  Limoges ,  Dodeur  en  | 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  fut  Clu' 
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Loine  de  Notre-Dame.  Il  eft  le  premier  qui 
Lfl  donnant  au  public  les  Ouvrages  d'Origcne , 
ait  entrepris  de  faire  fon  apologie.  Il  eft  auflfi 
le  premier  qui  ait  entrepris  de  donner  une  Col- 
Ifftion  de  tous  les  Conciles.  Il  y  en  a  eu  trois 
éditions.  Il  a  aufli  donné  les  Ouvrages  de  Ri- 
mtà  de  faint  Vidor ,  ceux  de  Pierre  de  Blois  > 
l&de  Durand  de  faint  Pourçain. 

Jofiè  Clichtoiie  y   l'un  des  plus  célèbres 
I Contre ver/îft es  du  feiziéme  fiécle  «  étoit  Doc- 
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clichtoiie, 
|,eur  de  la  Maifon  de  Navarre.   Il' eft  le  pre-  ^^^^j^J;^  *-« 
Lier  des  Théologiens  de  Paris  qui  ait  écrit  ^^ 
contre  Luther ,  &  il  s'eft  acquis  une  grancîe  ré-  a 
piitation  par  fa  fcience  8c  fa  piété.  11  mourut 
en  154 5.  Outre  fes  Ouvrages  contre  Luther, 
ilacompofé  piufieurs  Ecrits  fur  divers  fujets 
de  morale,  &  a  publié  les  Sermons  de  faint 
Céfaire  d'Arles  &  les  (Euvres  de  faint  Jean 
IDamafcene. 

Eckius  né  en  Souabe ,  fut  auftî  un  des  plus  - 
liélés  défenfeurs  de  la  Foi  contre  les  nouveaux 
llKTétiques ,  &  n*a  ceffc  d'écrire  contre  eux  fur 
Itoutes  les  matières  controverfées.  Il  mourut 
|àIngolftad  en  1^43. 

Le  Cardinal  Sridolet  étoit  Orateur ,  Philo- 
Ifophe  &  Poëte.  Il  a  compofé  piufieurs  Ecrits , 
lentre  autres ,  un  Dialogue  fur  l'Epître  aux  Ro- 
Imains&un  grand  nombre  de  Lettres.  Onfçaic 
Iquefon  ftyle  approche  de  celui  de  Ciceron.  Il 
Ifatlié  étroitement  avec  Barabo  &  Cortez ,  qui  i 
Icomme  lui  s'appliquèrent  a  écrire  avec  beau- 
Icoup  d'élégance  &  de  pureté.  Aui^uftin  Sten- 
Iclius ,  né  à  Engubia  en  Italie ,  a  fait  de  favans 
ICoinmentaires  fur  TEcriture-fainte.  Pierius 
iValerianus  s'eft  beaucoup  appliqué  à  une  ma- 
Itiere  peu  importante,  mais  qu'il  traita  avcœ  - 
ne  éloquence  &  une  érudition,  qui  prouvent 
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combien  on  s'appliquoit  alors  à  toutes  fortçj 
de  fciences  &  de  recherches.  Quelqu'un  s'ctoit 
avifé  d*écrire  contre  l'ufage  de  porter  un.  Ion- 
gue  barbe ,  &  prétendoit  que  les  Prêtres  étoient 
obligés  de  la  faire  rafer.  Le  zélé  de  Valerianus 
s'enflamma  à  cette  occaiîon,&  il  fit  fur  c^  fuet 
un  Traité  très-curieux  en  faveur  des  longue$ 
barbes.  Il  eft  étonnant  dans  quel  détail  il  entra 
fur  cette  matière ,  &  combien  il  avoit  recueilli 
d'autorités  pour  foutenir  fon  fentiment. 

Jean  Cochlée  né  â  Nuremberg ,  eft  celui  de 

tous  les  Controverfîftes  de  fon  tems,  qui  ali- 

^^^^'  -n^?  ^^^  ^®  ?^"^  ^^  combats  foit  de  vive  voix ,  foit 

5^n.   Am-  P^'  ^""  »  ^  ^^^  ^^s  hérétiques  du  feiziéme 

broife  Ca-    "^cle.  Pendant  plus  de  trente  ans ,  il  n*a  ceifé 

tharin.         de  travailler  contre  eux  8c  d'écrire  pour  la  dé- 

fenfe  de  TEglife.  Il  a  laiffé  des  Ouvrages  fur 

tous  les  points  controverfés  :  mais  ils  font  au- 

jourd  hui  affez  peu  connus. 

François  Titelman ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  &  Doâeur  de  Louvain,  alla  â  Rome 
en  15  57  ,  &  embrafTa  la  Réforme  des  Capu- 
cins. Il  vécut  d'une  manière  très-édifia.ite,  & 
com{)ofa  un  grand  nombre  d'Ouvrages  fut 
l'Ecriture-fainte ,  &  fur  divers  fujets  de  piété. 
Jean  Férus  aufli  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  a  écrit  des  Commentaires  fur  l'iicri- 
ture-fainte. 

Ambroife  Catharin ,  de  l'Ordre  de  faint  Do- 
minique  &  Evêque  de  Conza ,  aflîfla  au  Con- 
cile de  Trente.  Nous  avons  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'Ouvrages ,  où  l'on  voit  la 
fcience  &  l'érudition  de  l'Auteur.  Il  eft  très- 
hardi  dans  fes  fentimens ,  &  n'efl  point  effraie 
de  s'écarter  du  fentiment  commun  des  Théolo- 
giens ,  pour  fuivre  des  routes  nouvelles.  C'eft 
ce  qui  paroit  fur- tout  dans  fon  f^ftcme  de  la 
prédeftination. 
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Ifidore  Clarius ,  favant  Benediâin  ,  s'étant 
applique  k  l*étude  des  langues ,  travailla  fur 
rEcriture-fainte.  Il  entreprit  de  reformer  la  phJnfe 
Verfion  Viilgate  ,  &  de  faire  éçs  Notes  litté-  caUro 
raies  fur  les  endroits  un  peu  difficiles.  Il  a 
corrigé  plus  de  huit  mille  paffhges.  Ses  Notes 
font  une  preuve  de  l'érudition  de  TAutiDur. 
Son  Ouvrage  eft  un  des  plus  favans ,  des  p'us 
jblides  &  des  plus  utiles  qui  aient  été  faits  fin*  la 
Bible.  Il  fui  envoie  au  Concile  de  Trente  , 
où  il  fe  rendit  recommandable  par  fa  piété  & 
parfon  éloquence.  Il  prononci  plufieurs  Dif- 
cours  qui  furent  très  goûtés.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Sermons ,  dont  plufieurs  fu- 
rent imprimés  de  fon  vivant ,  &  les  autres 
après  fa  mort. 

Alphonfe  de  Cafiro  Efpagnol ,  de  TOrdre 
de  faint  François,  fut  un  des  plus  ccKlnes 
prédicateurs  d'Efpagne.  Il  fut  nommé  à  l'Ar- 
chevêché de  Compoftelle  ;  mais  il  mourut 
avant  que  d'en  avoir  pris  pofleflTion.  Son  grand 
Ouvrage  eft  un  Tr  .ité  des  hcréfies  ,  diviféen 
quatorze  Livras.  Il  fut  imprimé  plufieurs  fois 
en  France ,  en  Allemagne  &  en  Italie. 

Robert  Canalis  Parifien ,  fut  élevé  fur  le 
I  Siège  d'Avranches  en  1 5  3 1.  Il  fut  un  des  plus 
grands  ornemens  de  Téglife  de  France  pnr  fon 
érudition  &  les  favans  Ouvrages  qu'il  a  donnés 
[au  public.  Il  a  laifl?  une  Hiftoire  de  France 
I  écrite  en  latin ,  &  plufieurs  Traités  de  contro- 
I  verfes  contre  les  nouveaux  hérétiques. 

Thomas  Campege  Evêque  de  Feltri ,  qui 
laffifta  à  la  première  ouverture  du  Concile  de 
Trente ,  à  compofé  plufieurs  Traités  fur  divers 
points  de  la  dilcipline  eccléfiaftique.  Le  plus 
confidérable  eft  celui  de  Tautorité  des  fairits 
I  Conciles,  Il  ^  moins  partial  que  la  plupart 
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L  XX. 

XXXIX.         Charles  du  Moulin ,  célèbre  Jurirconfiihe , 
Charles  du  a  public  des  Ouvrages  importans  (ur  la  i\\(^^^. 
Î^Sh/TcI  PÏi"e  de  l'Eglife,  qui  ont  fait  beau  oup  de 
ficrcj  du  Til-  b*"""  »  &  ?"*  1^  ^o"'  mettre  au  rang  des  Auteurs 
kl,  eccléfiaftiques.  Ses  principaux  Ouvrages  qui 

ont  rapport  à  la  Religion,  font  un  Traité  fur 
Tufure ,  une  Confultation  où  il  expofe  les 
'  raifons  qui  doivent  empêcher  qu'on  ne  reçoive 

en  France  les  Jéfuites  ;  une  Concorde  des 
quatre  Evangeliftes  ;  un  Traité  de  la  dignité 
de  la  Théologie  &  des  Loix  ;  des  Notes  lur  le 
Décret  de  Gratien  &  fur  les  Decretales;  une 
Plainte  rendue  contre  les  Calviniftes.  Cet  Au- 
teur avoit  des  défauts  ;  mais  il  avcit  auffi  des 
qualités  fort  eftimables.  Cujas  blâme  fon  fty- 
le  ;  mais  Tidée  trop  avantageufe  que  du  Mou- 
lin avoit  de  fa  (cience ,  étoit  encore  plus  blâ- 
mable. Il  avoit  paru  favorif  r  les  Calviniftes 
dan?  fes  Notes  fur  les  Evangiles  ;  mais  il  fe  dé- 
clara enfuite  ouvertement  contre  leur  feâe. 
Il  mourut  en  h  9 7»  Tous  fes  Ouvrages  ont  été 
imprimés  plufieurs  fois  à  Paris.  La  dernière 
édition  eft  en  cinq  gros  volumes. 

Les  deux  frères  du  Til  1  et ,  originaires  d'An- 

foûleme  ,  avoient  tous  deux  le  môme  nom  de 
ean,  la  même  inclination  pour  Tétude,  & 
compoferent  l'un  &  l'autre  àes  Ouvrages 
pleins  d'érudition ,  moururent  dans  le  iiiéme 
lieu  ,  la  même  année ,  le  mcme  moiç.  L'un 
fut  Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Paris ,  & 
s'appliqua  particulièrement  a  l'étude  du  Droit  : 
civil  &  des  antiquités  du  Roiaume  de  France; 
&  l'autre  fut  Evéque  de  Meaux ,  après  l'avoir 
été  de  S.  Brieux.  Il  a  compofé  jes  Ecrits  fiu  1 
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la  Religion ,  &  a  publié  les  Canons  des  Apô- 
i^î,  treize  Conciles  en  grec,  les  Couvres  de 
Lucifer  àc  Cagliari ,  rExliortaiion  à  la  péni- 
tence de  liiint  r.icien  de  Barcelone  ;  les  Livres 
Carolins ,  &  une  Chronique  Acs  Rois  de  Fran- 
ce depuis  Pliaramond  julqu  à  Henri  II.  Nous 
avons  du  Grefner  du  Parle^r^^nt  ,  entre  autres 
Ouvrages ,  une  Inftitution  du  Prince  Chrétien 
ifesenfans,  ^\^'s  Mémoires  fur  les  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane;  une  Hiftoire  des  Albi- 
geois extraite  du  tréfor  àcs  Chartres  ;  6es  Mé- 
moires &  des  Recherches  fur  pluGeurs  Antiqui- 
tés de  la  France. 

XXI. 

Jean  le  Mercier  d'Ufez  en  Languedoc ,  quit-       ^  L. 
(a l'étude  de  la  Jutifprudencc  dans  laquelle  ..•'^'."    ^^ 
ilfediftinguoit ,  pour  s'appliquer  à  l'étude  des  chuuled'Ef» 
langues  Hébraïque  &  Caldaïque  ,  afin  d'en-  p, 
tendre  l'Ecriture- fainte.  Il  fut  choi/î  pour  Pro- 
fèffeur  des  langues  Hébraïques  &  Caldaiques 
au  Collège  Roial.  Il  profelfa  av{.\  tant  d'é- 
clat, que  l'on  alloit  en  foule  à  fet  leçons.  Les 
Juifs   fe  mettoient  pnrmi  fes  auditeurs,  & 
avouoient  qu'il  avoit  une  connoiiïiince  parfaite 
de  rHebreu.   Il  a  laifTé  un  grand  nombre  de  • 
Commentaires  fur  l'Ecriture- ^ûnte  ,  qui  ont 
été  imprimés  après  fa  mort.   On  a  auffi  de  lui 
des  Tables  fur  la  Grammaire  Caldaïque;  un 
Alphabet  Hébraïque  ;  un  Traité  ^çs  Accens  de 
l'Ecriture- fainte  ;  une  Grammaire  Caldaïque 
avec  des  Abbreviations  «  &  des  Notes  fur  le 
Tréfor  de  Pai^nin. 

Claude  d'Efpenfe  naquît  à  Chalons  f«jr  Mar- 
ne, d'une  fami  le  noble.  Il  fut  Refleur  de 
rUniverfîté  de  Paris ,  &  enfuitè  Dodeur  de  la 
Maifon  de  NavarrCt  Le  Cardinal  de  Lorraine 

Ce  vi 


UlC. 


6i2      Art.  XXIV.  Auteurs 

qui  fe  Tctoit  attaché  ,  le  mena  à  Rome ,  où  il 
fut  fi  fort  eftimé  de  Paul  IV  »  que  ce  Pape  avoit 
quelque  delfein  de  le  faire  Cardinal.  «  Tou- 
33  tes  les  fois ,  dit-il  depuis  »  qu'il  me  fouvient 
x>  de  cette  courte  fumée  ,  &  du  bruit  qui  pour 
»>  iors  me  pafla  devant  les  yeux  ,  d*un  honneur 
33  fi  grand  &  fi  gratuit ,  que  tels  û  chèrement 
3>  marchandoient,  &  ne  Temportert  nt  ;  autant 
^)  de  fois  je  remercie  Dieu  de  ce  qu'il  ne  per- 
3>  mit  pas  que  le  Pape  exécutât  la  volonté  qu'il 
»  avoit  de  me  faire  tant  de  bien ,  ou  plutôt  tant 
03  de  mal.  ^j   II  affifta  au  Colloque  dePoifli, 
&  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  ù-  fit  en 
France  pour  la  confervation  de  la  Foi  catho- 
lique. Il  mourut  en  1571 ,  &  fut  enterre  (l?.ns 
l'églife  de  faint  Corne ,  011  l'on  voit  encore  Ton 
épitaphe.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire 
fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  à  Timothce  &  à 
Tite ,  compofé  de  deux  parties.  Il  explique 
dans  l'une  le  texte  de  l'Apôtre  par  des  Notes 
judicieufes  &  favantes ,  fur  chaque  mot,  pour 
en  faire  connoître  le  fens  &  la  force.  Il  a  re- 
cours au  texte  Grec  &  cite  fouvent  les  Pères. 
Il  traite  dans  Fautre  partie  plufieurs  belles 
queftions  touchant  la  hiérarchie  &  la  difcipHne 
de  i'Eglife,  par  des  difTertations  aufquellesil 
a  donné  le  nom  de  Digreflîons.  Dans  une  No- 
te fur  le  fens  littéral ,  il  explique  la  volonté  de 
Dieu  de  fauver  tous  les  hommes ,  de  la  mè.iie 
manière  que  faint  Auguftin  dont  il  cite  les  paf- 
fages ,  ajoutant  aux  explications  de  ce  Père 
celle  de  Jean  Damafcene,  qui  diftingue  la  vo- 
lonté antécédente  &  la  volonté  confcquenté. 
Il  fuit  toujours  faint  Auguftin  fur  iesMyfiees 
de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftiaation ,  &  dit  qu'il 
faut  lire  avec  précaution  les  Ouvrages  des  Pè- 
res Grecs  ^  fur  le  libre-arbitre»  On  f^ait  ^ue 
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la  plupart  de  ces  faints  Doreurs  avoienc  à 
combattre  les  Manichçens,qui  décruifoient  le 
libre-arbitre  j  &  que  les  Pélagiens  n'avoient 
point  encore  paru.  L'Auteur  fait  de  belles  ré- 
flexions fur  la  vie  fainte  que  doivent  mener 
lesEvéques  ,  &  fur  les  devoirs  attachés  à  leur 
dignité.  Il  a  comporé  un  grand  nombre  d'au- 
tres Ouvrages  ,  dont  les  principaux  font ,  fix 
Livres  de  la  Continences  cinq  lur  l'adoration 
de  TEuchariftie  s  un  Traité  (ur  l'Antiquité  Se 
les  Auteurs  des  Colleéles.  La  plupart  de  fes  £- 
crics  ne  font  que  des  Recueils,  ou  il  ne  fournie 
prefque  rien  ae  Ton  fonds  j  mais  dans  ie(quels 
il  met  dans  un  bel  ordre  quantité  de  pailages 
choifîs  ,  fut  les  fujets  dont  il  parle. 

Michel  Médina  Ëfpagnol ,  Religieux  de 
faint  François  ,  étoit  habile  dans  la  Théolo- 
gie ,  dans  1  Hiftoire  &  les  langues  Orientales.  Baud 
Son  principal  Ouvrage  cft  un  Traité  de  la  \f  Cardinal 
Foi ,  divifé  en  lept  livres.  Cet  Auteur  paioit  0^4^^, 
fort  verfé  dans  la  leûore  des  Pères  &  des  Con- 
ciles. Il  mourut  vers  l'an  1 5  8o«  Quelques 
Auteurs  regardent  un  autre  Ecrivain  du  mê- 
me nom  ,  comme  celui  qui  a  le  premier  en- 
feigné  l'erreur  du  probabilifme  ,  dont  ils 
firent  la  naifTance  &  ta  première  époque  en 
15  77.  C'eft  un  événement  fort  remarquable , 
à  caufe  de  l'ufage  que  les  Cafuides  relâchés 
ont  fait  de  cette  doÂrine  ,  particulièrement 
dans  le  dix-feptiéme  fiécle  ,  pour  corrompre 
toute  la  morale. 

François  Baudouin  pofTédoit  bien  l'Anti- 
quité Eccléfiaftiquc,  Nous  avons  de  lui  des 
Notes  fur  S.  Optât ,  &  l'Hiftoire  de  la  Con- 
férence de  Carthage  ;  la  Préface  &  les  Notes 
fur  l'Hiftoire  des  Vandales  ,  par  Vi6bor  de 
Vite ,  &  des  Ecrits  contre  Beze  &  Calvin. 
Tome  IX.  * 
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C  eft  lui  qui  a  commencé  à  traiter  avec  no* 
bleffe  la  Jurifprudence  »  dans  laquelle  il  étoit 
fort  habile.  Il  mourut  à  Paris  en  1 571 ,  W 
de  cinquante- trois  ans. 

Le  Cardinal  Hofîus  Polonois  ,  que  Pie  ly 
choiiit  pour  un  des  Préfidens  du  Concile  de 
Trente  »  fut  un  des  meilleurs  Controverfiftcs 
du  feiziéme  fiécle.  Ses  Ouvrages  fohtcftimés, 
&  ont  été  recueillis  en  deux  volumes. 

Jean  Eftienne  Durant ,  Premier  Préfîdcnt 
du  Parlement  de  Touloufe ,  qui  fut  maiTacré 
par  les  Ligueurs ,  a  compofé  un  Traité  des 
Rits  facrés  de  TEglifc  ,  qui  eft  devenu  tics- 
commun  ,  &  a  été  imprimé  plufieurs  fois* 
Quelques  Ecrivains  ont  cru  que  le  fond  de 
rOuvrage  étoit  du  favant  Pierre  Danès.  Ce 
Traité  eft  une  preuve  de  la  grande  érudition 
de  l'Auteur.^ 

Ciaconius  étoit  de  Tolède ,  ou  il  naquit  en 
151^.  Il  alla  à  Rome  fous  le  PontiHcat  de 
Grégoire  XIII ,  &  fut  chargé  par  ce  Pape  du 
foin  de  revoir  &  de  corriger  la  Bible ,  le  Dé- 
cret de  Gratien  ,  les  Ouvrages  des  Pères  & 
des  anciens  Auteurs ,  que  l'on  réimprimoit  au 
Vatican.  Il  avoit  un  talent  merveilleux  pour 
rétablir  les  paifages  tronqués  ,  &  expliquer 
ceux  qui  étoient  difHciles.  Quoiqu'il  rut  très- 
favant ,  il  avoit  encore  plus  de  modedie  que 
d'érudition. 

Jacques  de  Billi  naquit  à  Guife ,  dont  Ton 
père  étoit  Gouverneur.  Il  fut  pourvu  de  TAb- 
paye  de  faint  Michel  en  THerm  ,  &  travailla 
dans  ce  Monaftére  avec  fuccès  fur  les  Pères 
Grecs.  Il  a  donné  une  très- belle  édition  d'^ 
faint  Ciégoire  de  Nazianze  ,  &  en  a  traduit 
les  Œuvres.  Sa  verHon  paffe  pour  un  modelé 
de  traduction  parfaite.  Il  a  aufTi  traduit  les 
Lettres  de  faint  Ifidoie  de  Pelufe  ,  &  divers 
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Ouvrages  de  faint  Chryfoftome  ,  de  faint  Ba- 
ille, de  Hiint  Jcnn  Daniafcene.  Il  a  fiiit  enco- 
re d'excellentes  Remarques  fur  les  Pères 
Grecs.  Son  frère  Jean  de  Billi  Chartreux  ,  a 
aulfi  traduit  quelques  Ouvrages  des  Pères, 

Nicolas  Sanderus  Anglois,  a  compofc  un 
grand  nombre  d'Ouvrdges.  Les  deux  plus 
confidérables  font ,  l'Hiftoire  du  fchifme d'An- 
gleterre ,  &  Ton  Traité  de  la  Monarchie  via- 
ble. Quoique  le  fond  de  Thiftoire  c\es  révolu- 
tions de  la  Religion  arrivées  en  An f^leterre, 
foit  véritable  ,  on  ne  peut  s*empccher  de  re- 
marquer qu'il  écrit  avec  trof»  de  vivacité  pour 
unliiftorien.  Il  avance  quelques  faits ,  qui  pa- 
roiiTent  peu  exads.  Dans  l'Ouvrage  de  la  Mo- 
narchie vifible  ,  il  foutient  tous  les  principes 
des  Ultramontains  fur  la  puiflance  du  Pape. 

Gentien  Hervez  ,  ailifta  au  Concile  de 
Trente,  où  il  prononça  quelques  dif cours.  Le 
Cardinal  de  T.'>rraine  le  fit  Chzinoine  de 
Reims.  Il  a  -  ';k  en  latin  un  très-grand 
nombre  d'EciL..  ^.  a  Percs  Grecs ,  &  a  compo- 
fé  quelques  Ouvrages.  Il  mourut  en  1^84, 
fort  â^é. 

Jacqnes  Mofanus  Dodeur  de  Louvain  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  le  Marty- 
rologe d'Ufuard ,  qij'il  .^onna  avec  des  Notes , 
&plu(îeurs  autres  Ouvrai  es  curieux  &  utiles. 

Adrichomius  Hollandois ,  a  comporé  un 
Théâtre  de  la  Terre-Sainte  &  de  l'hifloire  de 
la  Bible.  On  n'avoit  point  encore  fait  de  Geo- 
graphie  Sainte  fi  exade  &  fi  complette  que  la 
fîenne  :  c'étoit  un  chef-d'œuvre  en  ce  tem>  là. 
Quoique  l'on  ait  fait  depuis  p.ufieurs  découver- 
tes ,  fon  Ouvrage  lera  toujours  eftimé,  aufln 
bien  que  fa  Defcription  de  la  ville  de  Jéiu* 
faleoi. 
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Sigonius ,  fi  célèbre  par  Ces  Ecrits  fur  1?} 
Antiquités  Romaines ,  a  fait  aufll  quelo-ies 
Ouvrages  fur  des  matières  eccléfiaftiques ,'  un 
Traité  de  la  République  des  Hébreux. ,  &  une 
Hi/loire  des  Evcques  de  Bologne. 

Antonius  Auguftinus  Efpagnol  ,  donna  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  (on  livre  intitulé: 
Emendatioues  i$  opimonei  Jftris  civilts .,  qiM  l-jj 
acquit  une  grande  réputation.  Il  fut  Evcque 
de  Lerida  &  enfuite  Archevêque  de  Tarra^o- 
ne.  Il  éioit  favant  &  vertueux.  On  voit  !e  ca- 
talogue de  toutes  fes  Œuvres ,  à  la  fin  ik  Ton 
Traité  de  la  Correâion  de  Gratien.  Cet  Ou- 
vrage eft  d'un  travail  prodigieux  &  d'une  ann- 
deexaditude.  M.  B  îluze  nous  ena  domvhine 
nouvelle  éoition  en  u^72 ,  avec  des  N'oies  fort 
favames.  Antonius  Auguftinus  a  fl^it  auni  un 
Abrégé  du  Droit  Canon  ,  a  donné  au  pnblic 
les  anciennes  Collerions  des  Decretnie?,& 
les  Canons  Pénitemiels ,  avec  des  Note.<  plei- 
nes d'érudition. 

Navarrus ,  ainfi  nommé  parce  que  fon  père 
&  (a  mère  étoient  de  Navarre ,  enfeigna  long- 
tems  le  Droit  à  Touloufe  .  à  Salamanqu(?&à 
Conimbres.  On  le  confultoit  de  tous  cotes ,  & 
l'on  fàifoit  grand  cas  de  Ces  décifions.  Il  a  don- 
né au  public  trois  gros  volumes  fur  le  Droit 
Canonique  &  fur  la  Morale.  Cet  Auteir;  eflun 
des  premiers  Cafuiftes  relâ.hés. 

Pamelius ,  né  à  Bruges  en  i  y  36 ,  a  publié 
les  Œuvres  de  TertuUien  &  celles  de  faint  Cy- 
prien.  Il  traite  dans  frs  Notes  plufievrs  r/iief- 
tions  de  difcipiine  &  de  controverfe.  Il  a  auffi 
donné  au  public  le  Microlôgue  &  les  îrflitu- 
tion  Divines  de  Caffiodove.  11  a  compofé  plu- 
iîeurs  Ouvrages ,  dont  celui  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur^  eil  la  Liturgie  des  L  tins. 
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Guillaume  Lindaniis  Evêque  de  Ruremon- 
(jc,  s'eft  rendu  illuftre  non-feulement  parfon 
léle  pour  la  défenfe  de  la  Foi ,  &  pour  le  fa- 
lutdefon  troupeau  ,  mais  aufTi  par  un  grand 
[  nombre d'excellens  Ouvrages  de  Controverfe , 
dont  le  plus  confidérable  cft  la  Panoplie 
I  Evangelique ,  divifée  en  cinq  livres.  Il  a  fait 
encore  plufieurs  Ouvrages  de  morale  &  de  pié- 
té. Il  paire  pour  un  des  meilleurs  controverlif- 
liejciiifeiziéme  fiécle. 

Galefînius,  a  *«-Hvaillé  â  corriger  le  Marty- 
|ro!oge  Romain,  &  Ta  publié  à  Milan  fous  les 
veux  de  faint  Charles ,  avec  qui  il  travailloit 
lu  rétabliiïement  de  la  difcipline.  C?  Marty- 
rologe n*eft  pas  fort  exaô.  Il  a  fait  d'autres 
Ouvrages ,  &a  donne  une  édition  de  l'Hiftoire 
deSulpice  Severe ,  &  éts  Ades  de  Téglife  de 
I  Milan.  Hnfin  on  a  de  lui  une  hiftoire  des  Pa- 
lpes fous  le  titre  de  Théâtre  Pontifical. 

André  Vega,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
Ineurs,  étoitProfeneuràSalamanque.  JlafTifta 
au  Concile  de  Trente  ,  &  eut  beaucoup  de 
part  aux  Decrtts  fur  la  juftiiication.  Il  en  fit 
une  Défenfe  divifie  en  quinze  livres  ,  où  il 
traite  fort  au  long  la  matière  de  la  juflifica- 
I  «on ,  &  celles  qui  y  ont  rapport. 

Flaminius  Nobilius ,  travailla  beaucoup  aux 
[Eiitions  des  Bibles,  que  le  Pape  Sixte  V  fit 
[faire  à  Rome.  li  entreprît  de  rétablir  Tancî en- 
ne  VerHon  vulgate  ,  fur  les  palTages  cités  par- 
les Pères  ,  ou  fur  le  i^xiQ  der.  Septante ,  &  en 
lit  faire  une  édition  à  Rome  en  i  ç8S.  Il  y  a 
joint  des  Notes,  où  il  rapporte  les  fragmens 
des  anciens  Pères  Grecs.  Il  mourut  peu  de 
t.mps après  qu'il  eut  achevé  ce  grnnd  travail. 
Claude  de  Saintes ,  fut  reçu  Dofteur  en 
IThcûlogie  de  la  Faculté  de  Paris  en  155 J.  Le 
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^"Î5"f?  ^^"  Cardinal  de  Lorraine  Ton  protedeur  l*emplo« 
cléfiaftKiucs.  3u  Colloque  de  Poi/Ti .  &  l'envoia  au  Concile 
de  Trente.  Il  s*acquit  beaucoup  de  réputation 
par  Ces  Ecrits ,  par  Ces  Sermons ,  &  par  Tes  dif- 
putes  contre  les  hérétiques,  II  fut  élevé  fur  le 
Siège  d*Evreux  en  t 5-7 5.  Il  embralîi'  le  parti 
de  la  Ligue  ,  &  fut  pris  dans  la  ville  de  Lou- 
viers  par  les  gens  du  Roi  Henri  IV.  On  trou- 
va parmi  Ces  papiers  un  Ecrit ,  où  il  ofoit  jufti- 
fier  l'alTaffinat  d'Henri  III.  On  vouloit  lui  fai- 
re fon  procès  ;  mais  le  Cardinal  de  Bourbon  & 
quelques  autres  Prélats  aiant  intercédé  pour 
lui ,  il  fut  feulement  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle.  Il  y  mourut  en  1591.   L'opiniâ- 
treté avec  laquelle  il  a  foutenu  un  très  mauvais 
parti ,  n*empéclje  pas  qu'il  n'ait  établi  la  Foi 
de  l'Eglife  contre  les  Calviniiîes ,  d'une  ma- 
nière très-folide.  Le  plus  con/îdérable  de  Tes 
Ouvrages  eft  un  grand  Traité  fur  rEncharif- 
tie  en  dix  parties.  Ceft  le  plus  complet  &  le 
plus  exaA  de  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors 
fur  cette  importante  matière.   Il  compofe  un 
gros  volume  in-folio. 

Pierre Pithou ,  né  à  Troies  en  Champagne, 
eut  pour  maître  ians  la  Jurifprudence  le  célè- 
bre Cujas»  C'étoit  un  des  plus  favans  hommes 
de  fou  fiécle.  Il  eut  part  à  toutes  les  aiïîiires 
importantes ,  â  caufe  de  fa  grande  ré  ■'l'.tntion 
de  prudence  &  de  probité  :  mais  fa  moieilie 
lui  fit  toujours  refufer  les  emplois  éclatans.  Il 
travailla  avec  beaucoup  de  zélé  à  foumettre 
Paris  au  Roi  Henri  IV.  Il  mourut  en  15 §6. 
Nous  ne  parlerons  que  des  Ouvrages  qu'il  a 
faits  par  rapport  à  la  Religion.  Il  a  donné 
dans  un  de  Ces  Ecrits ,  une  connoifîànce  exade 
des  Auteurs  de  la  Verfion  des  livres  de  la  Bible. 
Cet  Ouvrage  fe  trouve' dans  le  huitième  tome 
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i«Cririques  d'Angleterre.  Il  a  faitThiftoire 
Je  la  Coniroverfe  ancienne ,  fiir  la  ProccHlon 
du  Saint- Efprif.  Son  Cornes  Theologns  eft  un 
(xcellent  recueil  des  maximes  des  Pères ,  fur 
les  principaux  points  de  la  Religion  Chrétien- 
je,  Il  a  travaillé  avec  fuccès  mr  les  Libertés 
ieTEglire  Gallicane  ,  a  fait  une  révifîon  du 
Code  ancien  des  Canons  de  TEglife  Romaine. 
On  a  imprimé  cet  Ouvrage  dans  le  fîécle  der- 
jier.  Enfin  il  a  donné  au  public  plufîeurs  Ou- 
Tfages  d'anciens  Auteurs  ecclcfiaftiques ,  qu'il 
arcvus  &  corrigés  fur  les  manufcrits. 

Gilbert  Genebrad ,  né  à  Riom  en  Auver- 
gne, fut  élevé  fur  le  Siège  d'Aix  par  la  fadion 
les  Ligueurs,  &  enfuite  chafle  par  Arrêt  du 
Parlement.  Il  mourut  en  1157.  Nous  avons 
Je  lui  une  Chronologie  facrée ,  avec  àes  Ta- 
bles plus  exades  que  celles  qui  avoient  paru 
avant  lui  ;  divers  Traités  de  controverfe  ;  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ;  àçs  traduc- 
tions d'Ouvrages  de  Rabins;  une  Edition  d'O- 
rigene  en  latin,  &  celle  de  («lueîques  autres 
Ouvrages  Aes  Pères  &  de  quelques  Lir  ^ies  ; 
iine  Introduâion  pour  lire  l'hébreu  &  les  lan- 
gues Orientales  fans  points ,  &  des  Notes  fur 
la  Grammaire  hébraïque. 

Arias  Montanus  Efpagnol ,  é toi t  très-habile 
dans  la  Théologie  &  dans  les  langues ,  Grec- 
que ,  Latine ,  Arabe ,  Syrinque  &  Caldéenne. 
llvoiagea  dans  toute  l'Europe ,  &  apprit  aufll 
les  langues  vivantes.  Il  accompagna  TEvéque 
(ieSegovie  au  Conci  e  de  Trente  ;  &  à  Ton  re- 
tour, il  (e  confina  dans  les  montagnes  d*An- 
daloufîe ,  pour  fe  confàcrer  entièrement  à  Té- 
hide,  Mais  fon  mérite  &  fes  Ouvrages  Tajant 
bientôt  fait  connoltre ,  le.  Roi  o'Efpagne  Phi- 
llippe  II  l'empioia  pour  la  Bible  Polyglotte 
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qu*il  fit  publier.    Arias  Montanus  a  mis  djni 
cette  Bible  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  d  •  para- 
phrafes  Caldaiques,  &  y  a  inféré  la  Verllondc 
Pagnin ,  qu*il a  réformée  en  plufieurs  endroits, 
Le  Roi  Philippe  lui  offrit  un  Evcché  pour  tc- 
compenfe  ;  mais  il  le  refufa  &  mourut  à  Se- 
ville  en  i  ^98.  Les  Traités  d'Ari.is,  qui  font 
dans  les  Polyglottes   d'Anvers    &  dans  les 
grands  Critiques  d'Angleterre ,  font  neuf  li- 
vres des  Antiquités  Judaïques ,  où  l'on  trou- 
ve un  fond  étonnant  d'érudition.  Il  a  fait  en- 
core des  Commentaires  fur  l'Ecriture ,  &  d'nu- 
très  Ouvrages.  On  a  donné  dans  le  fiécle  dir- 
nier  une  Lettre  de  cet  Auteur ,  qui  c  miaut 
un  jugement  peu  favorable  à  la  Société  des 
Jéfuites*   Il  joignent  une  pieté  folide  à  une 
iciencc  profonde  ;  &  on  le  reprde  avec  railon , 
comme  un  des  plus  gr-nds  nommes  que  i  Ef- 
pagne  ait  j  .mais  produits. 

Outre  cette  multhude  d'Auteurs Eccléilali- 
ques  du  iêiziéme  fiécie  9  il  y  en  a  encorf;  p!u* 
iieurs  autres  9  doiit  les  bornes  d'un  Aî.régé 
nous  empêchent  de  parler. 
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ARTICLE    XXV. 
Conciles  &  Difcipîine, 

h 

LE  Pape  Clément  VIT  avoit  envoie  d^îtisl 
le  Mexique  un  miflîonairc  très- zélé  noi^- 
,mé Martin  de  Valence,  avec  deux  frères  ili- 
neurs,  pour  travailler  à  la  conver/îon  des  infi- 
dèles qui  habitoient  ce  riche  pais.  Fcnli'r  ndl 
Cortez  qui  y  étoit  encore ,  reçut  ces  praiica- 
tears  très  honorablement ,  &  engagea  par  fcn 
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exemple  les  Mexicains  à  les  écouter  avec  ref- 
peft.  Après  qu'ils  eurent  forme  un  alTez  grand 
nombre  de  CJirétiens ,  ils  alfemblerent  (  eu 
,^2+  )  dans  la  ville  de  Mexique ,  un  Synode, 
où  ils  firent  plufieurs  réglemens  fur  les  inftruc- 
tions  qui  dévoient  précéder  &  fuivre  le  Bap- 
tiiîie.  Martin  de  Valence  préndoit  à  ce  Syno- 
Je ,  comme  Légat  du  Pape,  Comme  la  poly- 
gamie étoit  commune  parmi  les  infidèles,  on 
ordonna  dans  ce  Synode ,  que  ceux  qui  em- 
braflcroient  la  Religion  Chrétienne  fe  rédui- 
roient  à  une  feule  femme  ,  &  qu'ils  l'époufe- 
roient  félon  les  régies  &  les  cérémonies  de 
FEglife. 

II. 

Le  Cardinal  Duprat,  Archevêque  de  Sens 
&  Chancelier  de  France ,  voulant  arrêter  le 
progrès  de  l'héréfîe  en  France ,  affembla  le  [?  ^""^^ 
Concile  de  fa  Province  à  Paris  dans  réglife^*^pa^j"s, 
des  Auguftins.  Comme  il  avoit  un  grand  cré-  An,  15*8. 
dit  à  la  Cour  de  François  I ,  il  étoit  en  état  de 
fiire  obferver  tous  les  réglemens  avantageux  à 
la  Religion.  '  Ce  Concile  eut  deux  objets  ;  la 
condamnation  des  erreurs  de  Luther,  &  la  ré- 
formation de  la  Difcipline.  Il  fit  fur  le  dogme 
feize  Décrets ,  qui  embrafTent  la  plupart  des 
points  qui  furent  décidé,  depuis  dans  le  Concile 
de  Trente.  Il  fit  aurti  plufieurs  réglemens  fur 
les  mœurs  &  la  difcipline  Ils  font  contenus  en 
quarante  .articles,  dont  voici  les  principaux. 
Les  Eccléfiaîîiques  n'exigeront  rien  pourl'ad- 
miniftntion  des  Sacremens  ^  ni  pour  toute  au- 
tre fonâion  fiinte.  On  fufpendra  des  Ordres 
facrés,  ceux  qui  auront  été  ordonnés  f  ns  avoir 
la  fcience  néceffaire ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
Tuffifamment  inftruits.  Les  CoUateurs  des  bé- 
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néficef  ne  les  donneront  qu*à  des  perfonnesca-l 
pables.  Les  Curés  font  obligés  aeré/îder,  & 
de  bien  inftruire  leur  Paroiflicns  de  ce  qui  re- 
garde la  Foi  &  les  mœurs.  Pour  ne  point  de- 
tourner  le  peuple  delà  Mefle  paroifliale,  oui 
ne  dira  dans  les  chapelles  que  les  Méfies  qui  y 
font  fondées;  &  les  Dimanches,  on  ne  les 
dira  qu'après  la  Meffe  de  paroifTe.  Il  eft  dé-| 
fendu  de  faire  dans  Téglife  aucune  aâion  in- 
décente &  capable  de  troubler  î'Office  divin  :l 
on  n'y  fera  plus  la  fête  des  Fous.  Les  pfeaumes 
feront  chantés  avec  gravite  &  modeftie ,  d'une 
manière  capable  d'imprimer  de  la  dévotion; 
&  Ton  évitera  avec  grand  foin  de  jouer  fur  les 
orgues  des  airs  profanes.  L'Office  divin  fera  ' 
récité  avec  beaucoup  d'attention  &  de  décence;  1 
on  obfervera  la  paufe  &  la  médiante  ;  on  fele'j 
vera  au  Gloria  Patri ,  &  on  fera  une  inclina- 
tion au  nom  de  Jefus.  Perfonne  ne  recitera 
fon  Office  en  particulier,  pendant  qu'on  le 
chante  au  chœur.  Plufieurs  Canons  de  ce  Con. 
cile  in/îftenc  fur  la  piété  &  la  dignité  avec  la- 
quelle l'Office  divin  doit  être  célébré;  &  re- 
commande d'y  éviter  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
la  plus  exaôe  bienféance.  [  Si  l'indécence  & 
la  précipitation  avec  lefquelles  nous  voions 
aujourd'hui  tant  de  Prêtres  offrir  les  faints  Myf- 
teres ,  ayoient  eu  lieu  alors ,  le  Concile  enau- 
roit  fans  doute  parlé ,  &  auroit  tâché  de  remé- 
dier à  un  a  grand  (candale.  Son  /îlence  à  cet 
égard  eft  donc  une  preuve ,  qu'un  abus  fî  dé- 
plorable n'étoit  point  encore  connu  dans  l'E- 
glife.  D'ailleurs  les  Proteftans  n'auroient  pas 
manqué  de  nous  le  reprocher  ,  comme  un  fu- 
Jet  d'opprobre  pour  l'Êglife  Catholique,  dont 
les  Miniftres  traitent  Ci  indignement  ce  qu'elle 
a  déplus  faint  &  de  plus  augufte.  ]  Les  Eve- 
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quesexamineront  après  leur  retour  dans  Jeurs 
Dioccfes ,  les  bréviaires ,  les  antiphoniers , 
lesMifrels&  autres  livres  d'Eglife,  pour  les 
reformer  ,  s*ii  eft  nécefTaire.  On  condamne 
Tufage  introduit  dans  quelques  églifes  ,  où  les 
anciens  Chanoines  partageoient  entre  eux  pen- 
dant un  certain  tems  le  revenu  des  nouveaux 
rc(jus.  Les  Eccléfiaftiques  feront  vêtus  modef- 
tcment ,  &  ne  porteront  poinr  d'habit  de  foie, 
excepté  les  fils  des  Princes  &  des  Ducs.  Ils 
éviteront  également  une  propreté  recherchée, 
&  une  malpropreté  afFedée.  Dans  les  Monafte- 
res  de  filles  on  ne  recevra  de  Religieufes ,  qu'à 
proportion  du  revenu  ;  &  on  n  exigera  rien 
pour  l'entrée  &  pour  la  réception  ,  lous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  :  Que  G  une  fille  de- 
mande à  entrer  dans  un  Couvent  où  le  nombre 
eft  rempli ,  le  Monaftere  pourra  recevoir  une 
penlîon ,  jufqu*à  la  mort  d'une  Religieufe.  Les 
Evéques  feront  très-refervés  à  prononcer  des 
excommunications.  Ils  vifîteront  au  moins 
deux  fois  Tannée  les  Paroiiîes  de  leurs  diocè- 
ks ,  ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Archidia- 
cre5.  On  (e  préparera  au  Sacrement  de  Maria- 
ge par  la  pénitence  &  le  jeûne  :  on  ne  l'admi- 
niftrera  qu'après  le  foleil  levé.  Les  Evéques 
I  auront  foin  de  faire  ôter  des  églifes  ks  ta- 
I  bleaux  indécens. 

!IL 

François  de  Tournon  Archevêque  de  Bour- 
ges, qui  fut  enfuite  Cardinal,  affembla  la 
même  année  le  Concile  de  fa  Province.  Il  s'y  ^.n""^^^*'» 
propofa  auflî  la  confervation  du  dépôt  de  la 
Foi,  &  le  rétabliffement  de  plufieurs  points  de 
la  difcipline  eccléfîaftique.  Ce  Concile  avoit 
encore  un  autre  objet ,  qui  étoit  de  fatisfaire  le 
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Roi  François  I ,  qui  demandoit  qu'on  împoQtl 
pour  deux  ans  fur  tout  Je  Clergé  récuiier&  ré- 
gulier ,  fur  tous  les  bénéfices  exempts  &  non 
exempts ,  même  (ur  ceux  de  S.  Jean  île  jcruj 
faiem ,  fur  toutes  les  communautés  &  fabn'J 
ques,  cjua^re  décimes,  paiabJes  de  fîx  moise/J 
iix  mois ,  afin  de  paier  la  rançon  des  deux  fils 
de  France ,  François  Dauphin ,  &  Henri  Duc 
d*Orléans,  que  l'Empereur  Charles  V  rctenoit 
toujours  en  otage  à  Madrid.  Ces  décimes  furent 
accordées,  fans  préjudice  des  immunités ec- 
cléfiaftiques,  àcaufe  du  cas  particulier  &  delà 
néceffité  prefîànte  où  fe  trouvoit  le  Roi ,  de 
procurer  la  liberté  de  Ces  enfans. 

Le  Concile  fit  vingt-trois  Décrets ,  dont  Icj 
cinq  premiers  regardent  ïhétcCic  de  Luther; 
les  autres  ont  rapport  à  la  Difciplinc.  Les  Cu- 
rés  expliqueront  tous  les  Diman  :hes  à  leur^ 
FaroiflîenslesCommandemens  de  Dieu  ,  l'E- 
vangile, &  TEptre  du  jour,  &  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  leur  faire  éviter  le  péché  & 
pratiquer  la  vertu.  Ils  pourront  auflî  leur  lire 
l'Ouvrage  tripartite  de  Gerfon  traduit  en  Franj 
cois  ;  &  afin  de  donner  plus  de  tems  à  l'inftrucJ 
tion  ,  ils  abrégeront  les  prières  ordinaireJ 
qu'on  fait  au  Prône  ,  &  retrancheront  tout  ce 
qui  n*eft  pas  néceffaire.  [  On  voit  par  ce  Gh 
non  ,  que  l'Efprit  de  l'Eglife  a  toujours  été ,1 
que  les  Fidèles  fulTent  Solidement  inftruitsJ 
On  étoit  perfuadc  qu'en  répandant  la  lumiera 
&  en  travaillant  à  bannir  l'ignorance  ,  on  preJ 
noir  le  moien  le  plus  efficnce  d'arrêter  leproJ 
grès  de  rhéréfîe.  Le  Concile  veut  qu'on  ometJ 
te  tout  ce  qui  n'eft  point  nécefîaire  dans  le 
prières  du  Prone  ,  c<ûn  qu'il  y  ait  plus  de  temil 
pour  l'inflruâion.  Combien  font  éJoignéa 
d'obferver  un  rcglement /î  falutaire ,  tantdJ 

PafleursJ 
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Pafteurs ,  qui  laiirent  croupir  les  peuples  dans 
l'ignorance ,  &  qui  femblent  par  leur  conduite 
ne  pas  mettre  au  nombre  de  leurs  devoirs  l'o- 
bligation  d*inftruire  leur  troupe  lu  .'  Une  né- 
gligence n  criminelle,  qui  devient  aujour- 
d'hui générale,  devront  bien  être  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  follicitude  des  Eve  ques. 

On  traduira  en  François  les  Statuts  Syno- 
jau/  ;  &  les  difcours  que  Ton  fait  dans  les  Sy- 
noû"*!,  feront  compofés  d*un  ftyle  fîmi-le  & 
facile ,  afin  qu*ils  puiffent  être  aifément  com- 
pris par  tous  les  auditeurs.  On  afTemblera  les 
Conciles  provinciaux  tous  les  trois  ans ,  con- 
formément au  Décret  du  Concile  de  Conftan- 
ce.  Les  Evéques  feront  chaque  année  la  vifîte 
de  leurs  Diocèfes ,  parce  qu'ils  doivent  prendre 
foin  des  brebis  qui  leur  font  confiées.  On  ob- 
fervera  le  règlement  du  Concile  de  Confiance 
&(iela  Pragmatique  fanâion  ,  touchant  la  ré- 
fiJence  des  Chanoines  &  des  autres  Minières 
deFEglife,  l'affiduité  à  l'Office  divin,  &  la 
pfalmodie  qui  fe  doit  faire  lentement ,  dit  le 
Concile  de  Bourges,  &  avec  les  paufès  nécef- 
fairedans  le  chant.  Les  maîtres  ne  feront  lire 
à  leurs  écoliers  aucuns  livres  qui  les  éloignent 
du  culte  divin  ,  âes  cérémonies  de  l'Eglife  8c 
des  pratiques  de  la  Religion;  &  on  leur  mettra 
entre  les  inains  les  Auteurs  qui  leur  apprenant 
ibien  parler,  front  en  même-tems  propres 
jà  former  leur  efprit  &  leur  cnenr.  Le-  Evcques 
e  permettront  point  aux  Reiigieufes  de  fortir 
ter  le  pto-Bde  leur  Monaftere  ,  &  obligeront  celles  qui 
u'on  omet-Jfoijt  dehors ,  d*y  rentrer.   Comme  les  Juge* 
iques  entreprenoient  fur  la  Jurifdidion  ec- 
léfiaflique  &  fur  la  liberté  du  Clergé ,  le  Con  • 
;ile  déclare  que  l'on  feroit  de  très-humbles 
montrances  au  Roi  François  I ,  afin  de  le  por- 
Tome  IX,  D  d 
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ter  i  remédier  à  cet  abus  Se  à  maintenir  la  liber.  I 
té  eccléfiaftique.  On  fit  un  Décret  pour  empê- 
cher la  profanation  des  cimetières ,  &  l'on  or- 
donna qu'ils  feroicnt  fermés  de  murs.  On  régU  1 
les  décimes  que  le  Roi  demandoit ,  pour  faci- 
liter le  paiement  de  la  rançon  de  ks  deux  fiisj 
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I V.  Hèrman  de  Veiden  Archevêque  &  Eleâeur 

Concile  de  de  Cologne  ,  affembla  en  1536  un  Concile 
C^ognc.  dans  fa  viile  pitale.  Il  avoit  alors  du  zélé 
'H*.  pQUf  I3  Pqj  Catholique  ,  qu'il  abandonna  en- 
îiiite  pour  embrafîèr  la  nouvelle  feâe  de  Lu- 
ther.  Ce  Prélat  voioit  bien  que  TEglife  avoit 
befoin  d*£tre  réformée  ;  mais  il  n'eut  pas  la 
patience  d'attendre  qu'il  plût  â  Dieu  de  la  re- 
jiouveller  :  il  aima  mieux  s'attacher  à  la  Ré- 
forme impie  qu'entreprit  Luther,  que  d'atteq 
dre  en  paix  les  momens  de  Dieu ,  en  fecon       ,  -- , 

tentant  de  gémir ,  de  prier.  Se  de  faire toutB^''^^ >  parce  ^ 
le  bien  qui  Itoit  en  fon  pouvoir.  Cet  Arche-Hf^'^o'J  ^e  fou  J 
vêque  étoit  encore  bon  Catholique ,  lorfqu'ilH^^^'"^*  3  s'appliqi 
convoqua  le  Concile  dont  nous  parlons ,  pourB^"  ^^"^  ceffe  le 
rétablir  la  difcipline.    Ce  fut  vraifemblable»'"*  Paul  à  Tin 
ment  la  vue  des  obftacles  qu'il  trouvait  pourHr^'*  i'œnvre  d^ 
cette  réforme,  qui  le  précipita  enfuite  danM^^"*'»'-/?*'*^.   C 
l'abîme  de  Tnéréfie,    Le  Concile  de  Cologne|»>"^ions  prfnci 
commence  par  preferire  aux  Evéques  leur      "''^ 
obligations.  Ils  ne  doivent  point  impoferlégc 
rement  les  mains ,  ni  élever  aux  faints  Ordres 
que  ceux  qu'ils  auront  loiiç-tems  examiné? 
&  dont  la  fageffe  &  la  capacité  leur  l'eront  con' 
pues.  Le  Concile  appelle  exécrable  &  àkdi 
ble  la  vénalité  àes  bénéfices  ,  &  les  vues  hu- 
maines qu'on  pourroit  avoir  en  les  conférant 
&  il  veut  qu'on  les  donne  aux  plus  i\gnti 
Les  patrons  ne  doivent  avoir  é^ard  ni  à  ' 
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(hair  ni  au  iang.  Les  Evéques  font  obligés 
({'ufer  cte  beaucoup  de  précautions  dans  1« 
choix  de  leurs  grands  Vicaires ,  gui  partagent 
avec  eux  les  travaux  de  rEpifcopat.  On  ré- 
carde  comme  une  chofe  odieufe  ,  la  pluralité 
dfs  bénéfices  pofTedéspar  une  même  perfonne* 
I H  vaut  mieux ,  dit  ie  Concile ,  que  les  Evé- 
Iques  aient  un  petit  nombre  d'Ecclé^aftiqnes  > 
qui  s'acquittent  êiignQmeat  <k  leur  mini  Aère  » 
I  qu'un  gtand  nombre  d'inutiles,  qui  devien- 
Igent  un  fardeau  fort  incommode  pour  rEgliiê* 
1  Ces  paroles  font  très-remarquables. 

On  renvoie  à  faint  Jérôme  &  aux  autres 
I Pères  pour  apprendre  combien  doit  être  faince 
lia  vie  d*un  clerc ,  qui  veut  exercer  dignement 
|fes  fonâions.  On  explique  le  nom  %  clerc  « 
qui  fignifie  un  homme  qui  appartient  à  Dieu 
Ij'une  manière  plus  particulière  que  les  autres 
liidéles ,  parce  qu'il  a  pris  le  Seigneur  pour  la 
Iportion  de  fon  héritage.  Oti  exhorte  tous  les 
Idercs  à  s'appliquer  à  leurs  devcirs ,  &  a  puri- 
Ifier  fans  ceHe  leur  coeur ,  en  fuivant  l'avis  de 
lÊint  Paul  à  Timothée  :  VeitleX  ^  travctillex.^ 
^ùUi  rtenvre  ê^un  Evangelifte  ,  rempltjpx,  vo- 
mminiflers.  On  divifc  ce  mifliftere  en  deux 
pâions  principales ,  celle  de  prier  &  celle 
fenfeigner.    On  avertit  les  Prêtres  ,  qu'ils 
ont  les  médiateurs  du  peuple  auprès  de  Dieu  ; 
iton  leur  déclare  »  qu'ils  doivent  avoir  toujours 
l'Ecriture-fainte  entre  les  mains.  Le  Concile 
Exhorte  les  Evéques  à  réformer  les  bréviaires 
pdueux  ,  &  à  en.ôter  plusieurs  légendes 
feuflès  ou  douteufes  ,  qui  ont  été  mifcs  à  la 
ftlace  de  l'Ecriture-fainte  ,  qu'on  lifoit  feule 
ptrefbis  dans  TEglifè.   On  blâme  les  ecclé- 
pftiques  qui ,  à  l'occafioo  de  quelque  fonda- 
introduifent  dans  TEglife  de  ocuvelles 
.  Ddij      - 
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folemnités.  On  parle  de  rattention  &  de  {^ 
modeftie  avec  laquelle  on  doit  re'citer  le  bré- 
viaire ,  &  célébrer  le  faint  Sacrifice  de  la 
Mefle,  On  condamne  les  profes  de  mauvais 
goût,  qui  font  inférées  dans  les  mifîels  fans 
aucun  difcernement  ;  &  Ton  ordonne  la  réfor- 1 
me  des  miffels  &  des  bréviaires.  On  défend  I 
de  chanter  aucun  motet  à  la  MefTe  après  Télé- 
vation  ;  parce  qu'alors  chacun  doit  être  dans 
un  profond  iîlence,  profterné  en  terre,  & 
Tefprit  élevé  vers  le  Ciel ,  pour  rendre  grâces 
à  Jefus-Chrift  d'avoir  répandu  fon  Sang  pour 
nous  laver  de  nos  péchés.  On  veut  que  l'Offi- 
ce  divin  fe  faffe  avec  beaucoup  de  décence  & 
de  piété.  1 

Le  fafte ,  le  luxe  &  Tavarice ,  dit  le  Conci- 
le ,  font  ordinairement  la  caufe  pour  laquelJel 
les  eccléfîaftiques  font  décriés.  Ils  doivent fansl 
cefTe  fe  fou  venir ,  qu'ils  ne  font  pas  appeliésl 
pour  être  fervis,  mais  pour  fervir.  Ils  doiventi 
fuir  les  grands  repas,  gar(?er  la  modeftie  dansf 
leurs  habits  ,  combattre  l'avarice ,  qui  eft  dé- 
teftable  dans  un  Prctre.  Il  eft  permis  aux  Ec^ 
cléfiaftiques  d'exercer  un  métier  honnête,  am 
de  pouvoir  fubfifter  fans  avilir  le  Sacerdoce] 
Les  églifes  Cathédrales  étant  le  Siège  de  W 
vêque,doiventêtre  les  premières  à  fe  réfonnerJ 
afin  d'être  la  lumière  &  le  modèle  des  autres 
églifes  du  Diocèfe.    Les  Chanoines  doiven 
ctre  réguliers  en  toutes  choies ,  félon  Ja  (igniJ 
fication  de  leur  nom ,  qui  veut  dire  d  s  homn 
mes  canoniques ,  ou  qui  vivent  félon  les  CaJ 
fions  ;  &  ils  doivent  fe  fouvenir  qn'autrefoi^ 
ils  vivoient  en  commun ,  comme  le  défignela 
fituation  de  leurs  maifbns,  qui  font  placéei 
autour  de  l'églife;  afin  que  n'aiant  qu'und 
même  di^meure,  ils  n'aient  aufli  qu'un  mmi 
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efprit  &  un  même  cœur ,  à  l'exemple  des  pre- 
jiiers  Chrétiens.  Le  Concile  explique  de  quel- 
le manière  on  doit  chanter  rOffice  divin.  Se 
célébrer  les  faints  Myfteres.  Il  veut  qu'on  pu- 
nillè  ceux  qui  aiment  le  trouble  &  qui  fement 
la  divi/îon  ;  qu'on  foit  fort  refervé  a  exiger  le 
ferment  des  Chanoines  dans  les  Chapitres  ;  & 
ilfe  plaint  de  ce  qu'il  ne  refte  plus  des  Ordres 
mineurs  que  le  nom ,  perfonne  de  ceux  qui  les 
reçoivent  n*en  fàifant  les  fondions.  Le  Conci- 
le veut  <iue  Ton  réforme  cet  abus. 

Il  exhorte  tout  le  monde  à  prier  Dieu  d'en- 
vûier  de  dignes  ouvriers  dans  fa  moiflbn.  Il 
feit  fentir  combien  il  eft  important  que  let  Eve- 
que  s'appliquent  à  former  de  bons  Curés,  dont 
la  dotftrine  foit  Taine  &  la  conduite  édifiante, 
la  prédication  eft  la  principale  partie  du  mi- 
niftere  évangelique.  Le  prédicateur  doit  (ans 
ceiïe  méditer  l'Ecriture- fainte  ,  &  en  être  un 
difpenfateur  fidèle.  Il  faut  qu  il  proportionne 
fes  difcours  à  la  portée  de  fci  auditeurs ,  qu'il 
évite  cette  fâufTe  éloquence  ,  qui  ne  con/îfte 
que  dans  les  mots  ;  de  même  que  ces  mauvai- 
fes  plaifanteries ,  qu'on  entendoitfî  indécem- 
ment fcrtir  de  la  bouche  de  plufieurs  prc  ica- 
teurs  de  ce  tems  là.  On  explique  comment  il 
feut  combattre  les  hérétiques ,  &  inftruiie  le 
peuple  fur  les  points  conteftés.  On  drelTe  un 
abrégé  de  la  dodrine  chrétienne ,  en  faveur 
des  Curés  moins  éclairés.  Ce  qui  regarde  les 
Sacremens  eft  contenu  en  cinquante-deux  ar- 
ticles. Les  fept  premiers  on:  rapport  au  Bap- 
tême ,  &  apprennent  aux  Curés  comment  ils 
doivent  inftruire  leurs  paroifïiens  fur  cette  ma- 
tière ,  fur  l'effet  de  ce  Sacrement ,  fur  les  onc- 
tions ,  fur  la  falive ,  &  les  autres  cérémonies, 
Dn  trouve  auffi  dans  ces  mêmes  article^  les 
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laifons  pour  lefquelles  on  prend  des  parraînj;$l 
on  y  fait  fentir  que  c*eft  un  très-grand  abus  de 
prendre  pour  parrains ,  des  enêns  qui  n'en- 
tendent pas  même  ce  qu*ils  promettent  pourl 
d*autres  -,  8c  de  paroître  à  cette  fainte  cérémo-l 
nie  avec  luxe ,  tandis  qu'on  n*y  doit  être  quel 
pour  y  renoncer.  On  défend  de  rien  recevoir! 
pour  racininiftratîon  des  Sacremens ,  &  mémei 
•pouî  la  fépiîîture.  On  parle  enluite  des  ufagcsl 
des  ëg^ifia.  Les  jeûnes  doivent  être  exa^e-l 
ment  obfervés ,  pour  parvenir  au  grand  &  véJ 
ritable  jeûne  ,  qui  confîAe  â  s*abftenir  de  toucl 
péché.  L'Eglife  en  défendant  en  certains  jours! 
î'ufage  de  certains  alimens ,  ne  les  regarde  pas! 
comme  immondes  ;  mais  elle  confidere  que! 
rabftînence  de  ces  alimens  peut  contribuera! 
mortifier  la  chair.  Ce  n'eft  point  entrer  dans| 
l'efprit  de  TEglife ,  que  de  faire  dans  les  jouri 
Sde  jeûne  des  repas  en  poifibn ,  auHi  fomp- 
fueux  qu'on  les  feroit  dans  les  jours  gras.  On 
reconmiande  Tabilinence  &  le  jeûne  du  faint 
tems  de  Carême  »  les  procédons  des  Roga- 
tions »  la  fantification  des  Dimanches  &  de^ 
Fêtes.  On  ordonne  d'expliquer  au  peuple  le^ 
cérémonies  de  lia  confécration  des  églifes 
des  autels  9  de  la  bénédiâion  des  cloches, 
les  autres  cérémonies.  Les  autres  réglemens 
du  Concile  de  Cologne  regardent  la  difciplinel 
monaftique ,  les  hôpitaux  &  maladreries,  les 
écoles  y  les  imprimeurs  &  les  libraires ,  la  Ju- 
rifdiâion  ecclefîaftique  content  ieufe,  la  vifite 
des  Evêques  &  dès  Archidiacre: ,  &  leurs  Sy 
iiode^ 

V. 

'    Le  Cardinal  Otton  Evêque  d'Aufboure 
convoqua  en.  if48  à  Dilîngen  lieu  de  fareS: 
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Jcnce ,  un  Synode  auquel  ziCtik^i  TEvéque  de  d*Au(bourg. 
Narianze  ,  avec  les  ?tev6t ,  Chanoines ,  An.  ih8\ 
Doiens ,  Curés  &  autres  eccléfîaflfiques  de  fon 
Diûcèfe.  Il  n'y  eut  que  trois  féances.  On  lut 
lians  la  première  trente-trois  articles  tous  dref-  . 
|îf$,  contenaiit  divers  régfemens  fur  la  difcipH- 
oe  &  (iir  les  devoirs  des  Evéques  &  des  autrei 
Eccléfîai^S^uet.  En  voici  qfudques-uns.  Avant 
Ue  de  conférer  les  faints  Ordres  â  quelqu*un  » 
oni'aflurera  de  la  pureté  de  fa  doétrine  &  de 
fesmœurs»  &  de  fa  capacité.  On  ne  Touffrira 
point  que  des  Prêtres  &  des  moines  inconnus 
(vagabonds  »  Caffent  aucune  fonâion  dans  le 
Diocefe.  Les  Archidiacres  8c  les  Doieiïs  ru- 
isux  veilleront  fur  les  Curés,  empêcheront 
U'on  ne  trompe  le  peuple  par  de  fauiiês  In* 
julgences,  &  ne  fouifriront  dans  les  églifes 
wcune  image  indécente  ou  contraire  à  la  vé- 
rité de  rhiffcire.  Les  Curés  auront  grand  foin 
Ne  bien  inftrnire  leurs  parorflSens ,  &  Ce  fervî- 
roii^  pour  cela  de  rinftitution  de  Pierre  de  So* 
fô  ée  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Les 
Doiens  des  Chapitres  veilleront  (îir  la  conduî-. 
te  des  chanoines.  Les  Ecolatres  feront  bien  inf- 
traire  la  jeûnefTe  :  les  chanoines  célébreront 
IrOflîce  divin  avec  beaucoup  de  décence.  Tout 
m  Eccléfîaftiques  mèneront  une  vie  bien  ré- 
glée ,  &  feront  habiÛés  d*une  manière  très- 
modefte.  Ceux  qui  ont  plu/îeurs  bénéfices  n'en 
farderont  qu'un ,  &  réfigneront  les  autres  dans 
l'année.  On  réformera  les  monafteres ,  &  Toa 
y  rétablira  les  études.  On  ffîra  garder  aux  Re- 
ligieufes  une  exaAe  clôture  ;  &  les  chanoinef- 
fes vivront  en  commun  &  s'habilleront  modes- 
tement. (  Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  Synode  Ce 
Itenoit  en  Allemagne ,  où  les  chanoine/Tes  vi- 
Ifoieni  avec  ber^acoup  de  licence  :  cet  abus 
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fubfîfle  Cf icore  aujourd'hui.  )  Les  prédicateur! 
tiieront  leurs  difcours  de  l'Ecriture^fainte  & 
des  Pères.  Ils  s'accommoderont  à  la  portée  de 
leurs  auditeurs ,  &  fe  propoferont  pour  but  de 
les  animer  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres , 
de  les  prémunir  contre  les  héréiîes ,  &  de  ie» 
fortifier  dans  la  Foi  &  dans  la  pitté.  Dam  lai 
feconc^e  (é  ince ,  on  nomma  des  (îépu>  i..  pour 
drefJer  des  articles  fur  les  abus  qvi  relierei  nt 
à  réformer ,  &  ces  députés  firent  leur  rappor 
dans  la  troinéme.  L'Archevêque  (ij  Trêve 
aflembla  aufll  un  Synoc'a  la  même  année.  L'o 
y  fit  des  régiemens  contre  les  défordrci  des  e? 
cléfiaftiques ,  &  Ton  reprit  1  Evcque  d'Azoth 
ds  ce  qu'il  n'obfervoit  pas  les  'iitorftîces  d; . 
les  Ordinations. 
V 1.  Adolphe ,  qui  avoit  été  mis  fur  le  Sicge  del 

Conciles  de  Colûgne  en  la  place  d'Herman  que  Ton  avoi 
Cologne  &  ci .  poS  ,  tint  en  I  ç  49  un  Concile  Provincial  ; 
Cologne.  H  propofa  divers  moiens  pourréfor-l 
mer  la  difcipline.  Il  en  marqua  fix  principaux; 
le  rétabliflTement  des  études  ;  l*examen  decfiiîi 
qui  font  élevés  aux  Ordres  facré-  ou  aux  lé- 
néfices;  Texaditude  desEccléfiaftîtjirsàrfm-| 
plir  dignement  leurs  fondions  ;  les  vifîtes  deJ 
Archevêques  ou  Evéques  &  dts  Archidiaces;! 
la  fréquente  convocation  des  Synodes ,  &  l'a- 
bolition <^es  principaux  abus. 

Sebaftien  Henfenftein  Archevêque  &  Elec- 
teur de  Maience ,  tint  aufli  un  Concile  la  mc-| 
me  année  ;  mais  qui  eft  beaucoup  plus  coniî- 
dérable  que  le  précédent ,  parce  qu*il  ne  con- 
tient pas  feulement  des  régiemens  fur  laDiTci-! 
pline,  mais  auflî  des  décidons  fur  la  Foi.  Il] 
a  quarante  fept  articles  qui  concernent  la  docJ 
trine,  &  cinquante- fept  qui  ont  rapportai^ 
f  éformation.  La  plupart  des  régiemens  de  ûH 


de  Maknce. 
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p'pline  font  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
ivons  rapportés  du  Concile  de  Cologne.  Jean 
f Ifemberg  Archevêque  &  Eledeur  de  Trêves , 
jfembla  auHî  la  même  année  le  Concile  de  fa 
prorince ,  pour  renouveller  les  anciens  Sta- 
tors ,  &  en  faire  de  nouveaux ,  dans  ces  tems 
malheureux ,  dit  ce  Prélat  dans  fon  Mande- 
Bfi?  de  convocation ,  où  l'iniquité  marche 
é'c  1:  vée  &  Ce  répand  par  tout.  Ce  Concile 
Biii'te  t  :r  les  mêmes  points  de  difcîpline  qui 
mkui  été  la  matière  des  Conciles  précédenst 

VI. 

Le  C  ardînal  de  Lorraine  tînt  à  la  fin  de  No-       ^  '  '. 
rembre  15(^4  à  Reims,  un  Concile  qui  fut  r^""s'&'J^ 
slla  nombreux.  Outre  les  Evêques  de  la  Pro-  Cambrai. 
iTince  qui  s*y  trouvèrent ,  les  uns  en  perfonne ,     a  ; .  1 5(4, 
le?  autres  par  procureurs  ,  on  y  invita  Nicob.s  M<55« 
Fellevé  Archevêque  de  Sens,  &  Nicolas  Pfal- 
me  Evêque  de  Verdun,  qui  étoient  alors  i 
Reims.  Les  députés  des  Chapitres  &  plufieurs 
Abbés  qui  y  aflifterent ,  eurent  voix  délibcra- 
tive.  Quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place 
Mans  réglife  Cathédrale,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fit  l'ouverture  du  Concile  par  un  difcours 
éloquent,  qui  fiit  fuivi  de  la  Mefîè  ,  des  Lita- 
hies  &  du  Te  Deum,  Le  lendemain  on  tint  une 
Congrégation  ,  où  l'on  chargea  quelques  Doc- 
teurs de  drefïèr  une  profefîîon  de  Foi ,  c     'or- 
me aux  Décrets  du  Concile  de  Trente.  i_Mns 
une  autre  Congrégation ,  on  propofa  de  Jrc(ïèr 
des  articles  de  réforme  pour  les  Ecclélî.vihques 
&  les  Religieux.  Mais  on  c*>nclut  qu'il  fa lîoit 
Irenvoier  cette  réfôrmation  au  Concile  fui  van  t,^ 
après  que  chaque  Evêque  auroit  examine  dans 
j  fon  Diocèfe  ce  qu'il  y  auroit  à  corriger.    Il  y 
tut  jufqu'à  dix-neuf  Congrégations ,  dont  lift 
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dernière  fut  terminée  le  treizième  de  D^cem^l 
bre.  On  y  fit  un  grand  nombre  de  r(f?lemens  i 
dont  on  ne  trouve  que  dix-neuf  imprimés.  Oiî-j 
y  traite  de  la  léfidence  des  Curés  ;  de  1  oM  na- 
tion où  ils  font  d'enfeigner  la  faine  cioârine-j 
de  la  vie  pure  que  doivent  mener  tous  les  Paf. 
teurs  ;  du  rétabliflement  des  fondions  des  Or^  | 
dres  Mineurs  ;  des  qualités  que  doivent  avoir 
ceux  qu'on  élevé  aux  faints  Ordres ,  &  (ie 
l'examen  qu'on  doit  faire  de  leurs  moeurs  ^  ée\ 
leur  fcience.   Le  Cardinal  de  Chatillon  Eve- 
eue  de  Beauvais  qui  n'étoit  point  venu  à  cei 
Concile  ,  &  n'y  avoit  point  envolé  de  procu- 
reur I  fut  déclaré  contumace. 

Maxlmliieii  de  Hrrgues .    Archevêque  dej 
Cambrai ,  voulant  relever  fa  nouvelle  iligniiéj 
d'Archevêque  qui  lui  étoit  conteftée  par  celui 
de  Reims ,  tint  auffi  fon  Concile  au  commen- 
cement d'Août  dd  if6f.    Les  Evéques  del 
Tournai ,  d'Arras ,  de  S.  Orner  &  de  Namur 
y  affifîerent;  On  lit  â  la  tête  des  aâes  de  ce 
Concile  une  profeflion  de  Foi ,  après  laquelle] 
on  trouve  vingt  articles  divi(¥s  en  plu/îeurjj 
chapitres.  On  condamne  les  livres  âes  héréti»! 
ques»   On  parle  de  la  néceffité  dïfahlir  êei\ 
Ecoles  pour  rinftruâion  des  enfans,  &  un  Sé- 
minaire pour  l'éducation  des  clercs.  Plu/îeurî 
artic'es  regardent  le  culte,  les  cérémonies &| 
rOflfice  divin;  d'autres  la  manière  l'jprécherj 
avec  fruit  la  parole  de  Dieu.  On  y  traite  aL'/îîj 
de  l'examen  qui  doit  fc  faire  des  Evcqi^cs ,  del 
là'  vie  fâinte  ou'iJs  doivent  mener,  des  vi/îtesl 
qu'ils  (ont  obliaés  de  faire  dans  leurs  Dicccfes,! 
Éhfîh  ce  Concile  confirma  &  accejg^ta  leii  Ds^| 
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Saint  Charles  tînt  au  mois  de  Septembre     Y^^T* 
jf(îj  fon  premier  Concie  Provincial.   Ojize  cond"'*temi 
Evèqiies  y  afTifterent ,  &  cinq  envoierenc  leurs  par  s.  Char- 
procureurs.  Le  fi'intCardinal  en  fît  l'ouverture  les  à  Milan, 
par  un  difcours  ,  dans  lequel  il  montra  h\  né-     ^^'  'i^î» 
ctlïîté  des  Conciles  Provinciaux.  On  y  accep- 
ta d'abord  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  ; 
&  enfuite ,  on  drelTa  plufieurs  ordonnance! 
Jour  la  Difcipline  eccléfîaftique  &  la  réforma- 
lion  de  VEgiïfe.   Elles  font  divifées  en  troii 
pties.  On  trouve  dans  la  première  une  pro- 
ftffion  de  la  Foi  catholique ,  &  les  moienf 
lu'on  doit  emploier  pour  la  conferver.  On 


hfentir  l'obligation  où  font  les  Curés,  de 
fejre  de  bons  catéchifmes  les  Dimanches  &  lei 
tètes  dans  leurs  Paroiffes  ;  &  l'on  donne  d'ex- 
cellentes régies  fur  la  manière  dont  on  doit  an- 
noncer la  parole  de  Dieu.   La  féconde  partie 
fraite  de  ce  qui  eft  néceiïàire  pour  l'admirrif- 
fration  des  Sacremens  en  général  ;  enfuite  ds 
te  qui  concerne  le  Baptême ,  la  Cor.fîrmation  3 
l'Euchariftie  ,  le  faint  Sacrifice  de  la  MelTe  ,  la 
Kmtence ,  le  Jefine ,  l'Extrême  -  Onâion  ^ 
l'Ordre.   Il  y  eft  parlé  des  Séminaires ,  des* 
dercs,  de  la  collation  des  bénéfices  <  de  Texa- 
nien  de  ceux  que  Ton  choifît  pour  être  Curés 
ou  Chanoines,  de  la  vie  pure  &  irréprochable 
Que  doivent  mener  les  Evéques  &  les  clerc». 
Bsfont  avertis  de  ne  point  avilir  lettr  caraâe- 
re,  d'être  modeftes  dansfouc  leur  extérieur  ,' 
d'avoir  une  table  fîmple  &  frugale  ^  des  do»- 
meftiques  fages  &  réglés.   L'on  entre  dans  1«' 
détail  des  livres  qu'on  doit  faire  lire  aux  clcrci, 
&on  les  exhorte  fur-tout  à  l'étude  de  TAncien' 
&  du  Nouveau  Teilamem  9  à  celle  du  Caté- 
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chifme  Romain  ,    aufli*  tôt  qu'il  paroîtra 
(  c*eft  Tadmirable  Catéchifme  du  Concile  dt 
Trente,  auquel  on  travailloit  alors ,  )  à  celle 
du  Concile  de  Trente,  &  des  Statuts  du  Dio- 
cèfe.    On  ordonne  que  les  Curés  auront  un. 
certain  nombre  de  livres  choi/îs  par  l'Evcque  1 
fur- tout  le  Paftoral  de  faint  Grégoire,  &  le 
Traité  du  Sacerdoce  de  faint  Jean  ChryfoftoJ 
me.  L*on  entre  enfûite  dans  un  grand  détaii 
de  tous  les  devoirs  des  Ecclé/îaftiques.  Ilsau^ 
ront  toujours  l'habit  clérical  avec  la  tonfurei. 
les  cheveux  courts.  Les  femmes  n'iront  point 
chez  eux ,  &  cette  régie  s'étend  mcme  à  leuri 
parentes.  Ils  ne  porteront  point  d'armes ,  n'afJ 
nfteroni  à  aucune  efpece  de  fpeâacles ,  ne  (i 
chargeront  point  d'affaires  féculieres ,  &  rcn-J 
deront  dans  leurs  bénéfices.  Les  Evéques  s'apJ 
pliquerontà  bien  connoître  l'état  de  chnquepal 
roillè ,  &  auront  foin  de  viiîter  leurs  DiocèfesJ 

VIII. 

Trois  ans  après  ce  premier  Concile ,  fainti 
Charles  en  indiqua  un  fécond ,  pour  le  vingt- 
quatrième  d'Avril  1^69.    Il  vouloit  fuivrei 
exadement  les  Ordonnances  du  Concile  del 
Trente  ,  qui  veut  que  les  Métropolitains  con- 
An,  1569,    voquent  tous  les  trois  ans  le  Concile  de  leiirl 
Province,  Dans  la  lettre  d'indiftion  le  fainti 
Cardinal  exhortoît  les  Evéques  Ces  SiiffragansJ 
à  Ce  préparer  au  Concile  par  des  prières  &  del 
bonnes  œuvres ,  afin  d'attirer  fur  eux  le  fecoursl 
divin,  &  de  travailler  enfuite  avec  plus  del 
léle  au  fâlut  des  âmes.  Il  leur  recomman  oitl 
auffi  de  députer ,  chacun  dans  fon  Dioccfe, 
deux  Eccléfîaftiques  favnns  &  vertueux ,  pour 
s^informer  avec  foin  des  abus  &  àes  déforcîres, 
afin  d'en  Bâte  ^  ^  rapport  au  Concile  >  &  ^u'qq 


IX. 

Second 
Concile    de 
Milan    tenu 
par  S,  Char- 
les. 
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prit  les  vrais  moiens  d'y  remédier.   Les  ades 
de  ce  fécond  Concile  de  Milan  commencent 
par  le  difcours  que  fit  faint  Charles  â  Ton  ou- 
verture* Us  contiennent  trois  chapitres ,  c^iit 
le  premier  eft  compofé  de  vingt-neuf  Decrers , 
fur  l'obligation  de  conferver  ïz  F#i  dans  fa  pu- 
reté ,  d*adminiftrer  les  Sacremens  &  de  faire 
les  autres  fondions  paftorales  avec  de  faintes 
dirpofîtions.   Les  Evcques  auront  foin  de  faire 
imprimer  un  bon  catéchifme  ,  que  les  Curés 
feront  apprendre  aux  enfans*  L'Evtque  n'au- 
ra avec  lui  que  des  Prêtres  pour  l'accompagner 
dans  fes  vifîtes.   Il  ne  fera  aucune  bénédiâion 
ou  confécration ,  fans  expliquer  aux  peuples 
les  raîfons  &  l'efprit  de  ces  faintes  cérémonies. 
11  fera  enforte  que  ceux  qui  delfervent  les  Cu- 
res ,  aient  un  revenu  honnête  pour  leur  CuhCiC- 
lance  &  leur  entretien.  On  aura  foin  rie  ne  re- 
cevoir pour  parrains  &  marraines ,  que  des  per- 
fonnes  de  bennes  mœurs  &  bien  inflruites  de  la 
Religion.  Le  Curé  qui  porte  le  faint  Viatique 
ou  ITilxtrénîe-Onâion  à  un  malade  ,  récitera 
en  chemin  les  pfemm-s  de  la  pénitence,  ou 
d'autres  prières.    Les  ufuriers  publics  feront 
privés  de  la  fépulture  eccléfiaftiquc.   Les  Cu- 
rés avertiront  ceux  que  leurs  infirmités  obli- 
gent de  faire  gras  en  Carême ,  d'ufer  de  cette 
indulgence  en  fecret  &  fans  être  vus  de  per- 
fonne. 

Voici  ce  qui  nous  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  le  deuxième  chapitre.  On  fonnira la 
grofTe  cloche  à  l'élération  de  l'Hoflie,  afin 
que  ceux  qui  ne  peuvent  alTifter  à  la  MeiTe» 
Étant  avertis ,  s'uniiïènt  au  Hiint  Sacrifice.  Les 
Eccléfiaftiques  réciteront  les  heures ,  foit  en 
public ,  foit  en  particulier ,  dans  les  t^ms  corv- 
teiubies  y  à  moins  que  la  coutume  de  régliCo. 
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qu'ili  delTervent  n'y  foit  contraire.  On  ^V* 
nera  point  les  églifej  de  tHpiircrics  t  '>tc. 
bleaux  indécens,  qui  rcprcfcntsnt  les  .u.ionj 
dei  paiens ,  ou  qui  ne  foicnt  pas  propres  i 
înfpirer  de  la  piété.  L'Evcque  doit  cmpc  cher 
qu'on  ne  bâtKfe  des  maifons  contigutis  à  l'ô^li- 
fe.  On  ne  fe  promènera  point  dans  lY-gliie, 
êc  on  ne  s'y  entretiendra  point  de  nouvelles  ni 
d'artnires.  On  ne  fouffrifa  point  de  qucteufes, 
qui  ne  foient  p^  vécues  avec  modeftie.  Touj 
les  trois  mois  l'Evéque  viiitera  le  Semirtnire,. 
accompagné  de  quelque»  perfonncs  habiles, 
pour  s'informer  de  la  capacité  des  maîtres ,  8f  | 
du  progrès  que  font  les  jeunes  Ecclcfiaftiques, 
Le  troisième  chapitre  des  Décrets  de  ce  Conci- 
le contient  vingt-deux  réglemens:)  qui  ont 
rapport  aux  biens  temporels  des  cglifes  &  â 
leurs  droits.   Ils  font  futvis  de  quelques  Dé- 
crets qui  regardent  les  Religieufes.  Le  Conci- 
le dura  trois  femaines ,  &  prefque  tous  ïa  au- 
tres conciles  que  faint  Charles  a  tenus,  ont] 
duré  le  même  tems.  Le  faint  Cardinal  y  a  tou* 
|ours  obfervé  les  mêmes  formalités ,  dont  la  j 
principale  étoit  de  les  faire  confirmer  parle 
râpe ,  afin  de  trouver  moins  d'oppofition  pour  | 
feire  obferver  les  réglemens  qui  y  étoient  éta- 
blis.  Quand  un  de  ces  Conciles  avoit  été  ap- 
prouvé par  le  Pape  ,  faint  Charles  en  faifoitl 
imprimer  les  Aâes  &  en  envoioit  àes  exem- 
plaires à.  tous  fés  SuflTragans,  afin  qu'ils  les  pu- 
bliafTent  dans  leurs  Diocèfes,  Il  les  fàifôit  aulîi 
publier  lui-même  à  Milan.   On  trouve  lei 
Acles  de  Ces  Hk  Conciles ,  imprimés  en  deux 
volumes  in '  folio  f  Covis  le  titre  ;  tPAitts  ^\ 
l^é^iijjf  dfi  Milanr 
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I X. 

Le'troîfîi-me  fur  tenu  a  la  fin  d'Avril  1  f  75  »      ^"^r^   ^. 
t  fa.nt  Cnarlei  en  fit  lui-mcme  1  ouverture.  C(.„^j|,  j^ 
On  y  circlTa  plufieuri  Reglemens  falutaircs,  jviiian. 
fur  la  fanâification  des  Fcics ,  i'ctabliirement      L<  ttro  Px* 
Lesccolesde  ladoflrinc  chrétienne  ,  radmt-  {îh'ricsîurîi 
iiiftration  des  Sacremens  ♦  la  ccltbraiion  de  jp^ni^rc  de 
l'Office  divin  ,  les  devoir? des  Cur<^'s,  des  Cha-  p,ncr  l'A- 
joines ,  des  Rcligieufes ,  &  fur  divers  points  vent, 
de  la  Difcipline  ecciéfi.flique.  En  envoiant  à 
Rome  les  a(île$  de  ce  Concile  ,  faint  Charles 
fireprcfenierau  Pape  combien  il  étoir  impor- 
tant de  faire  alTembler  dc^  Conciles  Provin- 
Ijiaux  dans  toutes  les  Métropoles ,  ravertiffant 
lie  la  négligence  de  la  plupart  des  Archevc- 
hucs  fur  cet  article  (î  eflentiel  de  la  Difcipline 
Jel'Kglife.  La  même  année,  ce  Prélat  fi  zélé 
publia  une  Lettre  Paftorale  fur  la  manière  dont- 
on  devoit  paffer  lefaint  tems  de  TAvent.  Il 
bit fennblement touché  devoir  jufquVi  Ton 
avoit  oublié  l'ancienne  Difcipline  fur  ce  point, 
$  combien  peu  de  Chrétiens  fe  difpofoient  y- 
comme  autrefois,  à  célébrer  la  Fête  de  la  Naif- 
pncede  Notre  Seigneur.  Nous  rappellerons  à 
cette  occafion  en  peu  de  mots  comment  on  ob- 
fervoit  autrefois  le  Carême  de  FA  vent.  Il  pa- 
raît que  c*eft  en  France  qu*a  commencé  îbn 
inditution.  Peu  aprè»  le  milieu  du  cinquième 
iiécle,  faint  Perpet  Evêque  de  Tours ,  ordon- 
na dans  fon  Dioccfe  trois  jours  de  jeûne  cha- 
que femaine  depuis  la  fête  de  faint  Martin  juf- 
qu'à  celle  de  Noël.  C'étoit  un  fécond  Carême,. 
dont  Pobférvation  pafTa  peu  à  peu  dans  toutes 
Iles églifes  de  France,  &  de-làdans celles  de$ 
lautres  pays.  Il  n'a  pas  été  obfervé  par-tout  ni 
liiàmou»  les  2eius^*un6  mai&ere  uniforme  Ea^ 


B^HleTo' 
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France ,  en  Efpagïie  &  à  Milan ,  TA  vent  éto« 
de  fix  femaines ,  8:  cpmmençoit  le  lendemain  | 
de  la  faint  Martin  par  l'abftinence  de  la  vian- 
de,  &  par  un  jeûne  au  moins  de  trois  jours] 
dans  chaque  femrîine.  Ceft  là  ce  qui  a  don- 
né occafîon  aux.  réjouiffànces  &  aux  excès  1 
du  jour  de  faint  Martin  ,  efpece  de  carnaval  ,1 
dont  les  Chrétiens  charnels  faifoient  prccéderl 
le  Carême  de  TA  vent.  L'Eglife  de  Rome,en| 
adoptant  Tufage  de  celle  de  France  ,  fe  con-i 
tenta  de  cinq  femaines  d*abftinence  &  de  jeiineJ 
qu*enruite  elle  réduifît  à  quatre.  En  Angle- 
terre on  ne  jeûnoit  que  la  femaine  avant  Noël  J 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui  dans  l'Egli- 
fe  Grecque ,  où  il  n'y  a  pour  le  peuple  quel 
fept  jours  de  jeûne  rigoureux  &  abfolu.  Enfin! 
la  plupart  des  églifes  d'Occident  fe  réiinirentl 
înfenfiblementà  la  pratique  de  celle  de  Rome;! 
Se  la  durée  de  TAvent  fut  fixée  à  quatre  fcmai-j 
nés.  Pendant  ce  tems-là  les  Fidèles  s^i^fiem- 
bloient  les  jours  de  férié  entre  Se^te  &  Nones,] 
c'efl-à-diro ,  entre  midi  &  trois  heures,  pont 
alTifter  à  la  Meffe  &  entendre  le  Sermon.  Après] 
rheure  de  Noneson  prenoit  fa  réfedion. 

Ce  jeûne ,  comme  on  voit ,  n'étoit  pas  ui 
rigoureux  que  celui  du  Carême  de  Pâques,] 
qu'il  n'étoit  permis  de  rompre  qu'après  Vé -] 
près,  c'efl-à-dire  après  fix  heures  du  foir. Ill 
n'étoit  pas  non  plus  d'une  fî  étroite  obl'mitioîi,j 
Quoique  la  pratique  en  fût  devenue  univerfelle 
par  un  effet  de  la  piété  des  Chrétiens,  il  nepa-l 
roît  p.is  qu'il  y  eût  aucune  peine  décernée  con-I 
tre  ceux  qui  ne  Vobfervoient  pas  exuâcment.] 
Ainfi  \a  ferveur  d^s  Fidèles  s'étant  peu  à  peu] 
rallentie,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  vïi| 
dif  p  aroîtrc  infenfiblement ,  d  abord  le  jeiine,] 
&  enfuite  l'abôinence  de   ^^ûi^ttems.  Vi 
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lu  l'autre  étoient  encore  en  ufage  à  Rome  au 
Itonimencement  du  treizième  nécle  ,  comme 
jofllevoitparune  Lettre  du  Pape  Innocent  III  rhmdfflK^ 
h  un  Archevêque  de  Brague.  Ne  voulant  rien  DesjeHnes* 
jdécider  fur  ce  point,  il  (e  contenta  de  propo- 
ser l'exemple  de  TEglife  de  Rome ,  où  Ton 
jjeûnoit  encore  exadement  tout  TAvent.  Mais 
Icette  Eglife ,  au  lieu  d'attirer  les  autres  par  la 
Ijôrce  (le  Ton  exemple ,  fe  laifîk  elle-même 
Ifinpoiter  dansla  fuite  au  torrent  de  la  multi- 
Itade.  Depuis  la  fin  du  quatorzième  fiécle  il  ne 
Ifefte  plus  aucun  veftige  de  Tancienne  difcipli- 
hede  TAvent,  fi  ce  n'eSt  dans  la  pratique  de 
Quelques  Communautés ,  dans  la  difpofitioa 
[des  Offices  divins ,  dans  Tufage  de  préch.  r  les 
ours  de  férié ,  &  dans  la  défenfe  de  célébrer 
es  mariages  pendant  tout  ce  tems.  Ceux  qui 
ont  une  piété  folide  &  éclairée  ,  tâchent  du 
moins  de  fupplécr  parles  dirjîofitions  intérieu- 
res, àce  qui  leurmanaiie  du  coté  Ses  pratiques 
extérieures  de  la  pénitence.  Plufieu  s  inême 
conlerventunep.irtie  de  cesfaintes  pratiques, 
àTexemple  de  faintCharl'^s  qui  avoit  établi 
dans  fa  niaifon  l'abftinence  de  la  chair,  des 
œufs  &  du  lait;  &  quelques  jeûnes  dans  la  Se- 
maine. L^inftrndion  produit  ordinairement 
beaucoup  de  fruit,  quand  elle  eft  accompagnée 
de  l'exemple.  AuflTi  la  Letttre  Paftorale  que 
faint  Charles  publia  fur  ce  fuiet  ht-elle  une 
grande  imprefllon.  Le  jeûne  fut  obfervé  en 
Avent  par:  le  plus  grand  nombre  de  Ces  Dio- 
céfains ,  &  on  vît  fenfiblcment  ce  que  peut  le 
zélé  d'un  faint  Pafteur. 


X. 


Un  fi  heureux  fucccs  porta  )  e  faint  Arché- 
I  Ycque  à  faire  tous  fes  efforts  pour  taire  obfer- 
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Conciles  de  vei  relîgieufement  le  jeûne  du  Caféine.  Il  pu* 
blia  une  nouvelle  Lettre  Paflorale  avant  le 
Dimanche  de  la  Septuagéfîme  de  Tan  1574, 
pour  apprendre  à  fon  peuple  comment  il  de- 
voit  pafler  un  fî  faint  tems.  Deux  ans  après  il 
tint  (on  quatrième  Concile  Provincial.il  en 
fit  Touverture  par  un  difcours ,  dans  lequel  il 
fît  voir  la  néceflîté  d'aflembler  fouvent  des 
CoRcik'S  i  &  les  grands  avantages  que  TEglife 
pouvoit  en  tirer  jpour  la  reformation  des 
mœurs  &  le  maintien  de  la  difcipline ,  con- 
formément à  refprit  du  Concile  de  Trente , 
qui  avoit  ordonné  qu'on  les  tint  fréquemment. 
Onze  Ëvéques  y  aflîfterent  avec  le  Vifîteur 
Apoftolique  &  tout  le  Clergé  de  Milan.  On 
commença  par  la  profefïion  de  Foi ,  comme 
on  avoit  déjà  &it  dans  les  Conciles  précédens* 
On  fit  enfuite  un  granJ  nombre  de  réglemen» 
fur  divers  points  de  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que.  On  recommande  Tobfervation  des  Qua- 
tre-Tems,  la  propreté  &  la  décence  des  égli« 
fes  ;  &  Ton  infîfïe  fur  le  refpeft  &  la  modeftie 
qu'il  faut  y  garder  :  on  veut  que  les  femmes 
foientféparees  des  hommes.  On  exhorte  àfai« 
re  la  prière  du  foir  dans  les  églifes ,  à  annon- 
cer fouvent  au  peuple  la  parole  de  Dieu,  &à 
établir  des  écoles  où  les  enfans  foient  folide- 
ment  inftruits  âe  la  dodlrine  chrétienne.  Le 
Concile  parle  enfuite  de  ce  qui  concerne  les 
Sacremens  ;  des  Saintes-Hurles ,  du  Livre  des 
Extraits  de  Baptême  ,  des  Exorcifmes ,  &  de 
ce  qui  regarde  chaque  Sacrement  en  particu- 
lier. Il  fait  une  énumération  des  devoirs  des 
Evéques  &  des  autres  Clercs ,  leur  donne  des 
avis  importans  fur  leurs  études  &  fur  la  vie 
qu'ils  doivent  mener  pour  édifier  le  peuple. 
Saint  Charles  tint  fon  cinquième  Concile  en 
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'!j'7f  5  &  le  fixiéme  en  1582.  On  ajouta  plu- 
£eurs  nouveaux  réglemens  de  djfcipline  à  tous 
ceux  qui  aToient  été  faits  dans  les  Conciles 
précédens.  Le  faint  Archevêque  avoit  témoi- 
gné beaucoup  de  zélé  pour  arrêter  les  défor- 
dres  du  Carnaval ,  &  avoit  publié  des  Lettres 
Morales  contre  la  diiTolution ,  les  mafcara- 
des ,  les  fpeâacles  &  les  autres  excès  aufquelt 
s'abandonnoient  la  plupart  des  Chrétiens*  Il 
eut  la  confolation  de  voir  avant  fa  mort  un 
grand  nombre  de  fcs  Diocéfains  renoncera 
ces  folies,  Centrer  dans  refprit  de  l'Eglife  , 
qui  lies  la  Septuagé/ime  rétranche  tous  le» 
chants  de  joie  ,  comme  V Alléluia  ,  le  Gloria 
intxcelfis  &  le  Te  Deum',8c  leur  préfente  dans 
fes  ledures  &  dans  fes  prières ,  les  vérité» 
les  plus  capables  de  les  humiliera  de  les  por- 
ter à  la  pénitence. 

XI. 

Saint  Charles ,  que  Dieu  a  voit  rufcîté  pour 
fauver  quelques  débris  de  la  Difcipline,  entre- 
prit avec  le  même  zélé  de  renpuveller  les  an- 
ciennes ordonnances  de  l'Eglife  fur  la  manière 
ie  pafTer  le  Carême.  Il  recommanda  aux  per- 
fonnes  mariées  la  continence ,  qui  pendant 
tant  de  fîécles  avoit  été  regardée  comme  une 
des  conditions  attachées  à  la  pénitence  du  Ca- 
icme  Si  des  autres  jours  de  jeûne  public.  On 
fçaitque  c*eft  de  là  qu*eft  venue  la  défenfe  qui 

[  fub/îfte  encore ,  de  célébrer  les  mariages  en 
Carême.  Saint  Charles  ne  pouvoit  manquer 
de  défendre  les  fpedacles  en  ce  faint  tems , 
puifqu'il  avoit  eu  le  crédit  de  faire  abfolument 
bannir  de  Milan  les  comédiens ,  &  d'empê- 
cher qu'on  n'imprimât  aucun  livre  capable  de 

I  («Fromprc  les  mœurs.  Il  défendit  mèirx  la 
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chaiTe  en  Caiéme ,  comme  un  exercice  tropl 
diflipant ,  &  incompatible  avec  l'obligation  de 
confacrer  ce  faint  tems  à  la  prière  ,  à  la  re- 
traite &  à  la  mortification.  Le  zélé  Cardinal 
ne  faifoit  en  cela  que  rappeller  un  ufage  qui  a 
été  long-tems  en  vigueur  dans  l'Eglite.  Lcrf- 
qu*il  faifoit  ces  fages  réglemens  y  a  peine  ref- 
toit-il  quelques  veftiges  de  Tancienne  difcipli- 1 
ne  du  Carême.  L'abftinence  même  &  le  jeûne 
des  alimens  étoient  très-mal  obfervés.  Mais  j 
ce  honteux  relâchement ,  qui  ne  paroilfoit  pas 
pouvoir  être  porté  plus  loin,  a  néanmoins! 
fait  encore  depuis  de  fi  étranges  progrès. ,  qu'on 
ne  voit  prefque  plus  que  des  prévaricateurs  de 
la  loi  du  Crème.  11  eft  bon  d'examin  rpat! 
quels  dégrés  le  mal  en  eft  venu  à  cet  excès  ('ont  i 
nous  fommes  témoins.  Nous  avons  vu  à  la  irn 
r*w.  m. p.  ^Q  l'hiftoire  du  neuvième fiéc!e,qu'il  ne  s'étoit| 
encore  introduit  jufqu'alors  aucun  relâche- 
ment dans  la  pratique  â\\  jeûne ,  ni  pour  l'u-j 
nité  ni  pour  Theure  du  repas.  Au  dixième  fié- 
de,  la  coutume  -^'introdui/ît  en  Italie  de  m:,!i'| 
ger  à  l'heure  de  Nones  :  mîus  la  France  &  d'au- 
tres Royaumes  fe  défendirent  encore  îong- 
tems  contre  cette  noiive;iuté  ;  &  faint  Bernard 
fait  entendre  clairement  que  dan:  for  tcms| 
(  dans  le  dou 'ic'm<î  fiécle)  l'ancienne  dlicipli- 
ne  du  jeûne  n'avou  encore  reçu  aucune  r.riein- 
Trûijtéme     te  diins  plufieurs  païs.  «  Jufqu'à  préfent ,  dit- 
Serm,  dtt  Ca-  aj  il  à  fes Religieux ,  nous  avons  jeûné  feuls,  1 
33  &  nous  n'avons  jeûné  que  jufquà  rheur? de! 
33  Nones.  Mais  maintenant  nous  allons  jeûner  j 
33  jufqu'au  foir,  &  tous  les  Fidèles  jeûneront 
33  avec  nous  ;  lesKois ,  les  Princes ,  le  (^ler- 
33  gé,  le  peuple,  les  Nobles,  les  roturiers,! 
3i  les  riches  &  les  pauvres  j  tous  fe  joindront 
33  à  nous  pour  jeûner  jufqu'au  foîr  3j.  Enfin 
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l'ufage  de  manger  dès  Theure  de  Nones  sVta- 
I  blit  par-tout  ;  &  vers  la  fin  du  treizième  àé- 
cle  l'ancienne  difcipline  du  jeûne  n'étoit  pref- 
que  plus  connue. 

Mais  on  n*en  demeura  point  là  ,  &  depuis 
qu*on  eut  franchi   cette  première  barrière, 
tien  n*arrcta  plus  le  progrès  du  relâchement. 
Le  repas  s'avança  infenfiblement  jufqu'à  midi, 
quieft  l'heure  ordinaire  du  dinec^  Cependant 
comme  on  fçavoit  que  la  loi  du  jeûne  du  Ca- 
rême étoît  qu'on  ne  prît  fa  réfeâion  qu'après 
Vêpres  ,  on  crut  fatisfaire  au  précepte  ,  en 
îvan^ar  t  la  Mefle  &  Vêpres ,  à  mefure  qu'on 
ivançoitie  repas.  Un  changement  fî  frappant 
fert  du  moins  à  perpétuer  Ta  mémoire  d'une 
difcipline,  qui  a  été  univerfelle  pendant  plus 
[de  mille  ans.  Au  refte  depuis  même  que  l'uiage 
[fe  fut  introduit  de  rompre  le  jeûne  à  l'heure  de 
Nones,  on  demeuroit  toujours  perfua  dé  que 
le  repas  devoit  être  unique,  &  qu'un  fccond 
wroit  abfolument  anéanti  le  jeûne.  Mais  un 
défordre  en  attirefouvent  un  autre.Toute  l'An- 
tiquité avoit  regardé  comme  une  maxime  cer- 
taine ,  que  le  jeûne  confîftoiî  à  fouffrir  la  foif 
comme  la  faim  ,  &  qu'il  étoit  auflî  peu  permis 
déboire  que  de  manger  hors  du  repas.On  com- 
mença dans  le  treizième  fîécle  à  croire  qu'on 
pouvoii  prendre  fur  le  foir  un  verre  d'eau  ou  de 
tin  mêlé  d'eau,  pour  appaifer  la  foif  caufée  par 
lies  alimens  du  Carême.  De-là  par  ées  progrès 
infenfibles ,  s'eft  formé  comme  un  fecondre- 
pas ,  qui  eft  pour  plufîeurs  un  véritable  fouper, 
quoiqu'il  retienne  toujours  le  nom  modefte  de 
i  collation.  Voici  en  peu  de  mots  l'origine  de 
I  ce  nom. 

Comme   le.-  anciens  Moines  travailloient 
!  beaucoup ,  &  neprenoient  qu'un  feul  repas  â 
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k  CoUatîton  mi^i  »  lo"  même  qu'il  n'étokpas  jeûne;  off 
<n  Carême,    leur  permettoit  quelquefois  de  prendre  le  foir  | 
roie\leP,  un  petit rafraîchifTement.  Cette  liberté  s'éten- 

2rfS-'/'S'^"T'''^'n'''  ^^?!^'°r^  l'on  mangeoitil 
Vies  des       ^''^^^  heures.  Au  neuvicme  iiecle  elle  fut  accor- 

SAinu  in^^.  dée  â  plufieurs  même  pour  le  Carême ,  mais  | 
che\  Lottin  feulement  dans  le  cas  d'une  nécc/Tité  caufée  par 
iJ  Defaint,  I2  fatigue  des  travaux  de  la  journée ,  &  avant 
Compiles  »  qui  étoit  la  prière  qu'ils  faifoietit  1 
pour  fe  coucher.  Ainfî  toute  cette  condefcen- 
dance  pour  des  gens  fatigués  par  le  chant  des 
Offices  &  par  le  travail  des  mains,&  qui  avoient  i 
jeûné  exadement  jufqa'au  foir  >  n'alloit  qu'à  | 
leur  permettre  de  prendre  un  verre  d'eau  ou 
de  vin  avant  que  de  fe  couchn  ,  &  par  confé- 1 
quent  quelques  heures  après  le  fouper  qui  étoit 
leur  unique  repas,  &  jamais  auparavant.  Com- 
me ils  alloîent  prendre  ce  petit  rafraichilTe-  ! 
ment  au  réfbdoire  à  Pheure  de  la  cdlatm  ou  ! 
Conférence ,  qui  étoit  un  exercice  avant  Com- 
plies  où  on  lifoit  les  Conférences  des  faints  ?€•  1 
res  &  la  Règle  ;  ils  jugèrent  â  propos ,  pour 
ne  rien  déranger^  de  faire  ces  jours-là  leur 
Itfture  ou  conférence  dans  le  réfeâoire,au 
lieu  qu'ordinairement  ils  la  faifoient  dans  le  | 
cloître  ou  dans  le  chapitre  ;  &  ils  appelloient 
cela  aller  d  laColUtion ,  c'eft-à-dire  à  la  Con- 
férence. Car  ce  qu'ils  y  prenoient  pour  le  fou- 
lagement  du  corps ,  étoit  fi  peu  de  chofe ,  çee 
>     cela  ne  méritoit  guéres  qu'on  en  parlât.  Dans 
îa  fuite  on  leur  permit  de  prendre  un  petit  mor-  j 
ceau  de  pain  ,  de  peur ,  difbit-on ,  qu'il  ne  fût 
nuifîble  à  leur  fanté  de  boire  fans  manger.  Ce 
petit  rafraîchiflemer   qu'on  appelloit  toujours 
Collation  pour  la  raifon  que  nous  venons  de  | 
dire,  pafl^  infen£blement  des  monafteres  dans 
k  monde»  On  Te  contenu  d'abord  de  boire ,  &  1 
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Diémeen  très-petite  quantité.  On  y  joignit  en- 
(iiite  quelques  conferves  de  fruits  féchés  ou 
coniits.  La  collatiofi  devint  plus  forte  à  mefure 
qu'on  avançoit  l'heure  du  repas.  Car  on  trou- 
voie  qu'il  y  avoit  trop  de  tems  à  attendre  de- 
puis un  midi  ^ufqu^à  Tautre.  Eufîn  la  licence 
(nefl  venue  de  nos  jours  à  un  tel  point ,  que 
I3  collation  qui  n'etoit  rien  dans  £on  origine  , 
dl  à  préfènt  dans  la  plupart  des  maifons  un 
frai  repas  ^  plus  abondant  même  que  Tunique 
téfeâion  qu'on  prenoit  autrefois  les  jpurs  de 
jeune 

La  cupidité  quin'efl  jamais  fatîsfâlt^  a  pouf- 
fe le  relâchement  encore  plus  loin.  iV^ais  quel- 
çie  grande  que  foit  la  mukitudedes  prévari-  gSe'touio'urV. 
ûteurs ,  ils  ne  peuvent  anéantir  le  précepte  comment  on 
^ui  fubfifte  toujours,  &  qui  eft  fonde  fur  des  doit  mainte - 
principes  immuables ,  dont  nous  ne  parlerons  J*."*  ^  ^*"*' 
point  ici ,  afin  de  ne  pas  nous  écarter  de  notre  *"^' 
objet.  Quanta  la  manière  d'obferver  le  jeûne, 
[Bneftindifpenfablement  obligé  de  faire  effort 
wntre  le  relâchement  qui  ne  paroît  plus  avoir 
aucune  borne.  On  peut  manger  â  midi ,  puif- 
îue  l'Eglifele  permet;  mais  ce  repas  doit  être 
frugal ,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qua- 
lité des  mets.  La  collation  du  foir ,  quoique 
i'un  ufage  prefque  univerfel ,  n*eft  que  tolé- 
lée,  &  n'a  jamais  été  expreiïément  permife. 
jOnenfeigne  encore  maintenant  dans  TEglifc, 
comme  on  a  toujours  fait ,  que  l'unité  du  repas 
tftde  l'elTence  du  jeûne.  Ain  fi  la  collation  doit 
itre  fî  modérée  ,  qu'elle  puifTe  être  comptée 
Jpourrien.  Saint  Charles  nepcrmettoit  à  Ces 
ger.  ce  ■îomeftiques  pour  la  coilatiort ,  qu'une  once  8ç 
toujours  ■demie  de  pain  ^'  un  verre  de  vin.  L'exemple 
nons  ^^  ■&  l'autorité  de  ce  gi'aud  Evêque  font  voir  que 

I  ''^.^"^lâ collation,  pour  ne  pas  détruire  le  jeûne, 
boire,  S" 
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doit  être  fort  peu  de  cjiofe ,  &  que  chacun  nil 
doit  être  attentif  qu'a  en  retrdncher  tout  ce  qu'il] 
peut.  Saint  Charles  à  l'exemple  des  Père  de 
TEglife  ,  enfeignoit  à  fon  peuple ,  que  le  jei 
ne  lans  Taumône  ne  fert  de  rien  :  à  moins  quî 
celui  qui  jeûne  ne  foit  fi  pauvre ,  qu*il  n'ait  ab- 
folument  rien  à  donner.  Ce  faint  Pafteur  in(î- 
ftoit  aufli  fur  Tobligation  où  eft  un  Chrétien 
de  mener  pendant  le  Carême  une  vie  de  retrait? 
&  de  filence  ,  autant  que  peuvent  le  permettre 
les  devoirs  de  fon  état  ;  une  vie  de  mortifica' 
tion  pour  tous  les  fens  ;  une  vie  où  tous  le^ 
momens  qu'il  peut  dérober  au  /bmmeil ,  à 
converfation  ,  aux  vifîtes,  à  des  occupations 
ou  à  des  plaifirs  innocens  mais  non  néccffairesj 
foient  remplis  par  la  prière  &  par  la  méditation 
de  la  parole  de  Dieu,  y, 

XII. 

X  y^  Nous  avons  parlé  dans  1*  Article  XVI  de  ci 

Ancmblëesqui  s'étoit  paiTé  dan5  plu/ieurs  Affemblces  du 

•lu  ciorgé  de  Clergé  de  France  jufqu'en  i$^$*  Il  s'en  tini 

France  te      y^ie  cette  année  là  à  la  fin  de  Septembre,  li 

S"^(>iziémc   ^^^  Henri  III  y  fit  demander  cent  mille  ccus  d^ 

fjéclc.  rente.  Le  Clergé  de  fon  côté  demanda  au  Roi 

I  •.  la  publication  du  Concile  de  Trente  aveif 

les  modifications  arrêtées  aux  Etats  de  Blois 

x^»  le  rétab'iflement  des  Conciles  Provin«j 

ciaux  ;  3®.  des  réglemens  fur  les  appels com] 

me  d'abus  ;  40   la  liberté  des  Eleâions  pouj 

les  rvêchés ,  les  Abbayes  &  autres  grands  béj 

néfices  ;  5**.  la  réformation  de  plufieurs  abuj 

qui  étoient  fpécifiés 'dans  la  Requête  du  Clerj 

gé  ;  6^,\q  maintien  des  Immunités  EccléfialHj 

ques.  Le  Roi  éluda  les  demandes  du  Clergé, 

in/îfta  fur  .elle  qu'il  avoit  faite  d'une  fomnij 

très-confidérable ,  qui  fut  payée  du  çonfente] 

men 
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fnent  du  Pype.  li  ne  nous  eft  pas  poflTible  d'en- 
trer il  ns  le  dcrail  de  ce  qui  Te  paifa  de  remar- 
quable dans  cette  Airemblée,qui  fut  continuée 
iiifqu'aiJ  mois  de  Juin  1^86.  Il  s*cn  tint  une 
nouvelle  deux  ans  après,  qui  offrit  au  Roi 
I  cinq  cens  mille  écusau  li(u  de  douze  cens  que 
le  P  ipe  accordoic  par  la  Bulle  que  le  Roi  avoit 
demandée.  O  Prince  fe  contenta  de  fîx  cens 
Lille,  &  TAffemblée  Ce  fépara  au  commence-^ 
[ment  de  Mars  après  avoir  duré  deux  mois. 

Les  troubles  du  Royaume  qui  fui  virent  cette 
lAffemblce  après  la  mort  d'Henri  III,  furent 
caufeque  Ton  ne  put  tenir  d'AfTemblée  duCler- 
Uéjufqu'au  tems  qu'Henri  IV  fut  paifîble  pof- 
feifeur  de  k  Couronne.  En  1 5p8  on  en  tint  une 
pour  la  reddition  des  comptes  du  Receveur» 
j&  le  Cardinal  de  Gondi  y  préfîda.  Le  Roi  ns 
Idemanda  rien  au  Clergé  ^  mais  le  Clergé  lui  fit 
llesrcmontrancesjdont  les  deux  principaux  ob- 
Ijets  étoient  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
|i*,&le  rétabliiïementde  la  Pragmatique  San- 
lâion.  Le  Roi  répondit  en  ces  termes  :  »  A  la 
if^rité  je  reconnois  que  ce  que  vous  avez  dit 
Inft  véritable:  je  ne  fuis  point  auteur  des  no- 
l'minations  ;  ces  maux  étoient  introduits  de- 
vant que  je  fulTe  venu  pendant  la  guerre:  j'ai 
PKOuru  où  le  feu  étoit  plus  allumé  pour  Té- 
'touffer  :  maintenant  que  la  paix  eft  venue  , 
ferai  ce  que  je  dois  faire  en  ce  tems  de 
>['aix  :  je  fai  que  la  Religion  &  la  juftice  font 
'  lé  fondement  &  les  colonnes  de  ce  Roiaume, 
•qui  feconferve  de  juftice  fous  la  piété  ;  & 
•quand  elles  n'y  feroient  point ,  je  lesy  vou- 
•  drois  établir  j  mais  pied  à  pied  comme  je 
ferai  en  toutes  chofes;  je  ferai  énforte,  Dieti 
•aidant,  que  l'Eglife  fera  aufti  bien  qu'elle 
»étoit  il  y  a  cent  ans.  J'efpere  en  déchargée 
T^eme  IX,  E  e 
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nmz  confcience  fie  vous  donner  contentai 
»î  ment  :  cela  Te  fera  petit  à  petit  -,  Paris  ne  fut 
M  pas  fait  tout  en  un  |our.  Faitvs  p:  r  vos  bons] 
»  exemples  que  le  peuple  foit  autant  excité  à 
9>  biei   faire,  comme  il  en  a  ctc  par  ci-devant 
»  éloigné,  Vouf  m'avez  exhorté  Hemonde- 
»  voir ,  je  vous  exhorte  du  voire:  faifous  bienl 
»  vous  &  moi  :  allez  par  uncii^min  &  moi  patj 
»>  l'autre  ;&  fi  nous  nous  rencorvtrons ,  létal 
3>  bientôt  fait.  Mes  prédécefTi  urs  vous  ont  «Jon- 
»iné  des  paroles  avec  beaucoup  d  appareil,, 
»  moi  avec  ma  jaquette  grife  je  vous  donne- 
3>  rai  les  effets  :  je  n'ai  qu'une  jaquette  grilê; 
9i  je  fuis  gris  au  dehors  &  tout  doré  au  dedans  «j 
On  dreBà  dans  cette  Affcmblée  des  réolen 
mens  touchant  les  décimes ,  &  les  comptes 
furent  examinés.  Elle  finit  le   lod'Odobrêl 
Dans  ces  premières  Aiïeniblées  du  Clergé, 
dit  M.  Duptn  ,  pludeurs  Prélats  fe  /ignalereni 
par  {eut  zèle ,  par  leur  éloquence ,  par  leuj 
érudition,  ôç fur- tout  par  cette  hardielfe ref-j 
|>eÀueure  avec  laquelle  ils  parlèrent  au  Rc 
|)vv  r  la  défenfe  de  la  Difcijline  ,  de«  dïoijsi 
dt .  Wens  d<»  TEglife.  ii' 

X  T I.  L'Aftèmblée  àes  Prélats  à  Poi(ÏÏ  à  roccaliol 

Réglemcns  Ju  fameux  Colloque  dont  nous  avons  parl[ 
Ac  ^^^^*Pjj"^  dans  le  volume  précédent ,  fit  plufieurs  régie 
femilée  de  "  ^^^^  ^^  difcipline  »  dont  il  eft  à  propos  d 
Poifl'y  en      rapporter  ici  les  principaux.  Le  premier  con 
iSôi.  cerne  la  promotion  des  Evéques ,  &  ordonil 

d'aflîcher  à  la  porte  du  Chapitre  de  l'égliBvêqûe  àfHone] 
Cathédrale  &  des  autres  lieux  ,1e  nom  de  cwtionsjà  ceux 
lui  qui  aura  été  nommé  par  W  Roi  à  un  Ëvlun  autre  Répl  I 
ché  ;  afin  que  chacun  puiffi?  déclarer  s'il  a  dBfft  fi,^^^  ^  j  ■|'  .1 
déduits  qui  le  «codent  incapable  d'une  iibaiili^ije.  On  rJ 
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I dignité.  Un  autro  RcgUvment  regarde'  Ja  réff- 
lience  v*^  enjointaux  Aichevcques  &  Evcquei 
iJe  m»  point  quitter  leurDioçcfc.  Si  leur  ab- 
Ifencc  cil  de  plus  de  trois  naois,  ils  en  rendrom 
I  compte  à  leur  Métropolitain ,  &  le  Alétropo- 


!it;iin  a  TEvcque  voifîn.  On  les  exhorte  aulfi 
as'iippl'quer  a  l'étude  des  Livres  faints ,  &  à  la 
prédication,  qu  ih  feront  eux- mt mes,  ou  qu'ils 
feront  faire  pur  de<i  perfc  nnes  d*une  faine  doc- 
trine, &  capables  de  s'en  bien  acquitter.  Ils  doi- 
vent auiïi  faire  leurs  fondions  par  eux-  mcmes 
ii  ne  point  s'en  décharger  fur  d'autres.  Ils  fe- 
ront exaâe  m.  nt  la  vifite  de  leurs  Dioccfes,  Ôr 
âendront  tous  les  an«  des  Synodes.  Les  Arche- 
vêques afîèinbleront  le  Concilj  Provincial  tous 
les  trois  ans.  Les  caufes  de  ceux  qui  Ce  difcnt 
exempts  feront  jugées  par  PEvëque  avec  qua- 
tre des  plus  anciens  Chanoines.  Suivant  le  Dé- 
cret ciu  Concile  de  Balle ,  on  ne  prononcera 
lesex^omniunications  que  pour  àes  caufes  gra- 
ves, &  qui  feront  toujours  précédées  de  trois 
moniiions.  Les  Théologaux  feront  exaâement 
les  leçons  de  Théologie,  aufquelles  les  Cha- 
noines. afTifteront.  Les  Curés  ne  pourront  être 
mis  en  pollefl'ion  des  Cures  qu'ils  n'aient  été 
îuparavant  examinés  &  approuvés  par  rEvé» 
que  avec  les  anciens  Chanoines.  Les  Curés 
feront  ordonnés  Prêtres  dans  l'année ,   &  réfi- 
derontexadement,  célébrant  fou  vent  la  Me(^ 
fe  &  n'exigeant  rien  pour  radminiftration  des 
Sacremers.  Ils  expliqueront  l'Evangile  à  leurs 
or<îoniBpeuples,&  leur  apprendront  à  bien  prier.  L'E- 
•  régliBvèque  alTignera  une  p'ace  pour  faire  les  fonc- 
H)m  de  «tions,à  ceux  à  qui  il  conférera  lesOrdres  Dans 
un  EvBun  autre  Règlement  la  Pro£  filon  des  Moines 
s'il  a  ilHeftfixéeàdix  huit  ans,  &  celle  des  Religieufes 
jieiib>u|^(ieize.  On  recommanda  rétuo'e  aux  Moines 
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é^i  Alt.  XXV.  Conciles 
&  la  clôture  aux  Religieufes.  Il  y  a  plufieuri 
Réglemcns  fur  l'Office  divin  &  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife.  On  défend  les  Méfies  privées 
pendant  qu'on  célèbre  la  Meffe  SolenjnelleJ 
On  ordonne  aux  Prêtres  de  fe  bien  préparet 
avant  que  d'approcher  du  faint  Autel ,  de  pro 
noncer  diftinàement  les  paroles  du  Sacrifice 
de  s'acquitter  de  toutes  les  cérémonies  ave; 
beaucoup  de  décence  &  de  gravité.  On  dé- 
fend de  jouer  fur  les  orgues  d'autres  airs  que 
des  Hymnes  &  des  Cantiques  fpirituels.  On 
enjoint  de  corriger  &  de  réformer  les  Livres  dt 
l'Office  eccléiîaflique.  Enfin  Ton  abolit  toute] 
les  pratiques  fuperftitieufes ,  &  l'on  ordonna 
d'avertir  les  peuples,  que  les  images  n'oni 
aucune  vertu  par  elles  mêmes ,  &  qu'elles  nj 
font  expofées  dans  les  é^lifes ,  que  po  r  rap- 
peller  le  fouvenir  de  Jefus-  Chrift  &  des  Saintsl 
On  veut  que  les  images  qui  ont  quelque  chod 
d*indécent ,  ou  qui  repréfentent  des  hifloireJ 
fabuleufes  &  ridicules  ,  foient  entieremenj 
otées.  Ces  Réglemens  font  terminés  par  un^ 
ProfefTion  de  foi ,  où  l'on  rej.  tte  en  particuliej 
les  erreurs  desLuthérit?ns  ,  desCalviniftesd 
des  autres  Seâaires ,  cornue  auffi  celles  de] 
Anabaptiftes,   %    -     r  " 


-i  J  i  v.; 


XIV. 


XVII.        Nous  terminerons  cet  article  par  un  événej 

au^  corp"°de  ^e"*  ^^^^^  remarquable ,  &  qui  fit  beaucoup  dj 

faintc  Cécile  bruit  à  Rome  les  dernières  années  du  feiziémJ 

Mi  ijyy.       fîéclerc'eft  l'Invention  &  la  Tranflation  de| 

Reliques  de  fainte  Cécile.  On  fait  que  TEglil 

Latine  a  toujours  eu  une  vénération  particuj 

liera  pour  cette  illuftre  Sainte ,  qu'elle  hono^ 

.  te  comme  Vierge  &  Martyre ,  &  dont  le  nor 

fe  (rouve  dans  le  Canon  de  la  Meife  >  de  mèai 
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Ue  dans  les  plus  anciens  Martyrologes.  L'E- 
Biife  Grecque  l'honore  avec  beaucoup  de  fo- 
icmnité,  &  Ton  trouve  de  grands  éloges  de 
cette  Sainte  dans  leurs  Menées  ou  Ménologes. 
On  trouve  l'Office  de  fa  Fête  dans  les  plus  an- 
ciens Miffels  de  TEglife  de  Rome ,  8c  dans  le 
Sacramentaire  de  la  Liturgie  Gallicane.  Le 
jiefped  qu'on  avoit  tÂi jours  eu  pour  fa  mé- 
iBoire,  a  même  porté  les  Proteftans  d'Angle- 
Iterre ,  à  conferver  fon  nom  dans  le  Calendrier 
de  leur  Liturgie  réformée-  On  voit  par  For- 
innatde  Poitiers,  que fainte  Cécile  étoit  ccle- 
Ibre  dans  le  fîxiéme  fiécle.  Il  y  avoit  à  Rome 
Ime  églife  en  fon  honneur  des  le  tems  du  Pape 
ISymmaque ,  &  c'étoit  une  des  Stations  du  Ca- 
Ircme,  C'eft  ce  qui  prouve  que  fi  elle  eft  morte 
|qi  Sicile  ,  comme  le  dit  Fortunat ,  fon  corps 
iroit  été  tranfporté  à  Rome  dès  le  milieu  du 
[cinquième  fiécle.  On  dit  qu'il  y  fût  trouvé 
làns  le  neuvième  par  le  Pape  Pafcal  dans  le 
Icimetiere  de  Prétextât,  &  tranfporté  dansl'é- 
blifc  confacrée  Cous  fon  nom.  Les  corps  des 
luints  Papes  Urbain  &  Luce  &  de  quelques  au- 
Itres  Martyrs  furent  mis  dans  la  même  égiife  , 
loù  on  les  trouva  encore  fous  Clément  VlII  le 
ringtiéme  d'Oâobre  1599.  On  avoit  perdu  de 
Inie  celui  de  fainte  Cécile  9  &  on  ignoroiiab- 
Ifolument  où  étoit  cette  précieufe  Relique , 
llorfqu'on  en  fit  la  découverte  en  ce  même 
Items. 

Le  Cardinal  Baronîus  ,  témoin  oculaire  » 
ienaécritla  relation  fort  détaillée  qui  nefau- 
roitêtre  fufpéâe  de  fuppofition.  Selon  cette 
relation  le  Cardinal  Sfondrate  neveu  du  Pa- 
pe Grégoire  XIV,  qui  étoit  titulaire  dePé- 
giife  de  fainte  Cécile,  y  feifant  travailler ,  dé- 
couvrit le  vingtième  d'Oétobre  1599  un  ca- 

I  1^  •  •  • 
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Tcau  où  ét<mtef  Corps  de  la  Sainte  avec  et  „ 
«l«s  autres  ù'itrés  Martyrs.  Le  Pape  Clémcr., 
VIII  affociaBaroftiusà  Sfondrate  pour  en  fai^ 
re  la  vifîte  &  i*exafnen.  Ces  deux  Cardinauj 
trouvèrent  un  cercaeil  de  bois  de  cyprès  rer. 
iërmé  dans  un  tombeau  de  marbre.  Le  côrpJ 
y  étort  defléché ,  mais  s'étoit  confervé  maigre 
iliumidité  du  lieu  &  If  longueur  des  tems.  Il 
fi'étcit  pas  fur  le  dos  comme  les  corps  morts. 
mois  fur  le  côté  droit  cOAime  une  perfonne  en] 
^ormîe  >  couvert  d'un  fîmple  taffetas ,  aiant  ; 
fes  pieds  les  reftes  de  la  toile  d'or  &  de  foie 
dans  laquelle  le  Pape  Fafcal  Tavoit  trouvé 
près  de  huit  cens  ans  supairavatït.  Cléfnent  VIlJ 
fit  faire  une  grande  cMffe  d'argent ,  où  l'c 
renferma  la  caifTe  de  cy^s  avec  le  corps  farid 
le  changer  de  (ttoation ,  &  on  la  remtt  dans4e 
lieu  où  elle  étoit  auparavam.  Pour  rendre  It 
cérémonie  plus  folcMmelle ,  on  la  ût  le  vingt- 
dênxiénie  dieîîrovembf  e  jour  àa  la  Fête  de  cett 
Sainte.  Le  Pape  y  oflficia  pom'ificalement , 
il  y  eut  à  Rome  une  afflâetrce  extraordinaire 
^e  peuple.  Pour  ce  ^i  regarde  lliiftoire  dt 
fainte  Cécile  .  quoique  les  àâles  en  (oient  an- 
ciens ,  les  meilleurs  critiques  ne  les  re^arden^ 
point  comme  antentiques.  M«  àf*  Tillemor 
paroît  porté  à  ctoïre  qu'elle  fut        t yrifée  da 
tems  de  Marc-Awete  5c  de  Commode  ve 
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porté  Luther  â  s'élever  contre  l'autorité 
fgitime,  fufent  bientôt  emploies  contre  lai 
irfee  propret  ^(ciple».  Chacun  d*eux  voulut 
liter  ton  maître  »  &  être  comme  lui  l^nyoaé 
Dieu ,  Xt  i^lciè  ée  (es  frerè»  égat^t  »  &  Tbr- 
Ipe  du  Saim-£(]prit.  Nous  avons  vu  avec 
^lle  hardieflfè  Luther  aflTeâoit  le  ton  dés  hom- 
nesinfpirés  Ses  Secteurs  vantoient  (a  fàfnte 
[wdace,  fir  regarioîent  cbmrte  quelque  dfeft 
^furnatùtel  &  âediyin,k  déréglemoent  de  Càti 
IfRiadnation  &  llfllp^uofîté  de  fon  càraâterei 
Cèiéduifléur  rêpanooit  dans  le  pubHc  avec  in>»' 
fclehce  coftifee  d'es  vérités  c[u*il  av^t  apprife» 
r  révélatio'n ,  tout  ce  qiill  s*éti6i't  f^gaxé  éàtià 
fommeîl ,  ibii  daife  (et  métfitàtions»  Cétoiti 
ifoit-il ,  dan^  un  entretien  avec  te  dhblc  , 

fu'il  a  voit  été  convaincu  de  ViàtÀimt  cfel 
eHbs  privées.  Il  décl'aroit  quelquefois  que 
Dieu  i'avoit  infiruit  immédiatement ,  &  rveto 
la  même  clarté  qu'il  s*étoit  manifefté  aux  Pro- 
phètes, &que  c'étoiidè  lui  qu'il  tenoitfà  mî(ti 
ion.  L'enthoufîafiiiié  fe  faifoit  Tenti'r  dans  preA 
be  tous  fes  difcoûrs ,  &  on  Tauroit  pris  po'ur 
un  homme  ivre  \  mais  félon  fes  dilciplts ,  c^- 
loit  une  ivrefTe  fpirituelle.  Il  répartdoit  «fenfe 
fes  difcoiirsun^  certain  délbrdrequi  paroifToiic 
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tes  AnM- 
baptjftes  dir- 
ci  pies  de  Lu* 
cher.  Com« 
ment  ils  fe 
font  formés  à 
fon  éctsle. 

Ht^,  en 
jitmlntpt»  dit 
P.  ttmiH 
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lift  joignent 
le  fanatifme^ 
îilWréfie. 

Comment 
ce  fanatifme 
écoit  une  fui- 
te du  fyftême 
4e  Luther» 


«5^      Art.  XXVI.  I^^r/ftes 

prophétique  à  Tes  admirateurs ,  &  il  emprunj 
toit  avec  af&âation  desTainu  Prophètes  leur] 
métaphores  &  leurs  allégories.  Pendant  qu'il 
étoit  en  retraite  en  1521  dans  le  château  dd 
Varfpourg ,  qu'il  appelloit'  fa  nouvelle  Pathl 
mos ,  Tes  difciples ,  que  la  préfenoe  de  leuj 
maître  ne  retenoit  plus  dans  raffujeuifTement] 
Ce  fervirent  des  principes  qu'ils  avaient  apprii 
à  Ton  école ,  pour  inventer  &  répandre  un< 
nouvelle  héréée.  On  lui  a  donné  le  nom  d'Aj 
nabaptifine  ,,qui  fîgnifie  rebaptifation ,  parcj 
que  le  principal  dogme  de  ces  impofteurs, 
eft  qu'on  doit  rebaptifer  ceux  qui  oHt  reçu  là 
Baptême  dans  Tenfance  &  avant  Tâge  dedifl 

^,  Ils  joigmrèntl)ientôt1e  fanatifme  aune erJ 
reur  fi  dangereufe.  Ils  établirent  poui\regle  M 
leur  conduite  &:de  leur  créance ,  une  revélaJ 
tion  intérieure ,  qui  les  gouvernoit  immédian 
tement  &  d*une  manière  miraculeutedans  tou-j 
tes  les  circonftances  de  leur  vie.En  conféquen-l 
ce  ils  enfeignoient  la  défobéiflânce  aux  Prince! 
&  aux  Magiftrats ,  &  la  néceflité  de  fecouerlq 
joug  des  Puiffances.  Comment  en  effet ,  di-| 
foient-ils  ,  des  hommes  en.  commerce  intime 
&  continuel  aviîc  Dieu ,,  &  ijnmédiatemen! 
îbus  la  direâion  du  Saint-Efprit,  releveroientJ 
ils  d'une  jurifdiâion  purement  humaine  f  CéJ 
toientles  principes  de  Luther  quiavoientdon-^ 
né  lieu  à  Terreur  de  ces  nouveaux  hérétiques 
fur  le  Baptême»  Il  eft  vrai  qu'il  n'enfeigna  jaJ 
mais  que  le  Baptême  donné  aux  enfans  eflnulJ 
mais  plufieurs  de  (es  difciples  voioient  que  c'éj 
toit  une  fuite  naturelle  de  (â  doftrine.  Il  fai- 
foit  confifter  la  juftification  dans  un  aâe  de  Foij 
par  lequel  on  s'applique  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Comme  les  enfans  ne  font  point  capa<j 
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des  Jhabaptiftes.  XVI.  fiécle.  6  $  7 
Ntiàe  produire  cet  aâe,qui  feul  peut  juftifier, 
l^on  Luther  ,  il  étoit  aifé  d'en  inférer  qu'ils 
li'étoient  pas  en  état  de  recevoir  la  juftification 
lioBaptéme.  Le  fanatiri^ie  de  la  nouvelle  feâe 
lôfoit  au(ïi  fon  origine  des  dogmes  de  Luther* 


'*  \  y 


.»«■* 


jiture.  On  pane  bientôt  delà  à  une  prétendue 

délation,  qui  nous  dirige  &  qui  nous  éclaire 

ins  toutes  les  aâions  effentielles  de  la  vie.  A 

Kgard  de  refprit  de  révolte  9  qui  fut  toujours 

Indescaraéleresdiftinôifs  des  Anabaptiftes, 

en  n'étoit  plus  propre  à  le  leur  infpirer  que 

slivres  de  Luther.  Il  publia  un  an  avant  fa 

itraite,  Con  femeux  Ouvrage  de  la  liberté 

brétienne ,  qui  fourniifoic  â  toutes  les  Ceâies 

bs  prétextes  pour  Ce  fouftraîre  à  Tautorité 

s  Princes  &  pour  s'armer  contre  les  Ma^i- 

.ats.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  f»- 

orable  à  Luther,  c'eft  que  les  Anabaptiftes 

"  rent  plus  loin  que  lui ,  &  tirèrent  de  Tes 

incipes  ,  des  conféquences  que  lui  -  même 

^favouoit. 
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m. 


Nicolas  Stork ,  l'un  des  plus  zélés  partions    -Nicolas 
ece  chef  de  la  Réforme ,  fut  aufli  un  des  plus  Sidrk  chef 
ardisà  pouflerfes  maximes  au-delà  de  toutes  ^"n  ^^^^^ 
Dmes,  fans  s'effrayer  des  excès  où  elles  le  que"ê  maniée 
onduifoiem.  Il  étoit  originaire  de  Zuickau  en  reilinfînue 
iSléfîe.Sonnom  ,qui  fîgnifie««e  Cicogne  âzns  foi^  béiéfîo, 
plangue  du  pays ,  fut  changé  en  Grec ,  félon 
page  de  ce  tems-là ,  &  Storck  n'eft  guère 
)nnu  dans  les  auteurs  que  fous  le  nom  de  Pf-  ""  ^    ^ 

iTftis,  Il  étoit  inférieur  à  Luther  en  talens  & 
érudition ,  mais  il  le  (urpaiFoit  par  d'autres 

Ee  V 


6$^        Art.  XXVI.  Hér((;ei 
qualités  propres  à  lui  gagner  les  coetin  :  I 
converfation  croit  agréable ,  &  il  fi^avoits'if 
fïnuerdans  les  efprits ,  avec  une  adreffe  q\ 
lui  réufTiffoit  au-deli  même  de  fts  cfpànncnl 
La  pâleur  de  fon  vifage  ,  qui  paroiffoit  venij 
de  mortification  ;  fon  air  affable  &  modéré  ;  r 
politeflc  &  fa  complaifance  pour  ceux  ave 
qui  il  vivoit ,  tout  contribuoit  à  infpirer 
lui  de  Tamour  fit  de  la  vénération.  Ce  ni 
fut  pasd*abord  en  public  qu'il  dogmatifatij 
fe  contenta  de  hafarder  fon  fyftéme  dans  de 
entretiens  particuliers.  Il  propofoit  àts  diffi] 
cultes  aux  Douleurs  de  Vittemberg ,  &  fe  bc 
noit  à  demander  des  éclflircifTemr ns.  Croie2 
▼ous ,  difoit-il ,  que  le  favant  Réforiucrcurj 
qui  nous'a  délivrés  de  la  tyrannie  Romaine! 
ait  jufqu'ici  manifeflé  Tes  fentimens  d^ns  tX)ii( 
leur  étendue  ?  Ne  pouvons  nous  pas  penfcj 
qu'il  attend  quelque  conjondure  fevorabic 
pour  découvrir  fon  coeur  fans  aucune  réfervc  i 
N'appercevez-vous  pas ,  comme  moi ,  danj 
les  Ouvrages  de  ce  grand  homme ,  les  trace! 
d*une  réforme  plus  parfaite  encore  que  cell 
qu*il  n  a  qu'ébauchée  ?  Ceft  a  Luther  que  noul 
fommes  redevables  de  la  dodlrine  fi  fenfée  fui 

T    ^      la  nature  des  Sacremens  de  Jefus-Chrift.  G 

•  ■  ^         ii*cft  point  le  Sacrement  qui  nous  juftifie ,  feJ 

Ion  cet  habile  maître ,  mais  la  foi  de  celui 

qui  le  reçoit.  Qviclle  efficace  a  donc  pu  avoij 

.  \i    r.         fur  nous  le  Baptême,dahs  ce  téms  rl'jgnoraneJ 

'-.  i   ï'     où  nous  l'avons  reçu  ?  Pouvions- nous  alorj 

'  -  '      nous  appliquer  par  ufl  aâe  de  foi  les  mérite 

àe  Jefus-Chrift  ?  Ceft  Luther  luî-méme  ^uj 

nous  apprend  que  Storck  raifonnoit  ain(î. 

1  T.  Urt  tel  dîfconfs,  tfenii  farts  autre  defîéin,  com- 

Comment  j^^  jj  parwffoit ,  ^ue  d'éclaîrcîr  la  doârinf 

S  répand  le*  ^^  Luther  j,  fut  comitte  le  germe  4e  r Anabap- 
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lifme  1  ^  ia  t^remicre  étincelle  d'un  embra«  principes  de 
Ifenent  ^tiî  fit  de  (t  grands  ravages.  La  confé-  l'anatiime. 
Lcncc  paroiffbit  naturelle  à  ceux  qui  admet-  ?°"  «"»*^^**^ 
Lent  le  principe.  Les  difciples  de  Stork  fe  **  "*** 
Ikiîuadcrent  bientôt  qti'ils  avoieiit  befoin  d*é« 
|k  rebaptifés  ;  mais  on  ignore  en  ouel  tems  ils 
ent  cette  cérémonie  facrilege.  Les  conver- 
itions  de  leur  maître  ne  furent  pas  moins  fé- 
jifantes  pourinfpirer  le  fanatirme)  que  poin: 
îécréditer  le  fiaptéme  des  enfans.  Ceft  Dieu , 
ifoit  le  nouveau  Prophète  9  qui  par  Ini-méme 
Ipar  des  lumières  immédiates  5  mflruît  lesFi-  •  ^,-'  ],r.  rj 
^le$  de  toute  vérité*  Prenant  enfuite  cet  air    ;    *",  '1/.; 
•modeftie  qu*il favoic Ci  bien  affeftcr;  je  con-  •  ]  » •'•  '  ^'  * 
Msun  homme  ^aioutoitîl  «  que  le  Seigneur  '^'  ",  ^  '.] 
Ut  bien  éclairer  par  des  révélations  nouvel* 
I ,  &  différentes  de  celles  qui  font  communes    . 
ttous  les  Chrétiens.  Dans  le  Tommeil  Dieu  Ce 
imunique  à  lui  par  des  ifbnges  miraculeux, 
[daigne  découvrir  à  Ton  ferviteur  les  plus  fu- 
limes  fecrets.  Les  difciples  de  cet  impdïletif 
I  follicitoient  aufllîtât  de  leur  apprendre  le 
lom  d'un  homme  fî  privilégié,  afin  qu'ils  s^at' 
'achaffent  à  lui^  Stork  ne  vouloit  pas  d^abôrd 
découvrir ,  iaifant  femblant  de  craindre  les 
)nneurs  que  lui  attireroient  les  dons  furnatti-^ 
lielsqlii  lui  étoiefic  accordés*  Enfin  qu^nd  U 
letit  ailez  g.igné  la  confiance  de  Tes  difciples 
Ifour  leur  parler  à  coeur  ouvert  *,  c'eft  à  Stork , 
Idifoit-il  hardiment ,  que  le  Seigneur  envoie  un 
[Ange  pour  Pinftruite  de  Tavenir*  Tremblez  ^ 
llmpirs,  bientôt  vous  gémirez  dans  l'oppref- 
Hon^  Se  les  Elus  de  Dieu ,  devenus  autant  de 
Rois  fur  la  terre ,  feront  fournis  à  mon  empi- 
re. Au  fcfte ,  ne  croiez  pas  que  les  ijraces  ex- 
traordinaires &  les  dons  parfaits  ne  foîent  que 
{ pour  moi  ifeul.  Dieu  fe  manifefle  à  tous  fes  fer- 

E  c  vj 
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V. 


ééo         Art.  XXVI.  H/r^« 

viteurs  à  proportion  He  leur  piété.  Fidèles  dil 
cipies ,  vous  pouvez  recevoir  comme  Storlcl 
les  révélations  de  TEternel ,  fî  vous  avez  foii 
comme  lui ,  de  préparer  vos  cœurs  aux  cou 
munications  intimes  du  Saint-Efprit.  Il  fur. 
pour  avoir  part  à  Tes  illuftrations ,  de  néglige 
la  parole  humaine  annoncée  dans  les  chaires] 
d*éviter  les  affemblées  tumultueules  de  Rel( 
gion ,  de  renoncer  à  des  cérémonies  puremer 
extérieures  »  déparier  peu,  de  mener  une  vj 
fîmple  &  frugale.      ir-^^:^^rt^^-mt,n 
Il  n*eft  pas  étonnant  qu'un  pareil  difcoui 
11  gagne  les  ^n  ait  impofé  au  peuple ,  qui  e/l  ordinairemer 
{)oftcur"dc    f^^PP^  P^"*  ""  f®"  d'enthoufiafme.  Ce  qui  fut 
la  prétendue  pf^nd ,  G*eft  que  des  DoâeurS  habiles ,  qui  î 
Réforme;      picquoient  de  di^ernemenc  &  d*érudition 
aient  donné  dans  les  pièges  de  ce  f^ndquf 
5tork  eut  pour  feâateurs  les  plus  accrédita 
difciples  de  Luther ,  Carloftad,  Muncer&Mél 
lancnton.  Carloftad  crut  Te  tirer  de  llndépen] 
dance  en  s*attachant  à  une  doArine  dont  Lui 
ther  n'étoit  pas  Tinventeur.  Mélanchton  étoll 
alors  indifpofé  contre  Luther ,  de  ce  qu*il  m 
témoignoit  moins  de  confiance  qu*à  Spalatin  à 
à  Amsdorf,  feuls  confidens  du  lieu  de  (à  retrai-j 
te.  A  J*égard  de  Muncer ,  c'étoit  un  homme 
qui  fe  fentoit  naturellement  entraîné  vers  touJ 
ce  qui  s'appelle  excès  &  révoltes.  Il  refTem- 
'    bloit  parfaitement  à  Luther  du  coté  de  Thu- 
'  meur  &  des  talens.  Mais  à  force  de  fe  relTem- 
Mer  ,  il  étoit  difficile  qu'ils  puflent  long-tems 
compatir  enfemble.  L'uniformité  de  leurs  em- 
plois les  mettoit  fouvent  en  concurrence  ;  cli;i« 
cun  d*eux  vou'oit  avoir  le  premier  rang  pari 
fon  éloquence ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  les  élo- 
/     .  ges  que  l'un  paroiflbit  ne  recevoir  qu'aux  dé- 
pens de  l'autre.  En  un  mot ,  Luther  ne  vou- 
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litpointH'^gal,  &  Muncer  ne  pouvoit  fouf- 

(if  de  fupérieur.       -'»i  •  '  n  i- 

III.  ' 


VT. 
Progrès  de 


ce 


Stork  profita  adroitement  de  la  dirpofition 
«efprits.  La  do^rine  que  ce  nouveau  pro- 
héten'avoit  encore  infinuée  qu*â  l'oreille  de  fj^'.îj'j^on- 
sdifciples ,  ou  dans  àes  affemblées  particu-  f^ru^ux  de  < 
res,  devint  bientôt  publique.  On  la  gliflbit  fanacique. 
knsles  thères,&  on  la  hafardoit  dans  les  prcdi- 
stions.  On  s'appliqua  furtout  à  la  faire  goûter 
la  jeuneffe  répandue  dans  les  Académies, 
îtork  vouloir  même  qu'on  l'enfeignat  aux  en- 
tns.  Luther  s'étoit  contenté  de  ne  point  dcfé- 
à  Tautorité  de  la  tradition»  Le  nouvel  apo» 
alla  jufqu'à  vouloir  en  abolir  toutes  les 
burces.  Il  regardoit  comme  des  infïrumens  de 
(rdition^les  monumens  les  plus  refpeâables 
•l'Antiquité.  Il  témoignoit  un  fouverain  mé- 
tis pour  les  faints  Pères  &  les  Conciles.  L'é- 
ide  des  Belles-Lettres  lui  paroiflbit  un  amu- 
lent  dangereux ,  qui  corrompoit  les  jeunes 
ifprits.  On  les  remplit  d'orgueil ,  difoit-il , 
ilesrempliflfànt  de  connoiilances  profanes, 
leâure  même  des  Livres  (acres  lui  paroif- 
bit  une  occupation  peu  utile ,  &  plus  propre  à 
bmenrerles  divifions  qu*â  entretenir  la  chari* 
|tf.Les  révélations  de  Dieu,diroit  ce  fanatique, 
1^  fè  manifefte  à  l'efprit  des  Fidèles ,  doivent 
endrela  place  de  toutes  les  études.  Enfin  il 
lijoutoit  que  Tunique  application  du  Chrétien 
Idevoit  être  de  céder  à  l'infpiration ,  &  de  s'a- 
[bandonnerâ  la  force  de  refprit  intérieur.  ' 

Tel  fut  le  premier  dogme  que  Stork  eut  la       v^  1 1. 
Iconfiancc  de  prêcher  en  public ,  &  de  faire  ^^^17^^ 

I  11  ni  T      •  /•    progrès  de  ce 

lainoncerdans  les  collèges.  Les  jeunes  gens  fe  fédufteur. 
looianc  auflîtôt  înfpirés ,  firent  un  monceau  de  Luth«c  s  cf- 
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hiccii  Ici  tous  les  livres  qu*ils  purem  trouver «&  en: 
arrêter.  reot  un  grand  feu  dans  le  cimetière  public. 
l*exemple  de  la  jeunefTe  ,  le  peuple  embraf, 
tjn  parti  qui  favorifoit  la  parefle  &  Tignoranc 
On  ne  parloic  plus  à  Vtttcmberg  que  de  xi 
cueillementint^rieuf*)  &  que  de  ces  illuftrj 
tiotis  fecretes ,  dont  Dieu  remplit  ceux  quij 
rendent  attentifs  à  fa  voix.  Celleriu^Lutli^ 
rien  rigide  fut  ^  dit-on ,  le  feul  qiii  ofa  s*o{ 
"  poferau  torrent.  Il  eut  beau  taxer  les;nouveai 

dogmes  de  folie  &  de  fanatifme ,  il  ne  fut  poir 
écouté.  Bientôt  après ,  il  fut  féditit  lui-mcm 
I         êc  devint  un  AbaptiAe  plein  de  zélé*  Mais  rie| 
fl'approchoit  de  celui  de  Carlo>(^ad.  11  alloiti 
rue  en  rue  «  vêtu  d*un  habit  ftmple^  avec  uj 
^rand  air  de  modeftie^  confulterle^  plusVij 
d*entre  le  peuple  fur  les  endroits  les  pli 
dSfliciles  de  rEcnfure.  J'exécute ,  diibit-il 
ceux  qui  lui  repréfentoient  l'indécence  de 
conduite ,  j*exécutô  les  ordres  du  Ciel ,  &  j*ac| 
couiplis  Tes  décrets  éternels.  Dieu  a  voulu  caj 
cher  Ces  fecrets  aux  fages  du  monde  «  &  les  ma 
Hifefter  aux  petits.  Ceft  dahs  la  bouche  6e$  derJ 
liiers  du  peuple ,  qne  je  vaiscliercher  les  Ordj 
clés  de  la  révélation.  Luther  fortit  de  fa  re^ 
traite  en  if  îi ,  pour  venir  arrêter  à  Vittem<j 
berg  les  progrès  de  rArtabaptifme.  Il  fitrevff] 
tiir  Mélartchton  du  premier  éblouifTement  que 
Stork  lui  avoît  caufé,  &  l'engagea  à  quit-» 
ter  le  parti  des  Anabaptiftes  «  &  mcme  à  le 
combattre  par  des  Ecrits. 
VîtT#         MaisMuncer  s*y attacha  déplus  en  plofj 
Difcdùrsfé'yayftJemefufer  Ton  éloquence  avec  ccUe  dfi 
Muwit        Luther.  Il  prit  le  contrcpied  de  ce  Réforma- 
teur, &  l'accofa  d'avoir  autorifé  le  dérégle- 
,  •.  V-.  i  ment  des  mœurs  par  Cà  vie  licentîeufe*  Il  <ié- 
dama  contre  les  \kti ,  &  exhoru  les  pcupl 
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Inener  une  vie  dure  &  auftcre.  Il  afCeàoit 
tucoup  de  modeflic  dans  Ton  air,  dans  ùs 
\)\ts  8(  dans  toute  fa  conduite.  Souvent  ii 
roit  en  extafe  devant  le  peuple ,  &  on  ne 
tiroic  <)u'avec  pein?»  Alors  il  raconroif 
Iffccnthoufiafine  les  vifions  dont  le  Seigneur 
foit  honoré.  Enfin  la  fcene  Ce  terminoïc  par 
prière  bizarre  qu'il  adrefToit  à  Dieu ,  8ù 
fouvent  auroit  Tuffi  pour  détromper  ceuM 
i'écoutoient ,  s'ils  eulTent  été  moins  pré* 
DUS.  Ses  difcottrs  étoient  feditieux  »  &  il  em« 
oioit  Ton  éloquence  i  perfuaderau  peuple  ^ 
les  hommes  feroient  dans  le  dciordre^ 
Rt  qu'ils  feroient  dans  l'inégalité.  Nous  fom« 
ei  tous  frères  «  difoit  ce  fanatique  à  la  popu- 
ce  affemblée,  &  nous  n'avons  qu*un  pertf 
imun  dans  Adam.  D'oil  vient  donc  cetM 
différence  de  rangs  &  de  biens ,  que  la  tyran-* 
|ie a  introduite  entre  nous  8c  les  grands  du 
}nde  f  Pourquoi  gémifTons-nous  dans  la  pau- 
eté,  &  (erons-nous  accablés  de  travaux  ^  peu* 
bnt  qu'ils  nagent  dans  les  délices  f  N\ivons- 
m  pas  droit  à  l'égalité  des  biens ,  qui  de 
iir  nature  font  faits  pour  ctre  partagés  fans 
îinftion  entre  les  hofnmes  f  La  terre  eft  un 
éritage  commun  où  nous  avons  une  part  qu'ont 
bous  ravit.  Quand  avons-noui  donc  cédé  la 
ktion  de  l'hérédité  paternelle  f  Qu'on  noug 
lontre  le  contrat  que  nous  en  avons  pafTé.  Ri- 
|[hes  du  fiécle  ,  injuftes  ufurpateurs ,  rendra- 
sus  les  biens  qui  nous  appartiennent.  Ce 
n'eft  pasîeulement  comme  hommes,  que  nous 
kvons  droit  à  une  égale  diftribution  ;  c'eft  auiïî 
Jtomme  Chrétiens.  A  la  rtailîânce  de  la  Reli- 
Ifton,  n'a-t-onpas  vu  les  Apôtres  fairp  éga- 
llement  parc  à  tous  hs  Fidèles  des  biens  qu'on 
|iD€ttoit  â  leurs  pieds  ?  Quand  rerrons-nous  re- 
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naître  des  tems  fi  heureux  ?  Et  toi  pauvre  trot 
peau  de  Jefus-Chrift  ,  gémiras-tu  toujoJ 
fous  les  Puifîiinces  Ecclénaftiques  &  fous  raj 
torité  féculiere  ? 

IV. 

ft^h  fTi*     ^c^"c  de  Saxe  aiant  appris  que  Munce 
ùes  Etats  du  «^ébiroit  ces  maximes  féditieufes ,  fit  publie 
Duc  de  Saxe,  un  Edit  de  frofcription  contre  lui  ,  contr 
&  travaille  à  Stork  fon  maître ,  &  contre  tous  leurs  ;idhé| 
féduire  les     j^pg^  Stork  fe  retira  a  Zuickau ,  où  il  travnilll 
à  féduire  tous  ceux  qui  vouloient  1  écouter 
Muncer  chercha  un  azile  à  Nuremberg ,  mail 
il  en  fut  chalTé  par  le  Sénat.  II  fe  rendit  auprèj 
de  Stork  ,  &  de  concert  ils  choifirent  Zuickai 
pour  être  la  nouvelle  Sion,  où  ils  publieroenl 
la  loi ,  &  d*où  ils  la  répandroient  dans  k  reftj 
de  TEurope.  Muncer  y  commit  uncr.mc  infâ| 
me,  &  voulut fejuftifier en  déclarant  que  c'é- 
toit  par  Tordre  de  Dieu  ,  &  qu'ainfiil  n'avoi^ 
fait  aucun  péché.  Il  ne  pouvoitétre  long  temj 
en  (ûreté  dans  les  vîlles  où  la  police  ctoit  er 
vigueur.  Aufîi  tourna-t-il  fon  zélé  du  côté  des 
Païfans ,  qui  furent  aifément  éblouis  parles 
preftiges  de  ce  nouveau  prédicateur.  Quand  il| 
entroit  dans  un  village,  il  affeAoit  une  gravi- 
té &  un  air  de  recueillement,  qui  le  failbientl 
prendre  pour  un  homme  infpiré.  Ses  premiersl 
difcours  de  piété  étoient  fuivis  de  raviiremens| 
&  d'extafes,  qu*il  favoit  parfaitement  contre- 
faire. Il  levoit  les  yeux  au  ciel ,  fans  les  tour-l 
ner  vers  cl-ux  qui  Tenvironnoient.  PnroiiïàntI 
enfite  revenir  comme  d'une  méditation  pro- 
fonde ou  d*un  fommeil  extatique  ,  il  adreflbit 
la  parole  aux  aflîftans ,  &  leur  faifoit  part  des] 
prétendus  fecretsquele  Saint-Efprit  venoitde! 
hii  révéler.   Par  cet  artifice  Muncer  devint 
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tltitude.  11  y  exagéroit  les  perfccutions  qu'il 
fit  foufFertes  dans  les  villes.  Il  parloitcon-  ^ 

fie  Duc  de  Saxe  &  contre  les  Magiftrats, 
p'il  accufoit  de  tyrannie.  Voici  un  des  dif- 
urs  qu'il  tcnoit  aux  piVifans  qui  Técoutoient 
yec admiration.  «Ce  n'eft  que  parmi  vous 
ique  l'innocence  peut  trouver  un  azile.  Le 
iSeigneur  prend  plaifir  à  converfer  avec  les 
(lîmples.  La  campagne  eft  la  retraire  de  Ja 
I  candeur  &  de  la  probité.  Il  eft  de  votre  hon- 
pneurde  défendre  un  pauvre  fugitif  qui  n'efl 
ipourfuivi  que  pour  avoir  fou  tenu  les  intc- 
irêts  des  pauvres ,  &  voulu  rétablir  l'égaliic 
) entre  tous  les  enfans  d'Adam.  C'efl  à  vous, 
unes  chers  Frères,  ^.q  protéger  votre  défen- 
ifeur,&d'a{ïùrer  un  azile  au  confervateur 
ide  vos  droits  &  de  votre  liberté  ».  Tous  îc« 
aifans, charmés  de  ce  difcours  ,  promirent  à 
impofteur  de  le  mettre  à  couvert  Ats  eni- 
liflches  de  fes  ennemis.  Muncer  favoit  que  tout 
it  préparé  en  Allemagne  ,  pour  la  révolte 
u'il  s'efForçoit  d'infpirer.  Depuis  i'ccîat  qu'a- 
foit  fait  Luther ,  \qs  peuples  de  la  haute 
llemagne  n*attendoient  plus  qu'un  chef  pour 
fendre  les  armes ,  &  (ecouer  le  joug  àes  Prin- 
Ices  &  des  Magiftrats.  On  -regardoit  la  fou- 
Imi/ïion  comme  une  erreur  populaire,  dont  il 
Ibittemsde  fe  défabufer.  On  ne  peutdifcon- 
iTenirque  l'avarice  du  Clergé,dont  la  puilfance 
Itemporelle  étoit  grande  en  Allemagne,  n'ait 
Ifourni  des  prétextes  à  la  fcdition.  Les  vadaux 
lopprimés  par  les  vexations  de  leurs  Seigneurs, 
htoient  encore  accablés  en  plufîeurs  lieux  par 
[les  exaftions  des  Ecclénaftigues.  „ 

Les  premiers  troubles  furent  excités  par  les     prurjert 
Ipaifans  de  Hegou ,  àl'occafion  àqs  pénibles  troubles  des 
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>aîTaïis  en     cotvèes  dont  on  les  furchargeott.  tz  (hén'i 
Allemagne,   de  l'Abbé  de  Keippreh  &  là  rigueur  avec 
>^ï""ccr con-  qutèlle  il  exigeôit  fcs  droits  i  mit  auffi  fes  va 

iuire  le  peu.  ^^^  ^*^  ^"*®"^-  ^"  P'^^^  ^^  mônaftefe ,  on  ru 
fie.  na  ff'S  tef rCs  &  Ces  châteaux ,  &  oh  cha/Ta  T AL 

bé&  les  Religieux»  La  jfévoltefecomrftuniqu] 
bientôt  d'un  pays  â  Faut re,  8c  l'a  liiou r  du  pi  1 1 J 
"geétôit  aux  Païfans  une  amorce  pour  de  pli 
grandes  violences.  Muncer ,  qui  n'avoît  poii 
eu  de  part  à  ces  premiers  troubles,  crut  devo 
'en  profiter,  &  travailler  à  rendre  féditieux  paj 
J)rincipes  ,  ceux  qui  n^  croioient  l'être  que  pal 
ïïécefliité.  Il  alla  à  Alftad  où  il  croît  ellimé,  &  ' 
prêcha  avec  alïëz  de  môdérarion  Mais  Stork  qt 
$*y  étoitaufli  rendu  piour  r?iderde  fes  confeili 
Texcitoît  à  tout  entreprendre  pour  éablît  fu| 
la  terre  le  Roiaume  oes  Elus.  Ceft>h  not 
qu'il  donnoît  à  ceux  qui  l'imitoient  dans  fa  réJ 
Volte.  Le  difciple  ,  docile  â  la  voix  de  foi] 
inaître,commença  par  fe  retirer  toutes  les  nuit 
lâaiis  une  (blitude  près  de  la  ville.  C'ètoit ,  dij 
Ibit  il ,  pour  y  lever  les  mains  au  ciel  commi 
IWoyfe,  afin  d'obt.-nir  de  Dieu  les  Tables  dJ 
la  Loi  nouvelle ,  qu'il  devoit  y  apporter.  Cej 
pendant  il  ne  précÉoit  que  la  pénitence  &  sw 
îevoit  contre  le  relâchement  de  Luth  r.  Sa  réJ 
putntion  attira  bientôt  à  Alftad  un  peuple  inJ 
«ombrable,  qui  venoit  recevoir  fcs  inftrudionîJ 
&  qui  malheureufement en  profita.  Chacun  prij 
auuîtot  les  armes,  &  on  commit  des  violen- 
ces dont  le  récit  fait  horreur.  Muncer  a  voit  faid 
imprimer  un  livre  féditieux  pour  juftifier  ce 
excès,  &  fes  partifans  le  répandoient  par-toutj 
afin  de  ne  négliger  aucun  des  moiens  propres  i 
multiplier  leur  ieâe.  Il  fe  réfugia  en  i5'24; 
iWulhaufen  dans  la  Turinge  ,  ville  impériaieJ 
pu  il  avoic  un  grand  nombre  d'adroiraîeurs,  > 
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flifeigha  un  nouveau  genre  d'oraifon  ,  qui 
oit  être ,  félon  lui  ^  fu^  A  d*illul(lrations  cé- 
ej&  de  révélations  miraculé»'    ..  Ilvouloit 
on  fe  retirât  dans  une  folituL   i  la  campa* 
?,  &  qu'on  fe  préparât  par  le  jeûne  &  les 
iftérités  aux  vifîtes  de  l'Eternel.  Il  difoit  que 
icun  devoit  demander  à  Dieu  un  /îgne  fen- 
le  de  fes  volontés  ;  6c  pour  l'obtenir ,  pouf- 
la  perle vérance  jufqu'à  l'importunité* 
Ce  rut  en  vain  que  le  Sénat  voulut  s'oppofer        X  T. 
IX  progrès  de  cet  impofteur.  La  plupart  deis     Kouvellej 
mmes  s'attachèrent  à  lui  &  fe  mirent  fous  fa  ^"^'^J^I^^'f. 
eftion.   Il  les  exhortoit  à  bien  retenir  les  ^j, 
jiges  miraculeux  qu'elles  avoient  pendant  la 
lit,  &  il  avoit  foin  de  leur  en  donner  Texpli* 
tion.   Elle  étoit  favorable  â  fon  plan  ;  & 
|ien*t6t  il  fit  paffer  pour  un  ordre  d'en  haut  te 
ïin  qu'il  avoit  de  créer  un  nouveau  Sénat , 
H'aboîir  l'ancien ,  qui  ne  pouvoît  goûter  foti 
kdfme.  La  faâion  àes  femmes  gagna  le  peu- 
[ic,  qui  fe  rendit  maître  de  k  nouvelle  élèc- 
on  des  Magiftrats.    On  ne  leur  donna  plue 
pe  le  nom  de  Sénat  Chrétien  ,  pour  l'oppofer 
inom  de  Sénat  impie  que  l'on  donnoit  à  l'an» 
fen.  Muncer  n'étoit  plus  feilement  leprédi- 
Bteur  de  Mulhaufen  :  il  en  étoit  auflî  le  Ma- 
[illrat  &  le  chef.    Les  églifes  furent  auffi-tât 
(nverfées ,  les  nutels  détruits ,  les  images  bri- 
es ,  les  vafes  facrés  foulés  aux  pieds ,  tous  les 
liens  furent  mis  en  commun  j  &  Muncer  en  fut 
le  diftributeur.  11  fe  fit  un  Palais  dan  la  mag- 
wfique  Commancierie ,  d'où  il  avoit  chaffé  les 
leligieux  de  faint  Jean  de  Jérufalem    De  là 
Iprononçoit  fes  oracles ,  &  rendoit  une  jufti- 
(arbitraire.  Il  avoit  i'infolence  d'écrire  des 
tttres  méprifantes  aux  Princes  voifins ,  &  les 
enaçoit  de  les  humilier ,  &  de  fe  les  affujettir 
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par  la  force  des  armes.  En  effet ,  il  jGt  fondre 
de  rartillerie  dans  le  couvent  des  Cordelîers , 
d'où  il  avoit  chafTé  ces  Religieux  :  mais  il  hc- 
fîtoit  s*il  fe  mettroit  d'abord  en  campagne. 
Stork  qui  favoit  fi  bien  exciter  Ton  difcipleà  de 
grandes  entreprifes,  n'étoit  pas  à  Muihaufen. 
I  11  étoit  ailé  prêcher  en  Suaube  &  en  Franconie. 
Un  Religieux  Prémontré  apoftat  nommé  Phif- 
fer ,  tint  la  place  de  Stork  auprès  de  Muncer. 
X  T I.  PhifFer  étoit  un  fadieux ,  au  gré  duquel  on 

Les  Ana-  ^'alloit  jamais  afTez  vîie.    Il  fe  crut  infpiré 
mennem  les  P^"'^  prendre  les  armes ,  malgré  les  reprcfenta- 
armes ,  &    tions  de  Muncer ,  qui  vouloit  encore  tempori- 
font  (ks  la-fer.  PhifFer  à  la  tête  des  féditieux,  fîtdescour- 
vages  horri-  fes  qui  défolerentplufîeurs  Provinces,  OnbrCi- 
"s  rublient  ^^*^  ^^^  églifes  &  les  châteaux  des  nobles.  En 
un  Manifci-  même-tems  Stork  ravageoît  la  Suaube  &  la 
te, &s'adref- Franconie.   Cette  fede  impie  fe  multiplioit 
fcnt  h  Luther  a^ff,  £„  SuifTe ,  fur-tout  dans  le  canton  de  Zu- 
pon/"dVi)ë  '**^'  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  sV  établît 
mankre   fo-  ^"f  les  ruines  de  la  prétendue  Réforme.  Un 
lide,  des  principaux  chefs  étoit  un  Doéleur  en  Théo- 

logie nommé  Hubmever.  Il  renonça  à  Zuin- 
gle  pour  s'attacher  à  Muncer  ,&  fit  les  progrès 
les  plus  furprenans.  Les  Anabaptiftes  voulant 
colorer  leur  rébellion ,  publièrent  en  1525  un 
Manifeûe ,  qui  contenoit  douze  articles ,  &  où 
ils  faifoientinfolemment  la  loi  aux  Princes  & 
aux  Magiftrats.  CeManifefle,  quel'ônrépnn- 
dit  bien-tôt  dans  toute  l'Allemagne,  futconr 
me  le  fignal  de  la  guerre ,  qui  mit  en  feu  un 
grand  nombre  de  Provinces  de  l'Empire.  Les 
paifans  de  la  Souabe  l'envoierent  d'abord  à 
Luther  pour  favoir  ce  qu'il  penfoit  de  leur  dif- 
férend avec  la  Nobleffe ,  ne  doutant  point  que 
félon  les  principes  qu'il  avoit  établis  dans  (on 
livre  de  la  Liberté  Chrétienne ,  il  ne  ponon-, 
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çât  en  leur  faveur  :  mais  fa  réponfe  ne  conten- 
ta perfonne.  Elle  renferme  des  traits  dange- 
reux ,  parmi  d'autres  qu'on  ne  peuts*empcchf*r 
d'admirer. 

ce  Vous  rcfiftez  aux  Magiftrats ,  dit  Luther 
aux  fcditieux ,  &  en  cela  vous  êtes  contraires  à 
Jefus-Chrift.    Mais,  dites-vous,  ils  fe  font 
rendus  infuportables  ,  &  ils  vous  ôtent  la  li- 
berté d'entendre  la  pure  parole  de  Dieu.  Eft- 
ce  donc  là  une  raifon  de  s'armer  contre  ceux  à 
qui  le  Seigneur  a  donné  le  droit  d'exiger  les 
tributs  &  de  porter  J'épée  .'  Et  ne  nous  dites 
point  que  àcs  révélations  particulières  autori- 
fent  vos  entreprifes.  Comment  Dieu  pourroit- 
il  approuver  par  des  prodiges ,  le  larcin  ,  le 
meurtre ,  le  brigandage ,  &  l'ufurpation  de 
l'autorité  publique  ?    Ils  vous  enlèvent  vos 
biens  ,  dites-vous  :  c*eft  une  injuftice  de  leur 
part  :  mais  n'en  eû-ce  pas  une  de  la  vôtre  de 
leur  enlever  leur  jurifdidion  f  Que  deviendra 
le  monde ,  qu'un  affreux  brigandage ,  fî  votre 
fanatifme  peut  avoir  lieu  ?  Vous  concevez  af- 
fez  qu'on  ne  peut  fouffrir  de  tels  défordres 
dans  un  particulier   :  feront -ils  tolérables 
dans  une  multitude  attroupée  ?   Défiez-vous  , 
Mes  frères ,  d'une  pareille  illufion.   II  eft  à 
craindre  que  vos  prédicateurs  fanatiques  ne 
vous  foulevent  contre  vos  Souverains ,  que 
pour  ufurper  fur  vous  une  tyrannie  plus  cruel- 
le ,  que  celle  dont  iis  vous  délivrent.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  parti  de  J^fus-Chriû  doit-il 
être  défendu  par  la  violence  ?  Il  nous  a  appris 
que  la  patience  doit  être  notre  unique  relTour- 
ce  au  tems  de  la  perfécution.  A  Tégard  des 
dîmes,  par  quel  droit  les  enlevez-vous  à  leurs 
anciens  pofleffeurs  ?  Vous  les  deftinez  à  des 
fiumônes  l  MaU  G*e(l  4e  Ton  bien  qu'il  {kut  cuo 
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libéral,  &  non  du  fruit  de  Ces  ufurpatîoni; 
Vous  prétendez  ,  ditts-vous ,  vous  tirer  d'ef- 
clavaga  :  mais  n*eft-il  pas  prefque  aurti  ancien 
que  le  inonde  î  Abraham  eut  des  efciaves , 
&  faint  Paul  donne  des  préceptes  à  ceux  que 
le  droit  des  gens  a  réduits  en  fervitude.  Vous 
vifez  à  l'égalité  des  conditions.  Mais  la  foicté 
humaine  peut-elle  fubfifter  lans  la  diverfiié 
des  rangs  &  Jes  états  ?  Peut-il  y  avoir  du  bon 
ordre  Tans  fi^bordination .'  A  l'égard  de  la  pè- 
che,  de  la  chailè  ,  de  la  communauté  des  pâ- 
turages ,  des  fubfîdes  ,  &  des  autres  chofes  qui 
vous  révoltent;  c'eft  îlux  Jurifconfultes  à  ré- 
pondre à  vos  difficultés.    Vous  m'accuferex 
fans  doute  d'être  devenu  l'adulateur  des  Prin- 
cee.  Mais  examinez  mes  preuves,  avant quo 
de  rejetter  mes  confeils.  Sur  tout  ^  méprifei 
les  nouveaux  doâeurs  qui  vous  féduifenr.  Je 
les  connois  parfaitement }  c^eft  en  vous  expc- 
fdnt  aux  plus  grands  dangers ,  qu'ils  tendent  à 
fejprocurcr  des  dignités  iHf  des  richeiîès.  »il  faut 
avouer  que  Luther  favoit  bien  manier  certai* 
nés  vérités.  Mais  comment  ne  s'appercevoit- 
il  pas,  que  les  Catholiques  pourroient  aifé- 
ment  tourner  contie  lui  tout  ce  qu*il  difoîc 
avec  tant  de  folidité  contre  les  Anabaptistes? 
II  écrivit  en  méme-tems  aux  Seigneurj 
d*r.ne  manière  très-  peu  refpedueufe ,  juiqu'à 
'  les  accu  fer  d'exercer  une  tyrannie ,  que  les 
•  peuples  î  di(bit-il ,  ne  pouvoient ,  ni  ne  vou- 
loléAt,  ni  ne  dévoient  plus  fupporter.  Parce 
'  dernier  mot  il  rendoit  aux  féditieux  les  armes 
'  qu'il  fembloit  leur  avoir  otées.  Aufli  vit-on 
bien-tôt  les  révoltés  ne  plus  garder  aucune 
mefure.   Tons  ceux  qui  le  joignoient  à  eux 
n'étoient  pas  excités  par  les  mêmes  motif ,  & 
n'a  voient  pas  les  mêmes  di(poii(ions.  Il  y  avoit 
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èti  AnabaptiAç^  «  qui  pe  fe  pcopofoieot  que  mettre  baï 
le  nouveau  Rpiaume  de  Jefus-Cbrift,  dont  ^*  ""*»• 
Muncer  les  il»ttx>i*.   ïl  y  avoû  dts  libertins  ,  ^  .^"?"i*** 
6ns  inceuc9 ,  &  fans  religion ,  qui  ne  vou-  f^iuii^ 
]oiem  ni  loix  m  iVlagi^nats.  l\  y  en  avoit  en-        - 
in ,  ^i  ne  demandoient  qu*à  être  déchargea 
de  roue  impôt ,  i^o$  vouloir  néanmoins  que  lea 
Magiftrats  fuâènt  abolis }  &  tous  en  général  Çù 
vantoient  de  défendre  la  liberté  de  i'Evaogile^ 
Ces  fédltieux ,  to^is  ticés  des  dix  Cercles  de 
TEmpixe ,   formèrent  une  armée  d',enviroii 
quarante  wàlle  hommes ,  qu'ils  diyi%ent  en 
trois  corps.  Muncer  en  étoit  comme  le  géné« 
lal.  11  écrivit  des  lettres;  à  c^s  rebelles ,  pour  - 
les  exhorter  4  çoi?i|^attre  gértéreiifement  poue 
rétabliflement  du  nouveau  règne  de  Jefus-?» 
Cgrift.  Il  %noit  2|U  bas  de  fçs  lettres  .z  Thot 
mas  Muncer  ferviteur  d^  Dieu  contre  les  im«» 
pies.  Il  mettoit  aufïi  quelquefois  :  Thomas; 
Muncer  armé  du  glaive  deQedeon.  Les  Prin- 
ces, qui  craignoient  avec  raifon  lesiuites  de 
cette  révolte ,  ^rent  d^^e  4  ces  fanatiques , 
que  s'ils  vouloient  rendre  les  armes,  &  livrer 
les  principaux  aateur^  de  la  fédition ,  on  ac^ 
corderoit  ]»  vie  au  parti  révolté ,  &  on  iaifTe- 
loit  à  chacun  la  liberté  de  Ce  recicer  dans  fou 
païs.  Les  païfans  étoient  portés  à  accepter  ces 
propoHiions  :  mais  Muncer  vint  trouver  les  re- 
belles pour  les  anioaer  â  continuer  la  guerre* 
h.  eut  recours  à  Tes  artifices  ordinaires  poux 
laffurer  lesefprits  intimidés ,  &  pour  leur  don- 
ner de  grandes  efpérances  au  milieu  du  dangec 
qui  les  menaçoit.  Il  fit  le  prophète  ,  fe  recueil** 
Ht  )  leva  les  yeux  au  ciel ,  tendit  les  bras  vers 
Dieu  en  le  priant  de  lui  envoier  quelque  infpi-^ 
ntion.  U  entra  au^-tôt  comme  en  extaiè  >  8c 
àt^nfoite  à  toute  i*afinée  ^ve  fon  impo^Mj» 
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tenoiten  fufpend  :  Nos  tyrans  font  proches  de 
kur  ruine.  Je  ne  crains  pas  de  livrer  ma  vie 
pour  affurer  la  vôtre  :  mais  l'ordre  de  Dieu 
àoit  remporter  fur  Timpatience  que  j'ai  de  ré- 
pandre mon  rang  pour  vous.  Tout  doit  céder 
au  commandement  de  l'Eternel.  Ceft  par  fon 
înrpifatiôn  que  je  vous  ai  conduit  ici.  Ceft 
fous  fa  prbteâion  que  vous  devez  combattre. 
Efperez ,  peuple  fidèle ,  efperez  un  (îgne  vi(î- 
bledu'fécoursque  Dieu  vous  a  préparé.  Ce 
féduâeur  après  avoir  allégué  plufîeurs  exem- 
ples tirés  de  TEcriture-fainte ,  ajouta  :  En  vain 
l'artillerie  de  l'ennemi  imitera  contre  nous , 
par  une  impiété  punitrable,  la  foudre  du  Sei- 
gneur qui  doit  feul  tonner  au  ciel.  Je  recevrai 
tous  les  boulets  dans  la  manche  de  ma  robe  ; 
te  feule  elle  fervira  de  rempart  impjpnétrable 
pour  vous  mettre  à  couvert. 

Ce  difcours  fit  imprefïion  fur  la  multitude. 
Lesrévoltésportoient  un  Arc- en-Ciel  en  pein- 
ture fur  leurs  étendards.  Tout  à  coup  il  fe  for- 
ma un  véritable  Arc-en  Ciel  fur  les  nuées, 
paifans.    Ils  que  Muncer  fit  regarder  comme  un  vrai  mi- 
fonc  défaits  racle.   Allons,  dit-il,   fuivons  le  préface 
que  le  Ciel  nous  donne,  &  comptons  fur  le  fe- 
cours  infaillible  du  Tout-puiflàntr  Aufli-tot 
on  entendit  du  centre  des  retrirtchemens ,  un 
cri  qui  fe  communiqua  de  b.^taillon  en  batail- 
lon. Ce  premier  bruit  fut  fuivi  d'un  cantique 
fpirituel ,  que  Muncer  a  voit  compofé  pour  de- 
mander les  lumières  &  la  force  du  Saint-Efprit. 
'Alors  les  rebelles  ne  voulurent  plus  écouter  les 
proportions  de  l'Eledeur  de  .^axe  &  des  Prin- 
ces confédérés.    Ils  mirent  aux  fers  un  jeune 
Seigneur  que  ces  PniKes  leur  avoient  envoie, 
"Se  maflàcrerem  un  gentil- homme  de  fa  fuite. 
Les  Princes  jugèrent  donc  qu'il  falloit  abfolu- 
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ment  en  venir  à  un  combat  contre  ces  furieux* 
A  la  prein'  <î  décharge  de  Tartiileriei  Jet 
paiTans  qui  ^i  .rcoient  point  accoutumés  au  fèu« 
furent  d'abord  troublés.  Ils  attendoient  néan- 
moins l'ennemi  en  chantant  des  cantiques* 
s'appuiant  fur  les  promefTes  de  Muncer ,  &  e(^ 
pérant  que  Dieu  feroit  un  miracle  en  faveur  de 
ion  peuple*  Mais  bien-tôt  ils  fêntirent  que 
tous  les  boulets  n*enrroient  pas  dans  la  manche 
de  leur  apôtre.  La  condernation  augmenta 
lorfque  Tinfanterie  ennemie  parut  le  (àbre  à  la 
main ,  pour  forcer  le  retranchement  des  cha- 
rettes  que  les  récelles  avoient  mifes  entre  eux 
&  les  ennemis.  Il  fe  fit  alors  un  grand  carnage 
des  fanatiques.  Les  plus  entêtés  fë  firent  imC- 
facrer  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Le  ref- 
te  prit  la  fuite  &  fe  fàuva  à  Francbufen  avec 
Muncer.  Stork  fe  retira  encore  plus  loin  Se 
chercha  un  azyle  dans  fon  pais. 

L*armée  des  Princes  prit  auflj  tôt  la  Tille  de 

Francliufen ,  où  Muncer  s*étoitretiré  avec  trois    ; *.^ 

cens  de  ces  fanatiques.  Il  s*étoit  mis  au  Ht  dans  P"*  *  P"" 
une  maifon ,  contrefaifànt  le  malade.  L'amour  °"*"* 
du  pillage  porta  le  valet  d'un  ofiîcier  à  Ce  fâifîr 
de  la  bouriê  du  prétendu  malade.  Il  trouva 
une  lettre  qui  découvrit  le  féduôeur.  Il  fut 
auifi-tôt  conduit  au  Prince  Georges  de  Saxe  ôc 
au  Landgrave  de  Hrflè.  La  première  conver- 
fation  qu'il  eut  avec  eux  roula  fur  la  controver- 
fe.  Le  Prince  Georges  y  étoit  exercé ,  &  il 
avoir  montré  beaucoup  de  zélé  comre  les  er- 
reurs de  Luther.  Muncer  fe  fît  honneur  d'être 
confiant  dans  fes  illufîons.  Mais  prefllé  par  la 
rigueur  de  la  torture ,  il  pouflà  des  cris  qui 
attendrirent  le  Prince.  Vous  fouffrez ,  lui  dit 
le  Duc  ;  mais  fongez  à  combien  de  malheu- 
reux votre  féduâion  a  été  funefte.  Je  n'en  fuis 
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^as  wul  coupable,  répondit  Mnncer,  en  édat^ 
«ant  de  rire.  Met  feàateurs  font  des  (bus  qui 
;0|it  bien  voulu  fe  laiflier  tromper.  Qu'ils  impu- 
tem  donc  leur  malheur  à  leur^bêtife.  On  ne  fe 
liâta  pa#de  le  livrer  au  fuppltce ,  parce  qu*on 
vouloit  que  Apunition  devînt  un  exemple  pro 
pre  à  fàrre  impreiïîon  fur  h  multitude.  D'ail- 
leurs on  voiAoit  favoir  de  lui  les  noms  de  tous 
les  chefs  de  la  fédition.  Quand  on  eut  appris  de 
lui  tout  ce  qu'on  vouloit  favoir,  on  lui  fit  tran- 
cher la  céte  avec  Phiffer  &  les  principaux  chefs 
de  la  révolte  qui  n'avoient  pas  péri  dans  la  ba» 
faille.  Phiffer  mourut  obftiné  dans  Ton  héréfie* 
Maïs  quelques  Auteurs  difenit  que  Muncer  ti> 
inoigna  besHicoup  de  regret,. qu'il  renonça  à 
fes  erreurs  ,  &  rentra  dans  la  communion  de 
inEglife.  D*aittres  prétendent  qu'il  récita  feu- 
lemem  une  prof effîon  de  foi  Luthérienne ,  que 
le  Duc  de  Brurffeik  lui  fugrera.  Quand  on  lui 
eut  tranché  la  tête ,  on  la  pianca  au  bout  d'une 
pique  $u  nnfteu  de  la  campagne* 

■VI.     .    ■• 

|ufqu*eii  i^xy  r Anabaptîfme  avok  eu  plus 
-v.  «..w  l'ait  d'une  révolte  conduite  par  le  fanatîfme, 
baptiftes  que  d'une  feôereglée  qui  fe  gouverne  par  des 
rXSP«««J?*»;  ^es  auteurs  de  x:ettegro/r,ereilIu. 
&  ceflent  Hon  emploMrent  la  violence  pour  fe  taire  des 
d'emploier  pavtt(àns ,  avant  que  d'avoir  mis  en  pratique  la 
les  ay»'*  (maxime  eflèntiélle  de  leur  Tyftéme.  Ils  s'é- 
fu'/fâte.  ^**^^"*  contentés  d^enfeigner  en  général ,  que  le 
«s  vont  en  Baptême adminiftrë  dans  l'enfance  étoitinfuffi- 

Suifle  8t  ont  fant ,  &  qu'il  faUoit'le  corfferer  de  nouveau  à 
chefs  
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tebaptifé  perTonnc.   Le  tumulte  des  armes  ft 
l'efpnt  àe  révolte  avoîent  rufpendu  parmi  eux 
tou«  les  foins  de  la  Religion.  On  peut  dire 
mcme  que  la  fureur  leur  avoit  tenu  lieu  de  tou- 
te loi.  lis  ne  parloient  que  de  la  néceHIlté  de 
fuivreles  étendards  de  Dieu ,  de  s'enrôler  dam 
les  armées  du  Seigneur ,  de  Ce  fervir  du  glaive 
de  Gedéon.  Ils  prenoient  une  route  toute  con- 
traire à  celle  des  autres  feâaiMs  du  feiziéme 
fiéolet  qui  avoient  commencé  par  arranger 
leur  fyftéme  A  établir  leurs  dogmes,  &  qui 
fi'avoient  eu  recours  aux  armes  »  qu*après  avoir 
épuifé  toutes  les  voies  de  la  perfuanon.  Les 
Anabaptiftes  au  contraire  emploierent  d*aboii(! 
le  fer  &  la  violeiwe ,  &  ne  fongerent  à  féduire 
par  rinftru^Hon ,  que  quand  la  voie  des  armes 
leur  eut  été  fiinefte.  Après  la  bataille  de  Fntp- 
chufen  &  la  mort  de  Muncer ,  ils  jugèrent  qutl 
falloit  marquer  la  coilfi^dération  par  un  fîgne 
viiible  qui  rmtSt  &  qui  la  dmeneât.  Elje  s'é- 
tott  liguée  d*abord  par  de  prétendues  infpifa- 
^ons  pour  former  un  corps  d*arniée*  Elle  Cb 
4igua  de  nouveau  par  la  reitération  du. Bapté- 
Rie  pour  compofef  un  corps  de  Religion.  Ce 
ftit  principalement  en  Suiflê  que^l'Anabaptirme 
devint  une  feâe  particulière»  qui  fe  fit  dts  ' 
principes,  qui  les  Soutint ,  &  qui  ^j^écutaîe 
projet  impie  de  rebaptifer  Cçs  difciples.  Manz 
&  Grebel  en  étoient  regardés  comme  les  chefs 
dans  ce  païs»  &  tous  jeux  avoient  des  taleas 
M  des  qualités  propres  à  féduire  beaucoup  de 
personnes.   Leur  fâé^ion  étoit  puiflânte  i^u- 
rich,  quoiqu'elle  y  fut  cachée.  Ilsafièâoient 
l'air  de  gens  qui  (ont  ravis  en  eixtafe ,  &  qiui 
reçoivent  fans  ceflfe  des  infpirations.  Quelques- 
uns  fe  jettoient  à  terre ,  paroiflbient  d'abpfd 
Um  mouvement,  eitfuite  avoîent  des  agita- 
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tlons  violentes ,  &  faifoient  des  contor/îont 

épouvantables.  Ils  exhortoient  dans  cet  état  les 

fpeâateurs  au  baptême  de  la  pénitence ,  &  It 

confcroient  à  ceux  qui  s'attachoient  â  eux. 

XVÎTT.         Le  Magiftratde  Zurich  voianc  le  progrès  que 

lU  font  rer-  feifoient  ces  fanatiques  «  en  fît  emprifonner 

reçûtes  h  Zu-  piufîeurs ,  bannit  les  moins  coupables ,  &  pu- 
Tuh    par         ' .     1  •  /     •  •  1/ 

Zuingle  &  fe  ""  "^  mort  ceux  qui  étoient  convaincus  d  ex- 

retirent  au-  citer  la  révolte.  11  y  a  peu  d*exemples  d'une 
près  de  celle  perfécution  aufli  vive  que  celle  dont  les  Sacra- 
d*"S*  t  **eur  '"^"'2*''^*  affligèrent  alors  les  Anabaptiftes.  La 
Symbole  en  ^^^fcription  que  ceux-ci  nous  ont  laifTée  dans 
^uatoizcarti- leurs  martyrologes  eft  afTreufe,  fi  elle  n*eft 
iles,  point  outrée.  La  fureur  des  Anabaptiftes  s'irri- 

ta par  les  mauvais  traitemens.  Ils  regardèrent 
Ztiingle  comme  Vauteur  de  leurs  niaux ,  & 
l'appelloient  Satan,  l'ancien  dragon,  &  le 
père  du  menfonge.  Tous  ceux  qui  avoient  été 
profcrits  cherchèrent  un  azyle ,  &  le  trouve-* 
rent  â  Zolicone.  Ceft  une  bourgade  ou  plu- 
tôt un  fauxbourg  de  Zurich  même  ,  agréable- 
inent  fîtué  fur  les  bords  du  lac  qui  porte  le  mê- 
'  taie  nom  que  la  ville.   Ce  fut  là  que  les  prof^ 
crits  établirent  1  -rut  églife  naiflante ,  &  fe  firent 
une  difcipline  conforme  à  leurs  dogmes.  Les 
'  émifTaircs  de  la  feâe  rafTemblerent  a  Zolicone 
tous  les  Anabaptiftes  répandus  aux  environs. 
Par  là  le  ^uxbourg  fe  peupla  comme  les  grof- 
fes  villes.  Zuing^  ne  crut  pas  devoir  les  pour- 
'  fuivre  dars  cette  retraite ,  étant  allez  content 
de  ^es  avoir  chaffés  de  Tenceinte  de  la  ville.  Ce 
fut  alors  que  les  Anabaptiftes  dreflerent  leur 
"  fymbole  en  quatorze  articles.       V'^life  A- 
nabaptifte  eft  la  feule  où  l'on  eif^M^'V ';  pure 
parole  de  Dieu ,  &  il  ne  lui  te.  -^^^i.  petinis  de 
communiquer  avec  aucune  fe^e.  i.  Danstou- 
les  les  autres  fociétés  le  miniftere  a  été  ufurpc 
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fans  vocation  ,  &  c*efl  l'appa:  du  revenu  qui 
attire  les  minifîres  :  au  lieu  que  les  Anabaptif- 
tes  font  les  feuls  envoies  de  Dieu  \ .  Tous  les 
fîdéles  éranr  également  inCpirés  peL  vent  parler 
dans  les  églifes  &  prophétifer.  Aind  le  minif- 
tere  de  la  parole  n*appartient  pas  à  un  feul 
homme.  4.  Luther  &  ^uiiigle  en  mant  la  li- 
berté de  l'îiomme  8c  la  nécefntc  de  bonnes  ( tU- 
vres ,  ouvrent  la  porte  â  la  dilfolution.  Il  faut 
donc  fcutenir  TuneA  Tautre.  5.  Il  faut  iufli 
foutenir  contre  Luther  la  poflîbilité  des  com- 
mandemens  de  Dieu,  &  la  communauté  des 
biens '*n'r(  le.  filéles,  puifqu'elle  étoit  Tame 
du  ''hrifti..  î.  ;n  à  fa  naiflànce.  ({.L'Ancien 
ToV^rrpTit  n'<4  pas  la  même  autorité  que  le 
Houvca  j.  7'  Il  ^ft  vraifemblable  que  Tame 
^prcs  la  mort  demeure  '^ins  une  efpece  de  fom- 
meil ,  *urqu*au  temsoi  elle  fera  réveillée  par 
la  dernière  trompette.  8.  L^^s  Migiftrats  font 
inutiles  dans  une  fociété  de  véritables  fidèle* 
mus  par  le  Saint-Efprit.  On  ne  doit  emploier 
dans  le  Chriftianifme  d'autre  châtiment  que 
l'excommunication.  10.  Comme  des  Chré- 
tiens ne  peuvent  ni  réfifter  ni  Ce  défendra  ,  il 
ne  leur  efl  pas  permis  non  plus  de  foutenir  des 
procès ,  ni  de  s'enrôler  pour  faire  U  guerre. 
II.  Les  fermens  en  juftice  font  défendus  à  des 
difciples  de  Jefus-Chriiè ,  qui  ne  doivent  dire 
que  oui  &  non.  i».  Le  Baptême  des  enfans 
eft  une  invention  des  Papes  &  une  œuvre  dia- 
bolique. 1 5.  Enfin  il  n'y  a  point  d'autre  Bap- 
tême valide ,  que  celui  qui  fe  confère  à  des 
perfonnes  capables  c^e  connoître  l'engagement 
qu'elles  prennent  avec  Jefus-Chrift ,  &  de  ren- 
dre compte  de  leur  Foi.  1 4.  Les  Régénérés 
font  dans  un  état  où  ils  ne  commettent  plus  le 
moindre  péché ,  &  l'églife  qu'ils  composent  eft 
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aufli  innocente  que  celle  des  Bienheureux  (fan» 

le  réjour  de  la  gloire. 

Tel  fût  le  Syaibole  nouveau  des  Anabaptif- 
tQ9^  Dans  la  fuite  quelques  particuliers  y  ont 
ajouté  des  Articles ,  &  d'autres  en  ont  retran- 
cHé;  mais  les  rigides  obfervateurs  des  premiè- 
res maximes  de  la  feéèe  «  s'en  font  tenus  à  la 
profe/Iion  deZolicone.  C'eftlacroiancecom« 
mune  des  Anabaptiftes.    Ces  fenatiques  aprèi 
avoir  dreffé  leur  Symbole  ,  fongerent  à  Tallet 
répandre  en  divers  lieux.    tU  cauferent  par- 
tout les  mêmes  troubles ,  en  annonçant  les 
mêmes  erreurs  &  inspirant  les  mêmes  illuflons. 
Cette  maiheureufe  (e^e  s'étendit  dans  les  cav 
tonsdeBàfle,  de  Schaffouze  >  dans  le  terri» 
tdre  de  S.  Gai  &  ailleurs.  Par- tout  ils  rebap« 
tifoient)  & excitoient les  peuples àfe révolter 
contre  les  Màgiftrats  :  rien^n'étoit  capable  d'ar- 
rêter leur  fureur..  £es  Zuingliens  voulurent 
les  attaquer  par  des  Ëctîts ,  «  avoir  avec  eux 
éti  conférences  publiques  :  mais  les  Anabaptif^ 
tes  les  embarraflerent  «  en  les  fommant  de 
montrer  dans  l'Ecriture  un  paflage  clair  qui 
autori^t  le  Baptême  des  petits  enrans*  Ils  in« 
iiftoient  fur  cette  objeâion ,  fâchant  que  les 
Zuingliens  regardoient  l'Ecriture  comme  l'u- 
nique règle  en  matière  de  controverfès.  L^a- 
vantage  que  les  Anabaptîftes  crurent  avoir  eu 
dans  deux  conférences  publiques  avec  les 
â^uinjgriiens ,  les  rendit  plus  fiers  &  plus  indoci- 
les. Leurs  affemblées  devinrent  plus  nombreu- 
fes.  La  prédication  s'y  fiiifoit  par  tous  ceux  qui 
ie  croioient  infpirés  pour  prophétifer.   On 
trouvoit  une  différence  fenfible  entre  l'élo- 
quence froide  &  méthodique  des  Sacramentai- 
res ,  &  rimpétuofîté  vive  des  difcours  que  les 
Anapabtiftes  fatfoient  en  public  d'un  ton  p4« 
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éiétique  fans  aucune  préparation.    Quand  oti> 
les  pourfuivoit  dans  une  ville,  ils  pafToienfi 
dans  une  aufre  ,  aniiioiiçant  par  fout  la  n^elfi- 
té  de  recevoir  le  Baptême  &  de  s'attaclier  i 
leur  nouvelle  églife»  Onenvdoitunemulti- 
^de  en  Suifle  »  en  Allemagne  &  dans  les  Pifïs- 
Bas.  Ces  fanatiques  préchoient  par  tout  Tant 
taifCion  &  fans  fciénce  tout  ce  qui  leur  veaoitf 
dans  refpiit  ;  ils  infpiroient^en  niéme-tems  liT 
^volte ,  &  eomihettdent  mille  abomiiiatiofli^ 
Ils  Ce  croioient  difpenfés  des  régies  commu- 
nes ,  &  fous  ce  prétexte  ils  commeitoient  les 
aâions  les  plus  déteftables.  La  prétendue  inf- 
piratîon  leur  fâifoit  regarder  comme  des  ac« 
fions  innocentés  lesphis  horribles  in&mies  >  et 
ils  répondoient  de  ^ng  fîroid  à  ceux  qui  leitt 
£ii(bienf  des  reproches,  qiîe telle  avdt  été  k 
volonté  de  Dieu*  On  vit  un  homme  qui  aï** 
moit  tendrement  Con  frère  lui  perfiiader  quCil 
avoir  reçu  ordre  de  I>ieu  de  le  tuer  :  qu'ainfi 
il  devoit  avoir  la  docilité  d'Ifaac  y,  eomme  lui. 
même  avoit  la  loi  par&ite  c^Abfsâsm.  Oti  tk' 
de  ce  fratricide  un  aâe  de  Religion  en  préAm. 
ce  d'une  nombreufe  afiemblée*  Chaque  jouf 
les  Anabapti/les  donnoient  de  nouvelles  mafw 
ques  de  la  corruption  de  leurs  meeurs.  On  corn* 
prit  alors  combien  il  étèit  imporrant  d'em» 
ploier  les,  derniers  remèdes  pour  réprimer  des 
tnfenfés ,  qu'un  faux  enthoufiarme  rendoit  ca« 
pables  des  crimes  les  plus  énormes.  Les  eheft 
ées  fanatiques  furent  obligés  de  chercher  dans 
les  forêts  des  endroits  (blitaires  pour  dogmati- 
fer  en  sûreté.  Ils  prétendoient  être  de  nou- 
veaux Jeans-BaptiÀes ,  &  en  cette  qualité  ils 
r&bapti(biént  fur  les  bords  des  fontaines.  Une 
multitude  de  perfonnes  fîmples  les  fuivirent 
jjuf^ues  dans  les  déferts.  Mais  Tautorité  pubU* 
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que  les  y  alla  chercher.  Manzîus  fut  jette  dans 
le  lac  de  Zurich  au  commencement  de  1 527. 
C'étoit  le  genre  de  fupplice  auquel  on  ayoit 
condamné  tous  les  Anabaptifies» 

VII. 

Pendant  que  cette  feâes'afFoîblifToit  dans  la 
Suiife ,  elle  continuoit  de  faire  des  progrès  en 
Allemagne.  Elle  y  auroit  caufé  les  plus 
grands  malheurs ,  fi  les  Princes  n*euflent  fenti 
la  néceflîté  de  réprimer  ces  féditieux ,  qui  fai- 
foient  profeffion  de  fecouer  le  joug  de  toute 
autorité  légitime.  Georges  Trucccs  Baron  de 
Valpurg  ,  qui  commandoit  les  troupes  de 
TEledeur  Palatin  purgea  la  Suaube  de  ces 
brigands  :  mais  en  quittant  une  Province  ils 
panoient  dans  une  autre,  où  ils  féduifoient  la 
plupart  de  ceux  qui  écoutoient  leurs  leçons. 
Stork ,  qui  ne  s'étoit  échappé  qu'*avec  peine  de 
la  bataille  de  Franchufen ,  trouva  une  retrai- 
te dans  fa  patrie.  Ce  fut  donc  en  Silefie  qu'il 
prêcha  Ces  erreurs,  &  qu'il  forma  une  églife 
compofée  de  fes  compatriotes.  On  ne  fauroit 
croire  quels  mouvemens  ce  fédudeur  produi- 
fit  par  fes  artifices ,  parmi  lé  peuple  &  les  Ec- 
cléfiafliques.  Dès  qu'on  l'eut  écouté ,  on  com- 
pta pour  rien  les  facriléges  &  la  révolte.  Mais 
îa  Silefie  ne  parut  pas  affez  vafte  pour  le  zélé 
du  nouvel  apôtre  ^  il  étendit  fa  mifïion  jufqu'en 
Pologne.  En  réitérant  le  Baptcme,il  forma  des 
fujets  pour  la  fameufe  églife  que  les  Anabap- 
tifies  raflemblerent  depuis  en  Moravie.  Un  àes 
difcipies  de  Stork  ,  d'une  nailfance  illûftre , 
moins  fadieux,  mais  plus  infenfé  que  Ton 
maître  ,  donna  d^ns  un  nouveau  fanatifme ,  & 
travailla  en  Pologne  à  enchérir  fur  l'œuvre  de 
Con.  doreur*  A  force  de  s'imaginer  avoir  des 
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révélations ,  il  (e  perfuada  qu'il  étoit  le  Fils  de 
Dieu*  En  cette  qualité  il  fe  faifoit  adorer  de 
fesvafTaux,  &il  choint  douze  apôtres  parmi 
fes  favoris.  Il  fit  enfuite  des  voiages ,  acconi'- 
pagné  d*une  multitude  de  gens  féduits  ;  8c 
dans  fes  couries  il  augmentoic  le  nombre  de 
fes  difciples  par  les  preftiges  qu'il  faifoit.  Il 
fut  enfin  arrêté ,  &  on  Tobligea  de  renoncer 
à  fon  impiété.  Stork  que  cet  événement  a  voit 
décrié ,  chercha  une  nouvelle  retraite  en  Ba- 
vière ,  &  forma  des  difciples  à  Munich.  Les 
inflruâions  qu*il  leur  donna  ,  étoient  moins 
abfurdes  que  celles  qu*il  avoit  données  en  Si- 
lefie.  Ce  fut  donc  en  Bavière  qu'il  jetta  les 
premiers  fondemens  d'un  Anabaptifme  moins 
outré ,  dont  les  fedateurs  formèrent  dans  la 
fuite  une  Republique  dans  la  Moravie.  Pour 
lui ,  réduit  à  la  dernière  mifere  ,  confumé  })ar 
les  douleurs  d'une  maladie  aiguë  ,  &  fanscef- 
fe  tourmenté  par  les  remords  de  fa  confcien- 
ce  ,  il  mourut  fans  reconnoître  fes  erreurs. 

On  ne  fauroit  allez  remarquer  que  TAnabap- 
tifme  fuivoit  par  -  tout  les  Luthériens  &  les 
SacrAmentâiies.  Les  Ecrivains  de  ces  deux 
partis  fe  plaignent  également  de  trouver  les 
Anabaptiftes  toujours  prêts  à  s'infinuer  dans 
les  lieux  où  la  prétendue  Réforme  coramen- 
çoit  à  s'établir.  (Scolampade  ,  qui  ï'étoit  ren- 
du maître  du  Sénntde  Bafle ,  y  voioit  encore 
les  efprits  dans  l'émotion ,  lorfque  des  Ana- 
baptiftes  s*y  introduifirent.  Il  fentit  auffitôt  le 
tort  que  ces  nouveaux  venus  alloient  foire  à 
fa  fede  naiffante.  Il  inveâiva  d'abord  contre 
la  réitération  du  Baptême.  Mais  enfuite  il  fit 
fentir  aux  Magiftrats  tout  ce  que  Ton  devoit 
craindre  des  nouveaux  fédudeurs.  Malgré  fes 
e^orfô  »  les  Anabaptifles  fe  foutinrent  à  Baûe  » 
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S(  Blauvrock  y  vint  pour  être  leur  chef  Cé« 
toit  un  homme  fameux  par  Ton  ^atifme,  8i 
qui  a^oit  de  grands  talent  pour  féduire.  Il  Sot 
écouté  favorablement ,  8c  oit  trouvoitla  doc- 
trine des  Anabapdâesau  moins  auiH  proba- 
ble que  celle  des  Sacramentaires^   En  effet  on 
voioit  bien  moins  de  traces  du  Baptême  des 
enfans  dans  TEvangiié ,  que  de  l'inilitution  de 
la  Meflê ,  &  de  la  préfence  réelle  du  Corps  de 
Jefus  Chrift  dans  rEuchariftie^   D'ailleurs  la 
communauté  des  biens  parmi  les  Fidéles>  qu'é- 
tabltiïoit  TAnabaptiCme  y  rappellant  la  perfec- 
tion des  premiers  Chrétiens ,  BàCcit  beaucoup 
d'impreffion^Enfin  les  preftives  &  Tenthoufiaf- 
sne  de  Blauvrockfirappoient  la  multitude.  C'eft 
par  cette  voie  que  ce  fenatiTme  fit  à  Bafletant 
ie  progrès.  On  établit  dans  cette  ville  la  cou- 
tume qui  fe  eoniêrve  encore  aujourd*Hui ,  de 
n'avoir  point  de  temple ,  de  ne  prêcher  que 
dans  les  maisons  particulières  on  àfht  campa** 
gne,  &:  d^écouter  en*  xjtielque  lien  que  ce  foit 
ceux  qui  fe  difent  divinement  infpfrés* 
-  srxiT»        (Ecotampade  étonné  du  progrès  que  fâifoir 
Qjnféyenct  la  nouvelle  (êâe,  crut  pouvoir  l'arrêter  en 
aSeÎTO^Ies  P^^P^^"^  aux  M^ftrats  une  conférence  pu- 
Anabaptiftes  bli<i^e.  On  nommages  Fréiicfens-dë  la  dil^ 
&  ht.  ^aera-  pute,  &  des  Greffiers  pour  e»  tranferire  les 
*«""^|*'     aâfe.  Elle  ftit  très- vive  de  part  &  d^autre  :  (F* 
jj^^„^^^  colampade  attaqua^  les  Anabaptitles  par  des 
pvnis  tijpiv^  raifôns  très-foHdés  :  Blauvrock  de  Ton  côté 
/eufemenr.     pouffa  vivement  le  miniftre  Sacramentaire  par 
Fermeté  de^^  raifons  qui  dévoient  PerobarrafTer.  La  dif- 

flues  au^  mi-  P"**  ^""  comme  elle  avoit  commencé.  Un 

}icu des cottf- texte,  cria  Blauvroelt»  un  texte  formel  de 

mens.  l'Ecriture  par  lequel-  il  foit  dit  qu'on  peut^ 

baprifer  les  enfâns  ?  Un  texte ,  répondit  Œco- 

ltfmpade>  citez-eirmi  pat  lequel  il  foit  défei2«> 
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JBÎu  de  les  baptlfer.  Il  étoit  difficile  que  ni  Tan 
lii  Tautre  pût  répondre  à  l'objeâionydès  qu'ils 
s'accordoiei^t  à  rejetfer  la  Tradition.  (Ecolam  - 
pade  vint  enfin  à  bottf  de  faire  cfiaflèrlei|^Bf 
furieux  d*entre  les  Anabaptiftes ,  en  décou- 
vrant leurs  folies  9  &  les  maximes  fédltieures 
qu'ils  débitoient  fourdement*  L'état  déplora- 
ble auquel  tous  ces  Se^aires  avoicnc  réduit  I9 
ville,porta  Erafme  à.enTortir  pour  n*étre  plus 
témoin  de  tant  de  défordres.  Bient6t  après  il  y 
eut  encore  une  conférence  publique  qutn*eat 
pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  On  publia 
donc  unEdit  rigoureux  contre  les  Anabapti(^ 
tès^  &  on  coiidamna  les  principaux  d*entr'eux 
â  divers  fupplices ,  qu'ils  fouftrirem  avec  une 
opiniâtreté  invincible*  Ils  célèbrent  encore  au« 
jourd'hui  la  fête  des  héros  de  leur  primitive 
ég^life  y  Se  n'en  parlent  qu'avec  admiration.  Il 
faut  convenir  que  plufîeun  avcûem  des  dehors 
bien  capables  d'enimpofef  â  ceux  qui  n'appro- 
fondiifent  point.  Kous  n'en  rapporterons  qu'un 
ekemple  choifî  entre  beaucoup  d'autres.  Les 
Anabaptiftes  ayoientesigagé  dans  leur  fanatif-^ 
nie  Georges  Wagner  un'des  plus  illuAres  ci- 
r^yens  de  Munich.  Cet  homme  avoîftine  gran« 
dé  réputation ,  &  paflbSt  pour  un  modèle  de 
toutes  les  vertus»  Quand  il  fe  fut  déclaré  mem- 
bre de  la  nouvelle  églife ,  l'Eleveur  de  Ba- 
vière lui  rendit  vifîte  ,  &  l'exhorta  de  renon- 
cer à  cet  illufton  impie.  Son  entêtement  obK» 
gea  de  le  conduire  en  prifon ,  où  1^  Prince 
l'àlla  VQÎr  plufîeurs  fois  pour  tâcher  de  lega- 
gner.  N'aiant rien  pu  obtenir,  il  crut  devoir 
arrêter  le  mal  par  un  exemple  éclatant  :  ainlî 
îl  le  fit  condamner  au  feu.  L'Anabaptifte  alla 
au  bûcher  avec  un  héroïfme  apparent  qui  ^ton- 
naiotts \gs  fpeiftateurs.  U  vit  à\n  ceil fec & 
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femme  &  Tes  enfans  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
le  conjurer  de  fauyerfa  vie  &  Ton  ame.  Arrivé 
au  lieu  de  fon  Tupplice  »  il  leva  les  yeux  au 
ciel  4  &  s'écria  :  Père  ùîm ,  vous  le  fçavez  : 
Vous  m'êtes  plus  cher  que  femme ,  enfam  & 
que  la  vie.  Ne  permettez  pas  que  jamais  les 
plus  afifreux  tourmens  me  réparent  de  vous. 
Vous  de  qui  je  tieas  Tétre ,  je  vous  le  rends , 
content  de  ne  vivre  &  de  ne  mourir  que  pour 
vous.  Quand  il  eut  achevé  ces  mots  la  Hamme 
le  fuffoqua.  Mais  rillu/ion  a  quelquefois  Ces 
martyrs ,  comme  la  vérité  a  les  fîens. 
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Les  Ana- 
baptiftes  font 
noies  par 
bandes,  ils 
tâchent  de 
s'établir  il 
Berne. 
Conférence 
publique  en- 
tre eux  Scies 
Sacramen- 
Mircs. 


Le  dernier  remède  pour  arrêter  un  fànatif- 
me  qui  s'étendoit  par  tout  où  la  nouvelle  Ré- 
forme pénétroit ,  fut  de  noier  tous  ceux  qui 
étoient  convaincus  d*avoir  été  rebaptifés.  On 
les  précipitoit  par  bandes  dans  les  eaux  des 
fleuves  ,  des  rivières  &  des  torrens,  L'Empe- 
reur Charlcs-Quiflt  fit  publier  des  Arrêts  de 
mo-*t  contre  les  Aaabaptiftes.  Mais  c*étoient 
fur-tout  les  nouveaux  Réformateurs  qui  pour- 
fui  voient  leur  condamnation,  parce  que,  com- 
me on  ne  (àuroit  trop  le  répéter  ,  les  Ana- 
baptiftes  prenaient  plaifîr  à  s'établir  où  tes  Sa- 
crameataires  8c  les  Luthériens  cherchoient  à 
dominer.  Au  commencement  de  152  '  ils  for- 
mèrent le  deffein  de  s  introduire  à  Berne  à  Toc- 
cafîon  d'une  conférence  où  les  Sacramentaires 
dévoient  di{puter  contre  les  Catholiques.  Le 
refus  que  firent  les  Evéques  d'y  afTifter  &  d'y 
cnvoier  leurs  Théologiens  porta  les  Anabap- 
tiftes  à  s'y  rendre  pour  difputer.  On  fut  d'a- 
bord charmé  de  les  entendre  parler  avec  en- 
thoufiafme  8c  inveâiver  d'un  ton  pathédque 

égûcasBt  contre  les  Catholiques  2  Iccoagf 
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Luther  &  Zuingle.  Les  Anabaptiftes  emploie- 
rent  contre  les  Sacramentaires  tous  les  raifon- 
nemens  dont  ceux-cî  faifoient  ufage  contre 
les  Catholiques.  Les  mêmes  raifons ,  difoient- 
ils  aux  Sacramentaires ,  qui  vous  ont  autori  • 
(es  à  reformer  TEglife  Catholique  »  nous  auto- 
rifent  à  réformer  votre  réforme.  L'avarice  & 
les  désordres  de  vos  miniftre;  ;  Tabus  que  vous 
faites  des  Ecritures ,  que  vous  détournez  de 
leur  fens  naturel  pour  y  trouver  le  Baptême 
des  enfans ,  qui  n'y  eft  point  exprimé  ;  le  luxe 
que  vous  tolérez  parmi  des  frères  qui  (e  pic- 
quent  de  réforme  ;  les  traditions  humaines 
dont  vous  vous  appuiez  pour  établir  le  Baptê- 
me dans  un  âge  où  on  ne  fçauroit  croire  :  tou- 
tes ces  raifons  nous  portent  à  nous  féparer  de  • 
vous .  comme  des  raifons  femblnbles  vous  ont 
fuffi  pour  vous  faire  abandonner  l'Eglife  Ca- 
tholique. Votre  règle  unique  comme  la  nôtre  , 
ajout(»ent-i1s>  eftl'Ecrimre.  Montrez-nous-y 
donc  en  termes  formels  le  précepte  ou  le  con- 
fèil  de  baptiiêr  les  enfàns.  Les  Anabaptii^es  en 
prefTànt  aînfî  les  Zuingliens  y  fe  rendoient 
odieux  au  Sénat ,  qui  avoit  pris  (on  parti  en 
fâveurdeZuîngle.  Si  le  fanatifme  &raver- 
fion  pour  les  Prmces  &  les  Magiftrats  n'eufîènt 
point  décrié  les  Anabaptîftcs ,  ils  l'auroient 
vraifemblablement  emporté  fur  les  Sacramen- 
taires te  les  Luthériens  en  plu£eurs  lieux  où 
ceux-ci  s'ét<ûem  étabHs. 

IX. 

L'Anabaptîfme  traverfà  auffi  â  StraH-ourg     ^FV^ 
les  prétendus  Réformateurs.  HofFraan  Vy  pré-  ^j^^^  aivifeT* 
cha  hardiment  &  gagna  le  femeiix  Frnnck  qui  en  une  muld» 
s'étoit  fait  beaucoup  connoîtrepar  fon  érudi-  tiui<:  dckiaar 
lioB,  C'était  im  fflufétable  philo.fophe  qui  le  ^^^* 
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fituels. 
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plaifoît  à  répandre  des  nuages  fur  les  Tentés 
les  plus  claires ,  qui  ne  s*attachoit  â  rien  de 
fixe ,  8c  dont  les  Ouvrages  renferment  les  er« 
reurs  les  plus  mbnftrueufes.  La  réputation  de 
Franck  &  l'éloquence  d*Hotfmàn  donnèrent 
un  grand  cours  à  rAnabaptirme  dan»  Stras-' 
bourg  ;  mais  les  Magiftrats  aiatit  pris  des  me- 
fures  pour  etl  arrêter  le  progrès  »  Franck  fit 
fémblant  d*y  renoncer  pour  éviter  la  punition, 
Si  il  manifefta  la  honte  de  cette  Sèéè  impie. 
Si  ôti  Fen  croit ,  rÂnabaptifme  étoit  partagé 
en  plus  de  quaranté'quatre  branches  diâféren- 
tes ,  qui  ne  s^accordoient  toutes  que  dans  le 
point' capital  de  rejetféf  le  Baptême  des  en- 
fans.  Franck  augmenta  le  nombre  des  Schif- 
niatiques ,  en  formant  une  nouvelle  ùàe  qui 
iiibfiik  quelque  tems.  Il  préténdoît  que  la  clt< 
Yifîon  qui  étoit  emre  les  Catholiques  «  leâlu- 
théiiens ,  les  Sacrâmeataires  &  les  Anabap- 
tiÛes  «  n'empéchoit  pas  que  tous  ne  fiiilêm  ie$ 
membres  d*urie  mcmé  Êglife ,  &  les  enhm 
il^unè  uièttiè  mëre.  Il  ajputoit  que  les  Sacre- 
mens  &  les  cérémonies  font  des  chofes  abfolu- 
ment  înditférétités.  Il  bLiphémoif  contre  les 
Livres  fai'nts  ,  6c  fouténoit^  que  c*étoit  dans 
rhomthcl  intérieur  qu'il  felloit  puifer  toutegr' 
les  règles  de  facrdance  &de  fa  conduite.  Il 
feroit  tro^  long  de  rapporter  lés  noms  desàif- 
fres  chefs  du  fanàîirmô'.  Comme  chacun  d'eux 
flé  reconnoifToit  point  d'autre  miHion  que  Tef-- 
prit  intérieur  qui  rappelloit  au  rnihiAere,  on 
voioitces  nouveaux  apôtres  Ce  multiplier  fans 
cefTe.  Dès  qu*^Dn  visionnaire  s'étoit  forgé  un 
fyftcme  de  Théologie,  quelque  bizarre  qu*il 
fut  d'ailleurs  ,ii  trouvoit  parmi  les  Anabaptif- 
tes  des  efprits  difpofés  à  Tadopter.  On  ihivoit 
le  p^tendu  prophète  »  pourvu  qu'il  sejettârle 
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faptcme  dei  enfans  *,  &  qu'il  foutint  la  nécef- 
6ié  defe  faire  baptifer  dans  un  àgt  capable 
d'inftrudion.  De-là  le  grand  nombre  de  fec* 
tes  impics  qui  furent  entée»  fur  l'A nabapcifme, 
&  qui  le  répandirent  en  tant  de  lieux  \  &  avec 
un  mélange  d  monArueux  de  dogmes  di^ 
férens.  Un  de  ceux  qui  fe  rendirent  plus  fa- 
meux fiitSchuvenfeld  y  diftinoué  par  fa  nàîf- 
fance  &  Tes  talens.  Il  n*y  avoit  perfbnne  qui 
parlât  &  qui  écrivît  anffi  élé?iiminent  que  lui 
en  Allemand.  Il  accufa  Lutner  d'avoir  établi 
une  Réfornne,'qui  n'àllmt  qu'à  corriger  quel- 
ques abiis  dans  la  difcipline  extérieure»  tân- 
ji's qu'elle  négligeoit  le  folide  delà  réforma- 
tîon«  CefèparlecGeur,  dl^it  cet  Ahabaptifle, 
qu*il  faut  la  commencer*  Le  point  capital  eft 
d'apprendre  aux  Fidèles  à  marcher  en  efprir* 
ta  TÎe  de  ce  fédnâeur  étoit  confornoe  a  Ces 
dogmer.  Il  iojgnoît  raffeâation  de  PauAérité 
la  plus  rigoureufe  aux  apparences  du  plus 
grand  recueillement  imériear ,  &  pardiiToit 
toujours  attentif  à  rinfpiration  de  Dieu.  Cet 
airimpofant  lui  attira  une  foule  de  di(<:iple9* 
lie  parti  des  Spirituels  s^accrut  confidérable- 
ment  en  fort  peu  dé  tems.  On  y  faifoit  |>rofer- 
fîon  de  garder  la  neutralité  entfe  la  Religion 
Romaine  &  celle  deLutKèr,  fous  prétexte  que 
ladifputene  convenoit point  à  des  hommes, 
qui  font  fans*  cefTe  appliqués  à  conCiïIrer  Dietr 
au  fond  ducoeur ,  &  à  recevoir  de  loi  dits  inf-^ 
pirations  particulières  dans  la  paix'  &  le  fîlen-* 
ce.  Malgré  la  proceâion  que  la  nai^^ce,  le 
bel  ë^rit  &  les  apparences  de  piété,  doisnoient 
à  Schuvenfeld,tùthéreut  le  crédit  de  le  faire 
chaflêr  de  Siléiîe;  Il  alla  en  Saxe  avec  une 
snultitQde  de  difciples  ^  &  oui  y  attaquer  Lu- 
iber^^qui  le  OQnmigm  4e  (tSQÛseu  II  |>ai&^ 
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â  Aufbourgoù  il  établit  une  demeure  plus  f7« 
xe  que  par-tout  ailleurs.  Il  en  fie  le  centre  de 
Tes  courfes ,  &  de-là  il  fe  répandit  dans  les 
villes  voifînes ,  pour  y  prêcher  fes  erreurs.  Il 
annonça  PAnabaptilme  â  la  Noblefle ,  &  la 
fie  agréer  â  la  principale  Bourgeoific.  C'eft 
comme  une  nouvelle  époque  de  cette  hércfie, 

3ui  jufqu'ici  n'avoit  gueres  été  compofce  que 
e  paifans  &  de  gens  de  la  lie  du  peuple.  La 
lede  des  Spirituels  fit  des  progrès  très-rapi- 
des, de  le  Cardinal  Hofius  étant  en  Allema- 
gne en  1Ç30  fut  lui-même  trompé  par  les 
beaux  dehors  qu'elir^  aifcéloit. 

D'autres  Anabaptîftes  prirent  le  nom  d'A- 
te$*d''^Ana^^"  P^ftoliques,  parce  qu'ils  vouloient  imiter  en 
kaptiftes.  Us  tout  les  Apocres.  On  les  voioit  marcheur  deux  à 
entrepren*  deux  dans  les  diverfes  provinces  de  l'Allemî- 
nent  d  et»-  «ne ,  fans  bâton ,  fans  chauffure ,  fans  irgei', 
pBbli"qwré-"^'^"^^^*  s'appelloient  Parfaits  eufpitré:ihi 
gléc  en  Mo- '''''^^'*  ^^^  ^^^^^"^  des  habits  particuliers,  & 
parloient  fortement  contre  le  luxe  &  les  vaines 
parures.  Ils  poulfoient  fans  cefle  des  foupirs 
Se  s*appliquoient  â  paroître  triftes.  Ils  condam< 
noient  tous  les  contrats  &  i'ufage  6es  armes 
fans  aucune  refliiâion.  Plu/îems  Ce  croioient 
impeccables  &  en  prenoieni  le  nom-  D'autres 
fe  nommoient  Ls^frrt^i, prétendant  que  Jefus-, 
Chrift  leur  avcût  donné  une  parfaite  liberté 
qui  les  afiranchiifoît  du  joug  des  ioix  humaines 
êc  des  Magiftrats«  \U  pouiioient  encore  plus 
loin  cet  efprit  d*indépendan  e,  &  donnoient 
da  ns  des  excès  d'inFamie  qui  paroîtroienc  in- 
croîahles  ,  fi  Ton  ne  fçavoit  jufqu'où  peut 
mener  le  fanadfme.  Une  fi  gi  ande  diverfité 
d  e  mœurs  &  de  fentimens  parmi  les  Anabap- 
t  iftes,  eft  la  caulê  de  la  diverfe  manière  dont 
l  es  Auteuis  ont  parié  ^eux»  Quoiqu'ils  fuiTent 


Mvie, 
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ferc  répandus,  on  peut  dire  néanmoins  que 
rAnabaptifme  n'étoit  nulle  part  la  Religion 
dominante.  Il  ne  coinpofoit  en  aucun  pais  un 
corps  de  Religion  qui  fe  gouvernât  par  Tes 
loix,  &  dont  les réglem  ns  de  difcipline  fiif- 
fent  autorifés  par  ces  inngiOrats.  C'ctoit  un 
endroit  foible  delà  Cvôe ,  &  qui  donnoit  fur 
elle  beaucoup  de  (îipériorité  au  Luthérnnifme 
&  aux  partifans  de  Zuingle.  Huttrr  &  Gabriel 
Sclierding  voulurent  lever  cet  opprobre  de 
leur  Société  ,  &  établir  une  colonie  qui  fût 
gouvernée  par  une  police  qui  leut  fut  parti- 
culière. Ils  choinrent  la  Mora'  i  -,  Se  y  achetè- 
rent un  terrain  aflez  étendu ,  où  ils  ralîèmble- 
rent  une  multitude  de  frères,  voulant  faire 
reparoître  fur  la  terre  les  merveilles  que  Ton 
avoit  autrefois  admirées  dans  la  Thébaïde. 

Vers  Tan  1^30  on  vit  prendre  à  cette-colo- 
nie la  forme  d'une  République  réglée.  Le  dé- 
mon y  rétracta  en  quelque  forte  parmi  ces  fa- 
natiques l'idée  de  ces  f  rem  ers  Cénobiresdont 
la  vie  fîmple  &  frugale  a  fait  tant  d*honneur 
à  rEglife.  Il  y  avoit  des  Archimandrit'S,  qui 
étoient  chargés  de  veiller  fur  chacune  des  ha- 
bitations. Ils  demeuroient  toujours  à  la  cam- 
pagne, &  avoient  un  réfiedoire  commun  oà 
chacun  prenoit  une  nourriture  (impie  81  fruga- 
le, &  une  école  publique  où  la  jeunefîc  étoit 
înftruite.  L'Archimandrite  avoit  une  intendan- 
ce abfolue  fiir  Ton  quartier ,  pour  y  feire  gar- 
der une  exade  difcipUne.  Cette  œu\Te  fi  belle 
en  apparence ,  que  le  démon  avoit  formée  ^ 
attira  l'attention  des  Princes  d'Allemagne, 
lorfqu'ils  virent  combien  ces  prétendws  Spiri- 
tuels fe  Multiplioient.  Eux-mêmes  accélérè- 
rent leur  ruine  par  leurs  divifions.  Ils  fe  par- 
tagèrent en  dswi  Sç^çs  y  ks  Hutcerices  Se  les 
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dabriellitei.  La  corruption  des  mceurs  détînt 
peu  i  peu  généi'ale  parmi  ceux-ci.  Les  Hut« 
reritef  quittèrent  pour  la  plupart  la  Moravia, 
Hutcer  leur  cheF,  après  Bien  des  <;0urres ,  fût 
arrêté  à  Clufen ,  &  brûlé  i'Infprtith  en  M  j  i  ; 
ft  Tes  partlfans  fe  dilTiperent  par  la  vigilance 
des  Magiftrats.  Vers  le  même  tems  les  Ga* 
briellites,  dont  les  dêCoxdtti  étoierft  afïreux, 
chalTerent  de  Moravie  Gabriel  leur  ap6tre.  Il 
fe  retira  en  Pologne  &  y  finit  Tes  jours.  Sa  fec- 
te  fut  prefque  diétniite  t.n  1 6x0.  Elle  fub- 
Me  encore  en  Moravie ,  mais  elle  y  efl  mé- 
ftiCée  8c  perfécutée.  Un  erand  nombre  de 
ces  fanatiques  Ce  retira  en  Trdnfylvanie  pour 
y  groflir  la  feâe  des  Socinien«  ,< dontnou» 
parlerons  bientôt* 
Deux  ans  aprèf  «  une  autf'e  branche d'Ana*- 
g^^^Jj^"^*  baptiftes  excita  de  grands  trouble» à  Munfler* 
•cndlnt  maf.  Le  Confeil  de  cette  ville  avoit  reçu  l'année 
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fret  de  Mua- précédente  ijii  les  mlniflres  PrOtefhns ,  % 
fter*  en  avoit  chaffé  TEvéque  &  le  Clergé.  L*Evé- 

a'^Tinî^oii^"*  potir  Ce  venger  bloqua  la  ville  ».&  déclara 
«otcie  Roi!  1^  guerte  ailx  fiabitails,  s^s  nfe  rentfôient  dans 
leur  devoir.  On  fit  un  Traité  par  lequel  on 
convint  que  les  Catholiques  &  les  Proteftani 
vîvroient  en  paix  dans  la  ville  ;  que  les  der- 
niers v  auroient  i7x  temples  y  mais  que  Téglife 
Cathédrale  appartiendroit  aux  Catholiques» 
Ce  traité fiit  âgné  au  mois  de  Février  15^ g* 
Tel  étott  rétat  de  cette  ville  »  quand  Jean  Be- 
cold  ou  Bocold  »  tailleur  d'habits  ,  ft  difciple 
d*un  nommé  Jiean  Matthieu  fameux  Anabap* 
tifte  «  s'y  rendit  avec  quelques-uns  de  la  même 
fe^e.  Jean  Matthieu  y  alla  auffî  lui-même  k 
là  fin  de  la  même  année  •  après  avoir  infeâé 
lès  Païs-Bas  de  Tes  erreurs.  Rotman  principal 
ittiniflre  des  Luthériens  dans  Munficr  leurié« 
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Klhi  d'abord ,  5c  enfuîte  embraini  leur  Réfor-' 
tue.  Le  nombre  dei  AnabapriOes  Te  multiplia 
tellement  à  Munft  >r  ^  qu*iis  furent  en  étJt  d« 
chafTer  tour  les  Luthériens  âr  d(  Te  rendre  maî- 
tres de  la  ville.  Ils  créèrent  un  nouteaa  SénaH 
&  de  nouveaux  Magiftratv.-  L'Evéqne   aiant 
lifemblé  quelquef  troupes  avec  le  fecours  de 
TE  leâcur  de  Cologne  &  du  Duc  de  Cleves  , 
aificgea  la  ville  ,&  voulut  Tentpcrter  d'aifaut, 
mais  il  fut  repouiTé,  Je:  n  Matthieu  enflé  de 
ce  fuccèf  ,  fit  unefonie  qui  lui  réufTit^maîf 
H  fut  tué  dans  une  féconde.  Bocold  étant  de«* 
Tenu  par  fa  mort  le  premier  chef  des  Anabap^ 
liftes ,  changea  la  forme  du  Gouvernement.  Il 
frignituneeKtnfe  de  trois  joars,  après  laquelle 
ï  déclara  que  Dieu  lui  avoit  commnntlé  d^^ 
tablir  douze  Juges  â  la  place  de  ceux  qpi  corn** 
pofoient  le  Confèil.  Il  nomma  ceux  qui  lui 
étoient  le  dHis  attachés ,  &  par  U  SI  fut  mai*- 
ire  abfolu  du  Gouvernement.  Il  établit  bien- 
tôt la  poly^mie ,  aiant  faie  décider  par  Cet 
prétendus  prophètes  ,  qu'elle  n*étoit  {Mis  dé^ 
fendae  par  la  parole  de  Dieu.  Màislegcm^ 
vernemem  des  doeze  Jusfes  ne  fubfîfhi  paa 
ibng-tems.  Bocold  fe  fit  déclarer  Roi  au  bout 
de  deux  mois ,  par  celui  qui  paroiilbît  pour  le 
plus  grand  Prophète  de  la  feÂe ,  &  couronner 
ie  vingt-quatrième  de  Juin  1^34.  Il  prit  au(Ii- 
tôt  les  marques  de  la  Roiauté ,  &  fit  bitrre 
monnote.  Il  étoitTetu  magnifiquement ,  mar>^ 
choitaccompagné  de  gardes  St  d'ofifciers ,  St 
Êifoit  porter  à  fon  coré  droit  une  couronne  St 
une  Bible  ,  &  à  Ton  câté  gauche  une  épée.  Il 
étoit  afïîs  (îir  un  trône  au  milieu  de  la  place 
&  y  rendoit  la  juftice.  Il  y  avoit  quelquefois  des 
Fepas  communs  où  ie  Roi  &  la  Reine  fervoient 
le  ^uple  p  èunt  aidés  dçs  of£&iers^ilela.Co«f 
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renne.  Le  repas  étoit  futvi  de  cfanfes ,  après 
lefquelles  le  Roi  montoit  fur  Ton  trône  , 
faifoit  des  prières ,  Se  terminoit  les  diflférends, 
C*étoit  alors  que  les  nouveaux  prophètes  dé- 
bitoient  leur  rêveries,  que  le  peuple  féduit 
écoutoit  comme  des  oracles.  Le  dou2iéme  de 
Juillet  Jean  Bocold  fit  publier  un  Edît ,  dont 
voici  le  préambule  :  «c  Nous  faifons  favoir  à 
M  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité  &  la  divinet 
»j  jui^ice  ,  quelle  eft  la  manière  dont  ils  doi-  ' 
a>  vent  lombattre  fous  les  étendards  de  Dieu, 
»  comme  de  vrais  Ifraélites  ^dans  le  nouveau 
3j  Temple  &  fous  le  nouveau  Règne.  De- 
33  puis  long-tems  ilavoit  été  prévu  jce  re- 
39  gne ,  &  annoncé  par  les  Prophètes.  Aujour- 
3>d*]iui  la  révélation  eft  accomplie  dans  la 
39  perfonne  de  Je.'.n  le  Jnfte ,  aflîs  fur  le  tro- 
3>  ne  de  David.  Que  tous  apprennent  î^urs  de- 
»  voirs ,  &  obfervent  nos  loix  en  général  & 
3>  en  particulier  »  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
«  l'amplification  de  fon  Roiaume.  Les  tranf- 
D>  grefleurs  feront  punis  févérement.  Ainfi 
»  foit-il  ».  L'Edit  contient  enfuite  vingt- 
fêptRegl?mens  qu'il  eft  afle£  inutiles  dérapa 
porter ,  &  finit  ainfî  :  ce  Tous  ces  articles  ont 
m  été  dîftés  par  le  Seigneur  même ,  &  dé- 
»  cLirés  par  Jean  le  Jufte  Roi  du  nouveau 
»  Temple  &Miniftre  du  Très-Haut,  la  vingt- 
33  fixiéme  année  de  fon  âge ,  la  première  de 
33  fon  Règne. 

Les  faux  Prophètes  par  ordre  du  nouveau 
Roi  réglèrent  enûiîte  le  culte  de  Dieu  &  les 
cérémonies  de  la  Religion.  Dans  une  afî'em- 
blée  générale  ,  un  des  plus  fameux  fana- 
tiques déclara ,  que  la  volonté  de  Dieu  étoit 
que  Ton  envoiât  des  doâeurs  aux  quatre 
coifts  du  monde  pour  y  annoncer  le  nouveau 
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ÏCgne  de  Dieu.  On  en  nomma  vingt-fix  ;  qui  ie$  Anabap^ 
partirent  fur  le  champ  pour  aller  prechif  dans  riftts  &  les 
les  villes  voifînes.  En  y  entrant  ils  poufToient  diflipcnt, 
àes  cris  efFroiables ,  &  couroient  dans  les  rues 
comme  des  frénétiques  ,  menaçant  Ja  ville 
d'une  prompte  ruine,  fi  on  ne  fàifcit  péni- 
tence. Enfuite  ils  débitoient  toutes  leurs  fo- 
lies ,  d'un  ton  pathétique  &  capable  d*en  im- 
pofer  au  peuple  ignorant.  Ces  nouveaux  apô- 
tres furent  bientôt  arrêtés  :  &  l'on  fçut  par  eux 
l'état  de  la  ville  de  Munfttry  qUi  étoit  fans  pro- 
vifîons  &  hors  d*état  de  Ce  défendre.  Bocold 
cnvoia  demander  du  fecours  en  Hollan- 
de, où  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'Ana- 
baptiftes.  Mais  Jean  Geclen  qu'il  envoia,vou- 
lut  fe  faire  à  lui-même  un  Roiaume ,  &  Ce 
rendre  maître  à  AmfterJam  ,  comme  Bocold 
l'étoit  à  Munfter.  La  confpiration  aiant  été  dé- 
couverte ,  il  périt  avec  les  conjurés.  Ces  cn- 
treprifes  engagèrent  les  Etats  des  Provinces  da 
Rhin  à  fecourir  TEvéque  de  Munfter  &  à  ex- 
terminer ces  fanatiques  féditieux.  On  écrivit 
aux  habitans  de  Munf^er,que  s*ils  ne  chaffoient 
leur  prétendu  Roi ,  tout  l*Empire  fe  réuniroit 
pour  les  réduire.  Les  Anabaptiftes  firent  ré- 
ponfe  au  commencement  de  ijjf  ,  en  en- 
voiant  aux  Princes  d  AUemagn  ;•  un  Livre  in-  : 

titulé  le  Rétahlfjfement,  Luther  le  réfuta ,  & 
les  Anabaptiftes  répliquèrent.  Maison  les  at-  ^ 

taqua  d'une  manière  plus  efficace ,  enprefTant 
vivement  le  fiége  de  Munfter.  Après  une  forte 
réfiftance  de  la  part  des  aflTijgés,  la  ville  fut 
prife  f  &  le  prétendu  Roi  fouffrit  le  fupplice 
qu'il  méritoit ,  au  commencement  de  i$^6» 
On  tint  enfuite  une  aiîèmblée  à  Hambourg , 
oi  l'on  fit  des  Edits  très-féveres  contre  les  Ana- 
baptiftes. Les  Catholiques  &  les  Luthériens 
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,,-  .concourant  également  à  leur  ruine ,  îk  furent 

«npeu  de  tems^contrjînts  de  demeurer  cachés, 
_  &peu  à, peu  cette  malheureufe  feâe  fe  diffipa, 
après  avoir  fait  en  plufîeurs  pais  de  iî  grands 
ravages.  Le  nom  d'Anabaptifte  devint  odieux 
a  toute  TEurope,  &  les  Anabapttfces  eux-mê* 
mes  en  rougiflfoient ,  parce  qii*il  étoit  un  titre 
jiour  être  traité  avec  la  plus  grande  févérité. 
Tous  les  Princes  &  tous  les  Ëtats  eurent  en 
horreur  ces  féditieux ,  qui  par  leur  efprit  de 
révolte  &  d*fndépendance,ruinoient  les  fonde- 
mens  delaSociété.  Ceux  mêmes  qui  condam* 
«oient  encore  le  Baptême  des  enfàns,  &  qui  de- 
meucoient  attachés  aux  principales  maximes  de 
rAnabaptifme ,  en  rejetterent  le  nom  pour 
prendre  celui  descheè^  qui  formèrent  ainfi 
différentes  feâionsfur  les  mines  déroute  la 
feâe  qui  Ce  diffipoit.  Ainfî  Mennon  ,3attem- 
•bourg  &  David*Georges  donnèrent  à  leurs  par« 
ti(àns  les  noms  de  Mennonites,  de  Battem- 
burgiftes  &  de  Davidiens.  On  trouve  encore 
aujourd'hui  en  Hollande  &  en  Angleterre  des 
.Mennontte(«  qui  conferveAt  les  maximes  des 
AnabaptiAes. 

XI. 

3CXVIII.      Petidantqu*on  pourfuivoît  par-tout  les  reftes 
Héréfics    ^g  cette  fe^e  fanatique  ,  il  i:*en  formoit  une 
niens.^LéliuB  ^utre  qui  reçut  dans  Ton  feîn  ceux  qui  paiToîent 
Sofiin,  Mi-   pour  les  plus  éclairées  des  Ânabaptiftes.  Elle 
cchel  Scryec    ^ut  pour  chef  Lelius  Socin ,  &  fit  datis  la  fuite 
5t?G"l7'       ^^*  progrès  dont  nous  fommesencore  aujour- 
d'hui témoins.  Socinqui  lui  donna  naifTance, 
itoit  61s de Marianus  Socin,  &  petit^fils  d'un 
autre  Marianus  Socin  JuriCconruIte  célébrei 
qui  avcit  enlêigné  le  Droit  Canonique  à  l^- 
4oue  y  eaùiiteà  ^eme  «  avec  beaucoup  cU  ré» 


«c^tii^ues. 


dti  Socmeni.  XVI.  fiéclc.     (Î95 
^tatîon  «  <&  pour  qui  le  Pape  Pie  II  avoit  une 
efiimeftnguliere.  Lelius  Socin  nâqiit  à  Sien* 
jieeH  iT^J[  t  ftiutdeftiné  par  Ton  père  à  Fétu- 
de  du  Droit.  Il  conçut  de  fort  bonne  heure  le 
deffein  de  changer  de  Religion ,  p^ce  que  « 
difoit-il^  fEgme  Catholique  enfeigaoit  plu* 
iîeurs  chofes  qui  n*étoient  p^s  conformes  à  la 
raifon.  Il  ne  difUnguoit  pointla  railbn  fouye- 
laine  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  Sagefle  divi- 
ne 9  de  la  r^Con  aveugle  de  Thomme ,  qui  ne 
f  eut  que  jetter  dans  régarement  ceux  qui  ont  la 
lolie  deia prendre  pour  siiide.  Socin  ofoit  donc 
rejettter  tout  ce  qui  ne  lui  paroiilbit  pas  s'ac- 
corder avec  fa  raifon  ;  &  d'abord  il  voulut  ap- 
profondir par  lui-même  le  fens  des  Ecritures  , 
le  fuivre  d^s  cet  examen  fon  efprit  particulier» 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  /îpfodigiejufe- 
m^nt  égaré ,  en  fuivant  une  lumière  R  fâufTe 
I:  a  tro^ipeufe.  Il  étudia  le  grec  «  l'hébreu  & 
métiçie  l'arabe ,  &  acquit  une  érudition  qui  ne 
pouvoit  que  lui  être  funefle  dans  la  malheuF> 
leufe  difpofltionoù  il  étoit.  Il  quitta  TLalie  en 
x  547  pour  aller  chercher  parmi  les.Prottftans, 
des connoiiTances capables  de  le  fati^faire.  Un 
efprit aufli  inquiet  é  auffi  indocileque  le  iîen» 
fie  pouvoit  fouf&ir  le  joug  falutaice  de  la  Foi  > 
k  il  efpéroit  prendre  plus  librement  fbn  eiïor 
parmi  ceux  qui  s'écoient  révokcs  contre  Tau* 
torité  fupreme  de  rEglîiê.  jl  ei^ploia  quatre 
ans  à  Toiager,  en  Angleterre  ,  en  France, 
dans  lesPays-Bas ,  en  Alk  magne  &  en  Polo- 
gne. Après  y  avoir  conféré  avec  les  plus  ^- 
meux  hérétiques;,  il  (e  6xa  à  Zurich ,  où  mal- 
gré la  réputation  que  fa  fcience  &  fes  talens  lui 
acquirent ,  il  fe  rendit  bientôt  ûifpeâ ,  même 
auxProtefians ,  de  rhéréifîe  Arienne  qu'il  em- 
braie. ZlfujiviceQ  celit  l'exemple  4fi  Michei 


il 
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Servec  Ef^agnol,  qui  avoit  publié  en  jjfjt 
plufîeurs  livres  contre  la  Trinité,  &  avoit  feit 
un  mélange  monûrueux  des  erreurs  des  Luthé- 
riens ,  à<s  Sacramentaires ,  des  AnabaptiHes  & 
ides  Ariens.  Servet  demeura  long  tenu  en  Fran- 
ce &  en  Allemagne ,  débitant  par-tout  Tes  er- 
reurs. Il  pafla  en  I  f  $  3  à  Genève ,  où  Calvin , 
comme  nous  l'avons  dit ,  le  fit  arrêter  &  con- 
damner â  être  brûlé.  Lelius  Socin  fut  auHî  at- 
taqué par  Calvin  ,  qui  ne  pouvoit  loufTHr  tous 
ces  nouveaux  ennemis  du  Myûere  de  la  Tri- 
nité. Mais  les  prétendus  Réformateurs  dé- 
Yoient  fe  regarder  comme  la  première  caufe  de 
cette  effroiable  licence,  qui  portoit  tant  d'écri- 
vains téméraires  à  forger  un  fyftême  de  Reli- 
gion &  à  expliquer  rEcriture  félon  leur  fan- 
taifie. 

On  vit  bientôt  naître  des  cendres  de  Ser- 
vet ,  plufieurs  auteurs  qui  adoptèrent  (t&  blaf- 
phémes  contre  laTnniié  ;  &  Lelius  Socin  ne 
fût  pas  lefêul  qui  ofa  attaquer  cemyft  re,  & 
faire  revivre  les  anciennes  obeâions  àt% 
Arivns&  des  Macédoniens  contre  la  Divinité 
du  Fils  &  du  Saint- hfprit.  Un  certain  miniftre 
de  Cracovie ,  nommé  Grégoire  Pauli ,  fit  la 
hiémechofe  en  Pologne,  Il  poufla  même  l'im- 
pudance,  jufqu'à  faire  peindre  un  temple,  dont 
Luther  abbattoit  le  toit ,  Calvin  renverfoit  les 
murailles  y  &  lul-mémeen  fappoit  les  fonde- 
mens  par  fon  attentat  fur  le  Myftere  de  la  Tri- 
nité. On  vit  peu  de  tems  après  paroître  Geor- 
ge Blandrata  Piémontois,  qui  s'étant fauve  de 
Tlnquifîtion  de  Pavie ,  fema  auffi  l*Arianirme 
dans  la  Pologne  ,  quoiqu'il  tâchât  quelquefois 
de  le  déguifer  fous  de.-  termes  qui  paroifToient 
orthodoxes.  De  là  il  pafla  dans  la  Tanfylva- 
jiie,  où  il  fit  goûter  fes  principes  au  Prince 
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Pologne,  avec  Valendn  Gemills  &  les  autrei 
obe^  du  nouveau  ryftéme.  Les  troubles  qu'ilt 
y  exciterent,mirent  le  Rôi  Sigiffliond- Aujgufte 
dans  lanéceffitédeles  bannirparun  Edit.  La 
mort  naturelle  qui  enleva  Lelius  Socin  à  Zu> 
rich  en  1  f  ^1  à  râ^  de  trentefcpt  ans  »  lorA 
qu*il  s'en  retoumoit  en  Italie,  ie  »uva  des  Aip- 
plices  quil  fe  feroit  infiiîlliblenient  attirés  » 
comme  GentiUs  qui  mourut  i  Berne  par  la  ^ 
main  du  Bourreau.  Il  dit  à  haute  voix  fur  l'é-     r. 
chaiS&ut ,  qu'au  lieu  que  tous  les  anciens  Mar- 
tyrs avoient  donné  leur  vie  pour  les  intérêts  du 
Fils ,  il  avmt  Thonneur  d*étre  le  premier  qui 
la  perdoit  pour  les  intérêts  du  Père. 

Faude  Socin  neveu  de  Lelius  s'eft  rendu     XXIX. 
encore  plus  Buneux  que  (on  oncle .  par  Tes  er-     Erreurs  k. 
leurs  &  fcs  impiétés.  Il  naquit  à  Sienne  en  jj'ï^^crf 
1  ny.  Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure ,  aufli  JjJÎT*      ' 
bien  que  plûmirs  dé  fes  parens ,  par  les  let- 
tres de  Ton  oncle  ;  &pour  éviter  les  pourfuites 
de  rinqiûfîtion ,  il  (e  retira  en  France.  Lor(^ 
qu*il  étoit  à  Lyon ,  n*étant  âgé  que  de  vingt 
ans ,  il  apprit  la  mort  de  Ton  oncle ,  &  alla  re- 
cueillir (es  papiers  à  Ztsrich.  De  là  il  paiEi  ea 
Italie ,  où  il  demeura  douze  ans  à  la  Cour  du      ^ 
Duc  de  Florence.^  Aiant  appris  des  Calvinif-      1|      : 
tes  âne  s'arrêter  ni  à  l'autorité  de  TEglife,  ni 
à  celle  de  la  Tradition ,  &  à  ne  pas  s'emba'rralr 
fer  &  c^  opiitions  avoient  eu  ou  non  des  dé-* 
fenlèuis  dans  l'Antiquité ,  il  réfolut  de  donner 
à  ce  principe  toute  l'étendue  qu'il  pouvoic 
avoir.  Il  ne  Ce  content»  donc  pas  de  rejetter 
les  dogmes  de  l'Eglirë  Catholique,  que  les 
Luthériens  &  les  Calviniftes  avoient  déjà  rejet- 
tés,  il  entreprit  rezaioeB  de  tous  les  autrcf 
Toi»*  IJC.  G  g 
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que  les  nouveaux  hérétiques  avoient  retenu;  ^ 
éc  même  de  ceux  aufquels  (bn  oncle  n'avoit 
point  donné  atteinte*   Il  prétendoit  que  les 
Ariens  avoient  trop  donné  à  Jefus-Chrid ,  Se 
nia  nettement  la  préexifience  du  Verbe.  H 
ibutenoit  que  le  Saint-Efprit  n'étoit  point  une 
peribnne  dJAinâe ,  Ôi  qù'ainHal  n*y  avoit  que 
te  Père  qui  fût  proprement  Dieu.  Il  étoit  for- 
ée' d-avouer  que  TEcriture  donne  le  nom  de 
JDieu  â  Jefi»  Chrift;  mais  i^i  difoit- que  ce 
n*étoit  pas  au  même  fens  qu'au  Père  ;  &  que  ce 
terme  )  appliqué  à  Jefus-Chrift  ,  %nifie  feu- 
lement quele  Pere>  feul  Dieu  par diënce,  lui 
a  donné  un?  puifTance  fouveraine  fur  toutes  les 
créatures»  âr  Ta  rendu  par  là  digne  d'être  ado. 
té  des  Anges  &  des  hommes,  iùeux  qui  ont  lu 
fes  Ecrits ,  favent-quelle violence  il  a  ^técon- 
K  traiflt  de  faire  à  l-Ecriture  pour  rajufler  à  (es 
l  erreurs.  Il  anéantit  la  Rédemption  de  Jefus^ 
Ghrift ,  &  réduit  ce  :qu1i  a  fait  pour  fauver  les 
hommes,  à  leur  avoir  enfeigné  la  vérité,  à 
leur  avoir  donné  de  grands  exemples  de  ver» 
tu  »  &  i  avoir  fcellé  fa^  doftfifte  par  fa  mort. 
Le  péché  otigineljlaGïace,  la  Prédeftifiation 
paifent  chez  éeè  impiepour  des  chimères.  Il 
regarde  touslesi^acremens  comme  de  (impies 
cérémonies  ikns  aucune*  eiîicace.  Il  prend  le 
parti  d'^er  à^Dieu  les  attributs  qui  paroiffent 
incommodes  àiU  raifon  humaine.  Se  il  forme 
un  afTeniibiage  d^^pinions  qi»  lui  paroiffeiit 
plus  raifonnables  >  fansif^  mettre  en^peine  fi 
^uelqu'unàpenfé  comme  Itii^eDUlsNiahlifTe* 
ment  du  CNlHanifmeb'  Il  n^eu  -péim  effmé 
des  difiicultés  qu'4ffi  lui  pcopofe,  ù^ispfétem 
que  toutes  les  itiaximesqu'il'ore^ivaixiér,  ne 
fyn^  pas  a  dit-^  I  nketbkçiom  U^^s  »feç  le 
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ifalut.  Il  féchiic  les  points  qu'il  appelle  fonda- 
LentaujC  à  un  fi  petit  nombte,  que  prefque 
tous  les  hérétiques  anciens  &  nouveaux  peu- i 
Iveht  Telon  lui  prétendre  au  falut.  ^  ' 

I   AjUrefte,  quoique  Faufte  Socin  ait  furpaffé 
toiislèis  héréti(Jyes  par. le'ii ombre  de  fes  et^f 
Leurs ,  ^  pa<^  la  hardiéffè'  îiVec  laqtielle  il  a^; 
Ifroifidé  tout  cé'qim  ne  quadfoit  point  aVec  la 
liaîfptt''^  il  a  rfohiié  peu  de  prifei'  fvf  Wii  du  c^>  ; 
Mâéi  riî'déurs;'  Ila:éctit  aveèéleMnce,  &  dV^ 
luft liiiWefe ' fbrt  éîblgîlëe  des  empprtè.inèns  -dè^ 
Itùther  &^  de  Calvin.  Avanftqueroneut  fait 
]le  recueil  des  livres  qiii  (bnr  dan^  la  Bibliothe^ 
î  des  Frères PolonoisT,  ilétoit  difficile  de  re- 
jvjrer  les  Ouvrages  de  l^âufte^SpcJn ,  qui  ont 
ïtèimpriihés'à^à  tété  '^s'  cette 'Bît^fidthfcqi?rè  , 
iMxi6^tï\irHm:'ti  ^^ïemiét-  conti"^^ 
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jpa^i^^i'coptre  ayptrH'eArfèn«s>^3  T^r 
ife'ayécîefquels^^^ 

uil^  un^gratvi  nombré^lé  mfcijplç^  qui  priré^ 


r  hôm  de  Frères  felôïiôîè.  lU  y  avoient  des 
itirèj dans plu/iéurs Villes,  maisiisen  furèAt 
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fiécle  dernier ,  qu'ils  fe  font  fait  connoStre  par 
leurs  Ouvrages,  qui  écoient  très- rares ,  &  qui 
pour  la  plupart  ont  été  réimprimés  en  Hoifan- 
de.  On  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  Sociniens 
dans  cette  République.  Ils  ont  préparé  les 
voies  aux  Déifies ,  qui  fe  font  fî  fort  multipliés 
de  nos  jourF  ;  &  ceux-ci  ont  enfanté  cette  fou- 
le d'jmpies  ,  qui  tout  récemment  ont  porté 
Taudace  jufqu'a  vouloir  s'introduire  dans  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris*  Chaque  jour 
voit  naUre  des  fyAêmes  pernicieux ,  qui  mon« 
trént  qu'il  n'cft  plus  poilible  de  douter  de  la  | 
coQfpiration  fqrniée  contre  la  Religion. 

XXX.      ft/jfcuït^^^  Théologie  :ie^ 

Ctnfures    jmaléc  dans  le  feiziémé  fieçle  p»>  |a!condamJ 

Théologie    h^rén^s  àes  Luthériens  Sa  i^s  ^«.^Iviniites ,  mais 
de  Paris*      ^ppore^^,  plu/ieu^s  autres  ér|:ei(rs  que  des  parti- 
culiers avançoieiit  •  Toit  dans  des  livres ,  foi^ 
'  en  çliahre  »  foit  ((^tvi  des  tliè/ès.  :  Il  y  a  un  grand 


îçj^tcW-îi/dîrçîiIîh^    r  .         • 

tiW,  irc'formet  IesjfÎ3Li|s,  &  a  Refendre  W 
arpïts  doR;Qi>  lés  tibertés  de  rE^life  Galli 
canc^  NoM.rioiK,côntentér9ns  de  donner  iinj 
îd^^  de  .cellje$  de  ces  Cen^^és  qui  no^s  paror 
Mnt  les  plus  i<eniarquables^ 
■  Etant  confultée  en  i|oo  par  Henri  de! 
mies  pyéque  de  Cam^i.>  ^ur  des  impi 
lîoijs.  faites  wntre  Jjui  p^rïî^  ,  elJl 

SÈiépi  plufieûtf (mois  à  doi^iier  fô.  qécifîon ,  1 
éc^yit  ï  l'ijin  $;  à  l'autre  pdur.  les  exhorterj 
b  paix.  M^is  n'ayant  jpu'iès  mettre  d*accorr 
elle  r^odk/iux  quétuôi»  qtd  lut  àvoien^i' 


Wréfies.  XVI.  fiécîe.      701 

ftopcfées  9  après  en  avoir  délibéré  dans  dix 
afTemblées.  Voici  le  fiait.  L'Evéque  de  Cam- 
brai avoit  excommunié  Ton  Chapitre ,  parce 
qu'il  avoit  cefTé  de  faire  TOffice  pour  des  dif- 
férends qu*il  avoit  avec  lui.  Les  Chanoines  ir- 
rités Brent  des  procédions  dans  l'éjglife,  8c  au 
retout  de  la  proceflion ,  profternâ  devant  le 
petit  autel  du  Choeur  où  le  faint  Kjacreme^it 
étoit  dans  le  Ciboire ,  le  Célébrant  avec  le 
Diacre  &  le  Soudiacre  tournant  le  dos  à  Tau- 
tel  9  firent  chanter  par  les  enfans  de  chœur  » 
des  prierez  qui  contenoient  des  imprécations 
contre  ceux  qui  les  perfécuf  oient  »  $c  des  vœux 
pour  leur  délivrance.  La  Faculté  condamna 
ces  imprécations ,  &  montra  combien  elles 
étoient  contraires  à  refprit  de  TEglife  8c  aux 
maximes  de  TEvangile. 

L'églife  de  Paris  àiant  confulté  TUniverfîté 
en  1502  ,  touchant  les  cenfures  portées  contre 
ceux  qui  refûreroient  de  paier  les  décimes  im- 
poses par  le  Pape,  la  Faculté  de  Théologie 
décida ,  que  les  cenfures  portées  contre  ceux 
qui  par  la  crainte  de  bleffer  la  Liberté  ecclé- 
fiaftique  8c  les  Décrets  des  Conciles ,  8c  de  met- 
tre l'Èglife  en  fervitude ,  n'avoienr  pas  voulu 
paier  la  décime  impofée  par  le  Pape ,  après 
en  avoir  appelle ,  étoient  abfolumcnt  nulles  ; 
qu'on  ne  devoit  point  lis  craindre  ;  &  que  ceux 
qui  en  avoient  appelle ,  pouvoient  continuer 
de  célébrer  les  faints  Mvfteres  8c  de  faite  les 
autres  fondions  eccléâafiiques. 

La  Faculté  alors  toujours  attentive  à  main- 
tenir les  droits  des  Evéques  8c  des  Curés,  obli- 
gea en  I  )f  24  un  Bachelier  de  rétraâer  ce  qu'il 
avoit  avancé ,  que  faint  Pierre  étoit  le  Ceul 
Apâtre  consacré  immédiatement  par  Jefus- 
Chrift ,  8c  que  les  Curés  avoient  été  inflitués 
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^  rie  4roithuonvi.  Le  Religieux  dans  fa  rétrac?)! 
4ation  foutiiit  tjne  touc  les  Apôtres  ont  été  or^ 
pionnes  Evéques  immédiatement  par  JeAs- 
..Chrift ,  qui  a  ^tifli  inftitué  les  Curé«;  &  qpe 
.4*EgHre  a  de  droit  divin  ces  deux  Ordres  de.U 
^^jHkrarchie,  i.,  ,  ^ 

.,:    En  1550  la  Faculté  drefCi par  Qrdre  du  ftpi 
«riui  Catalogue  iei  livres  qui  dévoient  êtrepro- 
.  jiibés ,  &  mit  i  la  tête  une  Pré&ce,  dans  la- 
.  quelle  elle  montre  la  néce(îité  de  féparerles 
^  livres  dangereux  &  nuiiîbUt ,  de  ceux  qui  peu- 
'  vent  être  utiles ,  afin  d*apprendre  aux  Chré- 
^  tiens  ceux  qu'ils  doivent  lire ,  &  ceux  dont  ils 
j  .doivent  avoir  horreur.  On  ait  reloge  de  Tan- 
vCienne  Gaule ,  qui ,  félon  faint  Jérôme ,  n*a- 
•  voit  po^nt  autrefois  porté  de  ces  monilres  d'Ké- 
réfîe  C\  communs  dans  d'autres  paj)R.  On  y  dé. 
xplore  le  malheur  des  derniers  tems,,  ^où  il  s'é« 
itçÀx  formé  comme  lUn  déluge  dWeurs  :  on  y 
loue  la  piété  du  Roi  François  I»  qui  s*étoitap« 
t  cliqué  a  défendre  TEglife .contre  les  héréfîes; 
&  on  rappelle  en  particulier  la  procefllon  du 
Saint  Sacrement^  i  laquelle  il  aâtfta  pour 
.  venger  l'injure  faite  à  Jefus-Chrift. 
.(    ^I.es  Regiftres  qui  contenoient  ce  qui  s*étoît 
.  paffé  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
.  depuis  1531'  jufqu>en  1551  font  perdus,  del 
-  même  que  ceux  qut  éontenoient  ce  qui  s'y  e(l 
fait  depuis  1^74  jufques  vers  la  fin  du  même 
\  ^écle.  A  l'égard  de  ces  derniers ,  ils  ne  méri- 
tent point  nos  regrets  :  n'y  aiant^pas  lieu ,  dit 
JVI.  Pnpin ,  de  regretter  la  perte  de  ce  qui  s'elt 
paiTé  dans  un  tems ,  où  la  Faâion  de  la  Ligne 
'  «oit  raaîtreflfe  de  Paris ,  &  où  de  bons  Doc- 
teurs attachés  au  ;Roi^  à  l'ancienne  doôrine 
de  U  Faftuké ,  étoienit  exilés  ou  n'ofoient  pa* 
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îdltrc;  ()ans  un  tems  enHn  où  la  cabaile  des  mu- 
tins &  des  rébelles  ne  laiflToit  aucune  liberté  ^ 
ce  Corps.  Les  Hiftoriens  de  France  &  les  Re* 
giftres  du  Parlement  nous  ont  confervé  la  mé- 
moire de  ce  qui  s*eft  fait  dans  la  Faculté  à  i'o&* 
cafîon  de  la  propoiîtion  foutehue  en  if6i  par 
Jean  Tanquerel ,  Bachelier  <,conçueen  ces  ter- 
mes :  VEglift^JoftthPap9iVtCMiredêJéfHt-' 
Cbrift ,  efl  Itftul  hionarquê  qdi  »  un  pouvoir  ffU 
rituil  éf  te  fh  parti  fur  tcus  Ifs-tidétts^feutprivir 
Us  Princts  rébtllts  à  fis  ordnSydt  liurs  Roiaumes 
^  dt  Iturs  dignités.  Le  Pariement  manda  ce 
Bachelîer,qùi  aiant  déclaré  qu'il  étoit  fâché  d'a- 
voir foutenu  cette  propolitiori ,  fe  cacha  par  la 
crainte  des  fuites  que  pouvoit  avoir  cette  affei- 
re.  Mais  fa  fuite  Q*empéc1ia  pas  le  Pài^femènc 
de  le  condamner  à  faire  amende  honorable ,  & 
à  déclarer  publiquement  dans  l'Ecole  de  Sor- 
bonne  ,  tous  les  Doâeurs  €c  Bacheliers  en 
Théologie  alTemblés ,  en  préfence  d'un  Préfi- 
dent ,  de  quelques  Confeillers  délégués  par  le 
Parlement ,  &  du  Procureur  Général ,  -qu'il 
reconnoifToit  fa  Thèfe  faulTè  ,  <ju*il  fe  repen- 
toit  de  ravoir  propofée ,  &  qu'il  fupplioit  très- 
humblement  le  Roi  de  lui  pardonner  cetfe 
faute.  La  Sentence  fut  exécutée  dans  tous  Ces 
points ,  &  le  bedeau  de  la  Faculté  fît  la  décla- 
ration au  nom  de  Tanquerel  qui  fe  tenoit  tou- 
jours caché.  La  Faculté  s^expliqua  enfuite 
avec  beaucoup  d*exaâitude  fur  la  fidélité  i«- 
violable  qui  étoit  due  au  Roi.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  comment  le  Parlement  avoit 
puni  en  i  J9f  un  Religieux  Auguflin  nommé 
Jacob  &  le  Doiâeur  Blanzi ,  qui  avoient  dif- 
tribué  une  pareille  Thèfe,  qui  attribuoit  au 
Pape  pouvoir  fur  le  temporel  des  Rois,  Le 
BdGhelier  SiJiÇ  Piéâdent  de  la  Thèfe  aiant  é(é 

Gg  iy 


'■{. 


^■■f. 
'.•/* 


fi 


^t  *. 


•S'. 


> 


704  R/flexioHi 

mit  en  prifon,  furent  obligés  de  Te  rétraAef 
4*une  manière  très- humiliante.  Trois  ans  après 
on  publia  les  derniers  Sututs  de  la  Faculté , 

2ui  nirent  enregiftrés  au  Parlement.  On  y  dé- 
tnd  entre  autres  chofes  de  rien  enfeigner  qui 
foit  oppofé  i  la  doârine  Chrétienne ,  aux  fen- 
timens  des  faints  Pères ,  aux  droits  du  Roi  & 
du  Roiaume ,  &  i*on  ordonne  de  punir  extraor- 
dinairement  le  Syndic  f  le  PréHdent  8c  le  Ré- 
pondant >  qui  contreviendront  à  ce  Statut. 


T. 

Maux    de 
l'Eglife 
d*  Angleter- 
re. 

Schiftne 
(bus  Henri 
Vlll.    L*M- 
réHe  fe  joinc 
au  fchifme 
ibui  Edouard 


SUITE 

DES    RÉFLEXIONS, 

Sur  Vétat  de  VEglife  pendant  le 
jeiziéme  fticle. 

-■y-:---  I. 

NOus  avons  confédéré  dans  les  Réflexions 
qui  font  â  la  fin  du  volume  précèdent  1 
les  malheurs  qui  défolerenc  toute  TEglife  dans 
le  feiziéme  fiécle  »  5c  qui  en  firent  tomber 
une  fi  grande  portion  dans  le  fchifme  &  Théré- 
fie.  Nous  allons  maintenant  expofer  les  maux 
&  les  (candales  de  chaque  Eglife  particulière* 
Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  fut  pendant 
prefque  tout  fon  règne  livré  à  une  incontinen- 
ce dont  on  ne  voit  gueres  d'exemples.  Cette 
paflion  fût  caufe  du  lunefie  fchifme  qui  enleva 
pour  toujours  tout  ce  Roiaume  à  FEglife. 
li'hifioire  du  Règne  de  ce  Prince  n'efl  qu'une 
longue  fuite  de  maux  dont  le  fouvenir  fait  hor- 
f  eur.  Il  trouvoit  des  Archevêques ,  des  Minif- 
ires  »  &  un  Parlemem,toujours  prêts  à  favori- 1 
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fer  Tes  plus  grands  excès.  On  vit  dans  le  mon- 
de pour  la  première  fois  un  Roi  ofer  prendre  le 
titre  de  Chef  Suprême  de  TEglilè,  &  vouloir 
y  dijpofer  de  tout  à  Ton  gré.  Un  Cranmer  ie 
un  Cromvel  étoient  dignes  de  concourir  âtou^ 
lemalquefaifoitHenn  VIII.  La  déprédation 
det  monafteres ,  &  le  pillage  des  biens  tempo- 
rets  de  TEglife ,  fervirent  (Pappas  à  ce  malheu- 
reux Prince.  ÀinCi  l'impureté  &  l'avarice  fu- 
ient le  mobile  de  la  Réforme  Anglicane.  La  Bfjfneu 
maifon  d*Henri  fut  toujours  remplie  de  fang  8c 
d'in&mie.  La  lâcheté  du  Parlement  &  des 
Evéques  rendit  le  mal  fans  remède.  Après  la 
mortd^Henri  VIII  l'héréfîe  fe  joignit  au  fchif- 
me.  Le  fameux  Duc  de  Sommeriet  de  concert 
avec  l'impie  Cranmer  plongèrent  le  Roîauroe 
dans  ce  nouvel  abîme.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  entra  dans  les  vues  de  Ta  Cour  &  les 
fevorifa.  Les  images  furent  abbatues ,  les  égli- 
fes  pillées  &  proranées  9  les  ^hair<:s  occupées 
par  les  feâateurs  de  Luther  .  '  '^  Zuingle ,  & 
le  public  inondé  d*Ecrits  qui  uiaquoient  ou- 
vertement les  anciens  dogmes  ^i  les  faintes  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Plu£eun  Evéques 
applaudirent  à  cette  apoflafîe,  &  beaucoup 
d'autres  n'eurent  pas  le  courage  de  s'y  oppo- 
fer.  Malgré  toutes  les  précaiitions  qu'Henri 
VIII  avoit  piiTes  par  fon  teûament ,  pour  con- 
ferver  en  Angleterre  quelques  reftes  de  la  Reli*  „ 
gion  Catholique,  la  doôrine  Zuînglienne,tant 
détefiée  par  ce  Prince,  y  devint  dominante. 

Après  une  û  étonnante  révolution ,  &  une 
tempête  fî  violente ,  on  vit  renaître  le  calme  .. 

pendant  le  Règne  de  la  Reine  Marie.  Le  Car-  Sor^ïés 
dinal  Polus  féconda  le  zélé  de  cette  Princeffe ,  fous  Fiiza- 
&  s'efforça  de  rétablir  la  Religion  dans  le  beth. 
Roiaume.  Mais  cette  keur  d'efpérance  lîéYa-     *-"  '*7»* 
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5!^'i,?«!!^    "o""  bientôt»  &  cette  Eglife  fut  replongée 
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Nord  cnievés  »ous  tlizabeth  dans  les  mêmes  malheurs  dont 

k  TEgiife  par  ^  peine  elle  étoît  Tortie.  Ce  fut  la  fuite  de  Pim" 
i'héiéfîe.      .prudence  du  Pape  Paul  IV ,  qui  &  difoit  maî- 
.tre.  de, régler  les  tlfoig  de  ceux  qui  prétendent 
.9WL  Couronnes.  LaiÇour  de  Romç  qui  avpjt 
tiré  tant  d*argent  de  ce  Hciaûme  ,  en  voulant 
tout  avoir»  mérita  de  tout  perdre.^ Voila  Ip- 
terme  fatal  où  aboutirent  enfin  les  ambttieufe's 
'^  ,.;>v     prétentions  de  cette  Cour.  Les  moiens  qu'em- 
ploierent  les  Papes  pour  punir  Elizabeth .  foit 
V^  en  Texcommuniant ,  foit  en  portant  Ces  oîijetis 

à  la  révolte ,  foit  enfin  en  engageant  les  £fpa» 
gnols  à  Va  ttaquer ,  contribuèrent  encore  beau- 
coup à  accélérer  TapodaHe  de  ce  Roxaume^  Se 
,        à  attirer  une  perfécutioii  terrible  ^aux  Catho- 
liques, qui  étoient  déjà  dans  qne  extrême  op- 
predîon.  L'efprit  de  vengeance  que  conferva 
toujours  Elizabeth  contre  les  Papes  qui  avoiene 
voulu  la  perdre ,  porta  cette  artificieufe  Prin- 
celle  à  tous  les  excès  dont  on  ne  Tauroit  pas 
d'abord  cru  capable.  Elle  vint  à  boutd'établir 
.en  EcofTe  &  en  Irlande  le  règne  de  VhétéCw, 
Toute  l'Europe  vit  avec  étonnement  Marie 
'         Reine  d'Eçoflëabandonnée  de  Tes  Sujets,  pour 
/on  attachement  à  la  Religron  Catholique,  rcf 
lenue  prifonnicre  pendant  dix- hirit-ans,  &  en- 
fin exécutée  fur  un  échaflàut  par  ordre  de  la 
Reine  d'Angleterre,  Toutes  les  circonftances 
de  cet  événement  ont  du  parokre  incroiables. 
Au  lieu  de  caufec  de  l'horreur  aux  Anglois,j 
jalonna  toutes  les  cloclies  de  Londres  &  on  lit 
des  feux  de  joie.  Après  la  mort  de  Marie  on 
^i'.î  ■i-si.    acheva  de  ruiner  la  rReligion  Catholique  en 
* \ l  ;.  "^'^'^     Écofle.  En  Angleterre,on  changea  quatre  foi,3 
.  "  '     ,."     de  Religion  en  moins  de  trente  ans,  C)e  Roiau- 
.  ^     i      iDç  lut  Schtfmati^ue  fous  HejBr»  VîU  >  Calvir 
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i^ifte  (bus  Edouard  VI  ;  Catholique  foos  Ma- 
t\Q ,  &  enfin  fous  Elizabeth  il  fe  fixa  dans  ht 
Réforme  Anglicane ,  qui  eft  un  compofô  des 
dogmes  de  Luther  &  de  Calvin. 

Nous  avons  vu  ce  qui  occafîonna  l'établiffè- 
ment  dô  rhéré/îe  dans  les  Pais- Bas  &  dans  les 
Roiaumes  du  Nord.  La  févérité  exceilîve  de» 
Éfpagnols  ,  Taveugle  déférence  de  Philippe 
II  au  (ânguinaire  tribunal  de  Plnqui(ition ,  1er 
horribles  violences  du  Duc  d*Albe,  rendirent' 
odieufe  la  domination  des  Efpagnols  ;  &  \ê9r 
peuples  des  Pais-Bas ,  en  fecouanc  leur  jou^  9 
îecouerent  en  méme-fems  celui  de  l'autorué 
de  TEglife.  L*avarice  de  la  Cour  de  Rome  , 
les  injufies  prétentions  des  Papes ,  Tabus  des 
Indulgences  ,  occa/îonnerent  la  pette.  de  la 
Religion  dans  le  Nord.  Nous  rte rappellerons 
pas  ici  les  circonfiances  affreufes  de  cçt  événe-* 
ment  :  nous  nous  bornerons  à  rapporter  en  peu 
de  mots  les  principaux  défordres  des  pais  qui 
conferverent  la  Foi ,  en  tirant  de  i'hi'ftoire  mê- 
me que  nous  avons  rapportée,  les  traits  do* 
minans  propres  à  entrer  dans  le  tfifte  mais  fidè- 
le tableau  des  maux,  qui  amigereritrEgli^ 
pendant  le  feiziéme  fîécîe. 
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l*EgHfe  de  france  fut  dans  utie  grande  d^- 
(olation  par  les  guerres  continuelles  de  Fran- 
çois I  avec  Charles-Quirtt.  Ce  Roi  «'attacha 
aux  femmes  d'une  manière  fcandaleufe  &  qui 
faifbit  blarphéi«er  la  Religion  par  les  héréti- 
ques. Sous  Henri  II  le  Roiaume  fut  encore  le 
théâtre  des  guerres  les  plus  Sanglantes ,  &  on 
ne  peut  exprimer  à  quelle  défolation  fut'rédui* 
le  alors  TEglife  de  France.  ïoute  la  Cour 
«KMt  plongée  dains  la  débauche,  &  l'^exenïple 
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;  du  Roi  autorîfoît  Tes  plus  grands  rcandales. 
Tout  pliok  fous  la  Ducheflè  de  Valendnois , 
i  Se  les  gens  d'efprit  ne  fe  fîgnaloient  que  par  des 
-^ffpoëfîes  infâmes.   La  Conjuration  d'Amboife 
;^  quiarriva  (bus  François  II ,  montre  combien  les 
•^^Calvînidess'étoient  multipliés  dans  leRoiau- 
me.  Ils  devinrent  encore  beaucoup  plus  pulfTaiis 
,;^  fousCharles  IX ,  comme  on  le  voit  par  le  parti 
|ll  qu'on  crut  devoir  prendre  de  tenir  le  Colloque 
*[  de  Poifli.  Quoique  la  vérité  y  ait  triomphé, 
on  n'auroit  jamais  dû  feire  tant  d*lionneur  aux 
hérétiques  ^  &  compromettre  ainfi  la  caufe  de 
TEglife*  On  n*a  pu  lire  qù*avec  furprife  les  ra- 
vages que  les  Calviniftes  firent  dans  le  Roiau- 
me  depuis  cette  Conférence  9  &  â  quel  excès  fe 
porta  un  grand  nombre  de  Catholiques ,  en 
cmploiant  pouf  repouflêr  Théréfie ,  des  moïens 
condamnés  par  la  Loi  de  Dieu.  La  Ligue  dont 
nous  avons  rapporté  les  fureurs ,  mjt  tout  en 
confuiion  dans  l'Eglife  Se  le  Roiaume  de  Fran- 
ce. D'iin  c6té,  par  tout  où  les  Prétendus  Réfor- 
niés  étoient  les  maîtres ,  ils  abolillôient  Texer- 
^ice  de  la  vraie  Religion ,  renverfoient  les  au- 
tels y  bcûloient  les  reliques ,  tourmentoient  & 
■lafTacroient  les  Prêtres  Se  les  Religieux  j  Si(e 
fiiifoient  détefier  par  la  pro&nation  des  chofes 
ûcrées* 
lyun  autre  coté ,  la  plupart  des  Cathob'ques 


rafoient  leurs  maifbns  »  &  Ce  portoient  à  toute 
ibrte  dVxcès.  Cette  guerre  de  Religion  étant 
allumée  dans  toutes  les  Provinces,  mit  le 
Roiaume  en  feu.  Elle  le  fit  avec  une  cruauté 
&  une  anhsiofité  qu*il  eft  inipo/fible  d'expri- 
mer i  Si  rien  n*étoit  plks  coounun  que  les  ûcrjr 
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UgeSi  les  pillages ,  les  meurtres,  les  incen- 
dies &  les  crimes  les  plos  infâmes.  Nous  avons 
vu  les  Calviniftes  exercer  leur  barbarie  non- 
feulement  fur  les  vivans ,  mais  l'étendre  fur  les 
morts.  Ils  les  déterroient  avec  une  inhumani- 
té qui  n*a  pas  d'exemple  chez  les  nations  les 
plus  féroces.  Ces^  malheureux  Réformateurs 
n'épargnèrent  ni  les  tombeaux  de  nos  Rois ,  ni 
les  Reliques  les  plus  Cactées  des  plus  grands 
Saints  :  rien  n'échappoit  à  leurs  infultes  &  à 
leurs  attentats. 

^  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Catholiques 
aient  eu  horreur  de  ce  nouveau  genre  d'inhu- 
manité; mais  il  ef|  inconcevable  qu'ils  Ce 
foient  portés  â  mailâcrer  tous  les  héré?*qiies , 
&  à  exécuter  le  déteftable  projet  de  la  journée 
de  S.  Barthelemi ,  dont  les  circonftance»  font 
ftémir.  Le  Règne  d'Henri  III  ne  fut  pas 
exempt  des  maux  ^ui  avoient  été  extrêmes 
fous  celui  ^e  Charles  IX.  Henri  négligeoit 
les  affaires  àt  -  ^t ,  pour  fe  livrer  tantôt  à  des 
parties  de  déi^uuche^  tantôt  à  des  dévotions  ri- 
dicules &  bizarres.  Vn  Prince  Je  ce  caraôere 
ne  pouvoir  manquer  de  laiffer  augmenter  its 
progrès  des  hérétiques ,  n'aiant  ni  la  vigueur» 
ai  la  prudence  aéceiïaire  pour  arrêter  le  cours 
d*un  h  grand  mal.  Ce  fut  alors  que  les  Catho- 
liques conçurent  le  plan  de  cette  femeufe  Li- 
gue, donc  on  ne  peut  fe  rappeller  fans  horreur 
forigine  &  les  progrès*  Ce  criminel  projet 
étoit  une  fuite  des  idées  fàuilès  que  Ton  avoit 
depuis  Grégoire  VII  (iir  la  puiflânce  des  Papes 
par  rappprt  au  temporel  des  Rois.  Rien  n'é- 
toit  plus  contraire  â  toUs  les  principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  qui  défend  f^us  quelque 
prétexte  que  ce  foit  «  de  troubler  l'ordre  pu« 
blic }  ni  d'entreprendre  fur  l'autoiité  des  Fuif» 
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fàîices  établies  de  Dieu,  temettrfre  d'Henn 
III  8c  l'attentat  fur  la  vie  d'Henri  IV ,  font 
des  événemens  qui  doivent  apprendre  à  toute 
la  poftérité,  de  quelle  conféquence  font  les  er- 
reurs Ultramontiaines,  qui  attaquent  i*indc- 
pendance  des  Souverains. 

Combien  eft  il  donc  efTentîel  pour  la  fureté 
^e  raugufte  perfonne  des  Rois ,  &  pour  la 
tranquillité  de  leurs  Etats ,  que  le  Clergé  & 
îe  peuple  foient  exaâenient  iiiftruitis  de  la  loi 
^e  Dieu  &  de  refpric  de  TEvangile  (ûr  un  ar- 
ticle aufTi  important  ?  Après  ces  nmeftes  exem- 
ples que  nous  fournit  1  hiftoiré  de  la  Ligue , 
H  n*y  a  rien  qu'on  ne  doivô  craindre  de  ceux 
dont  la  lumière  ne  règle  pas  le  zélé.  Ce  qu'on 
ne  fauroittrop\emarquer,c*eft  que  la  Cour 
de  Romie  &  les  Papes  eux-mêmes  favoriloient 
la  révolte  ,  &  ne  cefToienf  d'animer  tes  Li- 
gueurs^ Il  falloit  que  cette  féduôion  eût  une 
terrible  efficace ,  pour  avoir  porté  des  Fran- 
çois  à  Ce  dépouiller  des  féntiniens  naturels 
qu'ils  ont  pour  leurs  Rots ,  &  â  donner  le  nom 
de  Saints  &  de  Martyrs  aux  monftres  qui  les 
avoient  afTaflîûés.C'eft  à  un  aveuglement  auf- 
û  prodigieux  ,  que  rattachement  à  de  faux 
principes  a  conduit  une  Nation  ,  qui  a  le  glo" 
rîeux  avantage  de  l'emporter  fur  tous  les  au- 
tres peuples,  parfon  inviolable  fidélité  &  fa 
tendre  afFeâion  pour  fon  Souverain.  Quelle 
leçon  pour  les  fucceffeurs  de  ces  Rois ,  qui  ont 
ëté  les  viâlimes  des  opinions  Ulttamontai nés  ï 
Combien  eft-il  de  leur  intérêt  d'avoir  dans 
leurs  Etats ,  des  EVéque^ ,  des  Prêtres  &  de? 
Dodeurs  attachés  par  Relieion  aux  maximes 
dit  Royaume  &  de  l'Eglife  Gallicane ,  qui 
font  celles  deFEvairgile  I  La  conduite  des  Coi^ 
fleurs  ^ui  vix^vùetp^mki^iiiéks  au  Tiibu? 
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fiai  de  la  pénitence  ,  &  qui  refufoient  l'abfo- 
lution  â  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  révolter 
contre  leur  Hoi ,  eft  un  autre  genre  de  fcan- 
dale  qui  parut  alors.  Un  tel  fânatinDe  apprend 
combien  le^MiniftrcsderEglift  peuvent  quel- 
quefois abu(er  de  la  confiance  des  Fidèles  dan» 
radmlfiiAration  des  Sacremens ,  &  combien  il 
fil  néceflaireque  \ts  MagiOrats  proteâeurs  des 
Joix  de  TÊglife  &  des  faints  Canons,  veilienr 
alors  pour  téprimer  ces  abus. 
Dans  les  t&tr\s  dont  nous  expofons  les  mal« 
!•  kurs  ;  qui  font  ceux  qui  ont  été  les  plus  fî- 
«iélesà  léurRoiu'  CeO  ce  que  Ton  ne  iâuroit 
^ez  remarquer.  Le  Parlement  de  Paris  don- 
na Pexemple  à  tous  les  Ordfes  du  Roiaume  y 
4*un'  attachement  inviolable  pour  le  Prince 
légitime.  Auflî  avons-nous  vu  que  cet  illuftre 
G}f  ps  avoir  été  le  plusien  butte  à  la  fureur  de» 
Ligueurs.  Ces  forcenés  ne  crurent  pouvoir 
mieux  affermir  leur  révolte ,  qu'en  opprimant 
cesMagiilrats,&en  les  dépouillant  par  violence^ 
de  leur  autorité*  Cette  angufte  Compagnie 
lempliffoit  toute  juftice  :  elle  avoit  pour  TE- 
glire&  pour  Tanciânne  doârine  un  zélé  vrai- 
ment éclairé ,  &  elle  y  jpignoit  la  plus  par- 
Êûce  fidélité  pour  le  Roi.  Àà  contrai re,le9p^lu^ 
grands  ennemis  qu'aient  eu  nos  Rois  dans  1er 
trifles  tems  dont  nous  parlons,  font  ceux  qui 
dépendoient  pariiculierement  de  la  Cour  de 
Rome,  &  qui  étoient  imbus  de  fes  maximes 
Il  eft  vrai  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa* 
lis  fit  un  Décret  qui  fotcnvoié  dans  toutes  lea^ 
filles  du  Roiaume,  par  lequel  elledécidoit 
que  ceux  qui  s*attacli oient  à  Henri  IV ,  étoient 
coupables  de  péché  mortel  :  mais  il  fautfe  foU" 
venir  de  Tétat  d*appauvriffement  &  de  lan-^ 
^içur ,  auquel  fe  tiou v^î  slors  réduit  ce  Corj^9 
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auparayant  fi  fain  &  G  vigoureux.  Ceux  de  Tes 
membres  qui  étoîent  fa  force  fie  (à  glcire^étùent 
en  prifon  ou  en  exil ,  fie  avoiem  été  retranchés 
ilu  corps  par  la  puiflknte  cabale  des  Ligueurs. 
pès  que  le  Parlement  eut  un  peu  de  liberté , 
il  en  profita  pour  affermir  Tantorité  du  Roi.  H 
rendit  contre  lesjéfuitesplufieurs  Arrêts,  dont 
le  plus  célèbre  les  chaifa  du  Roîaume  ;  &  en 
même  tems  il  veilla  fur  les  autres  Religieux  Se 
fur  la  Faculté  de  TFiéologie ,  fie  févu  contre 
''es  théfes  où  Ton  ofoit  foutenir  lapufTance  du 
^pe  (îir  le  temporel  des  Rois. 
Outre  les  maux  que  produifît  la  Ligne,  U 
y  en  avoir  encore  beaucoup  d'autres  dans  le 
Roiaume.  On  en  voit  une  trifte  peinture  dans 
Je  difcours  que  l'Evéque  de  Bazas  fit  au  Rd  au 
nomjdu  Clergé.  En  parlant  des  luîtes  funefies 
du  Concordat ,  il  repréfênta  que  la  difcipline 
y  ^  dit  prefqu*entierement  renverfée ,  qu'il  y 
avoir  vingt-huit  Evéchés  (ans  Fadeurs ,  qu'une 
multimde  de  bénéfices  n'étoieat  point  defler- 
vis  ;  fie  que  de  trente  Diocefet  qui  étoient  dam 
le  Laneuedoc,  à  peine  en  trouveroit-on  un  oà 
l'on  eut  ait  les  ointes  Huiles  l'année  même 
où  il  parloir.  Quelque  tems  après ,  l'Arche- 
vêque de  Bourges  dit  au  Roi,qu'au  grand  fcan- 
ilale  de  r£glile,on  parvenoit  à  ces  dignités  par 
les  moiens  les  plus  criminels  ;  que  ceux  qui 
avoient  un  vrai  mérite  demeuraient  dans  Tob* 
fcttrité;fic  que  ceux  qu'on  élevoità  l'Epifco- 
fat  étoiem  des  chiens  muets ,  qui  laiflbient  pé> 
lîr  leurs  brebis  fans  leur  donner  aucun  fècours, 
fe^ontentant  d'une  attention  fuperficielle ,  & 
£d  bornant  à  rccevbir  les  revenus  de  leurs  bér 
aéfices» 
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KottS  avons  vu  aufli  de  très-grands  maux 
en  Italie.  La  fin  du  Pontificat  d'Alexandre  VI, 
toute  la  durée  de  celui  de  Jules  II  &  de  Léon 
X  9  ne  nous  ont  préfenté  que  des  fcandales. 
Adrien  VI  qui  leur  fuccéda  avoit  quelques  bon> 
nés  qualités  ;  mais  (on  attachement  pour  TEm- 
pereur  Charles-Quint  lui  fit  faire  plufieurs  fau- 
tes. Il  mit  pour  lui  plaire  TEglife  d'Efpagne 
en  fervitude  ^  comme  Léon  Xy  avoit  mis  celle 
de  France.  Ce  Pape  étoit  détefté  à  Rome,  mais 
ce  n'étoit  point  à  caufe  de  fes  défauts.  C'eft 
parce  qu'il  avoit  voulu  réformer  quelques  abus, 
&  qu'il  ét<At  ennemi  de$  défordres.  Un  pareil 
trait  fuffiroit  pour  &ire  connoitre  l'état  où 
étoient  alors  les  Romains  :auffî  Dieu  fe  hâta- 
t-il  d'exercer  fur  eux  fes  juftes  vengeances. 
Ce  ;f rand  événement  arriva  fous  Clément  VII. 
Il  fat  la  fuite  des  démêlés  de  ce  Pape  avec 
PEmpereur  par  rapport  aux  affaires  temporel- 
les d'Italie.  Dieu  ne  Ce  fervit  plus  des  '  rbares 
pour  punir  les  iniquités  de  Rome  ,  mais  des 
troupes  d'un  Empereur  Chrétien.  Elles  rava- 
gèrent d'abord  le  Bolonois  &  la  Romagne ,  & 
le  portèrent  enfuite  avec  une  efpece  de  fureur 
à  faccager  une  ville.dont  Favarice  &  la  corrup- 
tion fcandalifoient  l'univers.Tout  contribua  à 
rendre  (ênfible  la  vengeance  divine.  Nous  n'a- 
vons pu  décrire  toutes  les  abominations  que 
commit  cette  armée  viâorieufe.  Les  maifons 
furent  pillées  ,  les  femmes  deshonorées,  les 
chofès  les  plus  faintes  profanées.  Les  Espa- 
gnols étoîent  les  plus  ardens  à  égorger  les 
Komains.  Nous  l'avons  dit ,  &  nous  le  répé- 
tons. A  la  honte  des  Chrétiens ,  Rome  fouf^ 
inc  de  la  part  des  croupes  d'un  Empereur  Chré* 
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tien ,  des  excès  qu'elle  n*avoît  point  épfouv^i 
les  huit  différentes  fois  qu'elle  avoit  été  prife. 
On  y  fit  un  immenfe  butin  des  tréfors  qui 
étoient  le  fruit  de  Tavarice  des  Romains  :  on 
pilla  même  Ter  &  Targent  des  églifes  ;  &  cet 
azile  facré  où  les  Ûames  Romaines  te  réfii- 
gierent ,  ne  les  mit  point  à  Tabri  des  violent 
ces  de  ces  faeriléges.  Après  que  Rome  eut  na« 
oé  dans  le  fang  de  Tes  citoiens^  on  pilla  toute 
là  ville  pendant  deux  mois  entiers  »  ce  quiétoit 
fans  exemple.  Cormnent  la  Cour  de  Rome  ne 
profîta-t-elle  point  d'un  tel  châtiment?  La 
captivité  du  Pape  6c  la  mifere  à  laquelle  il  fut 
réduit ,  ne  produifîrent  d'autre  effet  fur  lui, 
que  de  le  rendre  fort  dépendant  de  l'Empe- 
reur. Ce  ^t  fà  compiaifance  pour  ce  Prince, à  ' 
qui  il  ne  pouvoir  rien  refufer ,  qui  le  porta  à 
évoquer  à  Rome  l'aflaire  du  divorce  d^Henrî  | 
VIII.  La  Bulle  qu'il  publia  contre  ce  Roi  eut 
les  plus  terribles  fuites.  Nous  avons  vu  com- 
snent  il  éluda  toujours  la  demande  d'unConcile 
dEcuménique.  C'eft  ainfî  que  la  Cour  de  Ro- 
me avoit  été  châtiée  ,  fans  avoir  été  convertie. 
Paul  m  qui  fuccéda  à  Clément  VII ,  avoit 
«u  fucceflîvement  fept  Evécjiés  différens.  A 
quelque  excès  que  fût  porté  cet  abus ,  on  n'en  | 
.'  etoit  plus  touché.  Il  fe  rendit  aux  vives  folli- 
citations  de  l'Empereur  pour  convoquer  le 
Concile  de  Trente,  mais  il  voulut  en  diriger 
'.  toutes  les  démarches  &  s'en  rendre  le  maître 
abfolu.  Son  amour  aveugle  pour,  fa  famille 
lui  fît  faire  de  grandes  feutes ,  &  il  détefta  en 
mourant  l'ingratitude  àefes  parens,  pour  qui 
il  avoit  facrifîé  fa  confcience  en  plufîeurs  oc- 
cafîons.  Après  fa  mort  on  vit  dans  le  Conclave 
les  intrigues  &  les  cabales ,  qui  ne  cauîôient  1 
plus  deiurprife^  tant  on  y  étoit  accouturaé({ 
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Le  Cardinal  Polus  paroifibit  le  plus  cligne  d'ê- 
tre élevé  fur  le  faint  Siège  ;  mais  on  emploia 
Taccufation  calomnieufe  de  défaut  de  zélé 
contre  le  Luthéranifme  ,   pour  éloigner  ce 
grand  homme  du  fouverain  Pontificat.  Jules 
lllqui  fût  nommé  yfe  déshonora  d*une  ma- 
nière indigne  âès  <}u*il  eût  été  couronné;  &  il 
donna  lieu  aux  bruits  les  plus  fcandaleux, 
fans  Ce  mettre  en  peine  d'^  apporter  aucun  re- 
mède. Dès  qu'il  iut  Pape,  il  ne  s'appliqua  plus 
ftux  chofes  rérieufes ,  &  mena  une  vie  volup- 
tueufe  &  inutile.  Il  fit  la  féconde  convocation 
du  Concile  de  Trente  ;  mais  il  voulut  comme 
Paul  III  en  diriger  toutes  les  aâioris ,  &  k  fit 
rufpendre  au  grand  fcandale  de  toute  la  Chré- 
tienté. Il  fomenta  la  guerre  en  Italie,  &fut 
peu  touché  des  défordres  qui  en  étoîent  la 
fuite.  Il  déclara  le  Roi  de  France  Henri  II  ex- 
commimié,&  menaça  de  mettre  fon  Roiaume 
en  interdit.  Ces  malheureux  troubles  arré- 
toienttoutle  bien  que  pouvoit  faire  le  Con- 
cile de  Trenfe,  Henri  n'y  aiant  voulu  envoier 
aucun  Evéque  ni  aucun  Théologien  de  fon 
Roiaume.   C'efl  ainfi  que  les  Papes  préfé- 
roient    toujours  leurs  intérêrs  temporels  à 
ceux  de  la  Religion.  Marcel  II  fuccefleur  de 
Paul  III  avoit  d'excellentes  intentions;mais  pac 
un  effet  des  jugemens  de  Dieu  fur  fon  peuple  y 
il  ne  vécut  que  vingt  jours  après  fon  éleâion* 
Il  difoit  fani  détoUr ,  que  Tunique  moien  d'ar- 
rêter le  progrès  de  rhéréfîe ,  étoit  de  travail- 
ler à  une  ferieufe  rcform.>tion.  Le  nom  feul 
de  réforme ,  difoit-îl ,  faifbit  horreur  aux  cinq 
derniers  Papes ,  craignant  qu'on  ne  s'en  fervît 
pour  dimimier  l'autorité  Pontificale,    Mais  » 
ajoutoit-il,  la  réformation  ne  fupprime  que 
le  luxe,  un  vain  éclat  >  des  dépenfes  inu,« 
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tiles,  plui  propres  k  avilir  quU  relever  le 
Sacerdoce.  Qu*il  étoit  confolant  d'entendre 
un  Pape  tenir  un  tel  langage  !  Mais  le  zèle 
qu*on  lui  connoiflToit  pour  Ta  réforme ,  porta 
ceux  â  qui  elle  étoitodieure,à  fe  défaire  de  ce 
digne  Pontife.  On  me  douta  point  dans  le 
tems  y  qu'il  n'eût  été  entpoîfonné. 

Paul  IV  qui  fiit  élu  par  lei  intrigues  Je  Far- 
tïeCe  &  malgré  la  brigue  des  Impériaux ,  té- 
moigna un  grand  zèle  pouf  tirer  de  Targent 
d'Angleterre  fous  le  règne  G  court  de  la  Prin- 
ceffe  Slarie.  Sous  celui  a*Elirabeth  il  occafîon. 
na  ia  perte  entière  de  ce  Roiaume  par  fa  hau- 
teir  8c  Ton  imprudence.  Il  déclara  la  guerre  à 
l'Empereur  dhs  le  commencement  de  ion  Pon. 
ti6cat,  malgré  le  ferment  folemnel  par  lequel 
il  s*étoit  engagé  à  ne  faire  la  guerre  à  aucun 
Prince  Chrétien.  Mais  il  dîToit  hautement  que 
rien  ne  lioit  la  puilTance  Pontificale.  Il  pré« 
tendoit  être  maître  abfblu  de  toute  TEglife, 
&  n'avoit  garde  de  vouloir  rétablir  le  CoH' 
cile  de  Trente.  Ce  Pape  avoit  du  zèle  pour 
le  maintien  de  la  Foi  Catholique  ;  niais  fei 
injufies  préjugés  arrêtèrent  prefque  toujours  le 
bien  qu'il  vouloit  faire.  Sa  rigueur  excefTive 
lui  fit  étendre  au-delà  de^toute  borne  l'autorité 
de  rinquiôtion,qui  étoit  déjà  fi  redoutable.  Sa 
conduite  à  Pégard   des  Cardinaux  Polus  & 
Moron  le  rendit  fort  odieux  ,  de  même  que 
Tes  prétentions  fur  l'Empire.  Il  ne  voioit  d'au- 
tre remède  pour  arrêter  le  progrès  des  héréti- 
ques, que  de  les  faire  tous  mourir:  cemoien 
lui  paroiflbit  préférable  à  tous  ceux  qu'avoit 
voulu  emploier  le  Concile  de  Trente.  La  fu- 
reur des  Romains  contre  ce  Pape  éclata  après 
'.'  û  mort,  &  ils  fè  portèrent  jufqu 'à  cet  excès 
|Ie  vouloir  infolter  foncorpi ,  après  avoir  isis 
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eo  pièces  fa  ftatue,  roulé  la  tétependanr  troif 
joun  dant  les  rues  6e  Rome,  8c  réduit  en 
cendres  la  prifon  de  Tlnquintion  &  la  naifon 
du  grand  Inquifîteur. 

Que  de  cabales  dans  le  ConcUve  qui  s'ou- 
vrit après  qu*on  eut  appaiH^  ces  défordres  !  On 
fefouvientde  rartificenneulier  qu'emploia  U 
Cue?a  Efpagnol  pour  Te  nire  élire  par  furpri- 
fe.  Ce  ftratagéme  fert  à  découvrir  les  autres 
pratiques  fourdei  qui  font  fî  fort  en  ufage  dans 
ces  fortes  d*occa(îons*  Pie  IV  fut  nommé ,  8c 
rétablit  le  Concile  de  Trente.  Il  donna  bien 
des  preuves  de  fa  politique  &  de  fon  ambition, 
dans  tous  les  moiens  qu*il  prit  pour  faire  ter* 
miner  ce  Concile.  La  gloire  de  l'Eglifê  8c 
tes  intérêts  de  la  Religion  n*étoieit  pas  l'uni- 
que modf  ^i  le  pottoiti  confommer  ce  grand 
ouvrage:  il  voulait  encore  plus  iiluftrer  (bn 
Pontincat.  Il  forma  dans  le  même  de/Iêin  un 
grand  nombre  d'autrerentreprifês ,  dont  plu- 
neurs  lui  auroient  paru  peu  dignes  de  fes  foins» 
^il  eût  luen  connu  fes  devoirs  8c  la  grandeur 
desbefoins  de  TEglife.  Il  s'appliqua  avec  une. 
ardeur  incroiàble  àamafiêr  des  richefîêspar 
fésvbies  lés  t>lus  injuftes ,  afin  d'élever  fa  fii- 
flUHe  &  de  la  rendre  puiflànte  dans  le  monde. 
Eft-il  étonnant  qu'il  ait  empêché  le  Concile 
dé  Trente  de  travailler  à  une  férieu(êféforma- 
tionf  Son  fucceflêur  Pie  V  avoit  des  mœurs 
très  pures ,  8t  beaucoup  de  zélé  pour  la  Foi , 
&  il  a  fait  dès  réglemens  très-utiles  à  la  Re- 
ligion. Mais  ne  peut-on  point  mettre  parmi 
\t^  màini  de  FEglife  «  tout  ce  que  ce  Pape  fit 
pzrvintéle  dépourvu  de  lumières  /  La  dureté 
dé  fon  caraiftere  vrcàt  forcé  fon  ptédéceflèur  à 
lettre  fortir  du  Vatican:  il  en  (Uivit  toute 
i'ardevf  ^uaiidîl  fut  fur  lefaint  Siège,  &  il 
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s  iinaginolt  devoir  (aire  brûler  tous  ceux  qui 
ctoient  fufpeâs  dans  la  Foi.  L'appareil  terri- 
ble avec  lequel  il  fît  publier  la  Bulle  în  Qtni 
Domini  avec  diverfes  additions ,  &  Tétendue 
qu'i;  lui  donna  ,  cauferent  de  grands  troubles 
dans  pluHeurs  Roiaumes.  Le  rarlement  me- 
naça d'un  Décret  d'ajournement  perfonnel  les  > 
Archevcques  &  Evéques  qui  publieroiçntçet*; 
te  Bulle,  &  de  faifif  leurs  revenus ,  Ja  décla-! 
rant  attentatoire  aux  droits  du  Roi  &  dQfes 
Officiers ,  &  contraire  aux  Libertés  deTEglife 
Gallicane.  Dans  plufieurs  autres  Etats  Catho- 
liques ,  on  s'oppofa  à  cette  Bulle  avec  la  mê- 
me vigueur, (ans  q^'on  p}k  engagei^Pie  V  àJ^: 
retirer.  Nous  avons- vu  les  troubks  qu'elle  exf 
cita  en  particulier  dans  kliioiattme  d^  Na- 
ples.  Pie  V  vowloi^que  lep-iConfefl^urs  «nter» 
rogeaffent  fut  la  Bulle  au  Tribuiill.de  laPé-^ 
niteiiGe,)  &  refaTafTent  l'atatColutioa^  ceux  qu^ 
ne  vbudroient  pas  s'y  Toumettre.  Le  Gouver*- 
nement  s'oppofa  à  cette  tyrannie  v*  &  ^€$  Ma- 
^iftrats  uferenc  de  l'^tpriié  qu'ils  ont  de  con- 
npître  des  rcirusJnjuÔ!^'  djes  SMciii0me9«  >  ^  tde 
les  téptià\€t  '%  cOnîtpie  contraires  aux  droits 
cominun%idfis Fidèles S^ i,  l^tranquillité pu- 

Grég^î<eXnicon$rmal;iiia^eB^ilf^^  Bc 

anathéraatifa  ceu}^  qui  s*y  oppofVrojent.  Ilfe 
dontia  de  g/ands  mouvemens  pour  maintenir 
iaLigçe  formée  en  France,  &.fit  éclater  fa 
joie  a  Rprae ,  quand  il  apprit  le  maffàore  de 
la  faiiti^  Barthelemié  C*eft  ce  qui  montr::;Con^t 
bien  le  zélç  de  te  I^pe«  qui  d^ailleurs  avoit 
de  bonnes  qualité» ,  étoi^^u  éclairé.  La-ma*- 
nier«  do^  l§  fameux  Sme-  Quint  itionca  fur 
le  faint 'Siège  ne.  doit  pas  être  omife  dans 
i*aruclè  des  maux  de  rEglife.  L'artifice  qu'il 
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fit  Vêtat  àe  Nglife,  XVI.  fiécle.  71  > 
pioia  pour  fe  faire  élire  ,  fait  aiTez  connoi« 
la  faulfe  idée  qu'il  fe  formoit  de  cette  re* 
iitable  dignité.  Sa  rcponfe  au  Cardinal  de 
iedicis ,  qui  lui  témoiznoit  fa  furprife  du 
ingement  fubit  arrivé  dans  fa  fanté  9  montre 
homme  qui  fe  joue  de  la  Religion  Sr  qui  fou- 
aux  pieds  l'Evangile.  Urbain  Vil  qui  avoit 
caradere  fort  ditférent ,  ne  fut  Pape  que 
ize  jours ,  Dieu  n'aiant  fait  que  le  montrer 
foki  EgUfe.  Il  bénit  Dieu  en  mourant  de  ce 
|i'il  f  ompoit  les  liens,  &  le  délivroit  des  dan- 
s  fans  nombre  aufqueU  il  étoic  expofé  dans 
place  aulfi  élevée.        , 
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IV. 


Nous  avons  dû  être  effraies  en  voîant  TE-        ^  ^' . 
tafe d'Allemagne  dans  une  figrande  agitation.  l'AUcmagnc* 
B  Luthéeinifme  y  fit  d*effroidbies  ravages ,  &  eft  in«udéc, 
lemporta  enfin  un  grand  nombre  de  Provin- 
s.  Les  guerres  de^  Princes  Proteftans  avec 
[Empereur  y  occafionnerent  une  infinité  de 
)rordres ,  &  mirent  le  comble  aux  maux  de 
tte  Eglife.  IL  n'y  eutaucutlpaïs  où  l'on  vît 
knt  de  bouches  s'ouvrir  pour  demander  une' 
Kritable  réformation.  Celle  de  Luther  en  fal-    . 
|)it  fentir  à  tout  le  monde  Is  befoin  preflànt. 
tais  la  Cour  de  Rome  demeura  infen/Ible  i 
jrscris.  Elle  y  envoioit  des  Nonces   mais  c'é- 
^t  plutôt  pour  s'oppofer  à  une  véritable  re- 
lation, que  pour  y  travailler  féâeufemenc. 
^Empereur  de  fon  c6té  aflêmbla  plufieurs. 
Ketes  j  on  fe  donna  divers  mouvemens  pour 
pédier  aux  maux  dont  l'Allemagne  étoit 
pndée  :  mais  c'étoit  la  politique  plutôt  qu'un 
ai  zéle,,qui  étoit.  le  mobile  de  toutes  ces  dé-         ' .    ' 
farches.  Les  Princes  qui  s'étoient  déclarés-    '*  /*"^«     î 
BUT  Luther  I  fe  fixèrent  in?ariablçmem  dans 
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rhéréfîe  «  s*autorirant  de  tous  les  abus  (lonti*E? 
glîfe  gémiflbit ,  pour  fe  réparer  de  Gl  commu- 
nion. Les  Anabaptiftes  achevèrent  de  défoler 
rÂllemagne,  où  ils  portèrent  à  la  HEdition^ 
à  la  révolte  une  multitude  innombrable  de 
paî(ans.  Les  Provinces  qui  demeurèrent  Ca- 
tholiques y  ne  profitèrent  guéres  du  châtiment 
que  Dieu  exerçoit  fur  celfes  qui  forent  aban- 
données à  l'efpritde  fchirme  &  d'héréfîe.  Et, 
ce  qui  eft  bien  Surprenant ,  cette  Eglife  dont 
la  réclamation  avoit  paru  Ci  vive  contre  les 
défordres  &  les  abus ,  en  eft  demeurée  fubmer- 
gée ,  &  a  continué  d*étre  déshonorée  par  les  j 
vices  les  plus  giofTiers.  Ceft  ce  qui  a  contri- 1 
bué  à  confirmer  dans  rendurciflèment  les  Pro- 1 
vinces  que  Théréfie  avoit  emportées.  En  par- 1 
lant  des  maux  de  TEglife  d'Allemagne ,  nous 
ne  pouvons  nous  di(pienrer  de  dire  i^  mot  de 
Charles-Quint.  Ce  Prince  avoit  des  qualités 
eftimables,  mais  il  avoit  au(C  de  grands  dé- 
fauts. Sadiffîmulation  étoit  profon£ ,  comme 
nous  avons  pu  le  remarquer  dans  fa  conduite  à 
regard  du  Pape  Clément  VIL  II  témoignoit 
une  extrême  affliéHon  de  toutes  les  horreurs 
qui  fe  cQmmirent  à  Rome  dans  le  fac  de  cette 
ville  9  tandis  qu'il  en  étoit  le  véritable  auteur.! 
11  facrifioit  à  la  pailion  de  dominer  (a  parole 
&  fa  Religion,  &  pouiToit  l'iiipocryne  plus 
loin  que  n'avoit  jamais  fait  aucun  Prince.  Ill 
fut  presque  toujours  eiclave  de  l'impureté, [ 
mais  il  emploia  toute  Ton  adreflê  i  couvrir  un| 
vice  fi  humiliant  &  fi  honfîuxt/  ^j ,,., 
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'  Les  Efjpagiiols  donnèrent  une  étrange  idée! 
du  Chrifiiamrme  aux  Infidèles  dans  leur  cob-| 
q^éte  du  Mexique.  Les  cruautés  qu'ils  exer- 
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ccrcnt  fur  eux  font  prefcjuc  fans  exemple.  Lcsirpagnol» 
Leur  barbarie  les  rendoit  induftrieux  à  in-  rcndoKnt    le 
venter  de   nouveaux  fupplices  ,   pour  s*af-  Chrjdianif-j 
r         I  n* /r        j.  r    •   l      t     n       me  odieux 

luret  la  pofleflion  d  un  pays  li  riche.  Le  ucgc  ^^^^  infiaélcf. 

d'Oran  que  fit  le  Cardinal  Ximcnès ,  cft  un  Divers  dé  Tor- 
de ces  bizarres  événcmcns  ,  qui  ne  pouvoir  drcs  Jan$« 
guères  arriver  que  dans  un  (iécit:  tel  que  ce-  ^^  ^Sl^^** 
lui  dont  nous  parlons.    Quel  fpeélacic  que 
celui  d'un  Cardinal  Archevêque ,  revêtu  de 
Tes  ornemens  pontificaux,  &    accompagné 
d'une  multitude  d'Eccléfiaftiques  &  de  Reli- 
(Tjeux,  qui  avec  Thabit  de  leur  Ordre,  avoient 
Tépée  au  côté  pour  aller  attaquer  une  place 
à  la  tête  d'une  armce  !  Les  Efpagnols  don- 
nèrent dans  la  prife  d'Oran  de  nouvelles 
preuves  de  leur  férocité  ,  en  maflacrant  juf- 
qu'aux  vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans. 
Quel  éloignementn'infpiroicnt- ils  point  pour 
la  Religion  Chrétienne  aux  Infidèles  par  une 
telle  conduite  !  L'ufurpation  de  la  Couronne 
de  Navarre  dont  Jean  d'Albret  étoit  poffcf- 
feur  légitime  ,  eH:  un  autre  trait  qui  mérite 
d'entrer  dans  la  lifte  des  maux  de  l'Eglife 
d'Efpagne.   Cette  Nation  s'imaginoit  avoir' 
droit  de  dépouiller  les  Infidèles  de  leurs  ri- 
chères  &  de  leur  ôter  leur  liberté  :  mais  pou- 
voit-elle  alléguer  le  même  prétexte  d'infidc- 
licé  ,  qui  en  foi  eft  fort  injufte ,  à  l'égard 
d'un  Prince  Chrétien  &  Catholique  ?  En  vain 
les  Efpagnols  s*autorifoient  -  ils  d'une  Bulle 
de  Jules  II ,  qui  en  excommuniant  Jean  d'Al- 
bret ,  lui  ôtoit  fa  Couronne  :   quand  cette 
Bulle  feroit  réelle,  ce feroit couvrir  une  in- 
juftice  par  une  autre.  Les  Efpagnols  ne  fon- 
geoient  guères  à  porter   dans  le  nouveau 
monde  le  flambeau  de  la  Foi.  Leur  unique 
foin  étoit  d'en  tirer- beaucoup  d'or  âc  d'ar<* 
Tome  IX.  Hk 
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fcnc ,  &  <ic  réduire  les  Infulaires  au  plus 
ur  cfclavaee  ,  allant  même  jufqu'à  les  trai- 
ter comme  les  animaux  les  plus  orutcs.  Les 
Gouverneurs ,  qui  étoient  autant  de  tyrans , 
cxerçoienc  dans  les  Indes  toute  forte  de  ra< 
pines  &  de  violences. 

Le  célèbre  Barthelemi  deJ-as-Cafas  Evé- 
que  de  Chiappa  ,  voyant  combien  toutes  ces 
cruautés  rendoient  Te  Chriftianifme  odieux 
AUX  Infidèles  ,  vint  en  informer  l'Empereur , 
^ui  fut  toucha  de  tant  d'excès ,  fans  y  appor* 
ter  des  remèdes  efficaces.  Le  Dodcur  Scpul- 
vcda  entreprit  de  juftifîer  toutes  les  horreurs 
qui  fe  commettoicnt  dans  les  Indes ,  &  il 
vint  à  bout  de  faire  imprimer  fon  livre  à 
Rome  ,  n'ayant  pu  y  réuÀîr  en  Efpagne.  La 
réfutation  qu'en  fit  Barthelemi  de  Las-Cafas, 
contient  une  relation  de  toutes  les  cruautés 
exercées  par  les  Efpagnols  dans  ces  contrées 
éloignées.  On  y  voit  une  peinture  affrcufe 
des  Chrétiens  d'Efpagnc.  Ils  y  font  rcpréfen- 
tés  comme  des  hommes  fans  foi ,  fans  reli- 
gion ,  fans  aucun  fentiment  d'humanité.  Le 
aélé  miflîonaaîre  ,  après  avoir  travaillé  cin- 
quante ans  fans  aucun  fuccès ,  à  caufe  de  la 
cruauté  des  Efpagnols  ,  quitta  ce  pays  ,  per- 
fuadé  que  l'oppreffion  ou  croient  les  Infidè- 
les .  fcroit  toujours  un  obftacle  invincible  à 
leur  falut.  En  remettant  au  Pape  fon  Evé- 
ché ,  il  lui  ât  connoitre  les  violences  &  les 
ufurpations  des  Efpagnols  ;  mais  la  Gourde 
Rome  ne  remédia  pas  à  un  fi  grand  mal. 
Nous  avons  vu  combien  Philippe  II  fut  tou- 
jours dévoué  à  rinquifition ,  &  que  cet  aveu- 
gle dévouement  alla  jufqu'à  lui  immoler  fon 
propre  £ls.  L'indignité  avec  laquelle  futj 
traité  le  célèbre  Baruielemi  de  Caianza  Ar- 
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chcvcquc  de  Tolède  ,  paroît  incroyable.  Le 

Concile  de  Trente  ne  put  rien  gagner  ibr 

rjnquifition  d'Efpagne ,  qui  retint  n  long- 

tcms  dans  les  fers  un  Prélat  autant  diftingué 

par  Ton  mérite  ,  que  par  la  grandeur  de  (ou 

Siège.  Dieu  voulut  punir  la  cruauté  des  Ef- 

pagnols  ,  en  permettant  qu'ils  perdilTent  les 

Pays-Bas  »  &  qu'ils  éprouvaflcnt  de  la  part 

des  Maures ,  les  mêmes  traitcmens  qu'ils  a- 

voient  fait  éprouver  à  ces  Infidèles. 

Dieu  voulut  aufTi  dans  le  cours  du  fcizié-        Virr. 

me  fiécle,  montrer  fans  cefTe  à  tous  les  Chré-    ^'°"  ^'  ^'^^ 

tiens  layercedont  il  devoir  les  frapper.  Il  l"!.,  1?,',''*, 
'      j    ^         j  .fj.   •  c   1  r      F*^"^    pu;nr 

accoiuu  de  grandes  vicioiies  au  Sultan  Se-  ics  chrcc.\n«. 

lim  ,  pour  apprendre  aux  Papes  &  anx  Prin-  On    proHt» 
ces  Chrétiens,  combien  ils  dévoient  faire  peu  P'-if  .'^'"''  ^'^^ 
de  cas  de  ce«  fortes  de  conquêtes.  Le  Sultan  «^^'â"''»*»^"'' 
fît  trembler  l'Italie,  &  y  auroit  caufé  les  plus 
grands  ravages ,  fi  Dieu  n'eût  diflipé  fes  pro- 
jets. Mais  les  Chrétiens  n'ayant  pas  profité 
de  ce  premier  avertilTemcnt ,  Dieu  lâcha  la 
bride  aux  Turcs ,  &  s'en  fervit  pour  punir 
les  iniquités  de  fon  peuple.  Soliman  II  fut 
l'inftrument  de  fes  juftes  vengeances  ,  dont 
on  n'avoit  encore  vu  que  les  préludes.    Il 
prit  Belgraik  fur  les  Chrétiens  ,  fe   rci.dit 
maître  de  l'ifle  de  Rhodes  ,  &  mit  en  dé- 
route l'armée  des  Hongrois.  Leur  jeune  Roi 
&  les  plus  grands  Seigneurs  Eccléfi&ftiqucs  & 
Séculiers ,  périrent  dans  la  trille  journée  de 
Mohats.    Tout  fut  mis  à  feu  &  à  fang  le 
long  du  Danube.   Bude  fut  brûlée  avec  la 
belle  Bibliothèque  qui  a  voit  coûté  des  fom- 
tnes  immenfes.  Le  Pape  Clément  VII  ne  put 
tnéconnoître  dans  cet  événement  le  doigt  de 
Dieu ,  qui  vouloit  punir  les  pèches  des  Chré-- 
ûcûs.  Les  Turcs  prirent  bientôt  après  Tifle 
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de  Chio  Tur  les  Génois  ,  &  fe  portèrent  aux 
plus  grandes  impiétés.  Ils  fe  conduifirent 
de  même  dans  la  conciuête  de  l'ide  de  Chy- 
pre ,  &  attirèrent  fur  eux  la  colère  de  Dieu , 
qui  les  humilia  à  leur  tour  ,  en  accordant 
aux  Chrétiens  la  célèbre  viâoirc  de  Lépantc. 

VI. 

y^  En'faifant  Pénumération  des  principaux 

Maux  d'un  fcandales  du  féixiéme  fiécle  ,  pouvons-nous 

nouveau  gen-  nous  difpeni'er  d'en  rappeller  un  qui  a  eu  des 

re.  /«.iques  fuites  fl  "fuacii-es  pour  l'Eglife  ?  Dieu  dans  Ta 

l!ir?r1!  jJ*"u  miféiicoine  ayant  mis  des  bornes  à  la  fédu- 
vcriics  ae  ia  .  '    r  >     \     r  1  \    r 

Cxacc.  «ion,  qui  avoir  rait  de  i\  grands  progrès  fous 

lesétendarts  de  Luther,  de  Calvin  &  des  au- 
,-vr-  très  prétendus  Réformateurs,  le  démon  chan- 

gea d'artifices  ,  &  s'ouvrit  une  route  oppo- 
_  lie.  Il  entreprit  de  perdre  dans  la  Commu- 

nion Catholique  ,  ceux  à  qui  il  ne  pou  voit 
plus  perfuader  d'en  fortir.  Il  choific  desmi- 
niftres  propres  à  le  féconder  dans  ce  nouveau 
deffein.  Ils  afFeûoient  de  montrer  un  grand 
zélé  pour  l'Unité  de  l'Eglife  ,  &  pour  l'au- 
torité du  Pape.  C'eft  principalement  depuis 
le  Concile  de  Trente  qu'éclata  ce  nouveau 
fcandale.    On  vit  alors  attaquer  ouverte- 
ment les  vérités  de  la  Grâce,  &  corrompis 
toutes  les  fources  de  la  Morale.  '^  Il  n'y  avoit 
yjcntotre  fré-  il  y  a  quelques  années  ,  ante  paucos  anms , 
lente  an  Pape  dit  le  célèbre  Lemos  Dominicain  ,  qu'un 
Paul  V  *tt    fçjji  langage  fur  les  matières  de  la  Grâce  & 
Tihdre    ael   ^^  ^^  Prédeftination  ,   lorfqu'il  s'eft  glilTè 
Dêimnicains.  dans  l'Eglife  des  hommes  avides  de  nou- 
veautés ,  qui  traitent  les  faints  Pères  avec 
un  mépris  infupportable  ,  &  qui  par  leurs 
libelles  ont   infetSIè  le  monde  de  nouvelles 
opinions.  En  peu  de  tems  ,  ajoute  ce  grand 
homme  ,  la  Théologie  a  changé  de  face ,  âc 
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l'on  ne  voit  prcfquc  par- tout  i]U'une  nou- 
velle forme  de  dodrine.  Ce  n'eft  pas  nous 
feulement ,  dit-il  encore  ,  qui  les  avons  con- 
vaincus d'cnfcigner  de  nouveaux  dogmes  > 
mais  le  père  &  l'architcfte  même  de  ces  nou- 
veautés (^  Molina  )  en  fait  gloire ,  &  s'en  ap- 
Î)laudit  dans  fon  Ouvrage  de  la  Concorde  de 
a  Grâce  &  du  libre  arbitre.  "  Quelques  Au- 
teurs avant  lui ,  en  combattant  l'erreur  de  la 
grâce  néceflitantc  des  Luthériens  &  des  Cal- 
viniftes ,  avoient  tellement  relevé  les  forces 
du  libre  arbitre  ,  qu'ils  étoient  tombés  dans 
l'erreur  oppofée  qui  eft  proprement  le  Péla- 
gianirmc.  Mais  c'eli  Molina  qui  a  rédigé  en 
corps  &  en  fyftéine  la  erace  verfatile  ,  &  qui 
a  découvert  le  premier  le  fecret  fi  vanté  de  la 
fcience  moyenne.  C'eft  de  quoi  il  fe  fait  gloi- 
re d'être  l'auteur,  &  c'eft  pour  cela  que  Le- 
mos  lui  donne  le^nom  à* Architt6ie ,  qui  con- 
vient parfaitement  à  \t  faifeur  de  fyftême  & 
à  tous  ceux  qui  lui  refiemblent. 

Lemos  &  les  Confrères  d'une  part ,  Mo- 
lina &  les  fiens  de  l'autre  ,  avouent  le 
changement  qui  venoit  d'arriver  dans  !'£- 
glife.  C'en  eft  aifez  pour  décider  la  que- 
ition.  Tout  eft  fait ,  dès  qu'on  connoît  la 
date  de  la  nouvelle  do(Slrine.  Le  langage 
étuit  unanime  auparavant  ;  la  Foi  étoit  la 
même  par-tout.  Molina  avertit  l'Eglifc,  qu'il 
vient  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau , 
li  fc  glorifie  d'en  favoir  plus  que  faint  Au- 
guf^in.  Il  n'en  faut  pas  davantage  :  il  eft 
jugé  par  fa  propre  boucue.  ,,  Je  ne  veux  , 
dit  le  grand  BofTuet,  rapporter  ici  que  ce 
peu  de  mots  de  faint  Arhanafe.  La  Fci  de 
l'EgliJe  Catholique  eft  celle  que  Jefus-Chrîjî  a 
donnée ,  que  Us  Apôtres  ont  publiée  ,  que  ht 
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'^f.rfs  ont  conf€rvée.\  VEglife  efi  findée  fur 
€€ne  Foi  ,  &  celui  qui  s'en  éloigne  ,  n'tjl  fat 
Chrétien.    Tout  eft  compris  en  ces  quatre 
mots  :  Jefus  Chrift,  les  Apôtres  ,  les  Pcrcs, 
Nous  &  l'Eglife  Catholique.  Ceft  la  chaîne 
qui  unit  tout  ;  cVft  le  fil  qui  ne  fe  rompt  ja- 
inn3s  i  c'cft  là  enfin  notre  defcemlancc  ,  ne- 
tte race  ,  notre  noblcfle  ,  fi  on  peut  p  uîcï 
ainfi  ,  &  le  citre  inaltérable  où  le  Cacl.oà- 
que  trouve  fon  cxtraflioru  DiiHngut  /.  doi'c , 
ajoûce  l'illuftre  Prélat  ,  îa  multiiude  aban- 
<îonnée  à  elle  même  par  un  juiVe  jueement 
de  Dieu  ,  de  la  Biultituac  choiiie  &  renie  | 
ou,  pour  parler  avec  faint  Athnnafe  .,  àijïin-» 
gucz  la  multitude  qui  dcfi.nd  l'héritaire  de 
Je  s  Pens  y  de  la  multitude  qui  eil  éprif>:  de 
îii  nouveauté.  *^  Il  peut  donc  y  avoir  klon 
M.  de  Meaux  ,  une  multitude  éptife  de  la 
nouveauté»  L'erreur  peut  s'étendre  &  s'ac- 
créai?er.  Alors  les  Novateurs  triomphent, 
B:  i'è  glorifient  dç  cette  multitude  qu'ils  ont 
ll'duite.  Ils  tâchent  de  faire  perdre  de.  vue  le 
moment  ou  on  tes  voyoit  feuls  ,  &  où,  com- 
xne  le  dit  encore  M*  B£>iTuet  ,  on  Us  pou" 
voit  compter  far  trois  ou  quatre.   Mais  ils 
ont  beau  faire  j  la  honte  de  leur  origine  lei 
décèle.  On  connoit  l'auteur  de  la  nouveauté*. 
II  s'efl  donné  lui-même  comme  venant  ap- 
prendre ce  qui  étoit  inconnu  avant  lui.  Dès 
qu'il  a  paru^tout  le  monde  s'èft  foulevé.  C'en 
eft  afTezj  fon  procès  efl:  fait.  Son  erreur  a 
beau  croître  &  s'étendre,.   Ceft  un  torrent 
qui  fait  grand   bruit  ;    mais  il  eft  venu 
en  une  nuit  ,  &  il  féchera  trt  ou  tard.  5a 
marche  irréguliére  &  violente  peut  effrayer  j, 
mais  elle  n'a  point  cette  majefté  durable  & 
foutcnue  de  ces  âeuvcs ,  donc  les  cdux  abour 
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dantcs  ne  tariifcnc  point ,  parce  qu'elles  cou- 
lent de  fourcc;  quoiqu'elles  pui^Fent  quel- 
quefois fe  trouver  reilcrrées  dans  un  lie  plus 
étroit ,  &  être  moins  abondantes  ,  à  cauCe 
d'une  féchereâc  extraordinaire. 

Les  Jéfuites  avoient  d<îja  formé  le  delTein        ^^» 
d'un  nouveau  plan  de  Théolocie ,  plus  de  ..^"^*^"  ,*r 
îîcnte  ans  avant  que  le  livre  de  Molina  pa^  fuites  pour  fr- 
n')t.    Le  Jcfuite  Fonfeca  qui  avoit  cré  maî-tablic    une 
iî'   de  Molina  ,  lui  reprocha  en  1588  lorf^  noiivcil-  do. 
t|u'il  donna  Ton  Livre ,  de  s'être  fait  honneur  ^""c-  '«"*î' 
di'un  fyftcrae  qu'il  tenoit  de  lui,  &  qu'il  lui  quicxciic  le 
avoit  appris  dès  l'an  15^0.  Avant  ce  tems-  Livre  ds  Mo. 
iàinémc  ,  &  dès  1547  ,  nous  avons  vii  Lai- lin». 
^lez  &  Salmeron  que  faint  Ignace  avoit  en- 
voyés au  Concile  de  Trente  ,  (e  faire  dire  par 
les  Pères  ces  foudroyantes  paroles ,  Foras  Pe- 
lagiani,  Chajfez  les  Pélagiens,  Nous  avons 
parlé  des  Thèfesque  foutint  à  Salamanquc  en 
1581  Monté-Major  autre  Jéfuitc  ,  &  qui  fu- 
rent cenfurécs  par  l'Univerfîté  de  cette  ville. 
Les  Jéfuites  Lemus  te  Hamelius  enfeigncrent 
à  Louvain  les  mêmes  erreurs  en  1 5  8o.  La  ré- 
clamation des  Facultés  de  Théologie  de  Lou- 
vain &  de  Douai   fut  des  plus  éclatantes. 
Toutes  ces  honteufes  flétriffurcs  n'empêchc- 
rent  pas  Molina  de  publier  fon  Livre,  quoi- 
que ces  erreurs  euflent  aufli  été  condamnées 
par  le  Cardinal  Chiroga  Archev/     e  de  To- 
lède &  grand  Inquifitcur.  Il  trouva  en  Portu- 
gal plus  de  facilité  à  publier  fon  Ouvrîige.  Et 
pendant  qu'il  y  faifoit  imprimer  fâ  Concor- 
de ,  la  Société  faifoit  àe  rv>n  coté  imprimer 
à  RomeCaffb^n  avec  des  notes  trcs-fuipeifles; 
circonftance  qui  montre  aflez  que  cette  Com- 
pagnie n'agifloit  point  au  hazard ,  mais  avoit 
Mil  bue  &  un  dcâein  tout  ibrmé.  Le  Diiedoiro 
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des  Etudes  drcfTé  avec  tant  d'appareil ,  prcn!- 
▼e  aufll  que  tout  ctoit  concerté ,  &  <juc  les 
eutreprifes  de  difFérens  Jéfuitcs  ,  étoient  l'ef- 
fet &  la  fuite  d'un  grand  dclTein.  Le  crédit 
de  la  Société  nai/Tantc  ne  put  empêcher  (]uc 
le  Livre  de  Molina  ne  foulevàt  tout  le  mon- 
de Chiétien.  Le  Cardinal  Baronius  compare 
Molina  à  un  ferpent ,  qui  échappe  des  mains 
par  fes  artifices ,  &  par  fes  proteftations  de 
ne  point  prétendre  s'écarter  de  la  Doârint 
;  Catnolicue.  Le-méme  Cardinal  aflure  que  le 
'  principal  defl'ein  de  Molina  eft  de  contredire 
[  en  tout  faint  Auguftin.  Nous  avons  vu  avec 
quelle  force  Henriquez  favant  Jéfuite  s'éleva 
contre  fon  confrère  ,  allant  jufqu'àdire  que 
Je  Livre  de  JVlollna  prépare  les  voies  à  l'An- 
techrifl ,  qu'il  attaque  fans  pudeur  &  en  f^laf- 
phcmant  la  Dodrine  de  l'Églife  &  des  Pères 
fur  les  points  les  plus  effentiels  ,  &  que  fi  on 
le  tolère ,  &  qu'il  ariive  qu'un  Corps  puif- 
iant  &c  adroit  en  prenne  la  défenfe  ,  ce  Li- 
vre cxpofèra  l'Eeiife  à  un  extrême  danger , 
&  cauiera  la  ruine  d'un  grand  nombre  de 
Catholiques. 

On  fait  aflcz  que  l'événement  n'a  que  rrop 
WauxdeJlf-  tépondu  à  cette  trifteprédiétion.  Pour  bien 
férens  genres  f;ntir  quelle  plaie  faifoient  à  l'Eglife  ces  en- 
?Eelife"Tes  "^"^^^  d'un  nouvcau  genre ,  qu'elle  avoir  la 
ennemis  d'u-  douleur  de  voir  naître  &  fe  multiplier  dan:)  fon 
jie  nouvelle  fein ,  on  peut  parcourir  les  réflexions  que  lous 
efpéce.  Juge-  avons  faites  fur  le  prix  des  Vérités  de  la 

'îoTté  ïc^x*  ^'^^^  '  ^"  rapportant  l'héréfie  de  Pelage ,  Se 
les  travaux  &  les  Ecrits  de  faint  Auguftin  fui 
cçtte  matière  efientielle.  Comme  ces  Vérités 
faintes  ont  une  étroite  liaifon  avec  la  Mo- 
rale ,  il  n'efl  pas  étonnant  que  ceux  qui  ont 
donné  une  fii  mortelle  atteinte  aux  Vérités 
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àc  la  Grâce  >  aient  aufTi  défiguré  &  cor- 
rompu  toute  la  Morale,    Comirc  nous  ne 
voulons  point  toucher  à  l'iiidoire  du  dix- 
feptiéme  fîéclc  ,  nous  ne  parlerons  point  des 
moyens  qui  furent  employés ,  pour  accrédi- 
ter une  do(5lrinc,  contre  laquelle  il  s'éleva  un 
cri  fi  général  des  qu'elle  parut  dans  rEglifc. 
Nous  nous  contenterons  de  rappeller  ici  la 
grande  oppofition  qu'éprouva  la  Société  des 
Jcfultes  ,  foit  de  la  part  du  Parlement  de 
Paris ,  foit  de  celle  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie    Plulitnrs  grands  hommes  ne  lui  a- 
voient  pas  ctc  plus  favorables,  &  avoient 
fait  à  fc:i  fujet  les  plus  fâcheufes  prédirions. 
Le  Général  Laincz  fuccefTcur  immédiat  de 
faint  Ignace,  fit  un  étrange  perfonnage  dans 
le  Concile  de  Trente.  Outre  le  reproche  de 
Pclagianifme  qu'il  s'y  attiia  ,  il  y  avança  des 
principes  qui  concentroient  toute  la  Hiérar- 
chie dans  le  Pape  :  ce  qui  remplit  d'indigna- 
tion les  Evoques ,  dont  il  déprimoit  l'auto- 
rité facrée  par  fcs  baHes  ilatteries  j^our  la 
Cour  de  Rome.    11  y  ouvrit  toujours  des  avis 
fort  c3itraordir.r»ires ,  &  qui  donnèrent  de  lui 
une  très-mauvaife  idée.    La  Société  n'avoir 
pas  une  dodhine  plus  exndVe  fur  l'indépen- 
dance &  l'autorité  des  Rois.  Les  Ecrits  fé- 
diticux  qui  furent  trouvés  dans  la  chambre 
du  P.  Guignard  ,   obligèrent  le  Parlement 
d'en  venir  aux  extrémités  que  nous  avons 
rapportées.  Ce  Jcfuite  fut  pendu ,  quelques- 
uns   de    fes    confrères    faits    prifonniers  , 
ayant  été  convaincus  de  divers  excès  du  mê- 
me genre  ,  &  tous  furent  chafles  du  Royau- 
me. Aucun  autre  Corps  Religieux  n'avoir  en- 
core porté  de  pareils  caïaderes.  En  les  réa- 
niifant  tous  ,    on  ne  peut  s'empêcher  d'ea 
être  extrémemeac  frappé.  H  h  v 


TJO  I^êfitxionl        \i. 

Les  c^ébrcs  Avocats  Antoine  ÀrnaiiU  & 
Etienne  Tafciuier  en  firent  la  plus  atlVcufc 
peinture.  Ce  dernier  ,  après  avoir  rapporté 
le  Décret  fi  connu  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris ,  qui  finit  par  ces  mots  :  *  Cette 
société  par  oit  danger  eiÀfe  en  matière  de  Foi , 
fcrturbatrice  de  la  paix  de  l'Eglife,,..  &  née 
f-lutot  pour  détruire  que  pour  édifier ,  s'expri- 
me ainfi.  ,,  Voilà  la  cenfurc  de  cette  grande 
,,  Faculté.  11  n'étoit  point  lors  qucftion  d'in- 
j,  corporcr  ces  Jd fuites  avec  nous  ,  &  ne  fc 
doutoit  -  on  nullement   de  ce  que  nous 
voyons  aujourd'huis    Tellement  que  l'on 
ne  peut  dire  que  préoccupée  de  pafiîon  elle 
ait  donné  cet  avis...    Quel  jugement,  eft 
„  ccflui  ?    De  tout  un  Corps  &  Collège, 
j,  Quel  Collège  f  De  notre  abiie  Faculté  de 
„  Théologie  ,  par  l'avis  de  laquelle  non- feu* 
„  lemcnt  nos  Rois  ,  ains  les  Papes ,  non- feu- 
,,  lement  les  Papes ,  ains  les  Conciles  Géné- 
,,  raux  fe  font  ordinairement  guidés  es  chc- 
„  fcs   qui   regardoient  l'état   de  notre  Foi 
„  Chrétienne.    Mais  elle  y  befongna  peut- 
-être tumultuaircmcnt  î  Rien  moins  j  clic 
yy  fut  par  quatre  divers  jours  aHemblée  dans 
„  la  Sorbonne  ,  prêta  le  ferment  folemnel ,, 
„  fit  comme  dit  eft  célébrer  une  Méfie  dui 
Saint -Efprit.  Et  vraiment  il  faut  bien  qu'il, 
y  ait  en  nos  Jéfuites  du  defcliet ,  puifqu'ilsv 
„  ont  reçu  de  ces  grands  pcrfonnages  cette 
^  Atteinte  ,  qui  n'avoit  onques  été  donnée 
t^  en  l'introduction  de  tous,  les  autres  nou- 
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,,  veaux  Ordres  de  Religion. ...  Je  les  corn* 
^  pare  propicmenc  au  lierre  <]ui  attaché  à 
,,  uoc  vieille  parois*,  fait  montre  cx'  rieure 
„  de  la  foùcenir,  &  néanmoins  la  iiinie  in-> 
„  térieurcmcnt.  Ainfi  cft-il  de  nos  Igna« 
„  ciens  ,  Icfquels  faifanc  contenance  de  fou- 
„  tenir  l'Ëglife  de  Dieu  ,  la  ruinent  &  rui- 
y,  neronc  de  fond  en  comble  au  long  aller.  *^ 
Ceux  qui  ont  étudié  iTiitloire  Eccléfiadi» 

Îue  du  dix-reptiémc  fiécle  ,  favent  ce  qu'il 
auc  pcnfer  de  cette  efpéce  de  prophétie. 

V  1 1. 
Après  avoir  vu  un  (î  grand  nombre  d'ob- 
jets alfligcans  ,  il  cft  jufte  d'en  confidc-  f.'j^"»^*JJ^- 
ler  d'autres,  propres  à  nous  conibler  &  àf„rs  en  Anl 
nousédiiier»  L'Angleterre  nous  préfente  une  gleterre  fou» 
multitude  de  Martyrs  ,  qui  foulfrirent  pour  ^e  "gne 
kl  Foi  avec  une  mervcilleufc  conftaace.  *^^^^°**'^^''' 
Novs  nous  arrêterons  d'aufant  plus  volon« 
tiers  à  un  fpeâacle  (\  beau  &  fi  touchant  >. 

3ue  nous  n'avons  rien  dît  dans  l'hifloire 
'Angleterre  ,  de  tous  ces  généreux  GonfeP» 
feurs  qui  rendirent  témoignage  à  l'ancienne 
Religion  ,  dans  la  perfécutiou  qui  fur  (i  vie* 
lente  (bus  le  regns  d'Elifabeth.  Les  traits  que 
nous  allons  rapport«r  ,  font  tirés  des  menu- 
mens  les  plus  authentiques*  W  feroit  fort  à- 
fouhairer  qtic  l'hiftoire  de  tant  de  Martyrs  „  '  - 
de  tout  âge  ,  de  tout  (exe  &  de  toute  con* 
dition ,  fût  plus  connue  ,  &  que  quelqu'un 
prit  la  peine  de  la  traduire  en  notre  langue* 
Nous  ne  pouvons  en  donner  ici  qu'une  idée 
frès-foramaire. 

Fifchcr    Evêque    de   Rochefter   &    Mo-^  . 

FUS    ancien    Chaneclier  ,     avoient    donné' 
fous  Henri  VIII  l'exemple  d'une  fermeté  hé»  ' 

*oiq«e*   Ges  deux  grands   hommes-  fareaff 

H.  h.  v.jj 
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alors  la  gloire  de  r£s;lifc  d'Angleterre ,  & 
attirèrent  par  leur  fang  une  grande  b^iK  J.i- 
ilion  fur  les  précieux  leftcs  cjuc  Dieu  sVou 
rélavés.  Pluficurs  Prêtres  &  Religieux  '  >v% 
lurent  au  milieu  des  plus  cruels  fuppliccs. 
Le  célèbre  Cardinal  Polus,  aulTi  dilUngué  par 
Ton  mérite  c]uc  par  fa  nailTance  ,  donna  des 

Î>reuves  de  fon  zélc  pour  la  confci  vation  de 
a  Foi.  S'étant  fouthaic  par  la  fuite  aux  ef- 
fets de  la  haine. d'Henri  VIII,  Marguciitc 
fa  mère ,  oui  étoit  fille  de  George  Duc  de 
Clnrcncc  hcrc  du  Roi  Edo»iard  IV  ;  cette 
Princeflc  dont  la  faînteté  étoit  révérée  des 
peuples ,  eut  la  tête  tranchtc.  Une  multitude 
de  Religieux  languillbient  dans  les  prifons , 
&  y  traînoient  une  vie  plus  trille  que  la 
mort  même.  Nous  avons  vu  avec  cjuellc  pa- 
tience &  quelle  foi  la  Reine  Catherine  fou- 
tint  jufqu'a  la  mort  fa  difgracc.  Sa  vertu 
étoit  fi  éclatante  ,  qu'elle  lui  attira  même  les 
regrets  du  Roi  fon  infidèle  époux.  Un  Reli- 
gieux de  faint  François, qui  avoir  été  fon 
ConfelTeur  ,  &  dont  l'attachement  à  Tan- 
ciennc  Foi  faifoit  tout  1«  crime,  fut  brûlé 
a  petit  feu.  Le  Général  de  la  Cavalerie  &  le 
.Vice-Roi  d'Irlande  eurent  la  tête  tranchée 
pour  la  même  cauCè. 

Maij  ce  n'étoit  là  que  le  prélude  de  la 
peifecution  qui  devoir  couronner  tant  de 
Martyis  fous  Elifabeth.  Le  premier  Ordre 
^u  Clergé  fe  fignala  alors  par  fa  magnani- 
miré..  Le  feul  Evêq^e  de  Landaf  préféra  à  fa 
Religion  les  faveurs  delà  Cour.  Tous  les 
autres,  que  les  malheurs  précédens  avoient 
réduits  au  nombre  de  feize  ,  furent  fidèles 
à  Dieu.  Dix  ,  à  la  tête  defquels  étoit  Nico- 
las Heath  Aivhevêque  d'Yorc  &  Chancelier- 
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du  Royaume  ,  &  Bonncr  Evéque  de  Lon-  Ict  mervdllcf 
drcs  ,  termincicnt  ^lorieufcmcnt  leur  tîcJÎJJ"  prcmici» 
dans  les  fers  ,  de  mcîiic  c)uc  l'AbW  de  Vcft- '*^'"- 
minier  j  &  les  autres  Prélats  moururent  en 
exil.  Le  fécond  Ordre  fut  encourage  par  un 
fi  bel  exemple.  Un  très  grand  nombre  d'£c« 
cléfiafliques  Jut  d<^pouillé  de  fes  biens  , 
&  mourut  N  en  exil  ou  en  prifon.  On 
nous  a  conferW  les  noms  de  treize  Doyens 
d'églifes  Cathédrales  ,  de  cjuatorzc  Ar- 
chidiacres ,  de  plus  de  foixantc  Chanoi- 
nes de  Cathédrales  ,  de  quarante- neuf  Do- 
reurs en  Théolo(^ic  ,  de  dix-huit  iJoiflcurs 
en  Droit ,  de  neuf  en  Médecine  ,  de  douze 
principaux  de  Collèges  ,  de  plus  de  trois 
cens  membres  des  Univerfités ,  &  d'un  grand 
nombre  de  Curés  &  autres  EccléfiaAiques. 
Pour  bien  fcntir  tout  le  prix  d'une  relie  récla- 
mation ,  il  faut  fe  fouvenir  de  l'oppreflion  oir 
avoienc  été  les  Catholiques  fous  les  règne» 
d'Henri  VIII  &  d'Edouard  VI.  Celui  de  Ma- 
rie avoir  été  trop  court  pour  réparer  les  maK 
heurs  précédens. 

L'Ordre  Monaftiquc  fe  didingua  auflî  par 
fon  courage  ,  &  augmenta  le  nombre  de 
tant  d'illultrcs  Témoins.  Les  Chartreux  éta- 
blis près  de  Richemond  fortircnt  en  corps , 
&  allèrent  chercher  un  afyle  dans  la  Flan- 
dre. Toute  la  Communauté  des  Rcligicufes 
de  Sion  fortit  en  proceflion  la  croix  à  la  té-^ 
te  ,  &  fut  ti-ansférée  à  Lifbonne  en  Portugal. 
C'étorent  peut-être  les  feules  maifons  Rcli- 
gieufes  qui  avoient  été  rcrabliespar  la  Reine 
Marie  ,  depuis  la  déprédation  des  Monade- 
les  fous  le  règne  d'Henri  VIII.  Ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  éminent  en  fcience  &  en  piété 
dansl'Eglife  d'Angleterre ,  eut  donc  alors  U- 
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gloire  de  retracer  ?tux  yeux  de  l'Univers  Ici 
merveilles  des  premiers  fiécles^  Si  cette  EgU- 
fc  n'eut  prefque  point  de  Martyrs  dans  f» 
naiffance ,  elle  eur  la  glorieufe  prérogative 
d'en  enfanter  une  ..lultitudc  en  expirant.  Les 
Adesdc  ces  Martyrs  ont  été  écrits  avec  beau- 
coup de  foin  par  des  té moi^  oculaires  Ôc 
très-dignes  de  foi ,  &  font  Afervés  pour 
k  plupart  dans  les  Archives-  du  Collège  des 
Anglois  de  Douai.  Il  en  eft  aufli  parlé  avec 
de  grands  éloges  dans  les  Notes-  de  Baronius 
for  le  Martyrologe  Romain  ,  dans  le  Caté- 
chifme  de  Grenade ,  dans  Cornélius  à  La- 
pide ,  £i  fur- tout  dans  le  Livre  intitulé  C»m- 
certatîo  EccUfia  Catholica  in  Angliâ  d-u  Do- 
reur Bridger  vater ,  &  dans  l'Hiftoirc  de  U 
,  perfécution  d'Angleterre  par  Dom  Diego  de 
YepésEvêquedeTarracone  en  Efpagne.  Un 
grand  nombre  de  ces  relations  ont  été  impri- 
mées à  Londres  en  deux  volumes  in- 8**  er»; 
1741  .On  voit  par  les  monumens  des  fouffran- 
ces  de  tous  cf;s  Martyrs  ,  qu'on  les  cnfermoit 
dans  les  priions  avec  les  criminels  ,  où  om 
leur  faifoit  fouffrir  la  faim  &  la  foif  j  qu'on 
ks  jettoit  enfuite  chargés  de  chaînes  trcs- 
pefantes  dans  des  cachots  humides  &  obs- 
curs ,  où  fouvent  Hs  étoient  tellement  en- 
taffés  ,    qu'ils   ne  pouvoient  prefquc  ni  fô 
remuer  ni  s'afTeoir.  Dieu  pour  renouveller 
fes  anciens  prodiges  en  faveur  de  fes  (crvi- 
teurs ,  voulut  fouvent  que  les  chaînes  fe  bri-4 
fâlfent  d'elles-mêmes.  C'cft  ce  qui  arriva 
trois  fois  en  préfcace  des  Juges  à  M.  Rigby  ^ 
)eune  Gentilhomme  d'une  ancienne  famille 
de  la  Province  de  Lancaftre  ,  qui  fouffrlc 
avec  une  tranquillité  d'ame  que  (es  Jugée 
«mes  ne  purent  s'empêcher  d'admiicr..  Cr 
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jeune  homme  fi  courageux  &  fi  plein  de  toi  y. 
jnouiuc  au  miUcudes  plus  cruels  tourmens, 
uniquement  parce  qu'il  avoit  été  réconcilié 
par  un  Prêtre  Catholique  ,  &  qu'il  refufoit. 
€on(lamment  d'aller  aiix  affemblées  des  hé- 
rétiques. Sa  mort  giorieufe  arriva  la  z  i  de 
Juin  1600^ 

Plufieurs  desConfefTeuisétoicnt  fufpendus 
par  !'*s  mains  enfermées  dans  des  menotes  de 
fer  dentelées  &  attachées  au  plancher  1  oii  on 
les  laiiToit  pendre  durant  plufieurs  heures^ 
On  leur  écartoit  les  jambes  dans  des  cçps  y 
ou  on  leur  mettoit  le  corps  à  la  torture  avec, 
tant  de  violence  ,  que  leurs  membres  cti. 
étoient  tout  difloqués.  On  enfonçoit  à  quel- 
ques-uns des  aiguilles  fous  les  oni^les  ,,com~ 
me  on  fît  à  un  Prêtre  nommé  Brian ,  quJ 
foufTiit  ce  fupplice  avec  un  tel  courage  y, 
priant  pour  ceux  qui  le  tourmcntoient  „ 
qu'un  de  fes  Juges  faifi  d'étonnement  s'écria  i 
Que  ceci  efl  furpren^nt  !  Si  un  homme  n  était 
^as  bien  affermi  dans  fa  Religion  ,  il  n'eit 
faudrait  f  as  davantage  pour  le  faire  changer, 
[  Difons  plutôt ,  que  ces  Chrétiens  fchifma- 
tiques  étoient  devenus  pires  que  les  idolâ- 
tres y  piùfqu'un  fpcdacle  qui  fervoit  autre- 
fois à  convertir  les  Païens ,  laifl'oit  lesfchilr' 
matiques  dans  leur  cndurciiTcment..]  On  eni-^ 
ployoit  tous  ces  tourir;ens  contre  les  Con- 
feiî'eurs  ,  pour  découvrir  chez  qui  en  celé- 
troit  lei  (aiuts  Myftèrcs ,  quelles  étoient  \c^ 
♦aifons  où  l'on  exercoit  rhofpitalité  ,  à  qur 
on  avoit  adminiftré  les  Sacremens.  Mais  ont 
m'en  a  point  vCi  à  qui  la  rigueur  desfuppli- 
ccs  ait  fait  trahir  leurs  frères.  La  douceur  & 
la  férénité  de  ces  fervitcurî  de  Dieu ,  mon- 
ti.ôi]eDt  la  préfence:  de  rEfpriî  faiut  qui  les. 
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animoit.  La  prière  continuelle,  &  les  dif- 
cours  pleins  de  foi  par  lefquels  ils  s'ani- 
moient  à  la  perfcvcrance  ,  remplinbicnt  toiiï 
le  tems  de  leur  captivité  :  &  on  en  a  vu  plu- 
fîeurs  convertir  des  criminels  par  leurs  exem- 
ples &  leurs  exhortations.  Aux  rigueurs 
qu'ils  éprouvoient  dans  leurs  prifons  ,  la 
plupart  ajoûtoicnt  encore  des  jeûnes  &  des 
mortifications  volontaires ,  pour  fe  mieux 
préparer  à  la  grâce  du  martyre.  Ils  enten* 
doient  prononcer  leur  arrêt  de  mort  avec  une 
joie  qui  montroit  combien  ils  s'eftimoient 
heureux  de  mourir  pour  Jefus-Chrift.  On 
les  traînoit  fur  des  claies  jufqu'au  gibet  au 
milieu  d'une  populace  en  fureur.  Ils  y  fai- 
foient  leur  ptofcflion  de  Foi  ,  exhortoient 
les  Catholiques  à  pcrfévércr  ,  &  les  Prote- 
ftans  à  rentrer  dans  TEglife  ,  prioient  pour 
la  Reine  ,  &  recevoicnt  la  mort  avec  tou- 
tes les  difpofitions  des  anciens  Martyrs. 

Voici  que)  éteit  le  fupplice  par  lequel  la 
plupart  ont  confommé  leur  facrifice.  Lorf- 
qu'ils  avoi;;nc  été  pendus  quelques  momens , 
on  coupoit  la  corde  j  &  on  les  étendoit  étant 
encore  pleins  de  vie  fur  l'échaffaut  j  on  leur 
fendoit  le  ventre  ,  &  on  arrachoitîeurs  en- 
trailles ,  qu'on  jetcoit  dans  le  feu  j  enfin  on 
leur  arrachoit  le  cœur,  l^lufieurs  de  ces  Mar- 
tyrs ,  au  milieu  de  ces  tourmens  ,  faifoicnt 
encore  entendre  des  aflîftans  les  prières  qu'ils 
adrelToient  k  Dieu.  Après  toutes  ces  barba- 
res opérations  ,  on  coupoit  le  corp  ;  dc^ 
Martyrs  en  quartiers ,  qu'on  fufpendoit  fur 
quatre  poteaux  aux  portes  des  villes.  Ce  n'é- 
toient  pas  feulement  les  hommes  qui  don- 
ncicnt  des  preuves  fi  éclatantes  de  leur  atta- 
chement invincible  à  la  Foi  de  leurs  Pcrcs  ; 
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en  vit  auffi   un  grand  nombre  de  femmes 
montrer  une  fermeté  au-deflus  de  leur  fexc. 
Une  Dame  de  l'ancienne  famille  des  Middle- 
ton  ayant  été  arrêtée  pour  avoir  reçu  des 
Prêtres  dans  fa  maifon  ,   fut  condamnée  à 
mort  au  milieu  des  tourmens.    Les  larmes 
àt  fes  enfans  ne  purent  affoiblir  cette  mcrc 
pleine  de  foi.  Elle  eui  la  confolation  de  les 
voir  eux-mêmes  rendre  témoignage  à  la  Re- 
ligion. On  les  fît  fouetter  ju/qu'aufang ,  & 
00  mit  en  prifon  l'aîné  qui  n'avoit  que  dou- 
ze ans.   Ceci  arriva  en  158^.  Quelques  an- 
aées  après  on  exécuta  un  père  de  famille 
Domné  Milner  ,  dont  le  crime  étoit  d'avoir 
exercé  l'hoCpitalité  à  l'égard  d'un  faint  Prê- 
tre  nommé  Roger   Dicconfon.  Comme  il 
avoit  huit  enfans ,  le  Juge  efTaya  de  l'atccn- 
dlrir  par  la  vue  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans. Mais  le  Confe/feur  de  Jefus-Chrift^ 
plein  du  courage  que  la  Foi  infpire ,  dit  à  ce 
Ju^c  :  Voudriez'vous  donc ,  Mylordy  me  con^ 
feuler  de  perdre  mon  Dieu  ,  pour  les  Liens  Ji 
fragiles  de  ce  monde,  pour  une  femme  &  des 
enfans  ?  Non  ,  Je  ne  puis  fuivre  un  confeil  fi 
contraire  aux  maximes  de  V Evangile,   Nous 
ne  parlerons  point  ici  d'une  multitude  de 
Saints  captifs  ,  qui  demeurèrent  dix  ,  quin- 
,  26  &  vingt  ans  dans  les  prifons  ,  chargés  de 
chaînes.  On  y  voyoit  quelques  Evéques  ,  un 
grand  nombre  de  Prêtres  &  d'autres  perfon- 
nés  de  toute  condition.    Ils  fe  fourenoient 
dans  leur  captivité  par  une  vie  trcs-fainte , 
&  avoient  fait  de  leur  prifon  une  Commu- 
nauté digne  des  plus  heureux  fiécles  de  l'E- 
glife. 

Quelque  défir  que  nous  ayons  d'abréger  , 
nous  ne  craignons  pas  de  fatiguer  le  Lccieur 
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•!:>)«»  (Je  con«  en  lui  préfentant  des  objets  (î  touckans  & 
folaiion  que  fi  capables  Je  Tédifier.  Un  Gentilhomme 
rous  trou-  nommé  Fre2:ian  ,  d'une  très-ancienne  no- 
vcns  en  An-  ,  ,  /r   »,       •  *^     •    j  j    u* 

glctcrre.        bielle  &  qui  avoit  de  grands  biens ,  en  ayant 

été  dépouillé  ,  &  condamne  à  une  prifoa 
perpétuelle  pour  avoir  donné  un  alvle  à  un 
faint  Prêtre  ,  écouta  avec  des  tranlporis  de 
joie  fa  fentencc  ,  &  s'écria  en  préfcnce  de 
fcs  Juges  :  Vérijfent  des  bhns  qui  auroientpu 
fer  are  celui  qui  les  poffedoit  l  La  veuve  de 
Çuillaume  Lacy  Gentilhomme  ,  qui  après 
avoir  perdu  Tes  charges  &  fes  biens ,  fouf- 
fric  enfin  la  mort  pour  la  Foi  ,  fe  voyant 
réduite  à  une  extrême  pauvreté  ,  ne  ccfroit 
de  bénir  Dieu  de  l'avoir  mifc  dans  l'heu- 
reufe  liberté  de  ne  s'occuper  que  des  biens 
éternels.  Elle  éioit  obligée  'de  changer  fou- 
Yent  de  demeure  ',  &  au  milieu  de  fes  agita-» 
tions  extérieures  ,  elle  confêrvoic  une  paix 
fi  grande  ,  8c  goûtoit  une  confolation  fî  in* 
lime  &  fi  pure ,  qu'elle  demandoit  fouvcnt 
à  Dieu  de  modérer  la  joie  dont  il  inondoit 
fon  cœur.  Elle  le  pria  ds  lui  envoyer  ouelquc 
maladie  douloureufe,qui  lui  tînL  lieu  du  mar- 
îyre  dont  elle  étoit  privée.  Dieu  l'exauça , 
éc  elle  eut  des  douleurs  très-vives  pendant 
les  fîx  ou  fept  dernières  années  dz  fa  vie, 
Mylord  Hovard  Comte  d'Arondel  Marcchal 
héréditaire  d'Angleterre  ,  donna  auff:  uo 
grand  exemple  de  générofîté  &  d'attachcm:ne 
à  l'Eglife  Catholique.  Comme  il  étoit  préc 
d'abandonner  tout  pour  fon  falut ,  &  d'aller 
chercher  une  retraite  hors  du  Royaume ,  il 
fut  arrêté  Se  condamné  a  une  prifon  perpé- 
tuelle en  I  y  80.  Pendant  fa  longue  captivicé  , 
il  donna  des  preuves  de  la  plus  émineiite 
piété.  Ce  chef  de  la  Nobkire  d'Angleteirc, 
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qui  à  des  connoiflances  très- étendues  joi- 
gnoit  les  c^ualités  les  plus  eflimables  ,  étoit 
l'exemple  &  la  confolation  de  tous  les  pri- 
fonniers.  La  prière  &  la  méditation  des  vé- 
lités  éternelles  faifoicnt  fes  délices.  Il  cou- 
choit  fur  la  terre  nue  ,  &  jeûnolt  trois  fois 
la  femaint  au  pain  &  à  Teau.  Il  termina 
une  vie  fi  fainte  dans  fa  prifon  par  une  mort 
glorieufc. 

On  trouve  dans  le  Livre  intitulé  :  ConceV' 
tatto  Ecclefiat  Catholica  in  Angliâ  ,  qui  cft  «  ^^     ^  ^^^, 
d'une  grande  exadicude ,  un  Catalogue  danSyâiilécn  vaia 
lequel  TAuteur  déclare,  qu'il  n'a  mis  que  à   cnlev.^c   à 
ceux  dont  il  a  pu  recueillir  les  noms.  Quoi-  l'Egl'^e  Ca- 
que ce  Cataloffue  fînifTc  à  Tannée  1588  ,^'';''.^'^^',/* 
ceit-a-dire,  avant  le  plus  grand  feu  de  la^^jr  cnfantl 
perfécution  ,  on  y  voit  les  noms  de  plus  de  tant  de  Ma«r 
douze  cens  perfonnes  ,  parmi  lefquels  il  y  atyrs. 
dix-huit  Pairs  du  Royaume,  vingt- fix  grands 
Chevaliers ,  trois  cens  vingc-fix  Gentilshom- 
mes ,    environ  foixante  Dames  &  Dcmoi- 
felles  de  qualité  ,  &  cinq  cens  trente  Prêtres» 
Quelle confolation  pourTEglife  au  milieu  de 
fes  maux  ,  &  dans  un  fiéde  i\  fécond  en  toute 
forte  de  fcandiles,  de  voir  un  fi  grand  nom- 
bre de  fes  cnfans  remporter  la  couronne  dut 
jnartyre  1  Dieu  pouvoir- il  accomplir  Tes  pro- 
meflcs  d'une  manière  plus  éclatante  ,  en  mê- 
me-tems  qu'il  exécutoit  fes  menaces  avec  "    . 

tant  de  févérité  ?  Les  Proteftans  ont  efTayé 
en  vain  d'enlever  à  TEglife  Catholique  la 
gloire  d'avoir  eu  alors  un  fi  grand  nombre 
de  Martyrs ,.  en  difant  qu'on  les  a  voit  con- 
damnés comme  coupables  de  haute  trahi' 
fort.  On  a  mis  en  poudre  leurs  vaines  accufa- 
tions  ,  en  prouvant  évidemment ,  que  cette- 
çrétenduc  trabifen  confifloix  à  ne  point  obék 
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aux  ordres  injuftcs  de  la  Reine  ,  &  à  prtfc- 
rer  la  mort  à  l'apoftafie.  On  accufa  ces  Ca- 
tholiques de  confpirer  contre  l'Etat  i  mais 
jamais  on  n'a  pu  prouver  la  réalicd  de  ces 
confpirations.  Ils  ctoient  trop  bien  inftiuits 
de  la  fidélité  inviolable  qui  e(^  due  aux  Puif. 
fances  établies  de  Dieu  ,  pour  avoir  eu  feu- 
lement la  penfée  de  fe  révolter.    A  rexem- 
ple  des  premiers  Chrétiens  ,  ils  ne  favoicnt 
que  founrir  &  mourir,  &  n'oppofbient  que 
la  patience  aux  traitcmens  les  plus  cruels  6c 
les   plus  injuftcs.    Si  quelques    particuliers 
écoicnt  imbus  des  maximes  Ulrramontaines , 
&  approuvoient  tout  ce  que  contenoit  la 
Bulle  de  Pie  V  contre  la  Rçinc  Elizabecb , 
c'eft  un  défaut  qu'il  feroir  bien  injufte  d'at- 
tribuer à  tout  le  corps  de  ces  illuflres  Con- 
felTeurs.  On  voit  dans  les  Relations  de  ces 
faints  Martyrs  ,    qu'ils  faifoient  profelTion 
devant  les  Juges  &  fur  l'échaffaut ,  d'une  fi- 
délité inviolable  à  la  Reine  Elizabeth  ,  qu'ils 
la  reconnoiifoient  pour  leur  légitime  Souve- 
raine ,  qu'ils  prioient  pour  elle  en  mourant 
par  fes  ordres  ,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  lui 
obéir  en  tout  ce  qui  n'étoit  point  contraire 
à  la  Loi  de  Dieu, 
xyil.  En  parlant  des  biens  que  nous  préfente 

rtabliliementp^jj„lgfgfj.g  xiOMS  ne  pouvons  nous  difpen- 
du  Séminaire  r      j     j-  j         •      •      i  j 

Anetois  de  ''^^  ^^  "*^^  ""  "^^^  ^"  prmcipal  moyen  dont 
Douai.  Com-  Dicu  fc  fervit ,  pour  animer  &  fortifier  les 
bien  il  fut  précieux  reftes  de  cette  Eglife.  Le  célèbre 
utile  à  l'Eiili.  Guillaume  Allen  Dodeur  &  Chanoine  d'Ox- 

Ki*^„*J*î'""ford  &L  depuis  Cardinal  ,  plus  recomman- 
Dicn  tue  ira-  ,,,  ^  rr-'or      •'' 

fé.  dable  encore  pa>:  la  «ciencc  &  la  pietc  que 

par  fa  naifiancc  ,  conçut  le  deiîein  de  réu- 
nir dans  une  même  niaifon  tous  les  Eccléfia- 
ftiques  &  les  Doéteurs  chafTés  d'Angleterre , 
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pour  y  former  de  jeunes  Anglois  qui  pulVcnc 
aller  foutenir  la  Foi  dans  ce  Royaume.  L'é- 
tabliiremcnt  le  fie  à  Douai  en  i  y68  par  l'au- 
torité du  Pape  Pie  V  &  de  Philippe  II  Roi 
(i'Efpagne.  Ce  fut  l'origine  du  Collège  ou» 
Séminaire  Anglois  de  Douai  ,  le  premier 
peut-ccre  qui  ait  cic  établi  dans  l'Eglife  fé- 
lon l'ordre  du  Concile  de  Trente.  On  y  vit 
bientôt  arriver  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  con- 
fidérable  dans  les  Univerfités  d'Oxford  &  de 
Cambrige  ;  &  ce  Séminaire  devint  en  peu  de 
tcms  une  pépinière  de  grands  hommes ,  qui 
confacrerent  à  la  défenfe  de  la  Foi  leurs  t^- 
lens ,  leurs  travaux  &  leur  vie.  Ce  Collège 
a  donné  à  l'Eglife  plus  de  foixante-dix  Ecri- 
vains ,  qui  ont  foutenu  la  vraie  Religion 
contre  les  attaques  que  les  Proteftans  lui  li- 
vroient  par  leurs  Ecriùs ,  &  il  a  produit  plus 
de  cent  cinquante  Martyrs.  Ceux  qui  avoienc 
cté  formés  dans  cette  pieufe  &  favantc  Eco- 
le ,  alloient  en  Angleterre  encourager  leurs 
fieres  qui  vivoient  dans  ropprclTion  j  &  leur 
zélé  étoit  fouvcnt  récompenfé  par  la  cou- 
ronne du  martyre.  Les  Jèluites  entrèrent  af- 
fcz  tard  dans  les  travaux  de  la  MiflTion  d'An- 
gleterre. Les  premiers  qui  s'y  joignirent ,  fu- 
rent les  Pères  Parfons  &  Campion.  Le  der- 
nier y  fit  beaucoup  de  bien  ,  &  y  confomma 
fa  vie  par  un  illuftre  martyre.  Mais  le  Perc 
Parfons  y  porta  le  trouble ,  &  en  dérangea 
l'ordre  &  l'harmonie.  Il  travailla  àfubjuguer 
le  Clergé  Anglois ,  &  à  foumettre  toute  la 
Miffion  à  fa  Société.  Il  fe  rendit  maître  des 
aumônes  qu'on  recueilloit  pour  le  foulage- 
ment  àc!>  prifop.niers  &  des  exilés  .,  &  s'ca 
fcivoit  pour  établir  cet  efprit  de  d 
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M  jcrs  de  cette  miflion.  Juftju'à  la  mort  du 
Caidinîil  Allen  qui  arriva  en  i  j^4  ,  les  Jé- 
fuitcs  couvrirent  leur  jeu»  La  fageflc  &  la 
ciiarité  de  ce  grand  homme  maintinrent  U 
paix  dans  tous  les  coeurs  :  mais  dès  que 'ci 
Jcfuires  ne  furent  plus  ictenus  par  Ton  auto- 
rité ,  ils  ceffcrent  de  cacher  leurs  deffeins, 
U  donnèrent  naiiVance  aux  divifions  qui  éda» 
terent  depuis  parmi  les  Catholiques  dV.n- 
gletcrrc.    Mais  comme  notre  objet  eft  d'cx- 

f>oret  ici  ics  biens  de  l'Eglifc  ,  nous  ne  par- 
erons pas  de  ce  nouveau  fcandale  ,  qui  d'ail- 
leurs regarde  proprement  l'hiftoire  du  dix- 
feptiéme  ficcle.  VIII. 

En  France  ,  nous  trouvons  aurti  des  objets 
de  confolation.  Le  Roi  François  I  aimoit  !cî 
Sciences  &  les  Savans  ,  avoir  beaucoup  d'af- 
fedion  pour  Ton  peuple  &  de  refpeâ:  pour  la 
Religion.  L'établilkment  du  Collège  Royal 
dont  on  lui  eft  redevable  ,  étoit  une  fuite 
de  ce  qui  avoir  été  autrefois  ordonné  dans 
le  Concile  de  Vienne  ,  &  qui  avoit  été  fifort 
négligé.  L'inutilité  dos  Croifades  avcit  ap- 
pris à  ceux  qui  réfléchiffoient ,  que  ce  n'é- 
toit  point  par  la  voie  des  armes ,  mais  par 
la  prédication  qu'on  avancoit  les  affaires  de 
la  Religion.  Or  pour  inuruirc  folidement 
&  répandre  la  lumière  dans  l'Eglife ,  il  crt; 
fort  important  de  connoîtrc  les  langues  & 
d'étudier  dans  les  fources  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition. C'eftcc  qui  It  former  le  dcfTein  d'éta- 
blir des  Profeflears  des  Langues  dans  les  pliK 
célèbres  Univerfités.  Le  Collège  Royal  con- 
tribua beaucoup  au  rétabliffement  des  bon- 
nes études.  li  tut  bientôt  très- fréquenté  ,  & 
on  y  voyoit  venir  en  foule  des  jeunes  gens 
4e  toute  coadiùou.  Budé ,  du  Bellai  Evèque 
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M  Paris  ,  Pierre  Danès  ,  Vatablc ,  &  tant 
«i'aucrcs  fc  dilHnguoienc  par  leur  érudition  ; 
Hl  en  cultivant  les  fciciiccs ,  ils  faifoicnc  re^ 
vivre  le  ban  goût.  Ce  fut  dans  le  même  def* 
fcin     <]uc  François  1  forma  à  fi  grands  frais 
la  belle  BibliutiK-(]ue  de  Fontainebleau.  En 
pluiieuis  occafions  le  Clergé  de  France  don- 
ra  des  preuves  de  fon  zélé  pour  le  récablif- 
femcn^  de  la  Difcipline ,  foit  dans  les  Re- 
montrances au  Roi ,  foit  dans  Ton  pppoti- 
don  au  Concordat ,  foit  enfin  dans  la  ma- 
iiicrc  dont  les  Evéques  de  ce  Royaume  fe  con- 
duifîrcnc  au  Concile  de  Trente.    Ils  s'uni- 
rent toujours  aux  Prélats  des  autres  Nations 
qui  demandoicnt  la  Réforme  ,  &  qui  ctoient 
le  plus  remplis  de  l'efprit  de  l'Eglife.   Les 
AmbafTadeurs  François  s'y  diftinguercntaulïl 
par  leur   générofité  &  leur  amour  pour  la 
Religion.         «      IX* 

Le  Pape  Adrien  VI  avoit  plufieurs  cxcel-  xix. 
lentes  qualités.  Marcel  II  formoit  les  meil-  Biens  calM- 
icurs  projets  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  lorf-  ^c- 
que  la  mort  en  arrêta  rexccution.  Pie  V 
âvoic  des  mœurs  très-pures ,  &  un  grand  zél« 
pour  la  confervation  &  la  propagation  de  la 
Foi.  Il  fit  des  réglemens  très-utiles ,  voulue 
qu'on  étudiât  les  faints  Pères ,  que  le  Clergé 
&  les  Cardinaux  mêmes  évita/Tent  le  luxe , 
&  fc  tonduififfent  avec  une  grande  régulari- 
té. Il  s'appliqua  à  réformer  les  Monaftéres 
6c  à  y  abolir  les  principaux  abus.  Il  établit 
des  Collèges  pour  faire  inftruire  folidemenc 
la  jeuncife  &  la  former  à  la  vertu.  11  procu- 
roit  aux  pauvres  des  (ècours  abondaos ,  & 
fe  faifoit  gloire  d'en  ctrc  le  proteéleur  &  le 
pcre.  Grégoire  XIII  fonda  jufqu'à  vingt  Col- 
lèges &  Scmiuaires  poux  di0îper  les  ténèbres 
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de  l'ignorance*  Il  envoya  des  aumônes  aux 
Maronites  j  6i  par  cette  attention  il  confir- 
ma ces  Grecs  dans  leur  attachement  au  faiut 
Sicge.  Il  s'efforça  d'y  réunir  les  Mofcovitcs, 
&  f'-nioigna  pour  cette  réunion  un  zélc  qui 
avo     manqué  à  la  plupart  de  fcs  Prédéccf- 
Icurs.  La  rcformation  du  Caleniîn'.ra  aufll 
rendu  ce  Pape  fort  célèbre ,  &  on  ne  peut 
iiier  qu'en  cela  il  n'ait  rendu  un  fervice  à 
l'Eglife,  aufli-bien  que  par  la  réfornî-^tion 
du  Décret  de  Gratien.  On  doit  auffi  regar- 
der  comme  un  avantage  pour  la  Religion, 
tout  ce  que  fit  Sixtc-Qiiint  pour  réparer  & 
enrichir  la  magnifique  Bibliothèque  du  Va- 
tican. 

X. 
II  y  avoît  en  Allemagne  &  en  Efpagnc 

Biens  en  Al-p|y(^çyy5gj.a,^Js  Evéques  ,  qui  défiroicnt  lin- 
lemagnc,  en*/  °      ,  mi*     ^  n  •      r     > 

Ilpalne    &  cercment  qu  on  travaillât  a  une  lericulc  rc- 

'  ca  i^ortugal. formation.  On  y  témoigna  plus  de  zélé  que 
'  dans  la  plupart  des  autres  £glifes  pour  le 

rétablificment  de  la  Difcipline.  Le  faiut 
Prêtre  Avila  fit  de  grands  biens  dans  l'Aii- 
daîoufie  ,  &  chacun  s'cmpreiroit  de  pro- 
fiter de  fes  prédications.  Les  Ouvrages  de 
pièce  du  célèbre  Grenade  contribuèrent  aufli 
à  la  converfion  d'un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs. Emmanuel  Roi  de  Portugal  avoit 
beaucoup  de  zélé  pour  la  propagation  de  la 
Foi.  Il  envoyoit  dans  le  nouveau  monde  des 
Miffionnaires  propres  à  étendre  le  Royaume 
de  JefusChrin  cnez  les  peuples  barbares. 
Cet  excellent  Prince  avoit  horreur  des  guer- 
res qui  fe  faifoient  entre  les  Princes  Chré- 
tiens. Jean  III  Ton  Succcireur  marcha  fur  fes 
traces ,  &  s'appliquoit  à  faire  annoncer  l'E- 
irangiic  en  Afie  &  eu  Afrique.  On  auroit  dd 

envoyée 
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enrôler  des  Evcqiies  pour  gouverner  ces  cgli- 
fes 'jnifTantes  ;  mais  la  Cour  de  Rome  s'y  eft 
yreiqKie  toujours  opp':>''éc  ,  afin  de  les  tenir 
("uî  Ton  joug.  Ceft  une  des  principales  cau- 
fes  du  trifte  état  où  cft  la  Religion  en  Améri- 
que. Les  traits  que  nous  avons  rapportés  de 
Catherine  Régente  de  Portugal, font  connoître 
quelle  étoit  la  fagefTe  &  fa  pjcté.  Elle  auroit 
voulu  qur  tous  les  tvcques  fuflent  immortels 
fous  fa  Régence  ,  afin  d  ?  n*3Voir  point  à  ren- 
dre compte  à  Dieu  d»  s  fuites  de  leur  éJcdion. 
On  fe  rappelle  fans  doute  l'admirable  exen^ 
pie  que  donna  Bragadin  Gouverneur  de  Fam 
gouOe ,  de  fon  attachement  à  la  Religion,  i 
l'oufFrit  l'es  plus  nftreux  fupplices  plutôt  que  de 
renoncer  à  la  Foi ,  &  ne  cefla  au  milieu  des 
tonrmens  d'invoquer  JefusChrift. 

..I      •     T     '' 
__  _  «  ; 

,  -iC    ik  .1?  :iU   /il     XI.'     >b  ofT. ;c;  '  .    •  .  *v 

Il  y  eut  dans  le  feiziéme  fiécle  un  grand 
nombre  d'étaMiflemens  fort  utifles  pour  la  Re- 
ligion. On  fonda  plufieurs  Congrégations  de 
Clercs  Réguliers ,  qui  dans  leur  commence- 
ment édifièrent  TEglife  &  la  confolerent. 
Qiiclques-un  js  même  ont  porté  des  fruits  du- 
r'ibles,&  ont  long  tems  confervc  leur  efprit 
primitif.  L*idce  que  nous  en  avons  donnée 
(lans  l*liiftoire,fuffit  pour  faire  connoître  l'éten- 
ifiie  de  ce  biert.  On  Vit  alors  ùl  Feliillans  8c 
lians  les  monafteres  réformés  par  fainte  The- 
reféjdes  pénitens  dignes  des  plus  beaux  fîécles 
(ierirglife*'  Dieu  ?étoit  plu  à  combler  de  Ces 
plus'précieAfes  fiivcurs,ceux  qu*il  avoitdeftinés 
à  rentetti'e^tfW  honneur  là  pénitence  dans  fon 
Eglife.  Sainte  Therefe  étoit  enrichie  de  plu- 
sieurs dons  furrtaturels ,'  &  étoit  une  preuve 
éclatante  de  cfe'que  la  grâce  pèutopét^ef  avec 
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74^  »  ^'^^  Réfiexiom*\  m  .^'^•-  - 
Içs  inftrumens  les  plus  foibles.  Nous  donne- 
rons ici  une  idée  de  quelques  autres  S^nts  dont 
nous  n'avons  point  eu  occafipn  de  parlqr  dans 
rhiftoifâ,  &  qui  fervîront  à  faire  connoître  de 
plus  en  plus  les  licheilês  que  ppiTedoit  encore 
r^life  dans  le  feiziéme  néde. 

Pierre  furoommé  d'Alcantaica  >  étmt  ^Is  du 
Gouverneur  d'Alçantara  eti  Efpaene.    Dès 
Tenfance  Diep  lui  donna  dans  un  cSgré  émi- 
nent  Tefprit  de  prière ,  &  il  y  emploiott  tous 
les  mooiens  qui  n'étoient  pas.  ifomplis  par  des 
devoiri^  indi^penfables^  Il  enira  dans  l'ordre  de 
$.  ]?ran^^  n*^nt  â^e  que  de  feize  ans.  Il  y 
vécut  <Uns  vne  aufterite  q^i  eft  prefque  in- 
croiable.  Des  Tâge  de  vingt  ans ,  on  le  fît  Su- 
nérieur  d'une  nouvçUe  m^ifon  de  Ton  Ordre* 
Ses  Ecrits  &  feis  pré^cations  produifirent  de 
grands  fruits.  Il  établit  en  Portugal  une  nou- 
velle Réforme  de  fon  Ordre.  On  Te  levoit  à 
soiÂutt ,  &  pn  fdOok  le  teipps  depuis  Laudes 
ni^*à  Prâ?s  à  méditer  la  loi  de  Diet).  Après 
Utinm  Viii  H«li|ieuy  difoit  la  Biefle  >  ^  les 
autrfltqu^iquf  ?rétfef,(ô  contemoientde  Veth 
tenidf e.  En  cela  ilf  fe  ço«iforrnoiefit  à  i*erprit 
dé  $.  Ff^nç^*  Q^  travaUloit  des  maÎAs*  On 
gar^t  la  pWitfoite  pauvreté  ;  &  le  pi^emier 
mom^tm  f^  Pierre  fit  bâtir  étoit  &  petit, 
qu'il  n'gyoift  qs^  »ente»deu3^  pi6d%  du  h^  > 
Ir  vi«^-hu||  4fi  lfN[ge,  Voi<^  c.»que  dit^lkinte 
'Tberé^  de  ç(Bn(%mj  éi^nik  ks  conf^ls  i«i 
^loifut.  énà  (î  uék^  V^  a  p^f^è  quatiamc  ans, 
ûm»  doroiH^  i^U^  d*u|te4i<mr«  &  49tm  d^ns 
«ouf  le  J9«tP 9l^  iant»*».  Pow çjlla  iiétotittdu • 
^$  dflbqNiili^ «genoux;  ^pemian^le  peu 
do  t^m  ^*U  «eoit  aflGis  f9»i  d^mif,  il  »p- 
fuiotc  fa  tQtQ^^tte  un  morceatfdç  bots  ;  & , 
I«4i4  U  9«i^ry<iiili<((9ipii«liiB  »  ilnsFau- 
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rott  pu ,  fa  ceilule  fi'aianc  que  quatre  pieds  & 
demie  de  long ,  quoiqu'il  tut  de  la  plus  gran- 
de taille.  Il  ne  niangeoit  que  de  trois  en  trois 
jours.  Ses  autres  mortificatîoas  étoient  éton« 
nantes.  Dans  fa  jeunefTe  il  paflâ  trois  ans  danjs 
un  Couvent  de  Ton  Ordre ,  fans  connoitre  au«- 
cun  des  Religieux  autrement  que  par  la  voix  » 
parce  qu'il  ne  levoit  jamais  les  yeux.  Il  étoit 
dcja  fort  âgé  lorique  je  commeoçai  à  le  con- 
noitre ,  ajoute  (âinte  Therelê ,  &  (k  peau  rcC- 
fennblok  à  uae  écorce  d*arbre  déifechée ,  tant 
il  étoit  décharné.  Au  refte  il  n'étoit  point  ùl- 
rouche.  Il  parloit  peu  :  mais  commue  il  avoit 
un  très-bon  efprit ,  Ton  entretien  étoit  doux  & 
agréable.  "Lorfqu'il  fe  vit  proche  de  fa  fin ,  il 
fe  mit  à  genoux^  &  rendit  tranquillement  Con. 
ame  â  Dieu  en  récitant  le  Pfeaumecent-vingt- 
uniéme^en  l'an  i  f  6z.  Il  étoit  dans  lafoixame- 
trohfiéme  année  de  Ton  âge. 

L'Ordre  de  iâint  François  produi^t  un  autre 

faint  Religieux  en  la  perfonne  de  Pafchal 

Baylon.  Son  père  étoit  laboureur  »  &  Im-mé- 

I  me  fut  occupé  dans  fa  jeuneile  à  garder  les 

I  befliaux.  Sa  vie  étoit  fî  édifiante^  qu'on  l'ap- 

pcUoit  le  faine  berger.  L'amour  de  la  folitude 

le  porta  à  fe  retirer  à  Tâge  de  vingt  am: ,  dans 

un  Couvent  de  Religieux  déchamtet  de  faint 

François.  Il  y  reçutThabit  de  fiere  lai ,  après 

I  y  avoir  fervi  quatre  ans  en  qualité  de  domeÛi- 

I  que.  Il  s'y  fanâifia  par  une  mite  non  interrom^ 

I  pue  d'adions  d'humilité  &  de  patience ,  &  par 

une  mortification  générale  de  tous  fes  fèns.  Il 

I  mourut  avec  la  réputation  d'une  fainteté  ex^ 

I  tmordinaire  en  i  ^9&  dans  le  Roiaume  de  Va^ 

|lence.  La  multitude  des  miracles  que  Dieu 

opéra  à  fon  tombeau  ,   détermina  Paul  V. 
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à  le  mettre  au  nombre  des  Bienheureux  en 

iéi8,  &  AkxandreVnilecJinonifaen  15^0. 

'  Cinq  ans  avant  la  mort  de  faint  Parchal 
Baylon  ,  mourut  un  autre  faint  Religieux 
nommé  Félix  de  Cantalice ,  frère  conveis  de 
rOrdre  des  Capucins ,  &  qui  étoit  fils  d'un 
pauvre  pajïan.  II  avoit  un  attrait  (îngulier 
pour  la  pénitence..  Les  Capucins  le  chargèrent 
de  la  q'iéte ,  &  il  fe  fandifia  dans  cet  emploi , 
qui  eft  fî  funefte  à  beaucoup  d*autres. 

Saint  Louis  Bertrand  de  l'Ordre  des  Do- 
minicains, plein  de  refprit  apoftoiique ,  al- 
la prêcher  TEvangile  en  Amérique ,  où  il  con. 
firma  Tes  prédications  par  la  fainteté  de  fa  vie 
&  par  réclat  de  Tes  miracles.  Le  même  Ordre 
produifît  plufîeurs  grands  hommes  qui  rendi- 
rent d'importans  (èrvices  à  la  Religion]  Il  y 
avoit  d'autres  (aints  Miflfionnaires,qi  iportoicnt 
le  flambeau  de  1^.  Foi  dans  les  Régions  les 
plus  éloignées.  Sai.^t  François  Xavier  fut  l'A- 
pôtre des  Indes  ;  &  \<'  zélé  dont  il  brûloit ,  le 
rendit  in&tigable  dans  les  travaux  qu'il  en- 
treprit pour  la  conver/îon  âts  Infidèles.  Les 
'  millions  (e  reflTentoient  â  la  vérité  du  malheur 
des  tems  &  du  trifte  état  de  l'Eglife,  comme 
nous  l'avons  remarque  dans  la  vie  de  faint 
François  Xavier  ;  mais  r     l'y  voioit  point 
plufîeurs  grands  abus  qui  f  .    it  depuis  fi  com^ 
muns.  Saint  François  de  Sales  fut  â  la  fin  du 
(êiziéme  fiécle  un  des  grands  ornemens  de 
l'Eglife ,  par  l'innocence  àc(Gs  mœurs  &  fon 
zélé  pour  la  converfion  àçs  hérétiques.  Mais 
fon  hiftoire  app-arrient  principalement  à  celle 
du  dix-  feptiémé  fiécle.    Dieu  fe  fervit  de  lui 
pour  toucher  les  pécheurs ,  &  porter  les  juftes 
a  la  perfeôion.  -   .- 
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Il  y  eut  une  foule  d*Auteurs  Ecclé/îaftiques., 
qui  s  appliquoient  à  perfcâionner  le  plan  du 
renouvellement  des  études ,  qui  n'avoit  été 
qu'ébauché  dans  le  quinzième  fiécle.  On  s'ap- 
pliqua avec  un  travail  infatigable  à  étudier 
les  Langues  favantcs ,  à  lire  les  Anciens  dans 
leurs  fources,  à  débrouillée  l'Hiftoire  en  fui- 
vant  les  régies  d'une  fage  critique  ,  à  recher- 
cher les  livres  originaux ,  à  déterrer  par  tout 
les  anciens  Monumens.  Il  n'y  eut  aucune  por- 
tion de  la  fcience  Ecdéfiaftique  qui  re  fût  cul- 
tivée. Erafme  confacra  toute  (â  vie  à  difltpei: 
l'ignorance  &  les  maux  qui  en  font  les  fuites. 
L'élégance  de  fon  ftyle  eft  une  preuve  du  bon 
goût ,  qui  avoit  fuccedé  à  la  barbarie  des  fier 
des  pr<^cedens.  C'eft  ce  que  prouvent  aufiî  les 
Écrits  d'autres  Savans  du  même  tems,  qui  s'é« 
toient  formés  fur  les  meilleurs  Auteurs  de 
l'Antiquité.  La  langue  Grecque  fût  aufiî  mife 
en  honneur ,  êc  chacun  s'emprefia  de  la  vou«- 
loir  apprendre.  La  Verfion  du  Nouveau  Tef- 
tament  avec  les  Notes  d'Erafme ,  &  les  tra- 
duâions  qu'il  donna  de  plufieurs  Ouvrages  des 
Pères  Grecs,  firent  fencîr  comb-en  il  étpi^utile 
de  poiTeder  cette  langue.  Les  difputes  qu'on 
fut  obligé  d'avoir  avec  lés  hérétiques  ,  con- 
vainquirent auffî  les  Catholiques  de  la  nccefifi- 
té  d'étudier  l'Hébreu.  Les  Proteftans  vou- 
droîent  bien  paflèr  pour  les  reftaurateurs  en 
Europe  de  la  connoifTance  de  cette  langue 
Originale  de  l'Ecriture  :  mais  il  eft  certain 
que  ce  font  les  Catholiques  qui  la  leur  ont  ap- 
prife.  Tout  ce  qu'on  peut  leur  accorder ,  c'eft 
que  leurs  vaines  fubtilités  fur  le  fens  du  texte, 
estciterent  davantage  les  Catholiques  à  appro« 
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fondîr  de  plus  en  plus  une  langue»  qui  pouvolt 
£  fort  contribuer  au  triomphe  de  l'Eglife  fur 
fes  nouveaux  ennemis.  On  fît  auffî  connoici  e 
alors  de  quel  prix  étoient  les  Ouvrages  içs 
fiints  Père?.   On  vit  paroître  des  Traités  ex- 
cellens  fur  rEcriture  &  fur  les  Dogmes  Ecclc- 
iiafilques.  La  controverfe  fur  TEuchariftie  fut 
traitée  à  fond  &  dans  toute  fon  étendue.'  La 
Morale,  la  Difcipline,  la  Liturgie,  THiftoire 
dé  l^pli(ê ,  le  Droit  Canonique ,  en  un  mot 
foutes  Tes  parties  de  la  Théologie  furent  étu- 
diées ;  &  le  feiîiéme  fîécle  nous  fournit  fur 
tous  ces  points ,  8c  même  fur  d'autres  plus  cu- 
rieux mais  moins  utiles ,  des  Ouvrages  pleins 
de  bon  goût  8t  d'une  érudition  dont  on  ne  peut 
s*empécher  d*étre  furpris.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  biens  que  tira  TEglife  des  maux  nliémes 
que  lui  Hrent  les  dernières  héré/ivs.  Les  C^ 
tholiques  furent  forcés  d'étudier  leurs  propres 
titres ,  pour  réfuter  les  Novateurs ,  &  fe  con- 
vaincre de  la  perpétuelle  poflèffîon  où  avoit 
été  TEglife  des  biens  qu'on  vouloit  lui  enlever. 
C'efi  ce  qui  nous  a  engagé  à  donner  une  û  lon- 

Sie  lifle  des  Auteurs  Ëcclé/îafHques ,  8c  des 
uvrages  qu'ils  firent  pour  l'avantage  de  la 
Religion.     >  .^  .   •..,;..,,...,.,.  ...\.,, 
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Autres 
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cxtraordi' 
naire.  Con- 
ciles provin* 
daus  pour  le 


Pendant  que  les  Sâvans  la  défendoient  par 
leurs  Ecrits ,  de  grands  Evéques  la  relevoient 
par  leur  fublime  vertu  8c  leurs  travaux  apoAo- 
liques.  Quels  hommes,  que  faim  Charles  Bor- 
romée ,  Dom  Barthelemi  des  Martyrs ,  faint 
Thomas  de  Villeneuve  !  Ces  admirables  Paf- 
teurs  nous  ont  montré  dans  un  fîécle  des  plus 
pervers ,  les  merveilles  des  premiers  âges  du 
Chriflianifine.  Ils  mnrchoient  fur  les  (races 
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des  plus  (âints  Evéques  de  TAnuquité ,  étoierit 
animés  <iu  même  efprtt ,  &  brûloient  du  même 
zéie  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  les  intérêts 
de  l'Eglire.  Qu*il  étoit  confolant  pour  cette 
£pou(e  afHigée ,  de  poifeder  encore  de  tels 
Fadeurs!  Ils  fervoient  à  montrer  l'aueuïl^ 
prérogative  quVlle  aura  toujours ,  de  produire 
feule  èes  hommes  dignes  d'être  montrés  en 
(peâacle  à  tout  Tunivers^ 

Un  tint  dans  le  même  (lêcleun  grand  nom- 
bre de  Conciles  provinciaux-,  où  l*on  fit  des 
Kéglemens  très-utiles.  On  réclamôit  haute- 
ment en  faveur  des  régies  8c  de  Tandenne  èit- 
câline.   On  pouvoit  parler  fortement  contre 
les  défordres  &  fe  plaindre  des  abus.    Ceux 
qui ,  comme  le  dit  M.  dé  Meaux  ,  vouîoieiit 
travailler  à  fe  réformer  eux-  mêmes ,  en  at- 
tendant la  réformation  géhérak  de  l*£glire  , 
le  pouvoient  en  toute  sûreté ,  Bc  fans  craindre 
qu'on  leur  fît  un  crime  de  ce  qui  Biifoit  leur 
gloires    Les  ennemis  des  vérités  de  la  Grâce 
commencèrent  à  fe  montrer ,  Bc  à  votiloir  s*ih- 
£nuer  dans  TEglife.  Mais  il  s^éleva  contre  eux 
un  cri  général ,  qui  répouitoit  la-  nouveauté  , 
réclamôit  contre  l'erreuiir  &  çn  iiiarquoit  la  dk- 
ie.  On  fe  rappelle  les  Gen/ures  n  folemnellés 
£ûtes  contre  les  Jéfuites  Leiiîus  &  rïahielius , 
&  celles  qm  parurent  avec  tant  d*éc!at-  contre 
le  fyÛême  pernicieux  de  Molkia.   Èniin  on 
peut  regarder  le  Concile  de  l^rente,comme  fe 
coiironnenient  de  tous  le%  biens  que  nous 
avons  vus  dans  TEglife  pendant  le  eours  du  (ei- 
ziémefîécle;  Quelzéle dans un^grand noml>re 
de  Pères  contre  les  désordres  èc  les  abus  î 
Quelle  profonde  fcrertce  dans  un^  multitude 
de  Théologiens ,  8c  dans  plufîeurs  Prélats ,  qui 
repouiïoient  avec  tant  de  force  $c  de  clarté  les 
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attaques  livrées  par  les  hérétiques  !  On  vit  for- 
tir  de  ce  Concile  une  lumière  àvs  plus  éclatan- 
tes fur  prefque  tous  |e$  Dogmes  de  la  Religion. 
Peut-on  lii'c ,  pair  exemple  ^  la  doctrine  qui  fut 
établie  dans  la  /ixiéme  fefïion  fur  la  Jufttfîca- 
tion ,  (ans  admirer  la  bonté  de  Dieu  fur  Ton 
■i[iM'Ml%  E£life,*8c  la  préfence  de  foh:Efprit  dans  cette 
'  ''-'•^'  Mainte  AfTemblée  î  Sur  ce  point  conime  fur 
tous  les  autres,  quelle  attention  n*eut-on  pas 
d'établir  d*abord  clairement  la  vraie  doârine  » 
S:  de  profcrire  enfuite  diftinâement  &  en  pani- 
culier  chacune  des  erreurs  oppôfées  à  cette 
doftrine  .'  Quel  défir  ne  témoigna-t-on  point 
dans  cette' augufte  A(Têmblée,de  voir  lesChré- 
tietis  folldement  inflruits  de  la  Religion  !  Ses 
Décidons  portent  véritablement  ce  caraélere 
eflèntiel  à  toute  Règle  de  Foi ,  de  propofei: 
clairement  les  dogmes  qu'elle  établit ,  et  les 
vérités  dans  la  profedion  dcfquelles  tous  les 
Fidèles  doivent  fe  réunir  ;  &  de  condamner 
à vecla  même  clarté  &  la  même  )}réci^on  les 
erreurs  qui  font  icfohtraires  à  ces  yéïités,  A  la 
première  leâure  des  Chapitres  &  des  Canons 
du  Concile  de  Trente  i  tout  le  monde  voit  ce 
qu'il  eÀ  obligé  de  croire  comme  vériiiév  &  de 
rejetter  comme  ei^reur.  Quelle  réclamation  n'y 
eut- il  pas  dans  cett^  fainte  Aiïemblée ,  même 
en  faveur  de  la  Difcipline  !  Que  de  vœux 
pour  fon  rétalîlifrement  !  Que  d'efforts  contre 
ceux  qui  en  étoient  ennemis  !  On  voit  afièz 
dans  les  Décrets  que  fit  le  Concile  pour  la  ré- 
formation des  abus ,  quel  étoit  Tefprit  dont  il 
étoit  animé ,  &  ce  qu'il  auroit  fait ,  s'il  n'eût 
point  trouvé  des  obflacles invincibles.  LeCa- 
téchifme  qui  fut  dreffé  par  fbn  Ordre  >  eft  un 
tréfor  de  lumière ,  &  qvA  depuis  a  produit  les 
firuits  les  plus  abondans.  C'eft  alnii  que  Dieu 
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fur  Ntat  de  VEgVtfe.  XVI.  fiécle.  7;  ? 
me  cefTe  de  montrer  qu*il  veille  toujours  (ùr  Ton 
peuple.  Dans  le  tems  même  qu'il  exécute  les 
menaces  qu'il  a  f:tie  annoncer  par  Tes  Prophè- 
tes f  il  accomplit  d'une  manière  feniible  les 
promedès ,  qui  afTurent  à  Ton  Eelife  la  perpé- 
tuelle poiTeflion  de  la  Vérité  &  de  la  Charité. 
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ypi  ^  fuiv. 


i 


Il  fJ^i! 


t 


V  It 


V 


/ 


jGG  Table 

Or  an ,  le  Cardinal  Ximencs  y  établit  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  342.  721 
Oratoire  (  Congrégation  de  V)  4/4  î^  Jum 


P. 


P. 


•^Vi*  ■^*' 


Aris aflîégc ,  ii6  ^faiv.  Le  fiégc  levé , 
ix8*  22p.Réduâioii  &  Tes  fuites,  1^6^ 
/nit/.  Embellie ,  "*        ij; 

Parlement  de  Paris  s'oppofe  à  la  Bulle  de  Sixte 
y  9  contre  le  Roi  de  Navarre ,  201.  202. 
Et  à  la  Bulle  Tn  Canâ  Dominij  ip6»  Cette 
augufle  Compagnie  remplk  toute  juAice 
pendant  les  malheurs  delà  Ligue.  Voiex.  les 
Réflexions.  7 1 1 . 7 1 2.  Ses  Arrêts  contre  les 
Jéfuites,  243  ^  fuiv.  Contre  les  aux  prin- 
cipes foutenus  par  un  Bachelier ,  247.  248. 
Punit  un  Prédicateur  téméraire ,      .    2J2 

Pafcal  Bailon  (  Saint  )     --i    >:  ?  :♦  vv    747 

Pafyuier.  {  Etienne  )  Son  Plaidoîer  contre  les 
Jéfuites ,  4f  ï  ^f^iv»  730. 7  j  I 

?aul  lîl ,  Pape.  Son  Pontificat.  Sa  mort,  272, 

27J.  714 
Vatâl  IV j  Pape,  179  ^  /««v.  282  ef  fuiv. 
Ses  injuftes  prétentions  >  284.  285.  Cha/Te 
fes  neveux  ,  286.  Sa  mort  287.  288.  Hai- 
ne du jpeuple  contre  lui ,  ^  ihid,  716 
Pellevé ,  Cardinal ,  Archevêque  de  Sens,  fa- 
meux Ligueur,   ......  *.uît:/,    ,   ■  >         237 

P««j«f«j.  (  Confrairie  de  )  iBo^  fuiv, 

PerfécMpion  cruelle  en  Angleterre  contre  les 
Catholiques  ,  $6  ï^  fitst/.  VoieX.  les  Réflex, 
Philippe  11  y  établit  de  nouveaux  Evéchés  dans 
les  Pays-Bas,  109,  110.  Il  n'écoute  aucu- 
ne remontrance ,  124.  125.  Idée  générale 
de  ce  Prince,  5^5.  554.  S'empare  du  Por- 
tugal, ^60^  fttiv, 
Pitptuffu^  ou  Prem  ielaPémtence^        472 


des  Matteret,  y6y 

fit  Jr.Son  Pontt^cai.  %%$  ^fmv.  Fait  coa- 
ti iw  le  Concile  cle  Trente  ,  jy».  ^7», 
Df  iJarthele^ile^A(artyri  l^i  ait  la  vé* 

fii  V,  Son  Ponti^at  1^1.  ^fuiv,  Ses  âuilèt 
prcteiition^  9  303 •  )o4.  Ses  4iyef i  écabU/Iit- 
mens,  ^04  é  fuiv.  Ses  yercus»  i^iW.  Sa 
mort  réjouit  le  peuple.  Ses  tréfor^  506 .  Di- 
verfes  aôions ,  ç  87,  y  8p.  Jpo.  Son  éloge. 

717. 718.741 
f  terre  d' Alcantara  (  Saint  )  746 

Fa/«f5 ,  CaifdinRl ,  L^ten  AngletcTre ,  réu- . 

nit  ce  Roiaume  au raintStége,  8i.  3i*  In- 

juftepgyçot  persécuté  ,  5  f  •  56*  Sa  mort ,  83. . 

■  ^-^^^^r  :  .^    84.  751 

Fn>rio  ,  (  Silvefbe  de }  Auteur  ÊcclefiafHque, 

'  "  .?'  .. ;..  I   'rîf^^  il  ^^l'  fto4 

FtoeeJJim  bigarre,  107.  ic8*  125.  iitf 

^ràtef^s*  Leurs  progrès  en  Angleterre  »  7x, 
73,  .Leurs  ravages  dani  les  Pays-Bas  ,114* 
lis  fe  révoltent ,  i^tV»  11 5.  On  les  humi- 
lie, ^   .      r        .       ,  ^^^4*  ïi^ 

Av>  QfiS  des  hérétiques  1  148  ^Jmv,  i  f  8 

5fVo//rti  Ordre  Religieux»  ,^:-      4^3.4(^4 
TUéfirmf  (  la  Nouvelle  )  établie  en  Anglecer- 

re'v  7<^^/«"«'' 73  «/«««*«'• 

l^tUgiôft  Catholique  Abolie  en  Angleterre,  71. 

75.  Y  eft  rétablie,  8 1  ^fttiv.Son  état  en 

Irlande,  po. 9?.  Abolieâ  Amfterdain,  1 18. 

Les  Etats  Généraux  y  renoncent  >  1 3 1  •  1 3  z. 

Eft  confervée  dans  quelques  Provinces,  133, 

Etablie  à  Grau,  a   Mt^iq  ^^'    Ift*  $AZ 

JtftHontrmff^  Qergé  au  Roi  de  Frimce^  187 


.1 


11 


) .. 


76«  •    Table    ^"^^  ^'    ' 

titHcbliH  y  (  Jean  )  Auteur  Eçcléfîaflîque,  ^o* 

R^Wre  en  Angleterre ,       55.  54.  58  80.  8 1 

"Rohtrt  Etiennt  j  hmcux  Imprimeur  de  Paris, 

'  fait  un  Recueil  dos  Leçons  de  Vatable ,  ^ 61 

Romraflîégée.  164.  xiff.  Prife  &  faccagée, 

2tff.  i6^.  Jugement  de  Dieu  furcette  ville, 

•  ibsd,  Mifere  affreufe,i<^6  ^  fuiv.  713,  Cour 

* '«le Rome,  Voiex.  les  Réflexions, 


S 


s. 


•0/ 


tW'^B 


_  f Adolet  j  Cardinal ,  Auteur  Eccléfîaft.  6oj 
Saijfel ,  Auteur  Eccléfiaftjque ,  (>oj.  604 
SanflefPagninm  ,  Auteur  Éccléfîaftique  ,  ^03 
Si,hifmien  Angleterre,  33  i^/«ii/»  47  V^Juiv» 
Sebajhen  %  Roi  de  Portugal.  Son  Règne ,  3  ^^* 
'  .     3^0 

Selim  fe  rend  maître  de  TEmpirô  des  Turcs , 

3  di.  Ç^  /<«>y .  Sa  mort ,  3 67 

Sermons  féditieux ,  /         2 1  o  Ç^  /«*V. 

Servety  fMicHel)  hérétique.  Calvin  le  fait 

■■■■'  brûler <  «^^^  ^?if  ■  ^       65»^ 

5fjrftf  //ff  5fff;;fi« ,  Dominicain.  Sa  viç  &  (es 

Ouvrages,  '  594  ^  fuiv, 

Sixte-QHMt/Soh  éleâion,  316  éft^iv.  Son 

Pontificat,  318  ^  fuiv»  ^ni$  fuiv.  Sa 
mort/  315.  526.  458.  439.  yoiet^UsKéflex, 

^i8.7iP 
^ocin.  (Lélius  &  fâuflô)  Leurs  erreurs  &  leurs 

impiétés ,  .  694  tS?  /hIv. 

Sociniensy  ibii\  Préparent  les  voiés  àuxDéiftes 

de  nos  jours,   kw^i^'       .  <    -^  >  jqq 

Solimun  11^  Empereur  Turc,  167 ^  fniv.  Sa 

•  mort,  '       .  ■';>^Y^p^^^^-  V-  •^f'-»''^^   ■  377 

Sotnmerfety  (le  Duc  de )  s'empare du'Géuver- 

nement  en  Angleterre,  69*  70.  Jugement 

de  JDiçu  iiir  ce  Mtniftre ,   ^  j, ,  .       71.76 

Sçrbofme 


''V"^" 


'^<^■'tv 


des  Macères,  y  6^ 

ScrhoHHe  (  la)  décide  en  faveur  des  Révoltés , 

212.  II  j.  Son  Décret  contre  Henri  IV  « 

X  X4«  Voiet  les  Réftictons,  7 1 1 . 7 1 1. 

^oto^  (.Dominique)  Théoloffien  du  Concile 

lie  Trente  ,  y^8  Ç5  /«'v.  Ses  Écrits ,  $$9* 

Sotê  ^Pierre  de  )  célèbre  Dpminicain  9  ;  70  ($ 

fuiv» 
5^/ijlfiio//,  Auteur EccléHaftique,  ^03.  ^04 
StstHfsde  la  Faculté  de  Théologie  9  704. 
St0k.olm  ÇV Archevêque  de  J  condamné,  ijj.' 

•'•■'''  '"       ■  1J4 

SMidt.  (  E^lîfe  de  )  1 3  ^  C^  fuiv.  PafTe  fous  la 

dominauon  du  Roi  de  Dannemark  ,135  C^. 

fuh*  Se  fixe  dans  \*héréRey  T4i«  143' 

SuiJfM,   Ils  fauvent  le  Roi  de  France»  i6p* 

17a* 
5«fri*iix ,  Chartreux,  Auteur  Eccléfîaftique,  60 1' 
StorkacMdes  Anabaptiftes.  Voiet  VArt,  XXVU 


•f»      vt'^l* 


îrîu 


T 


T. 


1/  £iiiuj'>  Tiitl  .  Vi .iV.'t\  .  vj 


Hé  A  TINS.  Leur  inftitutîon  »  447  C!? /«fV^ 
TbeFes  des  Jéfuites  cenfurées ,  43  3  ï$fuiv,  416 

Tillitt  (les  Frères  du)  Auteurs  EccléHaftiques» 

'  ^   ^  610. (lit 

thilman ,  (  François  )  Auteur  Eccléfiaftiqûe» 

608 

To/e«,  (François)  Jéfuite,  $Pi 

Tr«»ff .  On  veut  en  faire  recevoir  le  Concile 

en  France  >  23  3  C^  fuiv.  Son  éloge ,  aux 

"Réflexions,  7ÇI  ^  fuiv, 

Trucips ,  Cardinal,  Evêque d'Aufbourg,  571 

Turfi.  (Empire des)  3^2  jufqu*à  38iJLeat 
fureur ,  377,  Dieu  les  humilie ,  w  8.  72  j 
Tome  IX,  K  k 


l'i 


;>  i 


^  VI  L-':'    t  *i\tm?  t«p:>H  n-^A  v?ï,f  •*^- 

V  AsQuri ,  fameux  Jéfuîte  ;       f  97-  5^8 
Ya^aèie ,  Commentateur  de  TEcdiure- Sainte, 

Virfurh.  (  Pierre  )  Son  Plaidoîer  en  faveur 

des  Jéluites,  ,-).-, M    .  ^tof^Juiv, 

tjgofiins ,  Auteur  Bccwlîaltîque ,  6o| 

Viciorh ,  (  Fran^oiî  de  )  prend  la  ^kxSç  dei 

l^idiens  contre  la  tyradnie  dés  Ëfpagnols, 

Vitntfhelintf  y  AutW«  CçcWitafliquç  »  .,;,     éoç 
^rà'^it'  Pirpute  ânijMlifiCt.  fuc  uflie  virgule.  1 

r^vp  «  t  Louis  )  Auteur  Ëcclé/îaftique  '.  600 
Vol[eii  Cardinal  «  feit  dei-fon dation?  ^  i^»  >  4« 
Sadi&r^^ei  i;.  if.Sa,  mort.,  i6»  17 
Urbain  VJL  Son  éieé^ion.  Sa  mort ,  3  itf .  3 17 
XJrfelines,  ieur  établiflèment ,         4éx.  4^3 

JS^Imin^s  , Cardinal.  Ses  conquêtes ,  3  39  Ç^ 
Jfiifï;.  Régem  du  Roiavme  d'Éf|agne ,  344 


,  «^      VV  'Y 


{ v>  t'y-'  .^^  iiJh'iii^iW'i 


..„,    A  D  DIX  IONS  « ., 

..**  .a  !  !  -■»  ;î  -  i>i|  .\;V 

.o».Sx    COilRECtlONSé      »  .m 
■  «-.  ,  'j-fi 

Agt  t^  li^ê  7  9ue  »  ^t/r^  «ne.  ^  i«  A  }  f  4t  »  /i;^ 

fl^êps,  i  V\^%\  Diftts^qM'Oi>  r«n  t^t  wihi  là  p.  ^  s  Ugnt 
det>»q»rê,\  ,/f  11.  ^t^i  i,  i^  (ppHI  ni  (•IrmnelUnneptf 
publier  ,  iij^  (•Ic^vinjÇl'C.  /»iâL  /.  i  -,  écux  am  «  iij\ 
^çis  ans.  f*  |f  i*  dfnu  AffiJi  f'#tt|i^ueienc  »  wttt* 
ie\  «M  point  C7 nm  rUtV^Xt  rÙ"  niomten  :  {  cet  Prélait 
av'i-i^i  rai^n,  s'iU  k>4doient  dt  TaptOitit^  (ut*  it 
i  4r<  'Wi  Rqîs  letton  4. ini|.f»é9./.  «^C?^  m 
«;r,  aby^ftnçcl ,  iifi  le^  ilpNfQmH  4^  pain  At  du 

u  .  AàçJfé,  p^égLt  4(K  dlntMnic)  ^  9)  /.  }  ^  VI  é 
(»/.  V,  /,.  104  /.  ^  ^tr^r  Ççnle^r  i  i^a^r'^  •»  PoiM* 
^1  <4f  »^<jf  veiouA.  /|*4i,  A  ,*  |p.f«r,  tif,  &eU# 
avOitiur^f .  144  /.  4»ri$^,  iif,^  T^rdç.  ^.  145  /.  s  ^y; 
fottvfrii4c.  /,  içt  Ull^imft,  HC,  oonfon^u^  ^.  t^A  • 
4u»/«A^^  f*  l^$  ^*  7  (ifp^ntutic^^iàidé  A  si  ii/* 
usç^pé^tf,  t6Sl,3^Hfi]^  F^rêf  t  le  Vlvaiés*  p,  179 
À  93  C7  34  4fri/  diwngueroif nr ,  «/«m^^^i  del  Ho* 
uif99ti.  p.  1^77.  A  9.  C?* 4  lif-  /efnHennuier ,  étoii 
3e  rOrdre  de  laine  pominiquf  >  Îl  avoit.  ibidé  l»  |># 
XII ,  lif  XIII. jr.  igy  /.  1 , lifplM, p.  196  A  tnOê 
itinefi  i|  i[tf  Le  R^i.  f  a.i  i  A  /«/•  forceâét.  /&<Vt  A|| 
oeceuèreat  ^  lif,  né  çèiToient./.  ^la  A  u  aprè/Jua^ 
vie^5  «Mw'etl  1599.  j»  114  /.  af  Souverain  ,  ii/,  É*i 
/W.  A  3  o  CT*  3  ^  qu'il  doit  tifiM  pour  fon  Rcn  »  M 
qu'il  lui  doit.  /6i^.  SopB|.  A  5  ÇT  tf  r^evofir  «  /»/; 
entrer  4«|9.  ^.  ai 8  A9  /iT.  kiwmé»*  /(fV;f.  A  t^  A[f# 
crinftioc  s'ils  en  cpiwneiiôliti».  if  iV.  A  ttf  craint  ^  Ai/S 
crains  p,  azaAtf  ^pri^j  jirtHfti,«^«*»r.  f;99.f.)A;t  AhN 
cet  tO^^ilnac ,  lif  c^  parri^jd^^  p  f  a  «  A  a  qu'iU ,  Ufm 
^  cetf^bQurga  p  ^«jp  /.  $  /^.  Cependant  le  ^iéffii, 
t'  »49  A  M  Vf  nu ,  IffrM^mff  p'  15  J  A  If  *  de  faff^ 

^uiifêf'  ffkt4€mif^  i»«.o  réit.t,^%U  Yii  6mm»i* 

rç  auV^.  {,  2fç  A  i-q  i^  difeoft^t  /?/.  M  Om9  df  Aomi^ 
bpn.4i(Ro4|<>i;4<.  A  :i4  dcf  gïwç  ^<A  de  gronda* 
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p,  2$  s  A^tfouva ,  lif,  trouvoît.  p.  29*  /.  i  O'fuiv, 
iif,  La  réfiftance  qu^éprouva  la  Bulle  In  Cœnà  Domini 
de  la  part  de  la  Puiflance  féculiere ,  n'avoit  point  été 
Capable  d'arrêter  le  faux.  Ibid.  /.  7  cr  8  Uf»  exécuter 
cette  fiuUe  dans  leurs  Diocèfes.  p.  §09  /.  5  aptes  Ro  - 
me  t  mettc\  un  point  C7"  ///.  ainjt  :  Cette  Congréga- 
tion eft  différente  de  celle  qui  s'établit  enfuite  en 
France ,  &  qui  s'y  eft.  p.  3 1 1  /•  5  de  la  Lune  de  Mar^^ 
///.  de  la  Lune  d'après  l'Equinoxe  duPrintems.  pt ,  is 
/.  I  lij,  de  la  fcience  »  de  la  modération  &  d  autres. 
p,  319^4  iif»  Mais  il  montra.  Ibid.  l.  7  arrêta  ///. 
arrêter  /é/W.  /.  30  €7  31  lifi.  haquenée.  p,  320  /.  19, 
11  fît  chaflcr  de  Rome,///'.  Il  en  fit  chafler.  p.  3 z(S  /.  35 
///,  Pie  IV.  />.  328  l.  19  Iif,  foutenus.  p,  33^  /•  33 
c'eft  V  Iif  eft.  pi  339.  /•  10  i«;»^j  Mmiftres»  ajottte^t 
mais  le  Pape  fut  très-éloigné  d'avoir  égard  à  une  de- 
mandé fi  peu  honorable  pour  là  Religion.  lbid,L  25 
Mpitès  ^'Allemagne  >  ite\la  virgule. p.  348  /.  17  Ca- 
but  >  ///.  Cebu  ou  ">  ebu  >  Ifle  de  la  Mer  des  ^ndes  au 
milieu  des  PhilippitlMi-jp.  jn  /.  34  il  revin't  ,i//.  re- 
tint, f.- 352/*  il  par,  ///.mais par  />.  357  /.  11  Uf» 
cnchâfTé.  Jkid,  L  24  '/i/.  Congo  dans  h  ba/Te  Ethio- 
pie. p\-  ^ûiLi^O"  3'r*  On  dit  qu'il  y  a  plus  de  douze 
cens  de  ces  Ifles*  Iif.  Oh  dit  que  ces  liles  (ont  au 
aombrede  plus  dé  dou2e  cens. /^.  /.  33  ///.  Manilhes. 
-ibidi  L  dern*  0'-  '3(52  /.  i  CiT*  a  ejface-:(  ces  mots  : 
La  plus  confidérablé  eft  Manilha  ou  Luçon  avec  une 
villé>  rfe  ce  nom*  f\  ^èô  1. 1  %  de  les  chà/Ter ,  Uf  de 
ebàffer  les  Espagnols./.  368/.  2  ///T  n'entraînât,  f. 
f  J^4/éaoavrit ,  ///,  avoient.j».  3P1  /.  i4en  Mofco- 
Tie-,  /«/.  ou  MofcovJé.  p.  3^4/.  29  <!T p,  i%$  /.  3  C7 
i'4^oniftri'at  ///.Mciïïferat.y.  403/.  17  d  Ambourg, 
i/pd'Àufbourg.^i4oy/k'3  2  Vakntinc  ,  Uf  Valteli- 
iiç.  ^.411  /.  'i-^lif  rêpréfehfts.  ibid.  /.  31  Uf.  Ou- 
M\ét,'f^  41»  /.  28  ^  fuiv  uf,' quoique  Ribadeneira 
dans  fa  première  'Vie  de  faint  ]  grtice ,  ne  lui  attri- 
bue d'ïAitre.  /&/tf. /.  35  ///.  àû.f,  415.  Citation  mar- 
gifi\tlé  après  XXXI  Uf.  Liy»  -253  n.  LXVliï,  Ibid. 
t,  «o  Uft\  ainfi.  Lainez  fut  cUi  Général ,  mais  ce  ne 
fit  qu'après  de  grandes  altércatîonSfque  fon  parti  pré> 
valttr  fur  un  autre  parti  qui  lui  étoit  contraire,  p.  41$ 
/.  7  aux  befoins  du  tetM»Uf*  aux  tems.  p,  4206V/* 
marg,  après  XXXIV.  Uf  Liv.  169  n.  XXXVIÎ.  C 
XXXVlII.i».  421.  Cit.  marg.  après  Fleuri,///»  160. 
n.XXXIX.  f,  421,  /*  34i/</.  terrain,  p. 429  cit*  marg* 


Àprh  KXHV ,  ///.  LiV.  1^4.  n.  Xt,  p,  430  nV.  Mâi^t; 
Liv.i8o.  n.CXXill  &(uiv.p.  ^jzJ,  1$  aprèsKoiû\i» 
mes  >  mf^/e:;    MMff  virgule. /.4])  vit,   marg»  Mptrèt 
XXXVI  ,/</;  Lit.  178.11.  XVil  &  fuiv.  /*iii./.  t| 
4iprès  ces  mots  dix-huit  ans  »  aioute\.  Dans  les  pre^ 
mieres  années  de  fe$.études  de  Théologie,  il  (e  troa* 
▼a  embarrafTé  de  Tautorité  dies  SS.  Pefes  par  rapport 
aux  macieres  de  la  Grâce  &  de  la  Préd«ftination.  il 
alla  à  Rome»  où  Suarés  lui  dit  qu*il  ne  falloitpu 
croire  que  ce  fut  un  crime  de  s'écarttr  des  fentimenS 
^e  certains  grands  hommes.  Ce  mot  mit  fort  au  large 
le  jeune  Lemus,qui  depuis  n'eut  plus  le  moindre  em- 
barras» il  pénétra  bientôt  toutes  les  fubtilités  de  1« 
nouvelle  Ecole.  Etant  v6nu  ,  &c.  p,  ^^  /.  8»  iif  fc 
joignit,  p.  439.  cit.marg,  après  XXXVJ  ,/i/.  Lfv» 
•  81.  n.  LXV.  Ibid.l»  13  lif.  Louis  Molina»  p.  440 
/.  iXilif.  expliqué,  p.  44.3  U  î^Jij'  avantures.  /)*44< 
/.  15  ///.  de  grands.  Ibid,  l.  16  cet  hypocrite  *  ntram^ 
che\  cztte  phrafe,  ibid»  \\  alloit ,  lij,  Ochin  alloit»* 
Ibid  U  28  lif,  fçût.p.  450  /,  31 ,  ///.  avântures.  p. 45 1 
I.  19  lif.  perfuadés.  p.  457  Somm»  L  6.  lif.  de  Bus  ibUt 
Fondateur,  p.  478  /.  23  ///.  &  celles  dont  on  confet* 
voit  quelque  connoifTance  )  éroient*  p.  479  /.  1 1  lif^ 
excepté,  p.  480 l.z$  après  Confraires , mette\ une  vlt^ 
gule.  p.  481  /.  27  ,/i/.  privées,  p.  484/.  3 1  lif  orphe^-^ 
lins.  p.  489/.  18  lif  pour  prendre  pcflefTion  de  la' 
Couronne,  p.  490  /,  34  après  avertir ,  'metts\:  il  éioit 
allé  à  Lodi  pour  fecourir  TEvêque  ,  qu^on  lui  avoic 
mandé  être  trés-dangereufement  malade  ;  &  quoi-* 
qu'il  eue  appris  fa  mort  en  chemin ,  il  n'avoit  pas 
laiH'é  de  continuer  fon  voiage ,  pour  faire  la  cérémo- 
nie de  fes  funérailles.  En  arrivant  à  Milan  »  il  Vitp.' 
49  S  /•  17  »  lif  Cardinal  Nicolas  Sfondrate  Evê^uede 
Crémone,  qui.  p.  497  /.  S  ,  Hf  Liflbonne  &  de  même 
ailleurs,  p.  502  /.  16  lif  fon  litétoitfi  court  &iit 
étroit,  quil  étoit contraint  de  $*y  racourcir ,  âcne 
pouvoit  s'y  retourner.  Ibid.  /•  i  sH  lif  de  Religieux,' 
f.  sosl.i  vifites  de  fon  Diocêie  ,  lif  vifites  l'état, 
de  fon  Diocèfe.  Ibid.  L  6. ,  11  prit ,  lif  Le  zélé  Pré- 
lat emploia.  Ibid»  L  26  pour  leur  faire  rendre  ,  lifl 
pour  les  engager  à  rendre,  p.  507/.  30  Ci?"  31  l'Ar- 
chevêque réfolut,  ///;  il  r^lolut.p.  508  /.  7  CT  8  d'a- 
bord ,  ///.  auflltût.  p.  509  /,  2»  après  voleurs  ôicz  la 
wirguie»  f •  5i7  '•  »»  ^«  Mayorques ,  hf  Baléares.  p« 
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'ii9  /•  tr  » /(/.  h^qtïiiéftie,  Aid,  l.  H  vAs .  /(f.tâ. 
p.  <4«/*  19  /«/.  d»Albi^u«Jlttf.^.  54f  f  /•  3  5  Hf-  Thé- 
seie  tÇ"  de  même  éùU§Hrtk  f»  54^  /•  34  ^ft'^.r  pcre, 
tÊutttT^mite  virgula.p.  547  /.  19  >  Nonajftj^resj  /(/; 
Cowveatf,  f  *  5  51  /•  »9  i|»  qbc  ,  /i/>  Ces  Religieux  ont 
l^i'tf.  ùfénultt  iifé  C  armélitce,  $>  Si$  l**^  «At ,  /i/. 
fut.  11^4^.  /.  3<  ^/>  Sollicitée,  f.  5S7  ^*  3  ^t^ès  Let- 
fres  Kpir/«0:|  «m  yirgiiif *  Ibid,  ^.  26  4pr^/  font ,  mette:^ 
^eux  pquK^  t»i6i  ié  3  s  ea  Langue  Hébraïque ,  /(/. 
f  n  cette  Langue,  f,  54(5  /.  3  5  /<f'  tf^V^  »  comme  noul 
l>vpnf  Hit  ,dcs>  f .  fjo  {,  as  »  /</^  Domiai<}ue.  C  <f- 
toice^  isiit.  f,  571  ^.  2^  C7  %%  lij'  publiaçec  Ou- 
^fagf  ^uplfue  tfps  apfff  t  «^«  #•  S72»  '•  so///;  Mar- 
tyr, p.  574  /.  24  /;/é  ét/iWif  »#♦  J7<î  ^  "*  *  '*T-  Caf- 
ijitnck.  f'  Si3h^9  A^y^-r  écri^>.M»f biffai  »;»«  virgule. 
f,  585  /.  I  l^tttC ,  fiJ^pt^tliUiÇiU  t»  s%6  /.  15  après  ab- 
mra,  i»ei^M\  une  virgule.  j>..  s 89  t*  3i  Smtèi,  lif, 
Vafquès.  Ip.  59»  t*  i;^  PQl¥^  «  i(</.  ^.  ^i»  599  /•  X7  «pr^x 
l|fciclçdf|?oiy«f0Nte«^l^Zjéle  dçlaFaçulté  dcTh^Iogie 
fOur  riijMnaçiilée  Cfpn^eption  verielt  de  fo«  attache- 
petit  auConcilç  ^e  Çalle  qui  s'étoit  déclaré  pour  çettf 
opmioiji }  9ii|itf  il  ^^>iip|i  rej(narmier  que  ç^^toit  dans 
)es  djef  iiierça  Çeflioasroii  Ten  lait  que  ce  Concile 
s^tciic  plus  Çcuinénique  Jbid,  /•  34  t  /'/*  l'ont  in 
MoullQn.  p»  601  L%i  àf  ^9^  mette\  entre  dçu^  cro* 
«^ets  ces  tMs  :  au  commencement  du  feizidme  fi^cle. 
^.  602.  /.  6 ,  Uf.  la  guide,  f,  604  /.  7  x/^M^e^  ;  Cet 
«^ilMur  t'eft  élev^  avç9  vfi9  extrême  force  contre  la 
cçrfuptfon  de  la  C04»  de  Rome*  Il  «nploie  d^s.  ex- 
f  leuiunf  t^  élargie  ue»,  qu>ll^  cs^ufent  de  rétonne- 
Bijçqt.  Qf^  peucvvii;  Ja  njiuvJ^nB^  Eglogue  qui  apout 
i;iitre  :  PelAoribusCnriit  Siématut,  Noiia  ne  rapporte- 
sons  ^  ce  £|meuj(Di^iq!MC!  d||  mlnoe  Auteur,  yivere 
fwt  €Mfi$ijf4Ên(ié,  dijcedite  ^enut,  omnf^  cumliceantt 
itcn ïieef  #j^  binmiif*  t' 6(i6{,  jikC  ijéf-UU  pardcu- 
iifr,  (if.  &  un  e«  p«r«ciklifR.  j>4jg.  €97  Ug,  3» 
C?*  13  itfe^  >  Atoguftin  Stçiicbu»  |)é  à  £ttgubio 
f.  éai  /.  ^du  Prince,  /«/.  d*«n  Pr>M0<  ib,'d  /.  20 
^»  Langues  Hebraï^f  &  Ch^ldaïqMe ,  lif,  de  ces 
l.anguf«i  p.  &ii^mm*  L  i,  Hf.  ^audoniiii,  Hfid.  1. 34 
k  Prpbi^biiifme,  A/.  Terreur  ^Sfqb^iUfmeK  p.  6ia 
L  t'  Danet ,  Uj,  Da^és.  p,  6%y  L  >8  HtrwiJiJ, 
Heivet.  f  '^^^  ^*  ^^  Ç'^tpit  un  •  lif  Fithpii  (iit.  ^ 
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«)«itftfX  ;  Cette  exiejptîôn  éK  ritînlrquàUé ,  |p  èéttn^ 
nêment  n^amoit  ppmt  ^u  lieu  4àn$  le?  beaux  fiéclc/i  dé 
TEglife.  ;.  6%$  1,  »]  o^  »4  //f.  néceiTaires,  ».  6|^Â 
dern.  Iff,  pilUn£en»  I».  ^  >  i  /,  1 9  C7.  i  <jue  I  on  avoft 
^épo(4 .  Iif.  que  rQn  avoît  obligé  de  fpdéméttré*  M^ 
jomm.  /.  j.  C7  4  &  de  Màïehcc  ,  Uj\  de  Mi»)énçe  fr 
de  Trêves,  p*  ^148  /.  a  ;  C  «4  de  rente ,  ttf,  chaque 
année»  p.  65 1  /.  11  C7  ia>  /</•  faire  leurs  autres  fonc- 
tions par  eux  mêmes ,  fans  s'en  décharger  fur  les 
Evêques  de  la  même  Province,  p.  6^7  /.  i8.de  ce 
chef  de  la  Réforme ,  Uf»  Luther,  p.  658  /.  9  >  /</•  ba- 
zarder, p,  661  A  9»  lij,  hazardoit.  p.  666.  /.  1.  avec 
la  ,  lif^  avec  la-,  p.  66, ■  /.  8  Uf,  rendu,  p.  tyifomm, 
/.  4  C!7  $  les  féduit ,  Uf.  féduit  le  peuple,  p.  67*  /. 
7///.  conduits,  p.676  i»  11  nous  ont ,  Uf.  nous  en 
ont.  p*6'j7U%\  ote\  enfin.  Ibid,  /.  35  /if.  i  {.  Enfin 
les,  p.  691 1. 24  Uf,  inutile,  p.  707  1.2$  V  26  Uf 
ainfi  :  fidèle  tableau  ,  des  maux  qui.  p,  7101.290" 
29  Uf.  c'eft  à  cet  aveuglement  prodigieux ,  que.  p, 
71s  /.  7  eût ,  Uf,  eut,  ibid.  /.  10.  Des  qu'il  fut,  Uf» 
Quand  il  fut.  p.  71S/.  «3  UfAes  refus  injuites  oc 
publics,  p.  748  /.  «9  après  abus  ;  ajome\  ce  qiifnit  : 
Mous  p  uvons  faire  à  Toccafion  de  ces  miiTtons  quel- 
ques réflexions  fur  la  conduite  de  la  Providence.  D*un 
côté  Dieu  exerça  fa  miféricorde ,  en  faifant  luire  la 
lumière  de  TEvangile  fur  ces  vaites  contrées ,  qui 
jufques  là  avoient  été  couvertes  de  ténèbres.  On  ne 
peut  d*un  autre  côté  envifager  qu'avec  étonnemenc 
que  Dieu  ait  permis  tant  de  fcandales  dans  la  condui<- 
te  des  Chrétiens ,  qui  portoient  PEvangile  dans  les 
nouveaux  pays  qu'ils  découvroient.  Les  Elpagnols  qui 
pénétrèrent  dans  le  Mexique  &  le  Pérou  fe  mettoient- 
fort  peu  en  peine  d'étudier  &  de  pratiquer  l'Evangilet 
qu  ils  fe  vantoient  d'annoncer  aux  Infidèles  :  Ce- 
pendant on  ne  peut  difconvenir  quMls  ne  fervifTent  à 
étendre  le  règne  extérieur  de  la  Religion  ;  qu'ils 
n'aient  procuré  le  falut  à  un  nombre  d'Elus:  &  cer- 
tainement à  une  multitude  d'enfans  qui  ont  reçu  le 
Baptême  ,  &  que  Dieu  a  retirés  à  lui  avant  qu'ils 
eulfent  perdu  l'innocence  quMls  y  avoient  reçu.  Dieu 
prévoioit  que  la  Communion  extérieure  de  TEglife 
alloit  être  reflerrée  en  Europe  ,  par  le  retranchement 
des  Roiaumes  qui  tombèrent  dans  le  fchifme  &  l'hé- 
réfie.  L'Ëglife  eft  comme  un  grand  arbre»  &  les 


I^^iaumcc  oH  elle  eft  établie  çn  font  comMc  les  bran^ 
fhcs.  Lorfque  plufîeurs  de  ces  (^oiaumes  fe  fépare* 
lenv  de  fa  Communion ,  c^étoient  des  branches  qui  fe 
rompoient.  Alors  le  tronc  produific  de  nouveaux  ger- 
mes t^  étendit  de  nc^velles  branches  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales  »  au  Mexique  au  Pecrou 
&aiU$uit«  •      ^ 
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